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J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier , un  manuferit  qui  eft 

le  eynatorsiéme  volume  de  l' Htjlotre  Ecclejiajh^ue  de  Aionjicur  l'abbé 

Fleury.  Fait  à Paris  le  ji.  Septembre  1708. 

COURCIER  , Théologal  de  Paris. 
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volumes  précedens.  Fait  i Paris  le  11.  Septembre  1708. 

PASTEL  , Profcrteur  de  Sorbonne. 
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LIVRE  SOIXANTE-CI  NQVIE'ME.  A.„  10J>J 

E faint  fi«ge  ne  vaqua  que  quinze  jours  rjrcai  îi.  PaPe 
après  la  mort  du  pape  Urbain  II.  & on  b mM.  *n. 
élut  pour  lui  fucccder  Ramier  cardinal  '0,, 
prêtre  du  titre  de  S.  Clement.  Il  étoit 
né  à Blcde  en  Tofcane  àliuit  lieues  de 
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Rome , mais  il  fut  mis  des  fon  enfance  à Clugny  Si  y 
embraflfa  la  profcfl'ion  monaftique.  Il  n’avoit  que 
vingt  ans  quand  fon  abbé  l’ayant  envoyé  a Rome 
pour  les  affaires  du  monafterc  :1e  pape  Grégoire  VII. 
Tom.  XIV.  • A 


Tetr.  Tif*n  «f- 
Papebr.  Conat. 
p.  101.  & 
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■■■■  - connut  fa  vertu  & fa  capacité,  le  retint  auprès  de  lui 
An.  1099.  à Rome,  & après  l’avoir  éprouvé  quelque  tems,  l’or- 
donna prêtre  cardinal  ; enfuitc  il  fut  élu  abbé  de  S. 
Paul  hors  de  Rome. 

Après  la  mort  du  pape  Urbain , les  cardinaux  , 
les  évêques  , le  clergé  de  Rome  6c  les  principaux  de 
la  ville  s’aflemblerent  dans  leglifc  de  S.  Clément  , 
pour  procéder  à lelcétion.  Aïant  propofé  pluficurs 
l'ujcts  , on  convint  du  cardinal  Rainier,  qui  l’aïant 
appris  s’enfuit  ôcfc  cacha:  mais  il  fut  découvert  6c  ra- 
mené par  force  à l’aflcmblée.  On  lui  fit  des  repro- 
ches de  fa  fuite  , 6c  malgré  les  proteftations  de  ion 
indignité , on  lui  déclara  qu’il  étoit  élu  pape  , 6c 
qu’il  devoir  fe  fpûmcttreà  la  volonté  de  Dieu.  Alors 
quelques-uns  du  clergé  lui  changeant  de  nom  , criè- 
rent trois  fois  : Pafcal  pape  , S.  Pierre  l’a  élu  : à quoi 
l’aifcmblée  répondit  de  même  , ajoutant  pluficurs 
autres  acclamations  de  louanges.  Enfuite  on  le  revê- 
tit de  la  chape  d’écarlate  rouge  , qui  étoit  alors  un 
ornement  particulier  du  pape  , car  les  cardinaux  ne 
portoient  encore  que  le  violet  : on  lui  mit  la  tiare 
. fur  la  tête,  il  monta  à cheval  &fut  conduit  en  chan- 
tant & avec  unenombreufe  fuite  au  palais  de  Latran. 
Il  defeendit  de  cheval  à la  j»rte  méridionale  de  la 
bafiliquc  du  Sauveur  , ôc  fut  mis  dans  le  fiege  qui  y 
étoit  : puis  étant  monté  au  palais  il  vint  à l’endroit 
où  étoient  deux  fieges  d’ivoire.  Là  on  lui  mit  une 
ceinture  où  p*cndoient  fept  clefs  6c  fept  féaux  , figni- 
fiant  les  fept  dons  du  S.  Efprit  : fuivant  lcfquels  le 

K doit  ufer  du  pouvoir  d’ouvrir  5c  de  fermer.  On 
afleoir  dans  l’un  6c  dans  l’autre  fiege,  ôc  on  lui 
mit  en  main  la  fcrulc  ou  bâton  paftoral.  C’eft  ainfî 
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qu’il  prit  poflcflion  du  palais  de  Latran. 

Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour  d’Août  An.  1099- 
1099.  il  fut  Caere  à S Pierre  par  Odon  évêque  d’Oftie 
aflifté  de  Maurice  de  Porto,  Gautier  d’Albanc,  Bo- 
fon  de  Lavici , Milon  de  Prenefte  6c  Oton  de  Ncpi. 

L’évêque  d’Ofiie  porte  le  pallium  en  cette  fonction, 

& le  remet  enfuite  au  pape.  C’crt  ainfi  qu’en  parle 

Pierre  Pifan  auteur  du  tems , de  qui  nous  tenons  ces 

particularitez.  Le  pape  Pafcal  II.  tint  le  S.fiege  plus 

de  dix-huit  ans.  Il  célébra  à Rome  en  grande  paix  la 

fête  de  Noël  de  cette  année  1099.  6c  confirma  par  fes 

lettres  la  légation  d’Allemagne  donnée  par  fon  pré-  n.S^.'  ’v‘ l,nT‘ 

deceficur  à Gcbchard  évêque  de  Confiance,  comme  liao- 

té/noigne  Bertold  prêtre  de  la  même  églife  qui  vivoic 

alors , Sc  dont  la  cronique  finit  l’an  1100. 

Le  pape  Pafcal  re^ut  bicn-tôt  des  nouvelles  de  It- 
l’armée  des  croifcz , par  une  lettre  adrefiee  non- feu-  , M“d.e  90<!'- 
lement  a lui,  mais  a tous  les  eveques  6c  a tous  les  fi-  de  jcrunicm. 
delcs,qui  contcnoicnt  en  abrégé  toutes  les  conquêtes  „f. 
des  croifcz  , depuis  la  prife  de  Nicée  jufqu’à  celle  de  **  uo°- 
Jcrufalcm.  Le  pape  leur  écrivit  de  fon  côté  une  lettre 
où  il  les  félicite,  principalement  de  la  découverte  de  r^‘h' rf'^ 
la  fainte  lance  6c  d’une  partie  de  la  croix  trouvée  a 
Jcrufalem.  Et  comme  le  légat  Daïmbert  avoir  été  IX,T, 

élu  patriarche  , il  leur  envoie  pour  légat  Maurice  <7> 
évêque  de  Porro,avcc  pouvoir  de  régler  toutes  chofcs 
dans  les  églifes  nouvellement  délivrées.  La  lettre. cft 
du  quatrième  de  Mai  indnfiion  huitième  qui  ell 
l’an  n 00. 

Peu  de  tems  après  les  chofcs  changèrent  de  face 
à Jerufalem  par  le  décès  du  roi  Godcfroi , qui  mou-  f ^«i!-  Trr-  !t- 
rut  le  dix-huitiéme  de  Juillet  n’aïant  régné  qu’un 
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an  : 8c  fut  enterré  dans  l’églife  du  faint  Sepulchrc  , 

An.  iioo.  où  fut  auflî  la  fcpulture  de  l'es  fuccelTeurs.  Son  frere  ’ 
Baudouin  comte  d’Edefle  fut  reconnu  roi  de  Jerufa- 
lem  , 8c  on  lui  manda  d’y  venir  inccfl'ammcnt.  Ce- 
pendant le  comte  Garnier  qui  commandoit  à Jerufa- 
lcm  , rcfufa  d’en  rcconnoîtrc  le  patriarche  pour  lei- 
gneur,  8c  de  lui  livrer  la  tour  de  David  6c  la  ville  de 
Joppéfuivantla  promclTe  que  Godefroi  en  avoir  faite; 

6c  Daïmbert  jugeant  bien  que  le  nouveau  roi  Bau- 
douin ne  feroit  pas  plus  facile  , écrivit  à Boemond 
prince  d’Antioche  en  ces  termes  : 
f • 4-  Vousfijavez  que  vous  m’avez  élu-malgré  moi  pour 

erre  patriarche  de  Jcrufalem  ; 6c  je  fçai  ce  que  j’y  ai 
fouffert.  A peine  le  duc  Godefroi  laifïbit  à leglilc.ce 
que  le  patriarche  avoir  tenu  fous  les  Turcs  : jufqu’à 
ce  qu’il  s’eft  reconnu  6c  lui  a reftitué  tous  fes  droits, 
fc  rendant  vaflal  du  S.  Sepulchrc  Ôc  le  nôtre , 6c  remet- 
tant en  notre  pouvoir  la  tour  de  David  , toute  la  * 
ville  de  Jerufalem  avec  fes  dépendances  5c  ce  qu’il 
avoit  à Joppé.  Il  a promis  tout  cela  publiquement 
à Pâque  8c  l’a  confirmé  au  lit  de  la  mort.  Toutc- 
• fois  après  fon  décès  le  comte  Garnier  a fortifié 

contre  nous  la  tour  de  David  , 8c  a mandé  à Bau- 
douin de  venir  au  plutôt  s’emparer  violemment  des 
biens  de  l’églifc.  En  cette  extrémité  je  n’ai  après 
Dieu  d’cfpcrancc  qu’en  vous  fcul.  Si  vous  avez  de 
la  pieté , 6c  fi  vous  ne  voulez  pas  dcgcncrer  de  la 
auf.i, v.'inn.  gloire  de  votre  père  , qui  délivra  le  pape  Grégoire 
alficgé  à Rome  , hâtez -vous  de  venir  au  fccours 
de  cette  églife  , comme  vous  me  l’avez  promis. 
Ecrivez  donc  à Baudouin  pour  lui  défendre  de  ve- 
nir fans  notre  permilïion  : lui  montrant  qu’il  n’cft 
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pas  raifonnable  d’avoir  efluïé  tant  de  travaux  & de 

périls  pour  délivrer  cette  églife,  & la  réduire  àpréfènt'AN.  noo. 

iouslafervitude  de  ceux  à qui  elle  doit  commander , 

comme  étant  leur  mère.  Que  s’il  ne  veut  pas  fc  rendre 

à la  raifon  , je  vous  conjure  par  l’obéi ïTance  que  vous 

devez  à faint  Pierre , de  l’empêcher  de  venir  par  tous 

les  moïens  poflibles , meme  par  force  s’il  eft  ncccf- 

fairc. 

On  voit  par  cette  lettre  qu’il 


ne  tint  pas  au 


pa- 


triarche d’exciter  une  gucrr^fcivile  entre  les  princes 
croifez  : mais  la  providence  en  difpola  autrement. 

Car  Boëmond  avoit  été  pris  par  les  Turcs  quinze 
jours  avant  la  mort  de  Godefroi  ; & Baudouin  étant 
arrive  à Jerufalcm  , fc  réconcilia  avec  le  patriarche 
Daïmbcrt  : nonobft ant  les  efforts  de  l’archidiacre  Ar-  Sa».uv:  lut. 
noul , qui  avoit  prétendu  au  patriarcat } & qui  étoit  " <7- 
toujours  puiflant  parfes  richcfles&fes  artifices.  Enfin 
Baudouin  fut  couronné  roi  par  Daïmbcrt  àBcthlchcm 
le  jour  de  Noël  de  la  même  année  noo.  & régna  dix- 
fept  ans. 

Hugues  archevêque  de  Lion  aïant  defiein  d’aller  ni. 
à Jerufalcm,  envoïa  des  députez  au  pape  lui  en  de-  c™‘‘rCjA  C 
mander  la  pcrmiflîon  , que  le  pape  lui  accorda  , lui  »jvr  " f' 
mandant  de  venir  lui-même  à Rome  , afin  de  recc- 1. *' c,He’ 
voir  la  légation  d’Afic,  comme  il  avoit  eu  celle  de 
Bourgogne  dont  il  s’étoit  fi  dignement  acquitté.  Ce- 
pendant il  le  prioit  d’inftruirc  autant  qu’il  luiferoit 
poffiblc  des  légats  qu’il  devoit  envoxer.  J’entens  les 
deux  cardinaux  Jean  & Benoît  , qui  vinrent  en 
France  cette  année.  Les  députez  de  l’archcvêcjuc  de 
Lion  étant  revenu  avec  cette  réponfe  du  pape  , il 
alTembla  fes  fuffragans  & le  clergé  de  fon  diocefe , 
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6 Histoire  Ecclesiastique.' 
afin  d’obtenir  un  fubfide  pour  les  frais  de  fon  voïage. 
Ce  fut  le  principal  fujet  du  concile  d’Anfe  tenu 
l’an  iioo.  où  afliilcrcnt  les  quatre  archevêques  de 
Lion  , de  Cantorberi , de  Tours  & de  Bourges  ; & 
huit  évêques, d’Autun, de  Mâcon,  de  Challon, d’Au- 
xerre , de  Paris  , de  Die  & deux  autres.  Apres  .avoir 
établi  la  paix  , c’cft-â-dire’,  comme  je  croi  , la  treve 
de  Dieu  , on  parla  du  voïage  de  Jcrufalcm  , & ceux 
qui  ctoicnt  demeurez  après  avoir  promis  d’y  aller, 
furent  excommuniez,  jufquacc  qu’ils  euflent accom- 
pli leur  vœu. 

L’archcvcquc  de  Cantorberi  qui  affilia  au  concile 
d’Anfe  étoit  S.  Anfelme  , que  l’état  de  fes  affaires  re- 
tenoit  à Lion  depuis  plus  d’unan.  Le  concile  de  Rome 
du  mois  de  Mai  1099.  étant  fini,  Anfelme  partit 
dès  le  lendemain  , voïant  le  peu  de  fccours  qu’il 
avoit  à cfpcrcr  du  pape.  Après  avoir  évité  plufieurs 
périls  par  le  chemin  il  arriva  à Lion,  où  l’archevcquc 
le  reçut  avec  toute  la  joie  & tout  le  refped  poifiblc  ; 
& Anfelme  réfolut  de  s’y  arrêter  , aïant  perdu  toute 
cfpcrancc  de  retourner  en  Angleterre  du  vivant  du 
roi  Guillaume  le  roux.  L’archevêque  de  Lion  lui  cc- 
doit  par  tout  la  première  place , & vouloir  qu’il  fît 
les  ordinations , les  dédicaces  & les  autres  fondions 
épifcopales.  Plufieurs  s’emprefloient  à recevoir  de  fa 
main  le  facrement  de  Confirmation  ; mais  il  ne  le 
donnoit  jamais  fans  la  pcrmiflion  de  l’archevêque 
diocefain.  Pendant  ce  féjour  de  Lion  il  écrivit  le  livre 
de  la  conception  virginale  8c  du  péché  originel.  Il  n’y 
cil  pas  queilion  de  la  manière  dont  la  faintc  Vierge 
a été  conçue , mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe 
incarné  ; ôc  l’auteur  y montre  que  quand  le  fils  de  la 
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vierge  auroic  été  un  pur  homme,  il  auroitété  tel  que 
le  premier  homme,  fans  péché  originel.  Il  traite  ici 
amplement  de  la  nature  de  ce  péché. 

Cependant  il  apprit  fci  mort  du  pape  Urbain  II.  & 
la  promotion  de  Pafcal , à qui  il  écrivit  une  lettre,  où 
il  cxplique-ainfi  le  fujet  de  l'a  retraite  d'Angleterre  : Je 
^ftiois  pluficurs  maux  que  je  ne  pouvois  corriger,  & 
qu'il  ne  m’étoit  pas  permis  de  tolérer.  Le  roi  vouloir 
que  je  confcntiiïc  à les  volontez  , qu’il  appelloit  fes 
droits  ; & qui  étoient  contraires  à loi  de  Dieu.  Car 
il  ne  vouloit  pas  que  l’on  reconnût  le  pape  en  An- 
gleterre fans  fon  ordre , ni  que  je  lui  écrivilTe  ou 
que  j’en  reçufle  des  lettres.  Depuis  treize  ans  qu’il 
règne  , il  n’a  point  permis  de  tenir  de  concile  dans 
fon  roïaume.  Il  donnoit  les  terres  de  leglife  à fes 
valfaux  ; & fi  je  demandois  confeil,  tous  les  évêques 
du  roïaume,  & mes  fuifragans  mêmes  refufoient  de 
me  le  donner  , finon  conformément  à la  volonté  du 
roi.  Je  demandai  pcrmiflTion  d’aller  confulter  le  faint 
fîcge  fur  mes  devoirs  : le  roi  répondit , qu’il  le  tc- 
noit  offenfé  de  la  feule  demande  de  ce  congé  : que  je 
lui  en  filfe  fatisfaftion , ou  que  je  fortifTe  prompte- 
ment de  fon  roïaume.  J’aimai  mieux  fortir  , & aullî- 
tôt  le  roi  s’empara  de  tout  l’archevêché  , laiITant  feu- 
lement aux  moines  le  vivre  & le  vêtement  ; & non- 
obftant  les  avcrtilTcmcns  du  défunt  pape,  il  continue 
encore  dans  cette  ufurpation.  Voici  la  troifiémean- 
néc  que  je  fuis  forti  d’Angleterre,  j’ai  dépenfé  le  peu 
que  j’avois  emporté  , & beaucoup  plus,  qüc  j’ai  em- 
prunté & que  je  dois  encore  ; & je  fubfifte  par  la  li- 
béralité de  l’archevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par 
le  defir  de  retourner  en  Angleterre,  mais  pour  vous 


An.  1100. 
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faire  connoîtrc  mon  état  ; au  contraire  je  vous  conju- 

A N.  ii  oo.  re  de  ne  me  pas  ordonner  d’y  retourner:  finon  à con- 
dition que  je  puiiïc  obferver  la  loi  de  Dieu  que  le 
roi  repare  le  mal  qu’il  a fait  I mon  églife.  Autrement 
il  fcmbleroit  que  j'aurois  été  juftement  dépouillé, pour 
avoir  voulu  confulter  le  famt  fiege  : ce  qui  feroitd’un 
dangereux  exemple.  Quelques-uns  moins  éclaire#, 
demandent  pourquoi  je  n’excommunie  pas  le  roi  : 
mais  les  plus  fages  me  confcillcnt  de  n’en  rien  faire, 
parce  qu’il  ne  me  convient  pas  de  me  plaindre  & de 
me  venger  tout  enlemblc.  Enfin  les  anus  que  j’ai  au- 
près du  roi  m’ont  mandé  qu’il  fc  moqueroit  de  mon 
excommunication. 

Quelque  tems  après  Anfelmc  apprit  la  mort  du  roi 
Guillaume  le  roux  , qui  fut  tué  par  accident  à la 
d'An'gic'tcttc. R01  ch3ffc  1e  jeudi  fécond  jour  d’Aoûtî’an  noo.  &mou- 
ui>.  j.  rut  fur  le  champ  , fans  pénitence  & fans  confefllon. 

Anfelmc  le  pleura  amèrement  ; & aflura  qu’il  auroit 
mieux  aimé  que  Dieu  l’eût  retiré  du  monde  lui- 
même  , que  de  laifler  mourir  de  la  forte  ce  malheu- 
reux prince.  Il  reçu  bien-tôt  un  député  de  l’églife  de 
Cantorbcri , avec  des  lettres  où  on  le  prioit  inftam- 
ment  de  revenir;  & parlcconfcil  de  l’archevêque  de 
Lion  il  fe  mit  en  chemin  pour  l’Angleterre  : fartre- 
grcté  dans  le  pais  qu’il  quitroit.  Il  n’étoit  pas  encore 
arrivé  à Clugni , quand  il  reçut  un  autre  député  du 
nouveau  roi  Henri  Sc  des  Seigneurs  du  roïaume  , 
pour  preflcrfon  retour.  La  lettre  du  roi  portoit,quV 
près  la  môrt  de  fon  frere  il  avoir  été  élu  roi  par  le 
clergé  & le  peuple  d’Angleterre  ; & que  la  crainte  des 
ennemis  , qui  vouloicnt  s’élever  contre  lui  , l’avoit 
obligea  fc  faire  lacrcr  fans  attendre  l’archevêque  , à 
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qui  il  en'faifoit  excufc,  procédant  de  vouloir  fe  gou- 
verner par  Tes  confeils.  Guillaume  le  roux  n'avoic 
point  laide  d’enfans  i & comme  Robert  duc  de  Nor- 
mandie fon  frere  dîné  n'étoit  pas  encore  revenu  de  la 
croifade,  Henri  qui  étoic  le  cadet,  profita  de  fon  ab- 
fcnce , & fe  prdTa  de  fe  faire  rcconnoîtrc  & couron- 
ner roi.  Il  fe  maintint  nenobftant  les  efforts  de  fon 
frere  , & régna  plus  de  crcnce-fix  ans.  Anfelme  fit 
telle  diligence  qu'il  arriva  à Douvre  le  vingt- croi- 
fiéme  de  Septembre  , & fut  reçu  avec  une  extrême 
joïc  de  toute  l'Angleterre  , qui  efpcroit  à fon  retour 
une  Gfpccc  de  réfurre&ion,  par  la  réparation  de  tous 
les  défordres  paffez,  principalement  dans  la -religion. 

’EnFrancclcs  deux  légats  Jean  Si  Benoît  tinrent  plu- 
fîeurs  conciles,  dont  le  premier  qui  avoir  été  indiqué  à 
Aucun  fut  tenu  à Valence. -Le  principal  fujetétoient 
les  plaintes  des  chanoines  d’Autun  contre  Norgaud 
leur  évêque  , qu’ils  accufoient  d’être  entré  dans  ce 
fiege  par  fimonie , & d'en  difliper  les  biens.  Bar  l’au- 
torité des  légats  il  obligea  les  chanoines  de  venir  au 
concile  de  Valence , nonebftant  leurs  proteftations  de 
ne  devoir  point  être  traduits  hors  de  leur  province  : 
car  Valence  eft  celle  de  Viînne.  Le  concile  commença 
le  dernier  jour  de  Septembre  noo.  & il  s’y  trouva 
vingt-quatre  prélats , tant  archevêques  & évêques 
qu’abbez.  L’archevêque  de  Lion  étant  malade,  y cn- 
voïa  des  députez  -,  & on  difoit  qu’il  avoit  empêché  les 
évêques  de  Langres  & dcChallon  d’y  venir  : car  il 
n’ctoit  pas  content  que  les  légats  lui  ôcafTcnt  le  juge- 
ment d’un  évêque  de  fa  province.  L’évêque  de  Mâcon 
revenant  de  Rome  avoit  été  pris  par  l’antipape  Gui- 
.bert,  qui  le  tenoic  en  prifon  : ainfi  il  ri’y  eut  de  U 
Tome  XIV.  B 
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— province  de  Lion  que  l’évêque  d'Aucun  qui  aflifta  au 

An.  iioo.  concile  de  Valence. 

Scs  parties  étoienc  treize  chanoines  de  fon  églife  , 
entre  lefqucls  étoient  deux  archidiacres  , le  prévôt  & 
le  chantre:  de  plus- l'abbé  de faint  Bcnigne  de  Dijon, 
l’abbé  de  Flavigny  &c  les  députez  de  l'abbé  de  Clugny. 
Maisilfoutenoit  qu’il  n’étoient  pas  recevables,  parce 
que  lesoiiaillesne  doivent  point  accufcr  leur  pafteur: 
qu’ils  a voient  confenti  à fon  élection  & à fa  confe- 
cration  , quoiqu’avertis  fous  peine  d’anathême  , de 
propofer  leurs  reproches  : que  l’un  d’eux  avoit  reçu 
de  lui  l’ordre  de  diacre , l’autre  la  charge  de  chantre , 
& lui  avoient  fait  hommage  l’un  &.  l’autre.  Enfin 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  témoin  outre  l’accufateur.  Les 
légats  répondirent,  qu’en  matière  de  fimonic  , toute 
perfonne  , fût-elle  infâme  , eft  reçue  à accufcr  i & 
que  le  pape  Grégoire  VII.  dans  un  concile  de  Rome 
avoit  depofé  un  évêque  fimoniaque  fur  l’accufation 
d’un  al}bé.  fon  complice.  Que  d’ailleurs  il  fuffifoit 
d’un  accufateur  avec  un  témoin. 

Quand  ce  vint  au  jugement  il  y eut  delacontefta- 
tion  entre  les  évêques  & les  légats.  Les  évêques  di- 
foient  que  l’on  devoit  obliger  l’accufé  à fe  purger , 
fuivant  l’ufage  de  l’églife  Gallicane , confirmé  au  con- 
cile de  Clermont  en  préfencc  du  pape  Urbain.  Les  lé- 
gats répondirent  que  fuivant  les  canons , c’étoit  aux 
accufateurs  à prouver  ce  qu’ils  avançoient.  L’accufé 
appella  au  faint  fiege  , mais  les  légats  ne  déférèrent 

rint  à fon  appel , parce  que  le  pape  leur  avoit  donné 
plénitude  de  fa  puiflance.  La  féancc  du  concile 
aïant  duré  jufqu’àla  fin  du  jour,  on  remit  ladécifion 
de  l’affaire.  Pendant  la  nuit  Norgaud  envoïa  des  pré— 
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fens  aux  évêques  , donc  quelques-uns  les  prirent , 
d’autres  les  reruferent , & ceux  - ci  en  furent  remer- 
ciez publiquement  par  les  cardinaux  légats  dans  la 
féancc  du  lendemain.  L’affaire  y fut  encore  agitée  , 
mais  non  pas  terminéei  & à la  prière  de  tous  les  évêques 
on  donna  un  délai  jufqu’au  concile  que  les  mêmes 
légats  dévoient  tenir  à Poitiers.  Cependant  Norgaud 
fut  déclaré  fufpens  de  toute  fondhon  épifcopalc  & 
facerdotale.  Et  c’cft  ce  qui  fc  paffa  à fon  égard  au 
concile  de  Valence. 

L’antipape  Guibert  mourut  pendant  la  tenue  de 
ce  concile,  c’cft-à-dirc  vers  le  commencement  d'Oc- 
•tobre  l’an  noo.  la  vingtième  année  de  fon  intrufion 
dans  le  faint  fîcgc,  & la  vingt -rroifiéme  de  fa  révolte 
contre  Grégoire  V 1 1.  Dès  le  commencement  du 
pontifient  de  Pafcal , les  Romains  le  prefloient  d’a- 
battre l’antipape  : trouvant  honteux  qu’il  eût  réfîfté 
à fes  trois  prédeccfTcurs.  Ils  lui  offraient  de  l’argent  ; 
& les  députez  du  comte  Roger  venant  le  complimen- 
ter de  la  part  de  leur  maître  , mirent  à fes  pieds  mille 
onces  d’or.  Le  pape  Pafcal  encouragé  par  ces  fecours, 
commença  à agir  contre  Guibert,  le  chaffa  d’Albane, 
& par  là  ruina  fon  parti  dans  Rome.  Guibert  fe  re- 
tira à Citta-di-Caftcllo;  & dans  cette  fuite  il  mourut 
îfubitement.  Toutefois  le  fchifmc  ne  fut  pas  éteint. 
Son  parti  lui  fubftitua  un  nomme  Albeat,  qui  fut 
pris  par  les  catholiques  le  jour  même  de  fon  élection , 
& enfermé  à S.  Laurent.  Les  fehifmatiques  élurent 
enfuitc  Theodoric,  qui  fut  pris  au  bout  de  trois  mois 
& demi,  & enfermé  au  monaftere  de  Cave.  Enfin  ils 
élurent  Maginulfe  qui'féduifoit  le  peuple  par  des 
prédirions  & des fupcrftitions magiques; mais  il  fut 
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’ — auffi  chalfé  de  Rome,  & mourut  en  exil  réduit  à uns 

A N.  iiqo.  extrême  mifere.  • 

chr.  virÀ.  f.  îjrf.  L’évêque  de  Mâcon  délivré  de  la  prifon  de  Gui- 
bert  trouva  à Rome  des  députez  de  l’églife  d’Autun* 
lf7  qui  en  fa  préfcnce  rapportèrent  au  pape  ce  qui  s’étoit 
pafle  au  concile  de  Valence  ; & le  pape  en  fut  encore 
informé  par  les  lettres  des  deux  cardinaux  Jean  & Be- 
noît fes  légats,  qui  prioient  les  cardinaux  qui  étoient 
à Rome  de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  donnât  atteinte 
à ce  qui  avoir  été  fait  pour  l'honneur  de  lcglifc  Ro- 
maine. L’évêque  de  Mâcon  intcrccdoit  pour  l’évêque 
d’Autunfon  confrère,  & le  pape  lcrcnvoïa  avec  des 
lettres  par  lefqucllcs  il  exhortoitfes  légats  àfavorifes 
la  juftice:  promettanten  ce  cas  de  ratifier  leur  juge- 
ment. Dés  le  quatorzième  d’Avril  de  cette  année 
Tmfch. iptft.  iioo.  le  pape  avoir  accordé  à Norgaud  la  confirma- 
tion des  privilèges  de  fon  églife  , le  reconnoilfant 
pour  évêque  légitime.  L’évêque  de  Mâcon  revint  ainü 
en  France  , &(  aftifta  au  concile  de  Poitiers, 
concile  de  Poi-  Avant  la  tenue  de  ce  concile , & même  de  celui  ds 

Valence  , Ives  de  Chartres  aïant  reçu  du  légat  Jean 
y'fj'  + des  lettres  pleines  d’amitié,  lui  répondit  par  une  lettre 
où  il,  loue  d’abord  fa  fermeté  de  s’être  abftcnu  de  la 
communion  du  roi.  En  quoi , ajoutc-il , vous  avez 
travaillé  pour  votre  réputation  & pour  l’intérêt 
de  la  légation  dont  vous  êtes  chargé  : quoique  quel- 
ques évêques  de  la  province  Belgique  aient  cou- 
ronné le.  roi  à la  Pentecôte  contre  la  défenfe  du  pape 
Urbain  d’heureufe  mémoire  , comme  s’ils  croïoicnt 
que  la  juftice  fut  morte  avec  lui.  J’ai  expliqué  ailleurs 
tiv' lxlT  ce  cluc  c croit  que  ce  couronnement  des  rois  aux 
grandes  fêtes  -,  & le  roi  Philippe  s’ en  étoit  rendu  in- 
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digne  , étant  retombé  dans  l’excommunication  pour  * < 

avoir  repris  Bcrtradc.  Ives  de  Chartres  continue  : An.  1100. 
Quant  à ce  que  vous  propofez  de  ecmr  un  concile  à 
Poitiers, ou  ailleurs  dans  la  province  d’Aquitaine,  je 
l’approuve  entièrement.  Parce  que  s’il  fc  tenoit  dans 
la  province  Belgique  ou  dans  la  Celtique,  il  faudroic 
pafferfous  filence  pluficurs  chofcs  qui  étant  exami- 
nées caufcroienc  du  l'candale,  & étoufferoient  prcfquc 
tout  le  fruit  du  concile  -,  mais  qui  étant  dilïimulées, 
diminucroicnt  beaucoup  l’autorité  de  votre  légation. 

Quant  au  terme  du  concile  que  vous  avez  marqué 
au  vingt- neuvième  de  Juillet , les  évêques  de  nos 
quartiers  en  prendront  prétexte  de  dire  qu’ils  n’ont 
pas  le  tems  de  faire  ce  voïage  & de  ï’y  préparer.  Car 
plufieurs  d’entre  eux  ne  pourront  arriver  au  lieu  du 
concile  que  par  des  chemins  détournez.,  & après 
avoir  obtenu  des  fauf  conduits  de  toutes  parts.  C’eft 
pourquoi  il  me  paroîtroit  plus  convenable  de  le  re- 
mettre à l’entrée  de  l’automne.  Nous  en  parlerons  fi 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  voir , aulîi-bicn  que 
de  pluficurs  autres  chofcs  que  je  ne  veux  pas  confier 
au  papier. 

Le  concile  de  Poiriers  fut  en  effet  différé  , & ne 
commença  que  le  jour  de  l’o&avc  de  S.  Martin  dix- 
huitiéme  de  Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingt 
prélars,  évêques  ou  abbez rÇfttfc  autres  IvesdcChar- 
tres , comme  il  paaoît  par  fes  lettres.  On  y jugea  la 
caufc  de  Norgaud  évêque  d’Autun  commencée  au 
concile  de  Valence.  Norgaud  étoit  préfent , affilié  de 
l’évêque  de  Challon  &:  de  celui  de  Die,  envolez  pour 
le  défendre  par  l’archevêque  de  Lion , qui  ne  pouvoit 
fouffrir  que  les  légats  vouluffienr  juger  fonfuffraganc 
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hors  de  fa  province.  Trente-cinq  chanoines  d’Autun 

jioo.  vinrent  à ce  concile  contre  leur  évêque  : on  répéta 
ce  qui  avoir  été  dit  de  part  Se  d’autre  au  concile  de 
.Valence  -,  Se  prcfque  tous  les  prélats  du  concile  de 
Poitiers  demeurèrent  fermes  pour  l’ufage  dcTéghfc 
Gallicane,  touchant  la  purgation  des  accufez,  contre 
la  prétention  des  légats.  On  accorda  donc  à le- 
vêque  d’Autun  la  faculté  de  fc  purger  , Se  on  or- 
donna qu’il  le  feroit  fur  le  champ  Se  avec  des  per- 
fonnes  capables.  On  reeufa  pour  cet  effet  l'évêque 
de  Challon  Se  l’évêque  de  Die  , qui  étoient  déclarez 
pour  lui.  L’archevcque  de  Tours,  levêquc  de  Rennes 
Se  plulîcurs  autres  qui  étoient  de  la  province  Lion- 
noife , s’offrirent  d’abord  pour  jurer  avec  l’évêque 
d’Autun.  Mais  les  chanoines  d’Autun  leur  dirent  : 
Vous  ne  connoiffcz  pas  le  perfonnage  , Se  vous  vous 
expofez  à un  faux  ferment , comme  nous  le  prouve- 
rons par  raifon  , par  ferment  Se  par  le  jugement  du 
feu.  Cette  remontrance  retint  l’archcvcquc  de  Tours 
Se  les  autres i & levêque  d’Autun  ri’aïant  pu accom- 

Flir  de  purgation  canonique,  fut  condamné  à rendre 
étolc  Se  l’anneau  paltoral.  Il  fc  retira  derrière 
l’autel  avec  les  fïens  , & ne  voulut  ni  obéir  à ce  ju- 
gement ni  rentrer  dans  l’affcmbléc.  C’eft  pourquoi  il 
fut  depofé  de  l'épifeopat  Se  du  faccrdocc  , avec  me- 
nace d’excommunication-s’il  n’obéifToit.  On  excom- 
munia auffi  tous  ceux  qui  lui  obéiroient  comme 
évêque,  ou  qui  lui  prêteroient  fccours  tant  qu’il  pér- 
il fteroit  dans  Ion  opiniâtreté.  Il  n’obéit  point  & garda 
l’étolc  Se  l’anneau  ; mais  les  chanoines  fc  mirent  en 
pofTcflion  des  biens  delevèché  , malgré  l’archevêque 
,de  Lion  , qui  défapprouvoir  le  jugement  des  légats , 
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comme  rendu  au  préjudice  de  Ton  autorité  contre  les 

canons.  -An.  noo* 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  feize  canons  qui 

fiortcnt.  Qu’il  n’y  aura  que  les  évêques  qui  donneront  c-i»  «. 
a tonfure  aux  clercs  & les  abbez  aux  moines  ; & 
qu’on  n’exigera  pour  cette  fonction  ni  eifeaux  ni  fer- 
viettes.  On  dérend  de  même  d’exiger  aucun  repas  ». 
pour  la  collation  des  prébendes  , ni  des  chapes , des  7- 
tapis , des  bafiins  , ou  des  ferviettes  pour  le  i'acre  des 
évêques  ou  la  bencdidkion  des  abbez.  L’évêque  fcul 
bçnira  les  ornemens  facerdotaux  ou  les  vafesfacrcz. 

Les  moines  ne  porteront  point  de  manipule  s’ils  ne 
font  foudiacrcs.  Les  abbez  ne  porteront  ni  gans , ni 
fandalcs  , ni  anneau  , finon  par  privilège  du  faint 
fiege.  Défenfe  d’accorder  l’invcuiturc  d’une  pré-  ( 
bendc  ou  d’une  éghfe  du  vivant  du  poflefleur.  Dé-  ». 
fenfc  aux  clercs  de  rendre  hommage  à aucun  laïque , 
pu  de  recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  eeelefiaftique.  Il 
cft  permis  aux  chanoines  réguliers  de  baptifer , prê- 
cher , donner  la  pénitence  ou  la  fcpulture  par  ordre 
de  leur  évêque  -,  mais  ces  fondions  font  défendues 
aux  moines.  On  n’admettra  point  à la  prédication  »»• 
ceux  qui  portent  des  reliques  pour  quêter.  Défenfe  n. 
aux  avoüez  ou  à qui  que  ce  foit , de  s’attribuer  les. y. 
biens  de  1 évêque  , foit  pendant  fa  vie , foit  après  fa 
mort,  fous  peine  d’anatnême. 

L’affaire  la  plus  importante  qui  fut  traitée  au  con-  iv,.,p.  10#. 

cile  de  Poitiers  , fut  celle  du  Roi  Philippe.  Après  le 
concile  de  Valence  les  deux  légats  Jean  & Benoît  c hr.nr4.puo. 
l’allerent  trouver , & firent  tous  leurs  efforts  pour  lui 
perfuader  de  fc  corriger  ; mais  n’en  aïant  plus  au- 
cune cfpcrance , ils  prononcèrent  l’excommunication 
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' contre  lui  à la  (in  du  concile.  Le  duc  d’Aquitaine  y 

An.  iioo.  étoit  prêtent.  Cetoit  Guillaume  IX.  comte  de  Poi- 
tiers, de  Galcognc  & de  Touloufc  , qui  s’oppofa  tant 
■qu’il  put  à cette  cenfure  , tant  pour  l’honneur  du  roi 
Ion  feigneur  que  pour  fon  propre  interet  : car  fa  vie 
étoit  encore  plus  fcandalcuic.  Il  pria  donc  les  légats 
de  n’en  pas  venir  à cette  extrémité  , &:  pluficursévc- 
/qtics  les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  l’obtenir  il 
fortit  du  concile  avec  tes  gens , faifant  de  grandes 
menaces  : quelques  évêques  fortirent  aulli  avec  plu- 
sieurs clercs  & encore  plus  de  laïques , ce  qui  cauCa 
un  grand  tumulte.  Alors  les  légats  & les  prélats  qui 
.reftoient , prononcèrent  l’excommunication  contre 
.le  roi  Philippe  &:  contre  Bcrtradc.  Enfuitc  on  fit 
les  acclamations  ordinaires  pour  la  conclufion  du 
.concile  , pendant  lcfquellcs  le  tumulte  augmentant 
toujours,  un  homme  du  peuple  qui  étoit  aux  gale- 
ries hautes  de  l’églife  , jetta  une  pierre  voulant  frap- 
per les  légats.  Mais  clic  donna  fur  un  clerc  qui  eut  h 
tête  caffée  & tomba  fur  le  pavé  , où  l’on  vit  couler 
fon  fang.  Il  s’éleva  de  grands  cris  dans  l’églifc , & 
le  bruit  étoit  encore  plus  grand  au  dehors.  Toute- 
fois les  légats  demeurèrent  fermes  , & ôtèrent  même 
leurs  mitres  , pour  montrer  combien  ils  craignoient 

f»cu  les  pierres  qui  voloient.  Leur  fermeté  arrêta 
a fureur  des  féditieux  , les  comtes  même  & les 
autres  qui  avoient  infulté  les  légats  leur  firent  fatis- 
faétion.  On  remarqua  en  cette  occafion  le  courage 
Jeux  faints  abbez  Bernard  abbé  de  faint  Cy- 
b»ii.  14.Afr.tt.  prjen  dc  Poitiers  , & Robert  d’ArbrilIeHcs , dont  j’ai 
suf.iiv.  txtr.  déjà  parle.  Cette  excommunication  du  roi  ht  une 
C b r Vird.  f.  ito.  telle  impreflion  fur  les  efprits , qu’étant  venu  qucl- 
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que  teins  après  à Sens  avec  la  reine  Bertrade,  pendant 
quinze  jours  qu’ils  y féjournerent , on  tint  fermées 
toutes  les  églifcs  de  la  ville , & ils  ne  furent -admis  à 
aucun  atte  de  religion.  De  quoi  Bertrade  irritée  , 
envoïa  rompre  la  porte  d’une  églife , &i  y fit  dire  la 
nielle  par  un  de  fes  chapelains. 

Bernard  qui  avoir  été  élu  la  meme  année  abbé  de 
fai  ht  Cyprien  dePoitiers,naquit  dans  le  Pontieu  près 
d’Abbeville  de  parens  vertueux,  qui  le  firent  étudier 
des  la  jeunefle,  & dès  lors  il  montroit  tant  de  modef- 
tic  6 c de  pieté, que  les  autres  écoliers  le  nominoicnt 
le  moine.  Après  la  grammaire  & la  dialectique  , il 
étudia  l’écriture  fainte,  dont  il  avoit  déjà  une  allez 
’ grande  connoiflancc  à l’âge  de  vingt  ans  ; quand  le  dc- 
lîrd’une  plus  grande  perfe&ion  lui  fit  quitter  fon  pais 
Se  palTer  en  Aquitaine  avec  trois  compagnons.  Ils 
s’arrêtèrent  au  monaftcrc  de  S.  Cyprien  près  de  Poi- 
tiers , attirez  par  la  réputation  de  l’abbé  Rainaud  dif- 
ciple  de  faint  Robert  fondateur  de  la  Chefe-Dieu  , & 
qui  avoit  lui-meme  dans  la  communauté  plufieurs 
grands  perfonnages,  entr’autres  Hildcbcrt  ou  Aldc- 
bert, depuis  archevêque  de  Bourges.  Bernard  aïant 
cmbralTe  la  vie  monaftique  à S.  Cyprien  , & y aïant 
parte  dix  ans  ou  plus  avec  grande  édification  : Ger- 
vais  moine  de  la  -même  communauté  fut  envoie  à 
faint  Savin  monaftcrc  voifin  , pour  le  réformer  en 
qualité  d’abbé  ; mais  il  ne  voulut  point  s’en  charger 
s’il  n’avoit  Bernard  pour  prieur.  • 

Gervais étant  aile  à lacroifadc  en  10 96.  Se  y étant 
mort, Bernard  fc;ut  que  les  moines  de  faint  Savin 
vouloicnt  l’élire  abbé,  Se  le  retira  fccretctncnt  pour 
exécuter  ce  qu’il  defiroit  depuis  long-tems,de  mener 
Tom.  XIV.  C 
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*“  ' " la  vie  ercmitique  & vivre  du  travail  de  Tes  mains.  Il 

AN*  noo.  communiqua  Ion  dclfcin  à un  faint  ermite  nommé 
* Pierre  des  Eltoilcs , fondateur  du  monaftcrc  de  Font- 
Gombaud,  qui  le  mena  dans  un  defert  aux  confins 
du  Maine  & de  la  Bretagne  , où  vivoient  pluficurs 
ermites  fous  la  conduite  de  Robert  d’Arbriflcllcs,  de 
Vital  de  Mortain  , 6c  de  Raoul  de  la  Fulfaye.  Pierre 
des  Efloilcs  recommanda  fon  ami  à Vital,  mais  fans 
lui  dire  qui  il  étoit  ; &c  le  nommant  Guillaume  au  lieu 
de  Bernard.  On  lui  donna  à choifir  enfjc  les  cellules 
des  ermites , &c  il  choific  celle  d’un  nommé  Pierre  , 
parce  qu’elle  étoit  la  plus  pauvre  , n’étant  bâtie  que 
d'écorces  d’arbres  dans  les  ruines  d'une  églife.  Pierre 
y enfeigna  à fon  nouveau  difciple  l’art  de  tourner: 
ils  ne  mangeoient  que  le  foir , 6c  leur  nourriture  étoit 
un  potage  d’herbes  lauvages  , où  ils  ne  mcttoicnt  du 
fcl  que  les  fêtes. 

Bernard  avoit  ainfi  vécu  trois  ans  fous  le  nom  de 
Guillaume  , quand  les  moines  de  S.  Savin  à force  de 
le  chercher  le  découvrirent , car  ils  le  vouloicnt  tou- 
jours pour  abbé  ; 6c  U fut  averti  qu’ils  viendroient 
l’enlever  avec  des  ordres  de  fon  abbé  &c  de  fon  évê- 
que. Pour  éviter  ce  péril  Bernard  refolut  de  fc  ca- 
, 4_  cher  dans  un  ifie  , 6c  le  retira  dans  celle  de  Chaude  y 
entre  Jcrfé  6c  S.  Malo  , où  il  vécut  dans  une  parfaite 
folitude  dedans  une  extrême  pauvreté  julquà  fc  nour- 
j.  nr  de  racinescruës.  Cependant  les  moines  de  S.  Savin 
defcfperant  de  lc«rou  ver,  élu  rent  un  autre  abbé.  A lors 
Pierre  des  Eftoilcs  vint  trouver  S.  Vital  , lui  deman- 
da où  étoit  celui  qu’il  lui  avoit  recommandé  , dont 
il  lui  découvrit  le  vrai  nom  6c  le  mérite  en  prefen- 
cc  des  hcriilites  quictoicnt  fous  fa  conduite , 6c  leur 


Digitized  by_GoQgle 


Livre  s oix  ante-cinqjjie’me.  i î» 

confeilla  de  le  retirer  de  fon  îfle , pour  profiter  de  fa  A N.  uoo. 
do&rinc  & de  fon  exemple.  Il  fc  chargea  lui-même 
de  l’ambaflade , il  alla  trouver  Bernard,  & lui  aïant 
appris  que  les  moines  de  faine  Savin  avoientun  abbé, 
il  lui  perfuada  de  revenir  au  defert  du  Maine  près  de 
Vital.  Là  il  aflembla  quelques  difciples  autour  de  fa 
cellule,  & commença  a prêcher  avec  tant  de  liiccès, 
que  fa  réputation  s’étendit  au  loin,  & vint  jufqucs  à 
Rainaud  abbé  de  faint  Cypricn  de  Poitiers  fon  pre- 
mier maître. 

Cet  abbé  fe  fentant  chargé  d’années,  &prévoïant 
fi  fin  prochaine, fouhaitoit depuis  long-tems  d’avoir 
Bernard  pour  fuccclfcur  , & craignoit  qu’on  ne  l’en- 
levât pour  gouverner  quelqu’autrc  églife.  Aïant 
donc  appris  fa  demeure  il  l’alla  trouver  , & fous  un 
autre  prétexte , il  l’engagea  à revenir  avec  lui  & à 
rentrer  fous  fon  obéïflàncc  dans  le  monaftere.  Il  y fut 
reçu  avec  une  extrême  joie,  mais  les  moines  furent 
furpris  de  lui  voir  une  grande  barbe, un  habit  hcrif- 
fé  de  poil  & rapiécé,  fuivant  l’ufagc  des  hcrmites  : ils 
en  avoient  horreur  & fc  prelTercnt  de  lui  faire  repren- 
dre leur  habit.  Ils  le  firent  d’abord  prévôt , puisabbé 
après  la  mort  de  Rainaud, qui  arriva  l’an  noo.  qua-  ».*. 
tre  mois  depuis  fon  retour.  Mais  Bernard  ne  demeu- 
ra pas  long  tems  paifible  dans  fon  abbaïe.  Car  les 
moines  de  Clugny  prétendant  quelle  étoit  de  leur  dé- 

f tendance,  obtinrent  une  bulle  du  pape  Pafcal  , par 
aquelle  ilordonnoit  à Bernard  de  fc  foumettre  à eux 
fous  peine  d’interdittion  des  fonctions  d'abbé.  Ber- 
nard aima  mieux  fubir  la  peine  , & fuivant  fon  in- 
clination il  retourna  avec  fes  amis , Robert  d’Arbrif 
fclles  & Vital  de  Mortain.  Ils  alloient  tous  trois  nuds 
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10  Histoire  Ecclesiastique. 
pieds  par  les  villes  8c  les  villages,  invitant  les  pé- 
cheurs à pénitence,  8c  prêchoient  avec  un  grand  zele 
contre  le  concubinage  des  prêtres, qui  avoir  pafleen 
coutume  dans  toute,  la  Normandie  : en  forte  iju’ils  fc 
marioient  publiquement,  & juraient  en  préfcncc  des 
parens  de  ne  jamais  quitter  leurs  femmes  : ils  laif- 
loient  leurs  cglifcs  à leurs  fils  comme  par  droit  héré- 
ditaire, &fouvcnt  les  donnoient  en  dot  à leurs  filles. 
Nos  faints  millionnaires  mirent  leur  vie  en  péril  en 
s'oppofant  à cet  abus. 

Peu  de  jours  après  que  faint  Anfclme  fut  arrivé  en 
Angleterre  , il  alla  trouver  le  roi  Henri , qui  le  reçut 
zdmtr. }.  Stvtr.  avec  joie  , 8c  lui  fit  goûter  la  raifon  qu’il  avoit  eue 
de  ne  le  pas  attendre  pour  être  couronné  de  fa  main. 
Enfuite  on  lui  demanda  qu’il  fit  hommage  au  roi 
comme  fes  prédecclfcurs,  6c  qu’il  reçût  de  lui  l’invef- 
titurc  de  l’archevêché.  Anfclme  répondit  qu’il  ne  le 
pouvoir , 8c  rapporta  ce  qu’il  avoit  appris  fur  ccfujct 
dans  le  concile  de  Rome  ; puis  il  ajouta  : Si  le  roi  ne 
veut  pas  oblcrver  ces  reglcmcns  , je  ne  voi  pas  que 
. mon  féjour  en  Angleterre  puifTc  être  utile  ni  honnê- 

te ; car  s’il  donne  des  évèchcz  ou  des  abbaïes , il  fau- 
dra que  je  m’abfticnne  de  fa  communion , ôc  de  ceux 
qui  auront  reçû  ces  dignitez.  Je  le  prie  donc  de  s’ex- 
pliquer, afin  que  je  fçache  à quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  fut  embarafle  de  cedifcours.  D’un  côté  il 
ne  pouvoit  fc  refoudre  à abandonner  les  inveftiturcs 
des  églifes  ; il  lui  fembloit  que  c’étoit  comme  perdre 
.la  moitié  de  fon  roïaume  : d’ailleurs  il  craignoit 
que  s’il  laiiToit  retirer  Anfclme  , il  n’allât  trouver  le 
duc  Robert  fon  frcrc  , qui  croit  en  Normandie  au 
retour  de  la  croifade , 8c  que  l’aïant  rangé , comme 
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il  feroic  facile  , à l’obéïfTance  du  faim  fiege  , il  ne  le 

fit  roi  d’Angleterre.  Le  roi  Henri  demanda  donc  à An.  iioo. 
l'archevêque  un  délai  jufqu’i  Pâques, pendant  lequel 
on  envoïeroit  à Rome  pour  prier  le  pape  d’avoir 
égard  à l’ufagc  d'Angleterre,  toutes  choies  cependant 
demeurant  en  état.  Quoiqu’Aftfelmc  vît  bien  que  cet- 
te députation  feroit  inutile,  il  ne  laifla  pas  d’y  con- 
fentir,  pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  feigneurs  aucun 
foupçon  contre  fa  fidelité. 

Le  roi  Henri  avoit  réfolu  d cpoufcr  Mathilde  fille 
de  Malcolmc  roi  d’EcofTc  6c  de  la  fainte  reine  Mar- 
guerite ; mais  comme  elle  avoit  été  élevée  dans  un  *“t-  u'~ Lt- 
monaftcrc  , 6c  y avoit  porté  le  voile  , pluficurs 
croïoient  quelle  étoit  efrcékivcmcnt  rchgicufc.  La 
princcfTe  alla  trouver  Anfelmc  , 6c  lui  dit  : 1 1 cil  vrai 
que  j'ai  porté  quelque  tems  fur  ma  tête  un  voile 
noir  ; mais  c’étoit  ma  merc  dont  je  dépendois  qui 
m’y  obligeoit  malgré  moi , pour  me  mettre  à cou- 
vert des  infultes  des  Normans.  Quand  j’étois  hors 
de  fa  prélcnce , je  jettois  à terre  ce  voile  Sç  le  foulois  • 
aux  pieds  ; &:  le  roi  mon  pcrc  me  l’aVant  vû  fur  la 
tète,  me  l’arracha  de  colcre  , maudifTant  qui  me  l’a- 
voit  mis.  Anfelmc  connoiiTant  l’importance  de  l’affai- 
re , affembla  des  évêques, des  abbez  6c  des  feigneurs 
à Lambct  au  dioccfc  de  Rocheftrc  , où  pluficurs  té- 
moins dignes  de  foi  affinèrent  que  la  princefTc  avoit 
dit  la  pure  vérité.  La  même  chofc  fut  confirmée  par 
deux  archidiacres  qu’Anfclmc  avoir  envoïcz  s’en 
informer  au  monartere  où  elle  avoit  été  élevée. 

Tout  le  concile  de  Lambet  jugea  que  Mathilde  étoit 
libre  , 6c  rapporta'  un  jugement  fcmblable  de  l’ar- 
chevêque Laufranc  en  faveur  de  pluficurs  filles  qui 
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xt  Histoire  Ecclesiastique. 
s’étoicnt  voilées  de  même,  pour  mettre  leur  honneur 
à couvert  contre  l’infolcnce  des  Normans.  Avant  la 
ceremonie  desépoufaillcs , Anfclmc  dénonça  encore 
publiquement  que  fi  quelqu’un  fçavoit  quelque  em- 
pêchement légitime  , il  eût  à le  déclarer  ; & ainlî 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pofliblcs  , il 
permit  le  mariage  entre  Henri  & Mathilde , & tou- 
tefois il  fut  calomnié  fur  ce  fujet , comme  aïant  eu 
trop  de  complaifance  pour  le  roi.  Ce  mariage  fut  cé- 
lébré le  jour  de  faint  Martin  onzième  de  Novembre 

IIOO. 

La  même  année  vint  en  Angleterre  Gui  archcvc-  , 
que  de  Vienne  , difant  avoir  commiflion  du  pape 
pour  exercer  les  fonctions  de  légat  dans  route  la 
Grande  Bretagne.  Cette  prétention  furprit  tout  le 
monde  ; car  on  n’avoit  jamais  oiii  parler  dans  le  pais 
d’autre  légat  du  pape  que  de  l'archevêque  de  Cantor- 
beri.  Audi  perfonne  ne  voulut  recevoir  celui  de  V icn- 
nc  en  cette  qualité,  &il  s’en  retourna  comme  il  écoic 
venu.  Vers  le  meme  tems  le  pape  Pafcal  écrivit  à 
l’archevêque  Anfclme,  fe  réjoiiilTanr  avec  lui  de  fon 
retour  en  Angleterre  ; &:  l’cxhorrant  à travailler  efli- 
caccment  auprès  du  roi  pour  l'affeCtionner  au  laine 
fiege  , & faire  pai'cr  le  denier  faint  Pierre  , dont  l’égli.- 
fc  Romaine  avoir  alors  un  très-grand  befoin.  Il  ajou- 
te: Le  duc  de  Normandie  s’eft  plaint  à nous  du  roi 
d’Angleterre  , qui  s’eft  emparé  de  ce  roïaume  au  pré- 
judice du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  ; & vous  fçavez 
que  nous  lui  devons  protection  -,  pour  avoir  travaillé 
à la  délivrance  del’églife  d’Alîe.  C’cft  pourquoi  nous 
voulons  que  s’ils  n’ont  pas  encore  fait  la  paix,  vous  la 
procuriez  entr’eux  avec  l’intervention  de  nos  nonces. 
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Ces  nonces  étoient  Jean  évêque  de  Tufculum,  &c 
Tibere  domeftique  du  pape.  Jean, quoique  Romain, 
fuc  premièrement  chanoine  régulier  à S.  Quentin  de 
Beauvais  : puis  étant  revenu  dans  le  monde , il  le  fit 
moine  au  Bec  fous  la  conduite  de  S.  Anfclme.  Quand 
le  pape  Urbain  vint  en  France  , Jean  gagna  fes  bon- 
nes grâces  & le  fuivit  à Rome  ; il  devint  abbé  , cn- 
fuitc  évêque , & enfin  le  pape  Pafcal  l’envoïa  en 
Angleterre  l’an  iioi.  pour  recueillir  le  denier  faint 
Pierre.  Il  rencontra  en  chemin  Hugues  archevêque 
de  Lyon  qui  alloit  à Jerufalcm  , & qui  étoit  accom- 
pagné de  l’évêque  de  Challon  & de  celui  d’Autun, 
depofé  l’année  precedente  au  concile  de  Poitiers  par 
les  cardinaux  légats  Jean  & Benoît.  Comme  l’ar- 
chevêque n’écoit  pas  content  de  ce  jugement,  & s’en 
plaignoit  publiquement , il  perfuada  à Jean  de  Tuf- 
cul  um  de  rétablir  l’évêque  d’Autun  :•  en  recevant  fa 
purgation  & le  ferment  que  firent  l’archevêque  de 
Lyon  & l’évêque  de  Challon  pour  en  certifier  la  vé- 
rité. Ainfi  Jean  de  Tufculum  ramena  avec  IuiNor- 
gaud  d’Autun  , & le  fit  rentrer  dans  fon  diocefc,où 
•il  exerça  les  fonctions  épifcopales  comme  plcinc- 
■ ment  jultifié. 

L’archevcque  de  Lyon  étant  arrivé  à Rome  , y 
trouva  des  chanoines  d’Autun  qui.  y avoient  porté 
leurs  plaintes  contre  lui.  Car  après  le  départ  des  car- 
dinaux il  avoir  excommunié  ces  chanoines  , pour  s’ê- 
tre pourvus  devant  des  juges  Romains  à ion  préjudi- 
ce , & pour  avoir  aliéné  quelques  biens  de  leuréglife, 
afin  de  fournir  aux  frais  du  procès.  Ils  fe  juftificrcnt 
à Rome  , le  pape  les  renvoïa  ablous,  & l’archevêque 
de  Lyon  partit  pour  Jerufalcm  avec  l’évêque  de  Die. 
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2.4  Histoire  Ecclesiastique. 
Cependant  les  cardinaux  Jean  & Benoît,  qui  étoient 
revenus  de  Rome,  & avoient  rendu  compte  de  leur 
légation  , fe  plaignirent  hautement  que  l’évêque  de 
Tulculum  eût  infirme  leur  fcntence  contre  l'évêque 
d’Autun  ; & leur  mécontentement  parta  jufqucs  à 
quitter  la  cour.  Jean  fe  retira  à Pavie  dans  une  com- 
munauté dont  il  avoir  été  tiré:  Benoît  demeura  à Ro- 
me dans  1 eglifc  de  Ton  titre. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  France,  Yves  de  Chartres 
leur  écrivit  au  fujet  d’Etienne  de  Garlandc  élû  évêque 
de  Beauvais.  Cette  églife  , dit-il , cft  dcfaccoutumée 
depuis  fi  long-tetns  d’avoir  de  bons  palpeurs  , quelle 
fcmble  être  en  droit  d’en  élire  de  mauvais.  Elle  vient 
de  prendre,  fuivant  la  volonté  du  roi  & de  fa  concu- 
bine, un  clerc  qui  n’elt  point  dans  les  ordres  fa- 
crcz  ; ignorant, occupé  du  jeu  &:  de  femblables  amu- 
femens , & autrefois  chatte  de  l’églife  pour  un  adul- 
téré public  par  l’archevêque  de  Lyon  légat  du  faint 
fiege.  Si  jamais  il  parvient  à l’épifcopat  par  l’autorité 
du  pape,  on  împolc  de  notre  tems  aux  canons  un  fi- 
lcncc  pernicieux.  Je  vous  en  avertis , afin  que  vous 
foïez  lur  vos  gardes;  car  cet  intrus  fe  preflera  d’aller, 
à Rome  ou  d’y  cnvoïcr,  de  gagner  la  cour  par  pré— 
fens  &par  promettes,  & furprendrelc  pape  par  tous  les 
artifices  polTiblcs..  Nous  vous  déclarons  donc  la  vé- 
rité de  la  chofc , afin  que  vous  puiflicz  pourvoir  à 
l’autorité  du  faint  fiege  6c  à votre  réputation  ; car  fi 
notre  attente  cil  fruftrée  en  cette  occafion  , nous  ne 
fçaurons  plus  que  répondre  à ceux  qui  parlent  contre 
l’églife  Romaine. 

Yves  écrivit  au 
tenues  : Comme 

nç 


pape  Pafcal  furie  même  fujctenccs 
véritable  fils  de  l’églife  Romai- 
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ne  Se  forci  de  fon  fein , je  ne  puis  m’empêcher  d' 'être  A N.  uoi. 
fenfiblcment  touché  lorfqu’ellc  cft  déchirée  par  la 
médifance.  C’cft  pourquoi  je  vous  prie  que  fi  l’on 
porte  devant  vous  de  nos  quartiers  dés  accufations 
contre  des  évêques  ou  d’autres  perfonnes,  ou  des  cx- 
eufes  en  leur  faveur , vous  ne  vous  prclfiez  pas  d’y 
ajouter  foi , mais  que  vous  accordiez  un  délai  conve- 
nable & long  , pour  vous  faire  informer  de  la  véri- 
té par  des  perfonnes  vercueufes  du  voifinage.  Autre- 
ment s’il  paroîc  quelque  decret  indigne  de  vous , 
nous  garderons  le  refpeCt  , mais  nous  ceffcrons  de 
vous  donner  des  avis  inutiles.  Et  que  votre  fainteté 
ne  trouve  pas  mauvais  fi  je  prens  cette  liberté  : c’eft 
que  j’ai  déjà  vû  plufieurs  perfonnes  zelées  pour  la 
juftice,  qui  voïant  que  l’on  avoir  pardonné  ou  difli- 
mulé  plufieurs  crimes  , fe  font  impofé  filcncc  , n’ef- 
perant  prcfque  plus  la  correction  des  abus.  Il  avertit 
enfuitc  le  pape  de  lelcétion  d’Etienne  de  Garlande  , 
repérant  les  mêmes  reproches  qu'il  avoit  marquez 
dans  fa  lettre  aux  légats.  Qu’il  n’eft  pas  foudiacre  , 
qu'il  cft  fans  lettres , joiieur , adonné  aux  femmes  , 

& qu’il  a été  exçommunié  pour  adultère.  Le  plus 
grand  mérite  d’Etienne  étoit  fa  noblclfc.  Il  écoic  fils 
de  Guillaume  de  Garlande  Sénéchal  de  France  , qui 
étoit  alors  la  première  charge  de  la  couronne  , & lui- 
même  fut  depuis  chancelier.  Il  devoit  être  jeune  , 
puifqu’il  vécut  encore  quarante  ans. 

Etienne  alla  trouver  le  pape  pour  faire  confirmer 
fon  élection,  Sc  Yves  de  Chartres  11e  put  lui  refufer 
une  lettre  de  recommandation  , où  fans  rien  dire  di-  z <?,/?. ,+. 
redtement  contre  la  vérité,  il  fe  joint  àleglifc  de 
13cauvais  fa  mcrc  pour  prier  le  pape  de  lui  accorder 
Tome  Xir.  S>  • 
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ce  quelle  demande  autant  que  la  juftice  & l’honneur 
du  iaintfiegcle  permettent.  Etienne  fut  rcfufé,&le 
pape  fit  des  reproches  à Yves  de  fa  recommandation. 
A quoi  il  répondit  : J’ai  reçu  une  excréme  joie  & du 
refus  qu’a  reçu  Etienne  qui  briguoit  l’églifc  de  Beau- 
vais , & delà  réprimandé  paternelle  que  vous  me 
faites  à fon  fujet ,.  quoique  dans  ma  dernicre  lettre  je 
n’aie  rien  écrit  de  contraire  à.  la  première.  Il  a extor- 
qué de  moi  cette  lettre  par  fon  importunité  -,  mais  j’ai 
cru  qu’étant  bien  entendue , elle  lui  nuiroit  plutôt 
que  de  lui  fèrvir.  La  vôtre  m’a  fait  voir  clairement 
combien  vous  êtes  ferme  dans  l’amour  de  la  juftice  , 
& le  zèle  de  la  maifon  de  Dieu , & je  l’ai  fait  connoî- 
tre  prefque  à toutes  les  églifes  du  roïaume. 

Entre  les  évêques  aufqucls  Y ves  de  Chartres  envoïa 
cette  lettre  du  pape  , étoient  deux  des  plus  vertueux 
de  la  province  de  Reims,  Lambert  d’Arras  & Jean 
de  Theroüanne  , qu’il  exhorta  à faire  parobéiffancc 
pour  le  pape  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqucs  alors  par 
le  feul  amour  de  la  juftice.  Avertiffez  , ajourc-t’il , 
votre  métropolitain  d’affcmbler  le  clergé  de  Beau- 
vais pour  faire  une  élection  canonique,  afin  que  fon 
autorité  guér.ffe  les  foiblcs  & affermiffe  les  forts  ; 
qu’il  honore  fon  miniftcrc,  & nes’expofe  pas  à voir 
executer  par  d’autres  ce  qui  le  regarde»  Yves  écrivit 
auftï  au  clergé  de  Beauvais,  pour  les  encourager  à 
élire  un  bon  fujet  àla  place  d'Etienne,  comme  le  pape 
leur  ordonnoit  ; mais  il  ne  leur  recommande,  dit-il, 
perfonne  en  particulier. 

En  Angleterre  le  délai  qui  avoit  été  pris  jufques  à 
Pâque  1101.  fut  prorogé  jufqu’au  retour  des  dépu- 
tez envoïcz  à Rome  touchant  l’affaire  des  invefti- 
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turcs.  Cependant  à la  Pentecôte  la  cour  fut  extrême 

ment  rroublée  par  la  nouvelle  de  l’arrivée  en  Angle-  An.  11 01. 
terre  de  Robert  duc  de  Normandie.  Le  roi  Henri  & 
les-feigncursécoientdans  des  défiances  mutuelles  : le 
roi  craignoit  qu’ils  ne  l’abandon  nattent  pour  fe  join- 
dre à fon  frère  , les  feigneurs  craignoientque  fi  le  roi 
étoitunc  fois  paifible,  il  n’exerçât  fur  eux  une  auto- 
rité trop  abfoluë.  Ils  n’avoient  confiance  de  part 
& d’autre  qu’en  l’archevêque  Anfclme  ,*  & il  rc- 
qutau  nom  de  la  noblcfTe  & du  peuple  la  promefle 
du  roi  de  les  gouverner  fuivant  de  juftes  & faintes 
loix. 

Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effectivement  en- 
tré en  Angleterre  , les  feigneurs  oubliant  leur  fer- 
ment , fongeoient  à pafler  de  fon  côté  ; & le  roi  Hen- 
ri craignoit  non  feulement  pour  fon  roïaume  , mais 
pour  fa  vie.  Alors  il  eut  recours  à Anfclme  , & pro- 
mit de  lui  laifïer  un  pouvoir  abfolu  , pour  exercer 
tous  les  droits  de  leglifc  en  Angleterre  , & d’obéir 
toujours  aux  ordres  du  pape.  Anfclme  alTcmbla  les 
feigneurs , & leur  parla  enprcfcncc  de  toute  l’armée, 
avec  laquelle  le  roi  marchoit  au  devant  de  fon  frère. 

Il  leurrepréfenta  fi  fortement  combien  étoient  détec- 
tables devant  Dieu  & devant  tous  les  gens  de  bien, 
ceux  qui  manquoient  à la  foi  jurée  folemncllcmcnrà 
leur  prince , que  tous  protefterent  qu’ils  demeurc- 
roient  fidcles  au  roi , dût-il  leur  en  coûter  la  vie.  Le 
duc  Robert  de  fon  côté  perdit  l’cfperancc  qu’il  avoit 
dans  la  défe&ion  des  feigneurs,&  fut  touché  de  l’ex- 
communication qu’Anfelme  avoit  publiée  contre  lui 
comme  ufurpatcur  :ainfiil  fit  la  paix  aveefon  frère, 

6c  Ce  retira. 
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" Tout  le  monde  attendoit  que  le  roi  Henri  donnât  à 
An.  i io1*  Anfelme  quelque  marque  de  reconnoifiancc , quand 
il  lui  manda  de  venir  à la  cour  pour  s’expliquer  fur 


xiv. 


contre i«  inTci^-  Parfaire  des  inveftiturcs.  Car  les  députez  ctoicnt  re- 
venus de  Rome, 8c  avoient  apporté  une  lettre  du  pape 
x.cènt,t9xiimT.  Pafcal  au  roi,  où  il  difoit  : Vous  demandez  que  le- 
glifc  Romaine  vous  accorde  le  droit  d'établir  Icscvê- 
. ques  & les  abbez  par  l’invelliture  , & quelle  attri- 
bue à la  puiflancc  roïalc  ce  que  le  Tout-puiffant  té- 
moigne n’appartenir  qu’à  lui  (cul  ; car  le  Seigneur  dit  : 
/«»•*■  7*  Je  fuis  la  porte , & par  confcqucnt  fi  les  rois  s’attri- 
• buent  d’être  la  porte  de  1 eglifc  , ceux  qui  entrent 
par  eux  nc'font  pas  des  pafteurs  , mais  des  larrons. 
Cette  prétention  cft  fi  indigne  , que  l’églife  catholi- 
que ne  peut  l’admettre  en  aucune  maniéré.  Saint 
Ambroife  auroit  plutôt  fourfert  les  dernières  extré- 
mitez,  que  de  permettre  à l’empereur  de  difpofer  de 
Amir.  tp.  io,  ni  leglife  Car  il  répondit  : Ne  vous  faites  pas  ce  tort 
de  croire  que  comme  empereur  vous  aïcz  quelque 
droit  fur  les  chofcs  divines.  Les  palais  appartiennent 
à l’empereur  , les  égides  à l’évêque.  Qu’avez-vous 
de  commun  avec  une  adultéré  ? car  celle-là  cft  une 
adultéré  qui  n’cft  pas  unie  à J.  C.  par  un  mariage  lé- 
gitime. Après  ces  paroles  de  faint  Ambroife  ,1e  pape 
Pafcal  continue  : Entendez-vous  prince  , l’époux  de 
l’églifc  cft  l’évêque  , & par  confequent  quelle  honte 
cft-ce  que  la  rncre  foit  expofée  à l’adultere  par  fes 
propres  enfans  ? Si  vous  êtes  enfant  de  l’églife , per- 
mettez-lui  de  contracter  un  mariage  légitime  , dont 
Dieu  foit  l’auteur  , & non  j>as  l’homme.  Car  c’eft 
Dieu  qui  choifit  les  évêques  élus  canoniquement.  Il 
rapporte  enfuitc  une  loi  de  Juftinicn,  pour  montrer 
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que  l’évêque  doit  être  élu  du  confentement  de  tout  ^ j _ 
le  peuple , & non  par  la  feule  volonté  du  prince  ; puis 
il  ajoute  : Ne  croïez  pas  , feigneur  , que  nous  vou- 
lions rien  diminuer  de  votre  puifiancc,ou  nous  attri- 
buer rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des  évêques. 

Vous  ne  pouvez  félon  Dicu,excrcer  ce  droit,  & nous 
ne  pouvons  vous  l’accorder  qu’au  préjudice  de  votre 
falut  &du  nôtre. 

Le  pape  avoit  raifon  de  vouloir  maintenir  la  liber- 
té des  élections  ; mais  prcfque  tous  les  raifonnemens 
de  cette  lettre  portent  à faux  , roulant  fur  des  équi- 
voques. Les  princes  en  donnant  l’inveftiture,fuppo- 
foient  toujours  une  élection  canonique  : nous  en 
avons  vû  cent  exemples,  particulièrement  de  l’em-  xup  nv  tT„r. 
pereur  faint  Henri.  Par  cette  cérémonie  ilsncpréten-  H 
doient  pas  donner  à l’évêque  la  puilTancc  fpiritucllc 
qu'il  ne  devoit  recevoir  qu’à  fon  facrc  -,  mais  feule- 
ment le  mettre  en  polfclfion  des  fiefs  & des  autres 
biens  temporels  relevant  de  leur  couronne.  Quant  à s"t- liv-  **'»»■ 
S.  Ambroife, il  eft  évident  par  les  circonftanccs  du 
fait , que  l’adultcrc  dont  il  parle  eft  l’eglife  des  A- 
riens,&  qu’il  ne  s’agifioit  pas  de  donner  des  évcchcz, 
mais  de  livrera  ces  hérétiques  les  lieux  deftinez  aux 
aflemblécs  des  fideles. 

Le  roi  d’ Angleterre  aïant  donc  reçu  cette  lettre  , xv. 

r ■ A r r ' I \ / . | « ixi  S.  Ànfclme  r/fifle 

ht  venir  Anlelme  a la  cour,  ou  etoit  le  duc  de  Nor-  au  roi. 
mandie  fon  frere, furieufement  animé  contre  ce  pré-  EJmcr }.  stv>r. 
lat , comme  lui  aïant  fait  perdre  le  roïaume.  Par  le 
confeil  du  duc  & de  fes  amis  , le  roi  voulut  obliger  , 
Anfelmc  à lui  faire  hommage  , & à facrer  , comme 
avoient  fait  les  archevêques  fes  prédecefleurs,ceux  à 
qui  il  donneroit  des  évêchcz  & des  abbaies  ; finon  à 
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fortir  promptement  du  roïaume.  Anfelmc  répondit  : 
Je  vous  ai  déjà  dit  comme  j'ai  aflifté  au  concile  de 
Rome,  & ce  que  j’ai  appris  du  faine  fiege.  Si  donc 
je  me  fournées  moi- même  â l'excommunication  que 
j’ai  rapportée  en  ce  roïaume  , avec  qui  pourrai-je 
communiquer  ? Les  députez  qui  étoient  allez  de- 
mander la  révocation  de  ce  decret  font  revenus  fans 
rien  faire.  Le  roi  répliqua  : Que  m’importe  ? Je  ne 
veux  pas  perdre  les  droits  de  mes  prédecclfeurs , ni 
fouffrir  perfonne  dans  mon  roïaume  qui  ne  foit  â moi. 
J’entcns , dit  Anfclme  , à quoi  cela  tend,  cependant 
je  ne  fortirai  pas  du  roïaume  ; j’irai  â mon  diocefc 
faire  mon  devoir , & je  verrai  qui  entreprendra  de 
me  faire  violence. 

Il  n’avoit  pas  été  long-tems  chez  lui , quand  le  roi 
lui  manda  de  le  venir  trouver,&  qu’il  vouloir  appor- 
ter quelque  tempérament  à fa  première  réfolution. 
Il  vint  donc  à Vincheftrc  , où  dans  l’alfemblée  des 
évêques  & des  feigneurs  on  réfolut  de  prendre  un 
autre  délai , Sc  d’cnvoïcr  à Rome  des  perfonnes  plus 
confiderablcs,pour  déclarer  au  .pape  qu’il  falloit  qu’il 
fc  relâchât  , autrement  qu’Anlelme  feroit  chafTé 
d'Angleterre  avec  les  liens , & que  le  pape  perdroit 
l’obéïirancc  de  ce  roïaume  , 5c  le  revenu  qu’il  en  ti- 
roir tous  les  ans.  Anfelme  envoïa  de  fa  part  deux 
moines , Baudouin  du  Bec  & Alexandre  de  Cantor- 
beri,  non  pour  perfuader  au  pape  de  fc  relâcher,  mais 
pour  lui  rendre  un  témoignage  non  fufpcft  des  me- 
naces de  la  cour  d’Angleterre,  ôc  pour  rapporter  fidèle- 
ment à l’archevêque  la  réfolution  du  pape.  De  la  parc 
du  roi  furent  envoïer  trois  évêques  pour  folliciter  le 
pape  fuivant  fcsintcntions;f<javoir  Girard  d’Hcrford, 
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Hcbcrt  dcTctford  & Robert  de  Cheftre,  dont  deux 

avoient  leurs  affaires  particulières  à pourfuivre  à An.  1101. 
Rome.  Girard  avoit  été  chancelier  d’Angleterre  fous 
les  deux  rois  préccdens , & venoit  detre  nommé  à **  fn‘ 

.l’archevêché  d’Yorc  , vacant  par  le  décès  de  Thomas 
arrivé  le  dix-huitiémc  de  Novembre  1100.  ainfi  Gi- 
rardalloit  demander  le  pallium.  Hebert  transferade- 
puis  fon  lîcgc  à Norvic , & il  alloit  pourfuivre  la  ref- 
titution  de  la  jurifdi&ion  fur  l’abbaïe  de  faint  Ed- 
mond. 

Depuis  qu’Anfclmc  fut  de  retour  en  Angleterre. & _ xYr: 

ficndantlelejour  quil  y ht, il  compola  Ion  traite  lur  Anfcimc  fut  u 

fC  t r-  r -r  • \ « 1 1 1 r pfoceffioii  do  faint 

aproccllion  du  laint  Elpnt , a la  pncrc  de  plulieurs  Efpric. 
perfonnes  , particulièrement  d’Hildebcrt  évêque  du  Ctberon  eenfur m. 
Mans,  qui  aïant  oüi  parler  de  ce  qu’il  avoit  dit  fur  ce 
fujet  contre  les  Grecs  au  concile  de  Dari , le  pria  de  Smf’ 
le  rédiger  par  écrit  fuccintement , & le  lui  cnvoïcr  : *f  49, 
ce  qu’Anfelmc  lui  accorda.  En  ce  traité  il  ne  difpu- 
tc  contre  les  Grecs  que  fur  les  principes  dont  ilscon- 
venoient  avec  les  Latins,  fçavoirla  foi  de  la  Trinité 
& les  paroles  de  l’évangile.  Il  établit  premièrement  « 

la  différence  entre  les  attributs  effcntiels  à la  divi- 
nité , qui  font  communs  aux  trois  perfonnes,  & les  <'■'■• 
dénominations  propres  à chaque  pcrfonnc,qui  font 
la  fuite  des  relations, & montre  qu’entre  les  perfonnes  e ■ j*. 
divines  celle  ciuinc  procède  pas  d’une  autre  en  cftlc 
principe.  Ainn  le  Pcre  cft  le  principe  du  Fils  & du 
faint  Efprit , parce  qu’il  ne  procède  ni  de  l’un  ni  de, 
l'autre,  & par  confequent  le  faint  Efprit  procède  du 
Fils  , puifquc  le  Fils  ne  procède  pas  du  faint  Efprit. 

Le  faint  Efprit  eft  Dieu  de  Dieu  aufli-bicn  que  le 
Fils , & procédé  du  Pere , non  en  tant  que  Perc,  mais  e-  ri 
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en  tant  que  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  qu’il  procède  aulfi  du 
Fils , qui  cil  le  même  Dieu  que  le  pcrc. 

Il  prouve  encore  que  le  faintEfprit  procédé  du  Fils, 
par  ces  paroles  de  l’évangile  : Le  confolateur  le  faine 
EfpritquelePerc  envoïcra  en  mon  nom.  Etenfuitc» 
Quand  le  confolateur  que  je  vousenvoïeraide  la  parc 
du  Percfera  venu.  Ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  cho- 
fc  ,finonquc  le  faint  Efprit  eft  envoie  tout  enfemble 
par  le  Perc  & par  le  Fils,  & par  confcqucnt  qu’il  eft 
autant  de  l’un  que  de  l’autre.  Aulfi  J.  C.  dit  enfuite: 
Il  ne  parlera  pas  de  lui- même.  Et  encore  : Il  recevra 
du  mien  & vous  l’annoncera.  Les  Grecs  difoicntquc 
le  faint  Efprit  procède  du  Pcre  par  le  Fils,  & preten- 
doienc  le  prouver  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Tou- 
tes chofes  font  de  lui,  par  lui  & en  lui.  Mais  Anfel- 
rnc  montre  que  ce  palTagc  regarde  les  créatures,  & ne 
fepeut  appliquer  auxperfonnes  divines.  Toutefois  le 
Pcre  & le  Fils  ne  font  pas  deux  principes , mais  un 
feul  principe  du  faint  Efprit , parce  qu’il  ne  procédé 
pas  d’eux  en  tant  qu’ils  font  deux  perfonnes  , mais 
en  tant  qu’ils  font  le  même  Dieu. 

Le  grand  argument  des  Grecs  étoit  tiré  de  ces  pa- 
roles de  levangilc  : L’Efprit  de  vérité  qui  procédé  du 
Pcre;  & de  ce  que  le  lymbole  de  C.  P.  aïant  parlé 
de  même  , les  Latins  y avoient  ajouté  : Et  du  Fils  , 
fans  leur  participation.  Anfelme  répond  au  texte  de 
l’évangile  par  pluficurs  autres  , où  ce  qui  convient 
aux  trois  perfonnes  divines  cil  atcribué  à une  feule. 
Quant  à l’addition  au  fymbolc,  il  dit  : Elle  étoit  nc- 
cclTaire  à caufe  de  quelques-uns  moins  éclairez  , qui 
ne  s’apperçoivent  pas  de  ce  que  toute  leglifc 
croit,  il  s’enfuit  que  le  fainç  Efprit  procède  du  Fils. 

On 
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On  a donc  fait  ccttc  addition  , afin  qu’ils  ne  fiffent  . 

jpoint  difficulté  de  le  croire  ; & on  voit  combien  elle  A N.  noi. 

ecoit  ncce  (Taire,  par  ceux  qui  nient  cette  verité,àcaufe 

qu'elle  n’cft  pas  exprimée  dans  ce  fymbole.  Ainfi 

leglife  Latine  a déclaré  hardiment  ce  qu’elle  fçavoit 

qu'on  devoit  croire  : voïant  qu£la  ncccffité  y obli- 

geoit , & qu'aucune  raifon  ne  l’cmpêchoit.  Car  nous 

fqavons  que  ceux  qui  ont  compofé  ce  fymbole , n’ont 

pas  prétendu  y renfermer  tout  ce  que  nous  devons 

croire.  Il  n’y  cft  point  dit,  ^ir  exemple,  que  N.  S. 

cft  defeendu  aux  enfers. 

Si  les  Grecs  difent  qu’on  n’a  dû  altérer  en  aucune 
manière  un  fymbole  preferit  par  une  fi  grande  auto- 
rité : nous  ne  prétendons  pas  l’avoir  altéré , puifquc 
nous  n’y  avons  rien  ajouté  de  contraire  à ce  qu’il 
contient.  Et  quoique  nous  ne  puiffions  foutenir  que 
cette  addition  n’cft  point  une  alteration  , fi  quel- 
qu’un toutefois  s’opiniâtre  à le  prétendre,  nous  ré- 
pondons que  nous  avons  fait  un  nouveau  fymbole  : 
car  nous  gardons  en  fon  entier  & refpe&ons  comme  . 

eux  le  premier  traduit  fidèlement  du  Grec  : mais 
nous  avons  compofé  en  Latin  avec  l’addition  ce  fym- 
bolc  que  nous  cmploïons  plus  ordinairement  devant 
le  peuple.  Quand  on  demande  pourquoi  nous  ne 
l’avons  pas  fait  du  confentement  de  leglife  Grcquc  : 
nous  répondons  qu’il  nous  cft  trop  difficile  d’aflem- 
bler  leurs  évêques  pour  les  conlulter  fur  ce  fujet  ; 

& qu’il  n’étoit  pas  neccflairc  de  mettre  en  queftion 
ce  dont  nous  ne  doutions  point.  Car  quelle  cft  l’é- 
glifc  , meme  d’un  roïaume  particulier , à laquelle  il 
ne  foit  pas  permis  d’établir  quelque  propofition 
conforme  à la  vraie  foi , & la  faire  lire  ou  chanter 
Tome  XIV . E 
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dans  l’affcmbléc  du  peuple  pour  Ton  utilité  ? 

On  ne  doit  pas  dire  que  le  S.  Efprit  procède  prin- 
cipalement du  Pere  , fi  l’on  entend  par  là  qu’il  pro- 
cédé du  Perc  plus  que  du  Fils , ou  avant  que  de  pro- 
céder du  Fils  ; mais  on  le  peut  dire  pour  fignifter  que 
le  Fils  tient  du  Perc  cela  meme , que  le  S.  Eiprit  pro- 
cède de  lui.  Enfin  on  ne  peut  douter  que  le  S.  Eiprit 
ne  prodede  du  Fils , puifquc  cette  vérité  eft  démon- 
trée par  une  confequence  ncccffairc  des  autres  veritez 
que  les  Grert  croient  ffcmmc  nous  touchant  le  myf- 
tcrc  de  la  Trinité  ; & que  de  leur  opinion  fuivenD 
des  erreurs  qui  détruifent  ces  veritez.  C’cft  la  fubf- 
ftancc  du  traité  de  S.  Anfelmc  fur  la  proccflTion  du 
S.  Efprit. 

Valcran  évêque  de  Naumbourg  en  Saxe  , voulant 
répondre  à des  Grecs  venus  en  Allemagne, apparem- 
ment à la  cour  de  l’empereur  Henri,  auquel  cet  évêque1 
étoit  attaché,  confulta  Anfelmc  fur  les  deux  que  fiions, 
du  S.  Efprit  & des  azimes.  Anfelmc  lui  répondit  : Si 
j’étois  certain  que  vous  ne  favorifez  point  le  fucccf- 
feur  de  Néron  & de  Julien  l’Apoftat  contre  le  fucccf- 
feurdc  S.  Pierre , je  vous  faluerois  comme  évêque  avec 
rcfpcét  & amitié  ; mais  parce  que  nous  ne  devons 
manquer  à perfonne  pour  la  défenfe  de  la  vérité  qilc 
vous  cherchez  contre  les  Grecs  qui  font  venus  chez 
vous  , je  vous  envoie  l’ouvrage  que  j’ai  publié  contre 
eux  fur-la  proccfiion  du  S.  Eiprit. 

Il  traite  cnfuitc  la  qucfiion  de  l’ufage  des  azimes 
au  faint  fdcrificc  , & montre  premièrement  que  la 
foi  n’y  eft  point  intereffée  , & que  l’cffchcc  du  facri- 
ficc  fübfiftc  également, foit  qu’on  offre  du  pain  levé 
ou  du  pain  fans  levain  : qu’il  eft  toutefois  pLus  con- 
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vcnablc  d’ufcr  du  pain  fans  levain , 8c  qu’en  cela  nous 
ne  judaïfons  point,  puifque  nous  ne  lefaifons  point 

Ïiour  imiter  les  Juifs , non  plusque  celui  qui  pendant 
a femaine  de  Pâque  mangeroit  du  pain  fans  levain  , 
parce  qu'il  l’aimeroit  mieux  , otf  parce  qu’il  n’en  au- 
* roit  point  d’autre. 

•Valcran écrivit  enfuite  â S.  Anfffimc,  pour  le  con- 
sulter fur  la  drverfitc  des  ceremonies  qui  s’obfervoicnt 
en  divers  lieux  dans  la  célébration  du  faint  facrifice, 

farticulierement  les  fignes  de  croii?  que  l’on  fait  fur 
hoirie  8c  fur  le  calice  ; fie  l’ufagc  de  couvrir  le  calict, 
Soit  avec  le  corporal,foit  avec  un  linge  plié: ce  qu’il 
prétend  n’êtrc  pas  convenable  , parce  que  J.  C.  fut 
expofé  nud  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa  lettre  il  ajoute  : 
l’églife  catholique  glorifie  Dieu  de  mon  changement: 
d’advcrfairc  de  l’églife  Romaine  je  fuis  devenu  très- 
agréable  au  pape  Pafcal  8c  admis  dans  fes  confeils 
avec  les  cardinaux.  J etois  toutefois  à la  cour  de  l’em- 
pereur Henri,  comme  Jofcph  à celle  de  Pharaon,  fans 
participer  à fes  pcchez. 

Anfelmc  dans  fa  réponfe  faluë  Valcran  comme 
évêque,  fie  le  félicité  de  fa  réconciliation  avec  le  pape  : 

Euis  répondant  à fes  queftions  il  dit  : qu’il  lcroit 
on  que  l’on  célébrât  les  facremens  d’une  maniéré 
uniforme  par  toute  l eglife  ; mais  quand  ces  diver- 
fitez  ne  touchent  point  i lafubftance  du  facrcmcnt , 
il  faut  plutôt  les  tolerer  en  paix  , que  les  condamner 
avec  fcandalc.  Et  elles  font  venues  des  differentes  ma- 
nières dont  les  hommes  jugent  des  convenances  8c 
des  bicnféances.  Quant  â l’ufage  de  couvrir  le  calice 
i!  dit  : Quoique  J.  C.  ait  été  crucifié  hors  la  ville  8c  i 
■découvert,  on  a toutefois  raifon  d’offrir  le  faint  fa- 
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crifice  fous  un  toit  pour  éviter  lovent  ou  la  pluie:  de 
même  quoiqu’il  ait  été  crucifié  nud  , on  fait  bien  de 
couvrir  le  calice , de  peur  qu’il  n’y  tombe  une  mouche 
ou  quelque  ordure.  C’cll  plutôt  par  notre  vie  que  par 
ces  fortes  de  cérémonies  que'nous  devons  imiter  la 
pauvreté  de  J.  C.  & les  mépris  qu’il  a foufFcrts. 

Egilbert  archevêque  de  Trêves  , mourut  dnn#le 
fchifinc  le  cinquième  de  Septembre  moi.  apres  avoir 
tenu  ce  fiege  vingt-deux  ans  huit  mois  &.  trois  jours  > 
& il  y eut  près  de  quatre  mois  de  vacance.  Entre  plu- 
sieurs fujets  dignes  de  remplir  cette  place,  quife  trou- 
voient  dans  le  clergé  de  Trêves  , le  plus  diftingué 
étoit  Brunon  né  en  Francomc  de  la  première  no- 
blcffe  , & tellement  aimé  des  feigneurs,  qu’on  l’avoit 
fait  prévôt  de  Treves,  de  Spire  , de  S.  Florent  à Co- 
blcns,  & archidiacre.  L’empereur  Henri  étant  venu 
tenir  fa  cour  à Maïence  à la  fête  de  Noël  de  la  même 
année  iiOi.  les  citoïens  de  Trêves  vinrent  lui  de- 
mander Brunon  pour  archevêque  : les  Seigneurs  joi- 
gnirent leurs  prières,  & l’empereur  lui  donna  l’in- 
veftiturc  par  l’anneau  & lacroüc,  & ordonna  qu’il  fût 
facré.  Il  le  fut  à Maïence  même  le  treiziéme  de  Jan- 
vier iioi.  par  Adalberon  de  Mets  , Jean  de  Spire  , & 
Richcr  de  Verdun  , en  préfcncc  de  Ruthard  arche- 
vêque de  Maïence,  Frideric  de  Cologne  & pluficurs 
autres  évêques  , qui  tous  par  conféquent  rcconnoif- 
foient  Henri  p our  empereur  & communiquoicnt 
avec  lui.  Brunon  fit  fon  entrée  à Treves  le  jour  de  la 
Purification. 

L’année  précédente  i ioi . S.  Bruno  le  fondateur  des 
Chartreux,  mourut  dans  fon  monaftere  de  Squillace 
en  Calabre.  Sc  Sentant  près  de  fa  fin  , il  alTembla  fa 
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communauté,  & leur  raconta  toute  la  fuite  de  fa  vie . 

depuis  fon  enfance  par  forme  de  confclfion  gene-  An.  1101. 

raie.  Enfuite  il  expofa  par  un  long  difeours  fa  foi  fur 

la  Trinité  & conclut  ainfi  : Je  croi  auffi  les  facrc- 

mens  que  leglife  croit  & honore  -,  & nommément 

cjue  le  pain  &c  le  vin  confierez  fur  l’autel  font  le  vrai 

corps  de  N.  S.  J.  C.  fa  vraie  chair  & fon  vrai  fang 

que  nous  recevons  pour  la  rémiflîon  de  nos  péchez  , 

& dans  l’efpcrance  du lalut  éternel.  Il  mourut  enfuitc 
le  dimanche  fixiéme  jour  d’O&obrc  , & fut  enterré 
derrière  le  grand  autel  de  leglife  de  ce  monaftere  dé- 
diée à faintEftienne.  Les  Chartreux  envoïercnt,felon 
la  coutume  , des  lettres  en  diverfes  provinces  & juf- 
ques  en  Angleterre  , pour  donner  avis  de  fa  mort  & 
demander  des  prières  pour  fon  amc.  On  a confervé 
^lufîcurs  réponfes  des  églifcs , qui  contiennent  des 
éloges  de  faint  Bruno  la  plupart  en  vers , où  l’on 
avoyë  qu’il  a moins  befoin  des  prières  des  autres  qu’ils 
n’ont  befoin  des  fiennCs.  En  ces  réponfes  leglife  de 
Reims  le  reconnoît  pour  fon  élève , & témoigne  qu’il 
a quitte  le  monde  dans  le  teins  de  fa  plus  grande  prof- 
perité  , lorfqu’il  étoit  comblé  d’honneur  & de  ri- 
chefles.  L ’églife  de  Paris  le  nomme  la  gloire  des  doc- 
teurs, & celle  d’Angers  Je  nomme  leur  maître , & dit 
qu’il  falloir  être  habile  pour  profiter  de  fes  leçons  : 
prefquc  tous  relèvent  la  dottrine. 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n’avoit  fongé  qu’a  fc 
cacher  & avoit  infpiré  à fes  dilciples  le  meme  amour 
de  l’obfcurité  & du  filence , perfonne  n’écrivit  alors  fa 
vie  ni  l’hiftoire  de  fon  ordre  -,  & ce  grand  faint  ne  fuc 
canonifé  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  par  le  pape 
Leon  X.  J’ai  rapporté  ce  que  dit  de  lui  Guibert  ». S,T  Uv' 
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H;stoire  te  cl  esi  astiqtje. 
abbé  de  Nogent  auteur  du  tems  ; & j’ajouterai  ici  ce 
qu’en  dit  Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Clugny  , dans 
un  ouvrage  compofé  environ  cinquante  ans  apres.  Il 
y a , dit-ü  , dans  la  Bourgogne  un  ordre  monaftique 
plusfaint  &’plus  exact  que  beaucoup  d'autres.uiltitué 
ac  notre  tems  par  quelques  peresdoétes  &faints,  Ra- 
voir maître  Bruno  de  Cologne  , maître  Landuin  Ita- 
lien &c  quelques  autres  hommes  véritablement  grands 
& craignans  Dieu.  Inftruits  parla  négligence  & la 
tiedeur  de  quelques  anciens  moines  , ils  ont  pris  de 
plus  grandes  prccautionspour  eux  & pour  leurs  fec- 
tatcurs  contre  tous  les  artifices  du  démon.  Contre  l’or- 
giicil  &c  la  vainc  gloire  , ils  ont  pris  des  habits  plus 
pauvres  & plus  méprifablcs  que  ceux  de  tous  les  autres 
religieux  j en  forte  qu’ils  font  horreur  à voir,  tant  ils 
font  courts,  étroits  , hcrilfcz  & falcs.  Pour  couper  la 
racine  à l’avarice  , ils  ont  borné  autour  de  leurs  cel- 
lules une  certaine  étendue  de  terre  plus  ou  moins 
grande  félon  la  fertilité  ou  là  fterilité  des  lieux  ; & 
hors  cette  cfpacc  ils  ne  prendroient  pas  un  pied  de 
terre  quand  on  leur  offriroit  tout  le  monde.  Par  la 
même  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  bcl- 
tiaux  , bœufs  , ânes , moutons  ou  chèvres.  Et  pour 
n’avoir  point  befoin  d’augiqpnter  leur  terre  ou  leur 
bétail , ils  ont  ordonné  que  dans  chacun  de  leurs  mo- 
nafteres  il  n’y  auroit  à perpétuité  que  douze  moines 
avec  le  prieur  qui  feroit  le  treiziéme  , dix-huit  frères 
tonvers  & quelque  peu  de  fervitcurs  à gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  toujours  de 
rudes  cilices  fur  la  chair,  & leurs  jeûnes  font  prcfquc 
continuels.  Ils  mangent  toujours  du  pain  de  fon,& 
trempent  fi  fort  leur  vin  qu’il. n’en  a prcfquc  pas  le 
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goût.  Ils  ne  mangent  jamais  de  viandes  ni  fains  ni 

malades.  Ils  «achètent  jamais  de  poiflon  , mais  fi  on  A N.  noi- 
leur  en  donne  par  charité  ils  le  reçoivent.  Ils  peuvent 
manger  du  fromage  ou  des  œufs  le  dimancne  Se  le 
jçudi  feulement  : le  mardi  le  famedi  ils  mangent 
des  légumes  ou  des  herbes  cuites  : le  lundi , le  mer- 
credi & le  vendredi  ils  fe  contentent  de  pain  Si  d’eau. 

Ils  ne  mangent  qu’une  fois  le  jour,  excepte  les  oc- 
taves de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  l’Epipha- 
nie Si  quelques  autres  fêtes.  Ils  logent  en  des  cellules 
fcparées  comme  les  anciens  moines  d’Egypte  , Si  s’y 
occupent  continuellement  à la  lcûurc,  à\fa  prière  & 
au  travail  des  mains  , principalement  â écrire  des 
livres.  Ils  y recitent  aulli  les  petites  heures,  avertis  par 
la  cloche  de  1 eglifcjmais  ils  s’aflcmblcnttous  àl’églifc 
pour  vêpres  & pour  matines.  Si  s’en  acquittent  avec 
une  attention  mervcillcufe.  Les  jours  de  fêtes  aufquels 
ils  font  deux  repas , ils  chantent  toutes  les  heurcs*à 
J eglife,  Si  mangent  au  refc&oirt  après  Texte  Si  après 
vêpres.  Ils  ne  difent  la  méfie  que  ces  jours  là  & les 
dimanches.  Ils  font  cuire  eux-mêmes  leurs  légumes 
qu’on  leur  donne  par  mefure  , Se  ne  boivent  jamais  • 

de  vin  hors  les  repas.  C’cft  ainfi  que  Pierre  le  Véné- 
rable décrit  la  vie  des  Chartreux  qu’il  avoir , pour. 
ainfî  dire,  fous  fes  yeux. 


Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  meme  année iioi. 
qui  étoic  la  neuvième  depuis  qu’il  eut  quitté  la  cour 
de  l’empereur  Henri  fon  pere.  Il  tenoit  la  ficnnc  en 
Italie  , où  il  gouvernoit  par  le  confeil  du  pape  Si  de 
la  princefTe  Mathilde.  Quelques-uns  difoient  qu’il 
ctoit  mort  de  poifon , Si  qu’il  s' étoic  fait  des  miracles 
à. fes  funérailles.  L’année  fuivante  l’empereur  Henri 
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. par  leconfcildesfcigncurs,  déclara  qu’il  iroit  à Rome, 

A N.  iioi,  & qu’il  y aflemblcroit  un  concile  vers  le  premier  jour 
tt.x.conc.  ^.717.  de  Février,  pour  y examiner  facaufc  & celle  du  pape, 
&:  rétablir  l’union  entre  l’empire  & le  facerdocc. 
Toutefois  il  ne  tint  point  fa  promeffe  , &c  n’cnvpïa 
point  témoigner  fa  fourmilion  au  pape  , au  contraire 
on  fçut  qu’il  avoit  voulu  faire  élire  un  autre  pape  que 
Pafcal , mais  qu’il  n’y  avoit  pas  réuffi. 

Apres  la  mi-carcmc , c’cft-a-dirc  vers  la  fin  du  mois 
de  Mars  1101.  le  pape  tint  à Rome  un  grand  concile, 
où  fc  trouvèrent  rous  les  évêques  de  Poüillc,  de  Cam- 
panie , de  Sicile  , de  Tofcane  , en  un  mot  de  toute 
l'Italie , & les  députez  de  plufieurs  Ultramontains. 
On  y drefla  cette  formule  de  ferment  contre  les  fehif- 
matiqucs  : J’anathématifc  toute  heréfic,  & principa- 
lement celle  qui  trouble  l’état  préfent  de  1 ’églife  , & 
qui  enfeigne  qu'il  faut  méprifer  l’anathêmc  & lescen- 
fures  de  l'églifc  ; & je  promets  obéiflance  au  pape 
Pafcal  & à fes  fucccfleurs  en  préfcncc  de  J.  C.  Si  de 
l’églifc  ; affirmant  ce  quelle  affirme , & condamnant 
ce  quelle  condamne. On  y confirma  l’cxcommunica- 
0 tion  prononcée  contre  l’empereur  Henri  par  Grégoire 

VII.  & Urbain  II.  & Pafcal  la  publia  de  fa  bouche  le 
jeudi  faint  troifiéme  d’Avril  dans  leglife  de  Latran , 
en  préfence  d’un  peuple  infini  de  diverfes  nations  : 
déclarant  qu’il  vouloit  qu’elle  fut  connuë  de  tous  , 
principalement  des  Ultramontains  , afin  qu’ils  s’abf- 
tinflent  de  fa  communion. 

On  rapporte  au  ferment  drciTé  en  ce  concile,  une 
lettre  de  Pafcal  II.  adreflec  à l’archevcque  de  Po- 
efifi-f.  logne  , c’cft-i-dirc  de  Gnefne  , où  il  dit  : Vous  nous 
avez  mandé  que  le  roi  &c  les  feigneurs  s’étonnoient 
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que  nos  nonces  vous  aient  offert  le  pallium  , à con- 
dition de  prêter  le  ferment  qu’ils  avoient  porté  d’ici 
par  écrit.  Ils  difent  que  J.  C.  a défendu  tout  ferment 
dans  l’évangile,  & qu’on  ne  trouve  point  que  les  apô- 
tres ni  les  conciles  en  aient  ordonne  aucun  : enfin  ils 
ont  été  d’avis  que  vous  ne  deviez  point  prêter  ce  fer- 
ment. Mais  c’eft  la  ncccffité  qui  nous  oblige  à exi- 
ger ce  ferment , pour  conferver  la  foi,  l’obéïffancc  & 
l’unité  de  l’églifc  :ce  n’cft  pas  pour  notre  interet  par- 
ticulier , c’eft  feulement  pour  montrer  que  vous  êtes 
membre  de  1 ’églife  Catholique  & uni  avec  fon  chef. 
Les  Saxons  & les  Danois  font  plus  éloignez  que  vous, 
& toutefois  leurs  métropolitains  prêtent  le  même  fer- 
mcnt,rcçoivcnt  avec  honneur  les  légats  du  faint  fiege, 
& envoient  à Rome  non  feulement  tous  les  trois  ans  , 
mais  tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  papefoutient  que 
les  conciles  n’ont  point  fait  de  loi  pour  l’églifc  Romai- 
ne, puifquc  c’eft  elle  qui  donne  l’autorité  aux  con- 
ciles : mats  avant  les  fauffes  décrétales  nous  ne  voïons 
point  de  fondement  à cette  maxime.  On  trouve  la 
même  lettre  mot  pour  mot,  mais  plus  abrégée,  adref- 
fée  à l'archevêque  de  Palermc. 

Cependant  les  députez  d’Angleterre  étant  arri- 
vez à Rome  , & aïant  expliqué  au  pape  le  fujet  de 
leur  voïage  & les  intentions  du  roi  , il  ne  trouva 
point  de  paroles  pour  exprimer  fon  étonnement  ; & 
il  leur  répondit  avec  indignation, que  quand  il  iroit 
de  fa  tête  , les  menaces  d’un  homme  ne  lui  feroient 
jamais  abolir  les  decrets  des  faints  peres.  Il  écrivit 
deux  lettres  fur  ce  fujet , l’une  au  roi  Henri , l’autre  à 
l’archevêque  Anfclmc.  Dans  la  lettre  au  roi  il  com- 
mence par  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la  cou- 
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ronnc  , & fur  ce  qu’il  n’imite  pas  le  mauvais  exem- 
ple du  roi  fon  frere  fur  lequel  la  vengeance  divine  a 
éclaté.  Il  l’exhorte  à fuir  les  mauvais  confeils  qui  at- 
tirent l’indignation  de  Dieu  fur  les  rois , par  les  in- 
veftitures  des  évêchcz  Si  des  abbaïes  , & lui  promet 
une  amitié  inviolable  s’il  renonce  à cette  prétention. 
Car , ajoute- t-il , nous  avons  défendu  à tous  les  laï- 
ques par  le  jugement  du  S.  Efprit  les  inveftituresdes 
églifes  ; & il  ne  convient  pas  à un  fils  de  réduire  fa 
merc  en  fervitude,  pour  lui  donner  un  époux  quelle 
n’a  pas  choifi. 

Dans  la  lettre  à l'archevêque , il  l’exhorte  a conti- 
nuer dans  fa  fermeté  à réfilter  au  roi , Si  ajoute  : 
Dans  le  concile  que  nous  venons  de  tenir  au  palais 
de  Latran  , nous  avons  renouvelle  les  défenfesatout 
clerc  de  faire  hommage  à un  laïque,  ou  de  recevoir 
de  fa  main  des  églifes  ou  des  biens  ecclefiaftiques. 
Car  ce  defir  de  plaire  aux  féculicrs  pour  parvenir  aux 
dignitez  deréglifc,cft  lafource  de  la  fimonie.  Il  finit 
en  déclarant  à Anfelmc  qu’il  veut  conferver  en  leur 
entier  les  droits  de  fa  primatie  , &que  de  fon  vivant 
il  n’y  aura  point  d’autre  légat  en  Angleterre.  Ce  qui 
femblc  être  dit  à caufc  de  la  légation  de  Gui  arche- 
vêque de  Vienne,  qui  avoir  été  fî  mal  reçue.  Cette 
lettre  eft  du  quinzième  d’Avril  noz. 

Elle  fut  accompagnée  d’une  réponfe  à plufieurs 
queltions  qu’Anfelme  avoit  envoices  par  les  deux 
moines  fes  députez  Baudoiiin  Si  Alexandre.  Les 
principales  décifions  du  pape  font  les  fuivantes.  Un 
évêque  peut  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  des  égli- 
fes fituees  dans  fon  diocéfe  , parce  que  c’eft  moins 
une  donation  qu’une  reftitution,  puilque  toutes  les 
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églifcs  d’un  diocéfe  doivent  être  en  la  puifTancc  de 

l'évêque.  Celui  qui  cft  en  péril  de  mort  doit  recevoir  An.  11  or. 
le  viatique  de  la  main  d’un  prêtre  concubinaire,  plu- 
tôt que  de  mourir  fans  viatique.  En  general  le  pape 
permet  à Anfelme  d’ufer  de  difpenfe  en  cas  de  nc- 
cclfité  contre  la  rigueur  des  canons. 

• Quand  les  députez  furent  de  retour  en  Angleter- 
re ,1e  roi  Henri  aflcmbla  les  fei^neurs  à Londres  à la 
faint  Michel  noi.  & fit  dire  a Anfelme  de  ne  lui  »• 

r r I 1 r . r . , FUrgni.  Vt^rn, 

pas  rcruier  les  coutumes  de  Ion  pere,  ou  de  lortirdu  cbr. 
roïaume.  L’archevêque  répondit  : Que  l’on  voie  les 
lettres  du  pape  & j’obéirai  autant  que  je  pourrai , 
fans  blelTcr  mon  honneur  & lerclpcét  du  faint  fiege. 

Le  roi  dit:  Que  l’on  voie  s’il  veut  celles  qui  lui  font 
adrclfées  : pour  les  miennes  on  ne  les  verra  point 
quant  à prefent.  Enfin  il  n’elt  point  queftion  de  let- 
tres : qu’il  dife  fans  détour  s’il  veut  fuivre  en  tout 
ma  volonté.  Plufieurs  s’étonnèrent  de  ce  difeours  du 
roi , & difoient  : Si  ces  lettres  lui  étoient  favorables  , 
il  les  montrcroit  même  malgré  l’archevêque.  Anfel- 
mc  fit  donc  voir  à tous  ceux  qui  voulurent  les  let- 
tres qu’il  avoit  reçûes  du  pape  , principalement  une 
du  douzième  Décembre  11 01.  où  Pafcal  lefaifoit  fou- 
venir  que  les  invcftiturcsavoicntété  condamnéespar 
Urbain  II.  au  concile  de  Bari  où  ils  avoient  amfté 
l’un  & l’autre. 

Alors  les  évêques  qui  avoient  été  députez  de  Ro- 
me , dirent  que  le  pape  leur  avoit  dit  de  bouche  au- 
tre chofc  que  ne  contcnoicnt  ces  lettres  , ni  même 
celles  qu’ils  avoient  apportées  au  roi , & déclarèrent 
foi  d’  évêques,  que  le  pape  les  avoit  chargez  de  dire 
au  roi  que  tant  qu’il  vivroit  d’ailleurs  en  bon  prince , 
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- » - il  lui  pafieroit  les  inveftitures  des  églifcs  , pourvu 

An.  îioi.  qu’il  les  donnât  à des  perfonnes  vertueufes.  Or,  ajou- 
toienc-ils , le  pape  n’a  pas  voulu  faire  cette  conccf- 
fîon  par  écrit , de  peur  que  li  elle  venoit  à la  con- 
noiflunce  des  autres  princes , ils  ne  s’attribuaflent  le 
même  droit , au  mépris  de  l'autorité  du  pape.  Les  dé- 
putez de  l’archevêque  foutenoient  que  le  pape  n’avoit 
rien  dit  à perfonne  de  contraire  à fes  lettres  : mais- 
les  évêques  difoient  : Outre  ce  que  nous  avons  trai- 
té avec  le  pape  devant  vous  , nous  en  avons  eu  des 
audiances  Iccrctes.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent  par- 
tagez fur  ce  fujet  : les  uns  difoient  que  fans  s’arrêter 
aux  paroles , il  falloir  s’en  tenir  à l’écriture  & aux 
féaux  du  pape  : les  autres  foutenoient  qu’il  falloir 
plutôt  croire  le  rapport  de  trois  évêques , que  du  par- 
chemin & du  plomb, & que  les  moines  n’avoient  plus 
droit  de  porter  témoignage  depuis  qu’ils  avoicnt  re- 
noncé au  monde. 

Le  roi  encouragé  parle  difeours  des  évêques,  com- 
mença à prefTcr  Anfclmc  de  lui  faire  hommage  , & 
de  facrcr  ceux  à qui  il  alloit  donner  dcsévêchez.  An- 
fclme  ne  voulant  pas  démentir  ouvertement  les  évê- 
ques , répondit  , que  pour  éviter  toute  furprife  , il 
étoit  d’avis  de  renvoïcr  à Rome  confultcr  le  pape  : 
que  cependant  Ci  le  roi  donnoit  l’inveftiture  de  quel- 
que calife  , il  ne  le  rcgardoit  point  comme  excom- 
munié, ni  celui  qui  l’auroit  reçue  , mais  qu’il  ne  le 
facreroit,  ni  ne  pcrmcttroitdcle  facrer.  Cette  propo- 
rtion fut  approuvée  , & le  roi  pour  ufer  de  fon  pré- 
tendu droit, donna  auflî-tôt  par  la  croiTcl’inveftirurc 
de  deux  évêchcz  : à Roger  fon  chancelier  celui  de 
Sar.isberi , & celui  d’Herford  à un  autre  Roger  fon 
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lardier:  ainfi  nommoit-on  celui  qui  sardoit  les  pro-  “ 

■ r , , , ^ ° r An.  1101. 

vilions  de  bouche. 

En  ce  tcms-là , & à l’occafion  de  cette  affemblée , XXII 
Anfelme  tint  un  concile  national  à Londres  dans  le-  JCoDt,ic;  di:Lon- 
glife  de  S.  Pierre  d'Oücftminlter,  par  lapermimon  u x f _lS  tx 
du  roi , du  confcntcmcnt  des  évêques  , des  abbez  2c  Um‘ 
des  feigneurs  de  tout  le  roïaume.  Anfelme  y préfi- 
da  , & avec  lui  s'y  trouvèrent  Gérard  archevêque 
d’Yorc j Maurice  évêque  de  Londres,  2c  onze  autres 
évêques,  compris  les  deux  qui  venoient  de  recevoir 
rinveftiturc.Ilycutauffi  plufieurs  abbez,  & les  fei- 
gneurs y aflifterent  fuivant  la  prière  qu  Anfelme  en 
fie  au  roi  , afin  d’autorifer  par  le  concours  des  deux 
puilfances  les  decrets  du  concile.  Ce  qui  étoit  necef- 
fairc  , parce  que  depuis  plufieurs  années  il  ne  s etoit 
point  tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  celui-ci  on 
commença  par  condamner  la  fimonic  , & on  dépofa 
fix  abbez  qui  en  furent  convaincus,  trois  qui  avoient 
reçu  labénédi&ion  abbatiale,  trois  qui  ne  l’avoienc 
pas  encore.  On  dépofa  trois  autres  abbez  pour  d’au- 
tres caufes. 

On  fit  en  ce  concile  plufieurs  reglemens  dont  il 
ne  nous  refte  que  les  fommaircs  en  vingt-neuf  arti- 
cles. Voici  les  plus  remarquables.  Défenfc  aux  évê-  mn.  1. 
ques  de  prendre  la  charge  de  tenir  les  plais  pour 
les  affaires  temporelles  , 2c  de  s’habiller  comme  les 
laïques.  Tous  les  clercs  en  general  doivent  porter  des  w. 
habits  d’une  couleur.  C’eft  que  les  laïques  les  por- 
toient  mi-partis  ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  à s. 
ferme  les  archidiaconcz.  Aucun  clerc  ne  fera  prévôt 
ou  procureur,  c’eft-i-dirc,  intendant  d’un  laïque, ni 
jugedefang.  On  renouvelle  l’ordonnance  de  la  con-  4M- 
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tincncc  des  clercs  i & on  déclare  que  les  enfans  des 

An.  iioi.  prêtres  ne  leur  pourront  lucceder  en  leurs  églifes. 
7-  Défenfes  aux  abbez  de  faire  des  chevalicrs,c’cft-à  dire 
"7-  de  leur  donner  la  bénédi&ion  folemnelle  comme  les 
évêques.  Les  moines  ne  donneront  la  pénitence  que 
par  la  pcrmiflion  de  leur  abbé  , qui  ne  l’accordera 
que  pour  ceux  dont  les  âmes  font  à leur  charge.  Les 
io.  moines  ne  tiendront  point  de  fermes , ne  recevront 
*>•  des  églifes  que  de  la  main  des  évêques  , & laiiTcront 
la  fubfiftancenccclTairc  aux  prêtres  qui  les  deflervent. 
**•  On  déclare  nulle  la  promefle  de  mariage  faite  fans  té- 
moins.  On  défend  , meme  aux  laïques  ; de  laifTcr 
croître  leurs  cheveux  à caufe  des  débauches  infâmes 
des  jeunes  gens  , contre  lcfqucls  on  prononce  ana- 
*8,  thème.  Défcnfc  de  rendre  à des  corps  morts  , à des 
fontaines,  ou  à d’autres  choies  , aucun  honneur  reli- 
gieux fans  l’autorité  de  levêquc.  Dcfenfe  de  vendre 
les  hommes  comme  des  bêtes  ; ce  qui  jufques  alors 
s’etoit  pratiqué  en  Angleterre. 

Ces  articles  furent  propofez  dans  le  concile  un 
peu  à la  hâte  , & fans  avoir  été  alfcz  méditez  : c’eft 
. pourquoi  faint  Anfclmc  ne  voulue  point  les  envoicr 
aux  églifes  d’Angleterre  qu’il  ne  les  eût  écrits  à loifir 
&c  communiquez  aux  évêques  à leur  première  aflem- 
bléc,  pour  les  arrêter  de  leur  commun  confcntemcnt. 
in.  'fp-i t-  C’eft  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une  lettre  à fon  ar- 
chidiacre , â qui  il  explique  quelques-uns  de  ces  re- 
in. r;,;/.  m.  giemcns  Cet  archidiacre  aïant  excommunié  des  prê- 
m.rjifl.  te,,  très  qui  avoient  repris  leurs  concubines  , Anfclme 
confirma  l’excommunication  ; mais  ils’oppofa  au  roi 
Henri,  qui  exigeoit  des  amendes  des  prêtres  quin’ob- 
fcrvoicnc  pas  les  cfccrcts  du  concile,  &;  lui  repré- 
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fcnta  rcfpc&ucufcment  que  ce  n’étoit  pas  au  prince 
à réprimer  ces  abus , mais  aux  évêques,  ou  à leur  dé- 
faut , à l’archevêque  & au  primat. 

Le  grand  fuccès  de  la  croifadc  attira  une  entre- 
prife  qui  en  fut  la  fuite,  dès  la  première  année  du 
règne  de  Baudoüin  , c’cft-à-dirc  , l’an  11 01.  De  Lom- 
bardie partirent  environ  cinquante  mille  hommes 
conduits  par  Anfelme  archevêque  de  Milan  , Albert 
comte  de  Blandraz,  Guibcrt  comte  de  Parme  , & 
pluficurs  autres  feigneurs  , qui  fuivis  d’un  grand 
nombre  d’Allemans  , rraverferent  la  Hongrie  , la 
Bulgarie  & la  Thracc  ; & après  Pâques  de  l’année 
1101.  arrivèrent  à Nicomcdie.  Vers  le  même  tems, 
c’eft-à-dire,  en  1101.  parurent  de  Francc'Guillaumc 
duc  d’Aquitaine, Hugues  le  grand  comte  de  Vcrman- 
dois,  frère  du  roi  Philippe,  qui  avoit  quitté  la  croifa- 
dc après  la  prife  d’Antioche,  Etienne  comte  de  Char- 
tres & de  Blois,  qui  voulut  réparer  la  faute  qu’il  avoit 
faite  en  fe  retirant  honteufement  à la  même  occa- 
fion;  Etienne  comte  de  Bourgogne,  & plufieurs  au- 
tres feigneurs,  avec  environ  trente  mille  hommes. 
Ils  prirentle  même  chemin  ;& étant  arrivezà  C.  P.  y 
trouvèrent  Raimond  comte  de  Touloufc  , qui  étoit 
• venu  demander  du  fecours  à l’empereur  Alexis  pour 
retourner  en  Syrie , où  il  prétendoit  s’établir.  Les 
François  le  prirent  comme  pour  chef,  & aïant  parte 
le  bras  faint  Georges  arrivèrent  à Nicée. 

L’empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçus  en  ap- 
parence , les  appcllant  fes  enfans,  & leur  faifant  des 
préfens  , envoïa  fecretcment  avertir  lcsTurcs  de  leur 
partage , les  excitant  à s’v  oppofer  ] & les  croifez  s’é- 
tant divtfcz  mal  à propos,  une  partie  s’engagea  dans 
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des  montagnes  llérilcs  & des  défilez  où  ils  périrent 
pour  la  plûpart.  Quelques-uns  arrivèrent  à Tarfe  en 
Cilicie,  où  Hugues  le  grand  mourut  le  dix-huitiéme 
d’Oétobre  iioi.  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans,  &c 
fut  enterré  dans  leglifc  de  faint  Paul.  Les  croifcz  fc 
raflcmblcrcnt  à Antioche,  d’où  le  defir  de  vifircr  les 
lieux  faints  les  fit  partir  les  uns  par  terre  , les  autres 
par  mer  pour  Jerufalcm.  Ils  prirent  en  pafiant  Tor- 
tofe  ville  maritime  , que  l’on  croit  être  l'ancienne 
Antarade  de  Phcnicie. 

Cependant  le  roi  Boudoüin  prit  Ccfaréc  de  Palef- 
tine  , &c  y établit  un  archevêque  nommé  aufli  Bail- 
doüin,quiétoit  venu  au  premier  voïage  avec  Gode- 
froi  de  Boüillon.  Enfuiteil  alla  au  devant  des  croi- 
fez  nouvellement  arrivez  , & les  amena  à Jcrufalem, 
où  ils  celebrerent  cnfemble  la  fête  de  Pâques  de  l’an- 
née 1103.  & peu  de  tems  apres  le  duc  d'Aquitaine  re- 
vint en  France.  Ceux  qui  relièrent  fc  trouvèrent  i 
une  bataille  que  le  roi  Baudoüin  donna  împrudcm- 
mentcontre  lcsinfidelesavec  des  troupes  trop  inéga- 
les : la  plûpart  y périrent  , entr’autres  Etienne  comte 
de  Chartres  & Etienne  comte  de  Bourgogne  , & le 
roiBaudoiiin  fe  fauva  à grand  peine.  Amli  ce  fécond 
Voïage  eut  peu  de  fuccès.  Thiemon  archevêque  de 
Salsbourg  étant  pris  par  les  Mufulmans,  & prelTé  de 
renoncer  à fa  religion  , fouffrit  la  mort  conllam- 
ment  le  vingt-huitiçme  de  Septembre,  & eft  compté 
pour  martyr. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  1101.  la  comtelTc 
Mathilde  rcnouvella  la  donation  quelle  avoit  faite 
en  faveur  de  l'égl  îfc  Romaine  , par  un  aile  où  elle, 
parle  ainll  : Au  tems  du  pape  Grégoire  VII.  dans 
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la  chapelle  de  fainte  Croix  au  palais  de  Latran  , en  ‘ 

Préfence  de  pluficurs  nobles  Romains , je  donnai  à ,IOî<* 
églifc  de  faint  Pierre,  le  pape  acceptant,  tous  mes 
biens  préfens  & à venir  , tant  deçà  que  de  là  les 
monts  ; & j‘cn  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que 
cette  charte  ne  fe  trouve  plus,  craignant  que  ma  do- 
nation nefoitrevoquée  en  doute , je  la  renouvelle  au- 
jourd’hui entre  les  mains  de  Bernard  cardinal  légat , 
avec  les  ceremonies  ufitées  en  pareil  cas  , & me  def- 
faifisdetous  mes  biens  au  profit  d*i  pape  8c  delcglifc 
Romaine,  fans  que  moi  & mes  heritiers  puilfions  ja- 
mais venir  à l’encontre  fous  peine  de  mil  le  livres  d’or 
& quatre  mille  livres  d’argent.  Fait  à Canofle  l’aa 
tiot.  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Lccardinal  Ber- 
nard avoit  été  abbé  de  Vallombrcufe  , & depuis  fut 
evêque  de  Parme.  ■ » 

*En  Allemagne  Rupert  évêque  de  Bamberg  étant  xxv 
mort  la  même  année  noi.  on  porta  à la  cour  , fui-  s.  ofeoaM*«e 

.1  1 ï i ,/  r , dcBambog. 

vant  la  coutume  , les  marques  de  lepilcopat,  jen-  Dtjlch.vrrnrt. 
tends  la  croflc  & l’anneau  , avec  la  requête  pour  avoir  /«*.». 

/ » • . T • . r I /I  • t *•  1-  *»• 

Un  eveque  ; mais  1 empereur  Henri  prit  un  delai  de  t-  m- 
fix  mois , au  bout  defqucls  il  écrivit  qu’on  lui  en- 
voïât  des  députez,  difant  qu’il  avoit  trouvé  un  digna 
évêque  pour  cette  églife.  C’étoit  vers  Noël  , & 
les  députez  étant  arrivez  à la  cour  de  l’empereur  , il 
leur  dit , que  l’affeétion  qu’il  avoit  pour  leur  églifc, 
lui  avoit  fait  prendre  un  fi  long  terme  , afin  de  faire 
un  bon  choix  , puis  prenant  par  la  main  Otton  fon 
chapelain  il  leur  dit  : Voilà  ^otre  maître  & l’evêque 
de  Bamberg.  Les  députez  furpris  fc  regardoient  l’un 
Tautre , & les  alïiftans  qui  avoicnt  cfpcré  cette  place 
pour  eux  ou  pour  les  leurs , fembloienc  les  exciter  par 
Tome  XlP.  G 
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leurs  geftes  tk  par  leurs  murmures  à faire  quelque  rc- 

An.  xioj*  montrancc.  Ils  dirent  donc  à l'empereur  : Nous  cfpe- 
rions  que  vous  nous  donneriez  quelque  perfonne  de 
la  cour  connue  & bien  apparentée  : car  nous  ne  con- 
noilfons  point  celui-ci.  Voulez-vous  Ravoir  qui  il 
cft , dit  l’empereur  ? Je  fuis  fon  pere,  & l’églife  de  Bam- 
berg doit  être  fa  mcrc.  Nous  ne  changerons  point  : 
nous  ne  l’avons  pas  choifi  legerement , mais  après 
avoir  connu  fon  mérite  par  une  longue  expérience  * 
ôe  nous  le  trouverons  bien  de  manque  quand  nous 
ne  l’aurons  plus. 

Otton  fc  jetta  aux  pieds  de  l’empereur  fondant  en 
larmes , & les  députez  accoururent  pour  le  relever.  Il  ' 
refufoit  difant , qu’il  étoit  un  pauvre  homme  indigne- 
d’une  telle  place , & priant  que  l’on  choisît  entre  fes 
confrères  quelque  perfonne  noble  &•  riche.  Voïez- 
vous  , dit  l’empereur,  quelle  eft  fon  ambition  ? C’fft 
la  troifiéme  fois  qu’il  refufe.  J’ai  voulu  lui  donner 
l'évêche  d’Aulbourg  , & enfuite  celui  d’Halbcrftat. 
Jccroique  Dieu  le  réfervoit  à l’églife  de  Bamberg. 
En  parlant  ainfi  il  lui  mit  au  doigt  l’anneau  épifcopal 
& la  crolfe  à la  main  ; & lui  ayant  ainfi  donné  l’in- 
;veftiture,il  le  mic entre  les  mains  des  députez. Otton 
eut  bien  de  la  peine  à confcntir , à caufc  de  la  difpute 
touchant  les  inveftitures  ; & dès-lors  il  promit  à Dieu 
de  ne  point  demeurer  évêque , qu’il  ne  reçut  de  la 
main  du  pape  la  confecra'tion  & l’invcftiturc  du  con- 
fentement  & fur  la  demande  de  fon  éghfe.  Il  célébra 
à Maïencc  la  fête  de  Nbel  avec  l’empereur , & dc- 
«.<.  meura  à la  cour  environ  fix  fcmaincs. 

L’empereur  le  fit  conduire  à Bamberg  par  les  évê- 
ques d’Aulbourg  & de  Virlbourg  i avec  d’autres 
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feigneurs  & une  nombrcufe  fuite  ; & il  y arriva  la « 

veille  de  la  Purification  premier  de  Février  iiej.  Dès  An.  1103. 
qu'il  vit  l’églifc  cathédrale  , il  defeendit  de  cheval, fe 
déchaufla  , & fit  le  refte  du  chemin , marchant  i 
pieds  nuds  fur  la  neige  & fur  la  glace  , au  milieu  du 
clergé  & du  ^peuple  qui  1 etoit  venu  recevoir  folcm- 
ncllcment  cnprocclfiou.  -Peu  de  jours  apres  & avant 
toute  autre  affaire  il  envoïa  à Rome  des  députez  avec 
une  lettre  au  pape  Pafcal , où  il  lui  dcciaroit  fa  fou-* 
miffion  & lui  demandoit  confcil.  J’ai  pafTé,  difoit-il , f‘ *' 
quelques  années  au  fervicc  de  l’empereur  mon  maître  ^ *■  t-  <"• 

& j ai  gagné  fes  bonnes  grâces  -,  mais  me  défiant  de 
l’inveftiture  donnée  de  fa  main  , j’ai  refufé  deux  fois 
desévêchez  qu’il  me  vouloit  donner.  IL  m’a  nommé 

Îiour  la  troifiémefois  a celui  de  Bamberg;  mais  je  ne 
e garderai  point,  fi  votre  fainteté  n’a  pour  agréable 
de  m’mvcftir  & me  confacrcr  elle-même;  Faitts-tfnoi; 
*doncf<javoir  votre  volonté.  '-a-  • > ’ 

Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  pape>,  parce  qu’il 
y avoit  alors  *peu  d’évêques  dans  le  roïaume  d’Alle- 
magne qui  rendirent  à l’éghfc  Romaine  la  foumif- 
fion  convenable.  Il  fit'  donc  réponfe  à Occon  , le  rc-  n<i  . - 
connoiflant  pour  évêque  élu  de  Bamberg  , loüant  fa  tf  <7, 
conduite  & l’invitant  à venir  hardiment1  à Rome. 

Ottonfit  telle  diligence  qu’il  y arriva  à l’Afcenfion  , 
qui  cette  année  1103.  étoit  le  feptiéme  de  Mai.  Le  »■ 
papc-étoit  à Anagnia  où  il  alla  le  trouver  avéc  les 
députez  de  l’églife  de  Bamberg  qui  le  demandoient 
pour  évêque.  Otton  raconta  fidèlement  au  pape  la 
maniéré  de  fon  éle&ion  , &c  mit  à fes  pieds  la  crofic 
& l’anneau  , lui  demandant  pardon  de  fa  faute  ou 
de  fon  imprudence.  Le  pape  lui  ordonna  de  repren- 

G ij  ' 
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— dre  les  marques  de  lcpifcopat  ; & comme  il  proteftoit 

An.  11O3.  toujours  de  Ton  indignité  , le  pape  ajouta  : La  fête  du 
faint  Efprit  approche , il  faut  lui  recommander  cette 
affaire.  ....  • 

Otton  étant  retourné  à fon  logis , penfa  toute  la 
nuit  & le  jour  fuivant  à la  difficulté  des  tems  , aux 
périls  des  pafteups  , à l’indocilité  des  peuples  ;&  après 
avoir  mûrement  délibéré  , il  réfolut  de  tout  quitter 
&c  vivre  en  repos  comme  perfonne  privée.  Il  déclara 
■ fa  réfolution  à ceux  qui  l’accompagnoicnt , & aïant 
t pris  congé  du  pape  , il  fe  mit  en  chemin  pour  s’en 
retourner.  Mais  le  pape  lui  envoïa  ordre  de  revenir  , 
«n  vertu  de  la  faintc  obéifTance  : ceux  de  fa  fuite  le 
ramenèrent , & il  fut  ordonné  évêque  de  la  main  du 
pape , aflifté  de  plufîcurs  évêques  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte dix-fepciémc  de  Mai  1103.  Le  pape  ne  lui  fie 
point  prêter  de  ferment  , quoiqu’il  n’en  difpensât 
alors  aucun  de  ceux  qu’il  confacroit.  Les  évêques  de 
. Bamberg  avoient  déjà  le  privilège  de  la  croix  & idu 
pallium  comme  les  archevêques  , mais  feulement 
’f  quatre  fois  l’année  :1c  pape  en  ajouta  quatre  autres. 
imftb.  ifijt.  ».  cn  faveur  d’Otton.  Dans  fa  lettre  à l’églife  de  Bam- 
berg , il  marque  qu’il  l’a  facré  félon  leur  defir,  & fauf 
le  droit  du  métropolitain.  ■ . .. 

U faut  remarquer  dans  cette  lettre  & dahs  tout  cc 
qui  fc  pafTa  à la  promotion  d’Otton , qu’il  reconnoif- 
foit  pour  feigneur  & pour  empereur  légitimé  Henri, 
quoique xcommunié  & depofé  tant  de  fois  par  le 
pape  Grégoire  VII.  & par  fes  fucoefTeurs -,  & que  fon 
fcrupulc  n ’étoit  point  fondé  fur  le  défaut  de  puiflance 
de  la  part  de  Henri , mais  fur  la -cérémonie  de  l’in- 
veftiture  , & l’abus  qu’il  enfaifoit,  empêchant  d’au-j 
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torité  abfoluc  les  élections  légitimes.  Otton  dans  fa 
lettre  au  pape  , ne  lui  difîimulc  pas  qu’il  a été  long-  A N.  1103. 
tems  au  fcrvice  de  ce  prince,  que  c’cft  de  lui  qu,’il  r»*.*. j.  t ■ »*• 
a reçu  l’évêché.  Il  ne  s’en  accufa  point  étant  en  pré- 
fcncc  du  pape,  & le  pape  ne  lui  en  fit  aucun  reproche* 
ni  à l’éghfc  de  Bamberg  qui  rcconnoiffoic  Henri 
pour  empereur.  Cet  exemple  Si  pluficurs  autres  du 
même  tems  font  voir  qu'on  ne  laifloit  pas  d’être  ca- 
tholique & reconnu  pour  tel  par  le faintfîcgc, quoi- 
qu’on n’exccutât  pas  à la  rigueur  les  condamnations 
pronopcées  contre  Henri.  En  un  mot , que  le  pouvoir 
du  pape  fur  le  temporel  des  fouverains , ne  paffoic 
pas  pour  article  de  foi.  : 

Otton  qui  devint  ainfi  cvêqi^  de  Bamberg,  na-  xxvi. 
quit  en  Suabe  de  parc  ns  nobles , mais  dont  les  biens 
étoient  médiocres.  Us  le  firent  étudier  dès  fa  pre-  nt»t.u 
mierc  jeunefTe,  mais  pendant  qu’il  étoitabfenr  pour 
fes  études  ils  moururent , & fon  frère  deftiné  aux 
armes  , lui  envoïoit  petitement  dequoi  fubfîfter. 

Otton^tprès  les  humanicez  Sc  la  philofophie , n’aïant 
pas  dequoi  fournir  aux  frais  des  plus  hautes  études  , 

& ne  voulant  pas  être»à  charge  à fa  famille,  pafTa  en 
Pologne  où  il  fçavoit  que  les  gens  de  lettres  étoient 
rares.  Là  il  fc  chargea  d’une  école , où  inflruifant  les 
autres  &:  s’in/lruifant  lui- même , il  acquit  des  ri. 
chcfTes  & de  l’honneur  : il  apprit  a^ffi  la  langue  du 
pais } & comme  il  menoit  en  même  tems  une  vie 
pure  Si  frugale  , il  fc  fit  aimer  de  tout  Je  monde  : à 
jquoi  fervoit  encore  fa  bonne  mine  & fon  extérieur 
avantageux.  Ainfi  il  s’infinua  dans  la  familiarité  des 
grands , qui  l’cmploïerent  à porter  des  paroles  & 
traiter  des  affaires  entre  eux  j & par  ces  députations 

G iij 
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il  Ce  fie  connoîtrc  au  duc  de  Pologne , cjui  le  goûta 
tellement,  qu’il  voulut  en  faire  l’ornement  de  fa  cour. 

.Après  qu’Otton  s’y  fut  conduit  fagement  pendant 
quelques  années,  le  duc  perdit  fa  femme  6c  on  parla 
de  le  remarier.  Otton  propofa  la  fœur-  de  l’empereur , 
6c  futchoifi  lui-même  pour  en  aller  faire  la  demande  : 
l’affaire  réuflit , le  crédit d’Otton  en  augmenta,  & il 
devint  le  médiateur  entre  l'empereur  6c  le  duc  de 
Pologne.  L’empereur  aïant  ainfi  connu  fon  mérité,  le 
voulut  garder  pour  Jui-  même  &:  Le  demanda  à fa 
fœur  6c  au  duc  , qui  le  lui  accordèrent , quoiqp’à  re- 
gret. D’abord  l’empereur  l’occupa  à de  moindres  em- 
plois, comme  de  réciter  avec  lui  des  pfeaumes  6c  des 
prières  ; en  forte  q^Otton  étoit  toujours  prêt  à lui 
donner  fon  pfeautier.  Le  chancelier  de  l’empereur 
aïant  été  élevé  à lepifcopat, l’empereur  fui  donna 
cette  charge  ; 6c  comme  le  bâtiment  de  l’églife  de  Spire 
n’avançoit  point,  il  lui  en  donna  le  foin,  & le  chan- 
celier fit  notablement  avancer  l’ouvrage  avec  une 
grande  diminution  de  dépenfe.  Tel  étoit  Ôtton.quand 
U fut  promu  à l’évêché  de  Bamberg. 

En  Angleterre  , incontinent  après  le  concile  de 


àKugautf***  Londres,  Roger  nommé  à l’évêché  d’Herford  tomba 

"Eaimtr.  3.  N*- 


malade  ; 6c  le  votant  à l’extrémité , il  envoïa  prier 
Anfclmc  de  le  faire  fecrcr  par  deux  évêques  avant 
qu’il  mourut.  Anfelmc  fourit  de  l’impertinence  du 
perfonnage  , & ne  répondit  rien.  Roger  étant  mort , 
le  roi  donna  l’inveftiturc  de  levêché  à Rcinelme 
chancelier  de  la  reine  , 6c  envoïa  prier  Anfelme  de, 
lefacrer  avec  Roger  nommé  pour  Salifbcri,  6c  Guil- 
laume élu  depuis  long-tems  pour  Vincheftrc.  An- 
felme répondit  : Je  facrerai  volontiers  Guillaume  \ 
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mais  pour  les  deux  autres , je  ne  changerai  point  ce  * 

dont  je  fuis  convenu  avec  le  roi.  Le  rot  dit  en  colere  An.  1103. 
& avec  ferment  : Il  ne  facrcra  point  l’un  fans  lc^au- 
tres  de  mon  vivant;  Guillaume  avoit  été  élu  pendant 
l’exil  d’Anfelme  j mais  il  ne  vouloir  ni  coftfentir  à 
lcleétion , ni  recevoir  la  crofle  de  la  main  du  roi , ni 
s’ingérer  au  gouvernement  de  1 ’églifc.  Anfclme  étant 
de  retour  lui  donna  la  crolTe  à la  prière  du  clergé  & 

& du  peuple , & du  confentement  du  roi.  • 

Sur  le  refus  que  faifoit  Anfelme  de  facrer  les  deux 
autres , le  roi  ordonna  à Girard  archevêque  d’Yorc 
de  les  facrer  tous  trois  ; mais  Reinelme  nommé  à 
Herford  rapporta  au  roi  la  crofTe  & l’anneau  , fc  re- 
pentant de  les  avoir  pris  de  fa  main,  de  quoi  le  roi 
irrité  le  chalfa  de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous 
les  évêques  d’Angleterre  pour  facrer  les  deux  autres 
Guillaume  & Roger  : on  commença  la  ceremonie  &c 
on  en  vint  à l’examen  des  deux  élus  : quand  Guil- 
laume faifi  d’horreur,  déclara  qu’il  aimoit  mieux  être 
dépouillé  de  tout,  que  de  conlentir  à une  ordination 
fi  irrégulière.  Les  évêques  chargez  de  confufion  &c 
des  reproches  du  peuple  fe  retirèrent,  on  mena  Guil- 
laume au  roi  ; & ce  prélat  demeurant  ferme  dans  fa 
réfolution , fut  chafle  du  roïaume  & dépouillé  de 
tous  fes  biens.  Anfclme  en  demanda  jullice  au  roi , 
mais  inutilement. 

Vers  la  mi-carême  de  l’an  1103.  le  roi  vint  à Can- 
torberi  fous  prétexte  d’aller  à Douvres  traiter  quel? 
que  affaire  avec  le  comte  de  Flandres  x mais  en  effet, 
pour  prefTer  l’archevêque  de  ne  lui  plus  contcfter  fes 
anciens  droits.  Anfclme  répondit  : Ceux  que  j’ài  en-  Sup_  „ „ 
voïcz  à Rome  pour  s'informer  du  rapport  des  évêques 


An.  1103. 
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Saint  Anfelmc 
«tourne  à Rome, 
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font  revenus  Hc  ont  rapporté  des  lettres  : je  prie  qu’on 
les  lifc , pour  voir  s’il  s’y  trouvera  quelque  chofc 
qui^ne  permette  de  condcfcendre  à la  volonté  du 
roi.  Le  roi  répondit  : Je  ne  fouffrjrai  plus  de  ces  dé- 
tours , je  Veux  une  décifion  : qu’ai-je  affaire  du  pape 
pour  régler  mes  droits  ? Quiconque  me  les  veut 
ôter  eft  mon  ennemi.  Enfin  il  fit  dire  à l’archevêque 
qu’il  le  prioit  d’aller  lui-même  à Rome  , &c  de  s’ef- 
forcer d’obtenir  pour  lui  ce  que  les  autres  n’avoient 
pû.  Anfelmc  vit  bien  où  tendoit  cette  propofition  , 
c’eft-à-dirc,  à le  faire  fortir  du  roïaume  ; & il  fit  con- 
venir le  .roi  de  différer  jufqu  a Pâque , pour  prendre 
l’avis  des  évêques  & des  feigneurs.  Pâques  cette  an- 
née fut  le  vingt-neuvicmc  de  Mars.  Anfelmc  vint 
à la  cour , & d’un  commun  avis  on  le  pria  de  faire  le 
voïage  de  Rome.  Puifquc  vous  le  voulez,  dit-il,  je 
le  ferai  nonobftant  mon  âge  & la  foiblcffe  de  ma 
fanté  : mais  fçaehez  que  je  ne  demanderai  rien  au 
pape  qui  puifîc  nuire  à mon  honneur  ou  à la  liberté 
des  églifes.  On  convint  que  le  roi  envoïcroit  un 
député  de  fa  part. 

Anfelme  quitta  donc  la  cour  après  les  fêtes.,  vou- 
lant fortir  au  plûtôt  d’Angleterre  , & s’embarqua  le 
vingt  - feptiéme  d’Avril  1103.  Il  arriva  'à  Guifland  , 
parfa  à Boulogne  , entra  en  Normandie  & vint  ait 
Bec  , où  il  ouvrit  la  derniere  lettre  qu’il  avoit  reçues 
du  pape , & qu’il  A’avoit  pas  voulu  ouvrir  plûtôt , 
pour  ne  pas  donner  prétexte  au  roi’de  la  contcfter. 
Elle  étoit  dattée  du  douzième  de  Décembre  1101,  & 
portoit  un  defaveu  formel  de  ce  que  les  évêques  en- 
volez par  le  roi  d’Angleterre  lui  avoicnt  rapporté. 
C’eft-à-dirc  que  le  pape  ne  condamnoit  point  les  in- 

veftiturcs. 
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inwftitures , mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  le  déclarer  • 

par  écrit,  de  peur  de  s’attirer  les  plaintes  des  autres  Ah.  1103. 
princes.  Le  jjapc  ajoute  : Nous  prenorfs  à témoin 
Jefus  qui  fonde  les  cœurs , que  jan\ais  une  penfée  fi 
criminelle  ne  nous  cft  tombée  dans  l’cfprit  ; 6c  Dieu 
nous  garde  d’avoir  autre  chofc  à la  bouche  que  dans 
le  cœur.  Et  enfuite  : Quant  aux  évêques  qui  ont 
changé  la  vérité  en  m en  longe , nous  les  excluons  de 
la  , grâce  de  faint  Pierre  & de  notre  focicté  , jufqua 
ce  qu’ils  fatisfaflent  à l'églifc  Romaine  ; ôc  nous  dé- 
clarons excommuniez  ceux  qui  pendant  ce  délai  ont 
reçu  l’inveftiturc  ou  l’ordination,  &c  ceux  qui  les  ont 
ordonnez. 

Anfelme  étoit  à Chartres  à la  Pantccôtc,  & vou- 
leit  palier  outre  .quand. l’évêque  Ivcs  & d’autres  per-  . 

Tonnes  fages  lui  confeillcrent  de  ne  pas  s’expofer  atix  , 
chaleurs  d’Italie  en  cette  faifon.  Il  retourna  donc  au 
Bec , où  il  demeura  jufqu’à  la  mi-Aoéc , s’appliquant 
infatigablement  à l’édification  des  moines.  Çnfin  il 
arriva  heureufement  à Rome  , & y tfcmva  l’envoie 
du  roi  qui  l’avoit  prévenu  de  quelques  jours.  C’ctoit 
Guillaume  de  Varclvaft  , depuis  évêque  d’Exceftrc  , 
le  même  que  le  roi  Guillaume  le  roux  avoit  envoie  à 
Rome  pour  la  meme  affaire  quelques  années  aupara- 
vant. Anfelme  fut  logé  au  palais  de  Latran  dans  le 
même  .appartement  que  le  pape  Urbain  II.  lui  avoit 
• donné.  Le. pape  Pafcal  aïant  marqué  le  jour  pour 
examiner  l’affaire  , Guillaume  de  Varclvaft.  plaida  la 
caufe  du  roi  avec  beaücoup  d’éloquence,  repréfen- 
tant  l’état  du  roïaume  d'Angleterre  , les  bienfaits  des 
rois  envers  la  cour  de  Rome  , qui  leur  avoient  attiré 
des  privilèges  particuliers  du  faint  fiege  : qu’il  feroit 
Tony:  XIV . H 
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dur  & honteux  au  roi  fon  maître  de  perdre  les  a\un- 

A N.  1103.  tages  do  fes jarédcccfTcur^ , & que  les  Romains  mêmes 
en  fouffriroicnt  un  préjudice  notable  qu’ils  ne  répa- 
reraient pas  quai\d  ils  le  voudroient. 

Ce  dilcours  toucha  quelques-uns  des  Romains  qui 
fe  déclarèrent  hautement  pour  le  roi.  Anfelme  gar- 
doit  le  filcnce  attendant  Je  jugement  du  pape  ; &c 
Guillaume  croïant.qu'il  alloit  prononcer  en  la  laveur, 
ajouta  : Quoique  l’on  dife  de  part  ou  d’autre  , je  voix 
que  tous  les  alfiftans  fçaehent  que  le  roi  mon  maître 
nefoufFrira  point  qu’on  lui  ôte  les  inveftitures  quand 
il  en  devroit  perdre  fon  roïaume.  Alors  le  pape  dit  : 
Sçaehez  aufli , je  le  dis  devant  Dieu  , que  le  pape 
. Pafcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  garder  impuné- 
^ . ment , lui  en  dùt-il  coûter  la  tète.  Les  Romains  ap- 

, plaudirent  à ce  difeours  , &:  par  leur  confeifle  pape 
accorda  au  roi  d’Angleterre  quelques  ufages  de  les 
prédecelTeurs  »4ui  détendant  abfolumcnt  les  invefti- 
tures dps  églifes , & le  déchargea  de  l’excommunica- 
tion prononcée  par  lc.pape  Urbain,  fans  toutefois  en 
décharger  ceux  qui  avoienr  reçu  de  lui  les  invefti- 
tures, ou  qui  les  recevraient  à l’avenir.  Anfelme  prit 
cnfuite  congé  du  pape,  qui  lui  donna  une  lettre  con- 
firmative des  droits  de  fa  primatic,  dattée  du  feiziéme 
,f.  *!•  de  Novembre  11O3. 

Mais  Guillaume  de  Varclvaft  demeura  à Rome , 
fous  prétexte  d’un  voeu  qu’il  difoit  avoir  fait  d’aller* 
à faint  Nicolas  de  Bari  j & en  effet  , pour  elfaïer  fi 
en  l’abfcnce  d’Anfelmc  il  pôurroit  faire  changer  au 
pape  de  réfolution.  Il  n’y  réuflïc  pas',  & obtint  feule- 
• ment  une  lettre  pour  le  roi  d’Angleterre  dattée  du. 

vingt- troifiéme  d«  Novembre ,. où  le  pape  témoU 
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pliant  à ce  prince  une  anntic  finguliere,  l'exhorte  par  * — — 

les  motifs  les  plus  preffans , principalement  par  fa  An.  iioj. 
propre  gloire,  à renoncer  aux  inveftitures,  & à râp- 
pcller  Anfelme,  lui  demandant  une  promte  réponlc. 

■Guillaume  de  Varelvaftrejoignit  AnfelmeàPlaifance, 

& vint  avec  lui  jufqua  Lion  , où  ils  arrivèrent  v^rs 
Noël , & Anfelme  s’y  arrêta  pour  celebrer  la  fête. 

Mais  Guillaume  voulut  paffer  outre , & lui  dit  en 
partant  : Comme  j’cfpcrols  que  notre  affaire  auroit  à 
Rome  un  autre  fuccès , j’ai  différé  jufqu’ici  de  vous 
déclarer  les  ordres  du  roi.  Sçachez  donc  que  fi  vous 
retournez  en  Angleterre  dans  le  deffein  de  vivre  avec 
lui  comme  vos  prédcccffcurs  , il  vous  y recevra  vo- 
lontiers. Anfelme  répondit  : N’en  dires*  pas  davan- 
tage , je  vous  entens.  Ils  fc  feparerent  ainfi  ; & An- 
fclmc  demeura  à Lion  , honoré  par  l’archevêque 
Hugues  comme  s’il  eût  été  lui-même  l’archevêque  & 
lefeigneur  de  la  ville. 

En  France  l’éleétion  d’Efticnne  de  Garlandc  pour  xxix.  * 
l’évêché  de  Beauvais  aïant  été  cafTée,  comme  j’ai  dit , je  Bca°u"aitTf<lue 
oh  élut  à fa  place  Galon  abbé  de  faint  Quentin  de  la  W 
même  ville.  Sur  quoi  Ives  de  Chartres , qui  comme 
enfant  de  l’églifc  de  Beauvais,  prenoit  toujours  fes 
interets , écrivit  à Manafles  archevêque  de  Reims,  iot. 
pour  le  preffer  de  facrer  Galon , dont  il  fçavoit  que  la 
cour vouloif  traverfer  l'éleétion.  Vousfçavcz,  dit-il, 
que  le  huitième  concile  approuvé  par  l’éghfe  Ro- 
maine , a défendu  aux  rois  de  fe  mêler  de  leleékion 
des  évêques  ;&  que  les  rois  de  France  Charles  & Louis, 
ont  accordé  aux  églifes  ces  éle&ioris  , comme  ils 
l’ont  écrie  dans  leurs  capitulaires , & ont  pejrmis  aux  • 

évêques  de  l’ordonner  dans  les  conciles  provinciaux. 

. v H ij  . 
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* Ec  ne  vous  arrêtez  pas  à ce  que  l’on  a dit  malicieu- 

,1103.  fement  au  roi  de  la  condition  fcrvile  des  parens  de 
Galon  : car  fa  nailTance  cft  honnête  quoique  me- 
dioere  , & il  n’y  a homme  vivant  qui  puifTe  prouver 
quelle  foit  fcrvile. 

»ift.  i«4.  #lves  écrivit  aulfi  fur  cc  fujet  au  pape  Pafcal  en  ces 
• termes  : La  plus  faine  partie  du  clergé  de  Beauvais, 
de  l’avis  desfeigneurs  & du  confcntcmcnt  du  peuple, 
a élu  pour  évêque  Galon , homme  d’une  vie  exem- 
plaire , inftruit  des  bonnes  lettres  & de  la  difciplinc 
deleglilè.  Quelques-uns  toutefois  du  parti  d’Efticnnc 
. quiaétérefufé,  & qu’il  avoit  gagnez  par  des  fourrures 
précicufcs  & d'autres  préfens  fcmblables , n’ont  pas 
voulu  confchtir  à cette  élection  : quoiqu’ils  ne  puif- 
fent  alléguer  aucune  caufc  canonique.  Ils  fc  font 
adrcfTcz  au  roi , & lui  ont  fait  entendre  que  Galon 
cft  mon  difciplc  & mon  élevé  ; & que  ce  lui  feroit.un 
grand  adverfaire,  fi  jamais  il  étoit  évêque  dans  fon 
roïaume.  Le  roi  ainfi  prévenu  , ne  veut  point  con- 
fentir  à l’éledtion  , ni  délivrer  à l’élu  les  biens  de  l’é- 
vêché. C’çft  que  le  roi  étoit  en  poflelfion  de  ces  biens 
pendant  la  vacance  du  fiege.  Ivcs  continue  : Les 
élc&curs  auroient  déjà  eu  recours  à votre  fai nteté  , 
fi  leur  métropolitain  ne-  les  retenoit  , leur  aïant 
donne  jour  avec  les  oppofans  pour  les  accorder  à ce 
que  l’on  dit  , mais  peut-être  vcut-il  adroitement  em- 
pêcher la  choie  fuivant  l’intention  du  roi.  C’eft  à 
vous , faint  Pcre , à emploïer  votre  autorité  pour  fou- 
tenir  Ocs  clercs  fuivant  la  jufticc  de  leurs  demandes, 
& continuer  avec ‘fermeté  comme  vous  avez  côm- 
wj:  rnencé.  Dans  une  autre  lettre  au  pape  il  ajoute  que  le 
. 101  avoit  fait  ferment  que-  jamais  de  fori  vivant  Galon 
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ne  feroit  évêque  de  Beauvais.  Si  un  tel  ferment,  dit-  . 

il,  peut  annuller  uncéle&ion  canonique  , il  n’y  aura  An.  iiqj. 
plus  en  France  que  des  intrufions  fimoniaques  ou 
violentes.  « 

Anfelme  écrivit  auflî  au  pape  en  faveur  de  Galon, 
à la  prière  de  l’églifc  do  Beau  vais,  dont  il  avoir  connu 
le  trille  état  du  tems  qu’il  étoit  au  Bec  ; Sc  il  rendit 
témoignage  qu’on  rie  pouvoir  trouver  pour  ce  fiege 
un  meilleur  fujet.  Galon  fut  en  effet  facré  évêque  de 
Beauvais , mais  le  roi  trop  fidele  à*fon  ferment , ne 
voulut. jamais  l’y  fouffrir.  Ce  prélat  alla  à Rome,  • 
comme  il  paroît  par  une  lettre  d’Ivcsde  Chartres  au  ‘W- 
pape  Pafcal , où  il  parle  aiitfi  : Il  y a des  pécheurs  * 
qui  lorfque  nous  les  voulons  corriger  & les  tirer  de 
leurs  habitudes  criminelles , nous  apportent  des  lettres 
du  faint  fiege,  furp.rifcs  par  je  ne  fqai  quels  artifices, 

f»our  fe  défendre  de  nous  obéir  : ce  qui  produit  dans 
’églife  un  mépris  des  coinmandcmcns  de  Dieu  &c 
une  corruption  des  moeurs  qui  ne  fe  peut  exprimer. 

Et  ce  qui  cil  de  plus  triflc,  c’cll  que  ces  hommes  c#t- 
rompusfont  écoutez  favorablement  par  les  colomnes 
mêmes  de  l’églife  , quand  ils  veulent  caloirinier  les 
gens  de  bien.  Ainfi  delefperant  prcfquc  de  faire  aucun 
frûit,  flous  penfons  fouvent  à nous  ckéchargcr  de  l’é- 
pifeopat  ; & dans  le  deffein  de  vous  entretenir  fur  ce  • 
lujct  & fur  plufieurs  autres , nous  fourmes  venus 
quafi  jufqu’aux  Alpes.  Mais  fijachant  qu’on  nous  y 
dreffoit  des  embûches  3 nous  avons  furfis  notre  voïage, 

& nous  vous  envolons  notre  confrère  l’évêque  Ga- 
lon qui  cil  plus  propre  à fe  cacher  dans  les  lieux  dan-  . . 

gereux.  Nous  avons  mis  nos  paroles'enlâ  bouche,  , 

afin  qu’après  l’avoir  écouté,  tant  fur  fes  befoins  que 

H iij 
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fur  les  nôtres , vous  ordonniez  ce  que  vous  jugerez 

V*  1103.  convenable. 

Lomtin  „,+.  Galon  fit  quelque  féjour  à Rome  ; & l’hiftoire  de 
Pologne  porte  que  le  pape  Pafcal  l’y  envoïa  en  qua- 
lité de  légat  : que  foutenu  par  l’autorite  du  duc  Bo- 

• leflas  ,il  y condamna  & dépofa  deux  évêques  i & que 
Ladiflas  fils  du  duc  étant  né  pendant  le  tems  de  fa 
légation,  il  le  leva  des  fonts  avec  des  évêques  du  païs 
dans  leglife  de  Cracovic. 

Cependant  l’égüfc  de  Paris  étant  vacante  par  le 
décès  de  Guillaume  de  Montfort,  arrivé  comme  oa 
croit  en  1 10 1.  une  partie  du  clergé  élut  Foulques  doien 
du  chapitre  , ce  qui  produifit  une  divifion  feanda- 
lcufe  -,  ôc  Ivcs  de  Chartres  confulté  par  deux  archi- 
efi/i.  xj*.  diacres , répondit  qu’il  ne  donneroit  fon  confcntc- 
ment  ni  à cette  élcdiion  ni  à aucune  autre, fi  elle  ne- 
toit  faite  d’uil  commun  accord  du  cfergé  & du.  peuple, 
avec  l’approbation  du  métropolitain  &»  de  fes  fuffra- 
t}S"  gans , après  un  çxamen* légitimé.  Ivcs  étant  invité  à 
ctft  examen  par  le  roi  Philippe  , attendit  qu’il  y fût 
appellé  canoniquement  par  Daïmbcrt  archevêque 
de  Sens,  & lui  en  écrivit  ainfi  : Si  le  roi  me  donne  le 
fauf-conduit  qu’il  m’a  promis  , je  ferai  en  forte  de 
m’y  rendre  : fi  je  ne  puis  y venir,  ou  fi  nos  confrères 

• n’y  viennent  pas  en  nombre  fuffifant  pour  terminer 
une  affaire  de  cette  importance , o\l  remettez  la  à un 
autre  tems , ou  permettez  aux  deux  parties  d’aller  à 
Rome.  Auffi-bien  Foulques  cft  résolu  d’y  aller  , foit 
que  fon  élection  foit  confirmée  ou  non.  Il  y alla  en 

. . effet  avec  le  témoignage  de  l’archevêque  & de  fes 

fuffragans , & la  requête  de  l’églife  de  Paris  portée 
par  fes  députez.  Sur  quoi  le  pape  aïant.égard  à la. 
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maturité  de  fon  âge  , à la  gravité  de  Tes  moeurs  Si  au 

befoin  de  cette  églifc,  lcfacra  évêque,  fans  préjudice  An.  1104. 
des  droits  de  la  métropole  , comme  il  paroît  par  fa  )f. 

lettre  ddrcfléc  â l’archcfêque  de  Sens.  Foulques  ne  Merrtl  PiC,iC 
tint  le  fiege  de  Paris  que  deux  ans  ou  environ  , Se  ». 

mourut  le  huitième  d’Avril  l’an  1104. 

Alors  le  clergé  Se  le  peuple  de  Paris  élut  tout  d’une  xxx. 

voix  Galon  déjà  évêque  de  Beauvais  , comme  Ivcs  1 p.uT  lIilD5tc:rr 
de  Chartres  le  témoigne  dans  une  lettre  à Daïmbcrt  ^ 
archevêque  de  Sens,  où  il  ajoute:  Mais  parce  que  les 
trandations  d’évêques*  quand  elles  font  ncccfTaires, 
fe  doivent  faire  par  l’autorité-  du  métropolitain  & la 
difpenfc  du  pape  : nous  vous  confeillons  de  demander 
au  pape  qu’il  ordonne  que  cet  évêque  foit  transféré 
par  vos  mains,  puifqu’il  ne  peut  garder  le  liège  au- 
quel il  étoit  deftiné.  Galon  étant  à Rome,  obtint  du 
pape  Pafcal  que  le  roi  Philippe  feroit  abfous  de  l’ex- 
communication à certaines  conditions  ; Se  le  roi 
confentit  qu’il  fût  transféré  à l’évêché  de  Paris.  Il 
revint  *Rome  en  1104.  & paflant  à Lion  il  vitfaint 
Anfclme  de  Cantorberi.  En  même  tems  le  pape  en-  *?- 

voïa  Richard  évêque  d’Albane  légat  en  France  pour  f 7*- 
l’abfolution  du  roi.  . 

Il  indiqua  un  concile  à Troïes , où  Ives  de  Char-  xxxr. 
très  étant  invité  lui  écrivit  : Autant  que  j’ai  été  af-  de 

ffigé  de  1 excommunication  du  roi, autant  me  réjoui-^, p. m. 
rois-je  de  fon  ablolution , fi  elle  fe  pouvoit  faire  à 
l’honneur  de  Dieu  & du  faint  fiege.  Si  Dieu  lui  touche 
le  coeur , je  fuis  d’avis  que  vous  la  lui  donniez  folem- 
ncllcmcnt  en  préfence  du  plus  d’évêques  qu’il  fera 
pofTiblc,afin  que  fa  convcrfion  foit  aufli  connue  que 
fa  faute.  Au  refte  je  defire  d’aller  au  concile  mar- 
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que  ; mais  je  ncfçai  par  où  je  pourrai  arriver  iTroïes 

An.  4104.  contre  la  volonté  du  roi , dont  je  fouffre  l’indigna- 
suf.iiv.  hit.  rion  depuis  dix  ans.  Toutefois  il  trouva  njoïcn  d’y 
nt‘  venir..  * 

Ce  concile  fut  nombreux  : on  y voit  l’archevêque 
tc.utnc.f. 704.  de  Reims  Manafîés,  avec  Manaflcs  évêque  de  Soif- 
fons  & Hugues  de  Châlons  : Daïmbcrt  de  Sens  avec 
Ives  de  Chartres , Jean  d’Orléans , Humbaud  d’Au- 
xerre , Hervé  de  Nevcrs  &-  Milon  , autrement  Phi- 
lippe de  Troïcs  : Raoul  de  Tours  avec  Marbodc  de 
Rennes  : de  la  province  de  Lton  Robert  de  Langres 
& Norgaud  d’ Autun  , & pluficurs  autres  qui  ne  font 
pas  nommez.  Ce  concile  le  tint  au  commencement 
r * d’Avrill’an  1104.  indication  douzième. Hubert  évêque 

„de  Senlis  aïantécé  accufé  de  vendre  les  ordres  facrez  , 

, les  évêques  ne  jugèrent  pas  la  preuve  fuffifante  , & 
Sur» s. Nov. //£•  1*  il  le  purgea  paricrment.  En  cc  meme  concile  vjnrent 
des  députez  de  l’églifc  d'Amiens  pour  faire  con- 
firmer l’éle&ion  quelle  avoir  faite  de  Godefroi  abbé 
de  Nogent  pour  être  leur  évêque  , avec  l’agrément 
du  roi.  Tous  ceux  qui  connoill oient  Godefroi  louèrent 
Dieu  d’un  fi  bon  choix  -,  mais  il  s’y  attendoit  fi  peu , 
9 qu’il  setoit  chargé  de  demander  au  concile  la  con- 
firmation d’une,  autre  élection  pour  le  fiege  d’A- 
*.  miens  faite  en  faveur  d’un  archidiacre.  Ilfongeort  à 
^s’enfuir  quand  on  l’arrêta  , on  l’amena  au  milieu  de 
l’afTcmblec  par  ordre  du  légat '&  des  évêques;  & fim 
. clcétion  fut  confirmée  avec  l’applaudifTcmcnt  de  tout 
le  monde. 

sainM^odcfroi  Godefroi  ctoit  de  la  nobldTc  du  pais , & fut  offert  à 
(kiqiK d'Amiens.  i)jeu  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  tnonaftere  du  mont  S. 
wmM.  i.f.  i.i.  Qucntin  près  de  Péroné , poix  être  élevé  par  l’abbé 
* . Godefroi 
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Godefroi  Ton  parain,  parles  prières  duquel  fesparen» 
croïoient  lavoir  obtenu  de  Dieu.  Quand  il  çut  vingt- 
cinq  ans , l’abbé  le  fit  ordonner  prêtre  par  Ratbod 
évêque  de  Noyon  : enfuite  de  l’avis  du  feigneur  de 
Couci , de  l’évêque  de  Laon  , de  l’archevêque  de 
Reims  & des  évêques  de  la  province , il  fut  choifi. 
pour  être  abbé  de  Nogcnt  fous  Couci.  Le  roi  même 
approuva  ce  choix  , & donna  fes  lettres  pour  tirer 
Godefroi  du  mont  S.  Quentin  , au  grand  regret  de 
l’abbé  ,qui  le  regardoit  comme  le  bâton  de  la  vicil- 
lcfle  , & le  deftinoit  à .être  Ion  fucceffeur.  Godefroi 
rcfiftoit  tout  le  premier,  alléguant  fa  jeunelTe  & fon 
incapacité  : toutefois  fon  abbé  le  conduifit  à Laon  } 
ojà  l’évêque  Helinand  lui  donna  la  bencdi&ion  ab- 
batiale. * . 

Il  trouva  la  communauté  de  Nogent  réduitoà  fix 
moines  & les  bâcimcns  en  ruine  : mais  il  les  releva 
& établit  une  fi  bonne  dilcipline,  qu’il  attira  bien- 
tôt un  grand  nombre  defujets  , & que  deux  abbez 
quittèrent  leurs  monaftcrcs  pour  vivre  fous  fa  con- 
duite. Il  ifentendoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors 
que  la  difciplinc  intérieure  ; & il  fc  faifoit  tellement 
aimer  , qu’il  augmenta  confiderablemcnt  les  biens 
du  monallerc  parles  bienfaits  de  divers  particuliers; 
amfi  on  lui  offrit  des  abbaïcs  plus  çonfidcrabjcs , 
qu’il  refufa  , .&  enfin  on  le  jugea  digne  de  lcpifco- 
pat.  Il  fut  facré  à Reims  par  l’archevêque  Manaüés  rx«i.;.|i. 
avec  les  évêques  de  là  province,  entr’autres  Lambert 
d’Arras  & Jean  de  Theroüanne  , qui  lui  étoiens  unis 
d’une  amitié  particulière,^  qui  l'accompagnèrent  à 
fon  entrée  dans  Amiens.  e , xxxm. 

L’abfolution  du  roi  fc  fit  en  un  autre  concile  , que  gc«i 
• Tome  XIV.  I 
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le  légat  Richard  tint  la  même  année  1104.  à Baugen- 
ci,  & dont  nous  ne  Gravons  que  ce  que  Yves  de  Char- 
tres en  écrivit  au  pape  en  ces  termes:Nous  faifons  (Ra- 
voir à votre  paternité,  que  le  trentième  de  Juillet  plu- 
sieurs évêques, tant  de  la  province  de  Reims  que  de 
celle  de  Sens, entre  lcfquels  j’étois, invitez  par  Richard 
Votre  légat , fe  font  affemblez  à une  ville  du  dioccfc 
d’Orléans  nommée  Baugcnci , pour  donner  au  roi 
l’abfolution  fuivant  la  teneur  de  vos  lettres.  Leroi  s’y 
.eft  auffi  trouvé  avec  fa  compagne,  & conformément 
à votre  ordre  ils  ont  offert  de  jurer  fur  les  faints  évan- 
giles qu’ils  renonçoient  à tout  commerce  nuptial,  &c 
jnême  àfe  parler  , finon  en  prcfence  de  témoins  non 
fufpc&Sjjufqucs  à votre  difpenfe.  Mais  parce  que  vos 
lettres  portoient  que  le  légat  prendroit  confeil  des 
perfonnes  prudentes  pour  donner  cette  abfolution  : il 
a remis  le  tout  à la  difcrction  des  évêques  ; & les  évê- 
ques ,nous  ne  fçavons  par  quel  motif  ,difoient  tou- 
jours qu’ils  ne  dévoient  que  le  fuivre  & non  le  con- 
duire en  cette  affaire.  Quelques-uns  toutefois  d’en- 
tre nous  croïoicnt  que  l’abfolution  pouvôit  être  don- 
née à ces  conditions  , & quelle  ne  devoir  pas  être 
retardée  par  l’animofité  de  quelques  particuliers.  La 
chofe  demeurant  ainfi  indecife , le  roi  crioit  qu’il 
étoit  maltraité  ; & il  vous  prie  cnçorc  de  régler  fon 
affaire  fuivant  le  tempérament  porté  par  vos  lettres , 
& l’ordre  que  vous  avez  donné  de  bouche  à levcque 
Galon.  Enfin  nous  vous  prions  de  condefcendre  à la 
foibkffe  de  ce  prince,  autant  qu’il  fe  peut  fans  préju- 
dice de  fon  falut  , & de  délivrer  le  roïaume^lu  péril 
où  il  eft  expofé  par  fon  excommunication. 

Au  refte  nous  vous  fupplions  d’ordonner  que  levé- 
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que  Galon  notre  confrère  foit  transféré  par  l’arche- 
vêque de  Sens,  de  1 evêchéde  Beauvais/ qu’il  ne  peut 
garder  àcaufe  du  ferment  du  roi , à celui  de  Pgris,que 
le  roi  &fon  fils  lui  accordent  volontiers  pour  l’amour 
de  vous.  Le  porteur  des  prefentes  , chanoine  de  l’é- 
glifc  de  Paris,  vous  dira  comme  il  a les  fuffrages  una- 
nimes du  clergé  &c  du  peuple  , afin  que  vous  voiïfcz 
que  fa  cranflation  cil  canonique.  Galon  fut  en  effet 
transféré  à l’cvêché  de  Paris  en  1104.  & Gcofroi  pour- 
vu en  fa  place  à celui  de  Beauvais. 

En  confequence  de  cette  lettre  d’Yves  de  Chartres 
le  pape  Pafcal  écrivit  aux  évêques  des  trois  provinces 
de  Reims,  de  Sens  & de  Tours,  que  fi  le  légat  Ri- 
chard n’étoit  plus  en  France  , il  commcttoit  l’affaire 
de  l'abfolution  du  roi  à Lambert  évêque  d’Arras  , 
pour  la  terminer  avec  eux  aux  conditions  du  fer- 
ment qui  avoit  été  projpofé.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième d’O&obre,  & fut  exécutée  le  fécond  de  Dé- 
cembre à Paris , où  fe  trouvèrent  Dai'mbert  archevê- 
que^^ Sens  , Raoul  de  Tours,  Yves  évêque  de  Char- 
tres , Jean  d'Orléans**  Humbaud  d’Auxerre  , Galon 
de  Paris  , Manaffés  de  Meaux  , Baudri  de  Noyon  , 
Lambert  d’Arras  & Hubert  de  Senlis , dix  en  tout,  &c 
quatre  abbcZjAdam  de  S.  Denis,  Rainald  de  S.  Gcr- 
•main  des  prez  , Olric  de  S.  Magloire  & Rainold  de 
la  Trinité  d’Eftampcs,  avec  plusieurs  autres  clercs 
laïques  de  diftinétion. 

Après  avoir  lû  les  lettres  du  pape,  on  envoïa  au 
roi  Jean  évêque  d'Orléans  & Galon  de  Paris  , lui  de- 
mander s’il  vouloit  prêter  ferment  : à quoi  il  ré- 
pondit qu’il  vouloit  fatisfaire  à Dieu  & à l’églifc 
Romaine, à l’ordre  du  pape  & auconfeil  des  évêques. 
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- Il  vint  donc  dans  l’aflcmblée  nuds  pieds , & avec  de 
• grandes  dcm’onftrations  d’humilitc  , & reçut  l’abfo- 
lucion«dc  l’excommunication. ‘Puis  aïant  touché  les 
évangiles,  il  fit  le  ferment , où  adrefiant  la  parole  à 
l’évêque  d’Arras, comme  délègue  du  faintfiege,  il  re- 
nonça à coût  commerce  criminel  avec  Bcrcradc,  & 
à Je  trouver  avec  elle  , finon  en  prcfence  de  témoins 
non  fufpc&s.Bertradcfitlemême  ferment;  & Lam- 
bert d’Arras  les  aïant  abfous , envoia  au  pape  la  re- 
. larion  de  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Pendant  que  le  légat  Richard  étoit  en  France, on 
lui  donna  des  avis  contre  Yves  de  Chartres  ,1’accufant 
de  permettre  que  l’on  exerçât  publiquement  la  Ci- 
monic  dans  fon  éghfe.  Le  légat  lui  en  aïant  fait  une 
fcvcrc  réprimandé  , il  répondit  ainfi  : J’ai  toujours 
eu  horreur  de  ce  crime  dès  le  commencement  de  ma 
clcricature,  & depuis  que  je  fuis  venu  â l’épifcopar», 
je  l’ai  retranché  autant  qu’il  m’a  été  pofïiblc.  Que 
s’il  y a encore  quelques  droits  que  le  doïen,  le  chan- 
tre & d’autres  officiers  exigent  de  ceux  qui  (prît  re- 
çus chanoines, malgré  mes oppo lirions  , ils  Ce  défen- 
dent par  l’ufagc  de  l’églife  Romaine  , ou  ils  difenc 
que  les  camcriers  & les  miniftres  du  palais  exigent 
pluficurs  chofcs  â la  confecration  des  évêques  & des 
abbez  , fous  prétexte  d’offrande  ou  de  benedi&ion  ,* 
& que  l’on  n’y  donne  rien  gratis  jufqucs  â la  plume  & 
au  papier.  A quoi  je  n’ai  autre  chofe  à répondre  que 
cette  parole  de  l'évangile  : Faites  ce  qu’ils  difent  & 
non  ce  qu’ils  font.  , . 

Cependant  faint  Anfelme  étoit  à Lion  , où  il  de- 
meura feize  mois , c’cft-à-dire  toute  l’année  1104.  & 
les  premiers  mois  de  hoj.  Des  le  commencement 
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du  féjour  qu’il  V fit  , c’eft-à-dirc , quand  Guillaume 
de  Varelvaft  l’eut  quitté  , il  écrivit  au  roi  d’Angle- 
terre une  lettre,  où  après  lui  avoir  rendu  compte  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  à Rome  , & de  ce  que  Guillaume 
lui  a voit  dit  en  le  quittant , il  ajoute  : Je  ne  puis 
«tre  avec  vous  comme  mon  prédccefteur  a été  avec 
votre  pere  : car  je  n’ofe  ni  vous  rendre  hommage  , 
ni  communiquer  avec  ceux  qui  auront  reçu  de  vous 
les  mvcftitures  des  églifes  , à caufc  de  la  défenfc  que 
le  pape  en  a faite  en  ma  prefcnce.  C’eft  pourquoi  je 
vous  prie  de  me  mander  votre  volonté  , afin  que  je 
fçache  lï  je  puis  retourner  en  Angleterre.  Aianc  en- 
voie cette  lettre  , il  demeura  en  repos  à Lion  en  atten- 
dant la  réponfe. 

Mais  quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arrivé  en 
Angleterre , & eut  rendu  compte  au  roi  Henri  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  , le  roi  fit  aufli-tôt  faifir  à fon  prôfit 
tous  les  revenus  de  l’archevêché  de  Cant«rberi  ; & 
quelque  tems  après  il  écrivit  à l’archevêque  qu’il  ne 
revînt  point  , s’il  ne  promettoit  auparavant  de  lui 
garder  tous* les  ufages  de  fon  pere  &c  fon  frere.  Sur 
quoi  Anfelme  réfolut  de  demeurera  Lion.  Il  y reçut 

fdufieurs  lettres  d’Angleterre  , qui  lui  marquoient 
es  maux  que  produiloit  fon  abfence  : une  entr’au- 
tres  qui  portoit  : On  éleve  aux  dignitez  ccclefiafti- 
ques  des  courtifans  indignes  ,on  pille  les  églifes  , on 
opprime  les  pauvres , on  enlève  les  vierges  &:  on  les 
corrompt  ; les  prêtres  fc  marienc  , &c  il  fe  commet 
quantité  d’autres  defordres  , que  vous  auriez  pu  pré- 
venir, fi  vousaviez  bien  confideré  l’ancienne  coutu- 
me & les  règles  de  la  condefccndancc  ccclcfiaftiquc. 
Vou^nc  deviez  pas  vous  retirer,  quand  on  auroit  dû 
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vous  c'mprifonner  &c  vous  arracher  les  entrailles , & 
vous  avez  fui  pour  une  parole  de  l’envoïé  du  roi , 
laiflant  vos  brebis  expofées  au  loups.  Votre  retraite 
a fait  perdre  courage  à ceux  qui  aufoicnt  pû  refifter 
au  mal , &c  qui  fe  font  trouvez  fans  chefs.  Revenez 
donc  promptement,  il  y a encore  du  rcmede,  & vous 
trouverez  bien  des  gens  prêts  à vous  foutenir. 

La  fécondé  année  depuis  qu'Anfelme  fut  revenu 
de  Rome  à Lion  ,c’eft  à-dire  l'an  no;,  le  pape  tint 
un  concile  au  palais  de  Latran  pendant  le  carême , 
où  il  excommunia  le  comte  de  Mculan  & fes  com- 
plices , que  l’on  accufoit  être  caufe  que  Iç  roi  d’An- 
gleterre s’opiniàtroit  à foutenir  les  inveftitures  : il 
cxcomrfiumoit  aufli  ceux  qui  les  avoient  reçues. 
Mais  on  ne  prononça  point  de  ccnfurc  contre  le  roi , 
parce  qu’il  devoit  cnvoïcr  des  députez  à Rome  après 
Pâques  , qui  cette  année  110;.  fut  le  neuvième  d’A- 
vril.  Le  pape  écrivi;à  Anfelme  ce  qui  s etoit  pâlie 
en  ce  concile. 

En  ce  même  concile  ou  en  un  autre  tenu  l’année 
precedente  au  même  mois  ,Brunon  archevêque  de 
Trêves  fe  prefenta  au  pape  la  troifiéme  année  de 
fon  ordination , pour  lui  en  demander  la  confirma- 
tion. Le  pape  le  reçut  avec  honneur,  comme  métro- 
politain de  la  première  province  Belgique  • mais  il 
lui  fit  une  réprimandé  fevere  , de  ce  qu’il  avoir  re- 
çu l’inveftiturc  par  l’anneau  & la  crofle  de  la  main 
d’un  laïque , c’eflt-à-dire  de  l’empereur  Henri , &de 
ce  qu’il  avoir  dédié  des  églifcs  & ordonné  des  clercs 
avant  que  d’avoir  obtenu  le  pallium.  Brunon  , de 
l’avis  des  évêques  qui  compofoicnt  le  concile  de  Ro- 
ipe,  renonça  au  pontificat  : -mais  trois  jours  apres  d . 
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foc  rétabli  à leur  priere  , témoignant  fc  repentir  du  “ * 

f>aflc  , parce  qu’il  parut  propre  à fervir  l’églife  dans  AN*  110 J’ 
a circonftancc  du  tems , à caufe  de  fa  diferetion  & 
de  fa  prudence.  On  lui  impofa  pour  pénitence  de  ne 
point  porter  de  dalmatiquc  à la  meüe  pendant  trois 
ans.  Le  pape  lui  donna  le  pallium  avec  l’inftrudion 
touchant  la  foi  & la  conduite  paftorale  : ainli  il  re- 
tourna chez  lui  plein  de  joie. 

U ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  de  fon  attachement  a l’empereur  Henri , 
tout  excommunié  qu’il  étoit , non  plus  qu  a Otton 
de  Bamberg.  Cependant  il  eft  certain  que  Brunon  s«i>  »• 
de  Trcves  reconnut  toujours  ce  prince  pour  fon  fou- 
verain.  L’hiftorien  remarque  même  qu’aucun  fei- 
gneur  n’a  voit  plus  d’autorité  dans  les  confcils,  &quc 
l’empereur  l’appclloit  fon  pere.  Enfuitc  il  ajoute  , 
parlant  de  Brunon  : Il  embralTa  la  communion  des  m«j. 
catholiques, fans  manquer  au  fcrvice  qu’il  devoit  à 
l’empereur , & ne  fc  fouilla  point  de  la  communion 
des  impériaux, en  telle  forte  que  les  catholiques  en 
fufTcnt  choquez 

Toutefois  l’excommunication  de  l’empereur  fut  R^okc^Henti 
l*prétextc  de  la  révolte  de  fon  fils  Henri  > fie  ce  jeu-  "'J  eD’pc,cut 
ne  prince  y fut  excité  artificicufcmcnt  par  les  lettres  * 
du  pape  Pafcal , qui  l’eiihortoit  à fecourir  l’églife  de 
Dieu.  C’eft  ai n fi  qu’en  parle  un  moine  auteur  du  ^U,L 44<’ 
tems,  qui  ajoute  que  le  fils  ambitieux  & ravi  de  fc, 
voir-  autorifé  4 s’arma  ficrement  contre  fon  pere. 

Cette  révolte  étoit  d’autant  plus  odieufe , que  dès  la 
fin  de  l’année  noi.  l’empereur  Henri  avoit  défigné 
roi  le  même  prince  à Mayence  où  il  celebroit  la  fête 
de  Noël.  Là  même  il  déclara  publiquement  qu’il  ti'Vrfitri.uoÿ 
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iroit  vifitcr  le  faine  Sépulcre  : ce  qui  lui  attira  une 
grande  affection  du  peuple  , du  clergé  8c  des  fei- 
gneurs  j & plusieurs  perfonnes  de  toutes  les  parties  du 
roïaume  fe  préparèrent  à l'accompagner  en  ce  voïa- 
gc.  Mais  il  fe  paffa  deux  années  fans  que  l’empereur 
exécutât  fa  promeffe.  Il  célébra  encore  à Mayence 
la  fête  de  Noël  de  l’année  1104.  & ce  fut  alors  que 
fon  fils  qui  étoit  en  Bavière  fe  révolta,  prit  le  titre 
de  roi  Henri  cinquième  du  nom  , cxciré  par  quel- 
ques feigneurs  , à l’aide  defqucls  il  s’étoit  retiré  d'au- 
près de  l’empereur  fon  perc  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Il  déclara  d'abord  qu’il  condamnoit  le  fchifmc  , 
8c  qu’il  vouloiE  rendre  au  pape  l'obéiffance  qui  lui 
étoit  dûë  : puis  aïant  fait  entrer  dans  fon  parti  les 
feigneurs  de  la  Bavière  & quelques  nobles  de  la 
haute  Allemagne  8c  de  la  Franconie  , il  paffa  en 
Saxe  , .où  il  fut  rcqû  avec  honneur  ,cclcbrala  Pâque 
de  l’année  110/.  à Qucdlimbourg , fe  fournit  tou- 
tes les  villes  , & fut  reconnu  roi  par  les  feigneurs. 
Suivant  leconfeil  de  Rothard  archevêque  de  Mayen- 
ce 8c  de  Gcbehard  évêque  de  Confiance  , légats. du 
pape  , il  réunit  toute  la  Saxe  à la  communion  de  1#- 
glifo  Romaine  , 8c  il  indiqua  un  concile  à la  maifon 
roïalede  Northus  en  Thuriagc  pour  levingt-ncu- 
viéme  de  Mai.  Là  rcnouvcllant  les  decrets  des  con- 
ciles précedcns  , on  condamna  la  fimonie  8c  l’hcre- 
fic  des  Nicolaïtcs , c’cft-à-dirc  , le  concubinage  des 
prêtres  : on  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars 
îcroit  célébré  la  première  femaine  de  carcme  ^ce- 
lui du  mois  de  Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  , fui- 
yant  l’ufagc  de  Rome.  On  confirma  la  paix  de  Dieu. 

On 
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Gn  promit  de  rcconcilic’r  à I ’églife  par  l’impofition 
des  mains  aux  quatre-tems  prochains  , ceux  qui  A 
avoientété  ordonnez  par  les  faux  évêques , c’eft-â- 
dirc  par  les  fehifmatiques  ; &c  on  ordanna  que  ces 
évêques  intrus feroient  dépofez,  &'ceux  d'entre  ceux 
qui  croient  morts , déterrez.  • ‘ ‘ 

Le  jeune  roi  Henri  étoit  a Northus,mais  il  neve- 
noit  au  concile  que  quand  il  y étoit  appellé.  Il  y pa- 
rut un  jour  en  habit  rrcs-fimplc  debout  en  lieu  élevé. 

Se  renouvella  à chacun  Tes  droits  fuivant  les  decrets 
des  princes,  refufant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu’on 
lui  demandoit  de  déraifonnablc.  Il  faifoit  paroître 
nnc  modeftie  convenable  à fon  âge , & un  grand 
rcfpedl  pour  les  évêques  ; & dit  les  larmes  aux  yeux  , 
prerfant  Dieu  à témoin  & toute  la  cour  Cclcftc  , qu’il 
ne  s’attribuoit  la  fouverainc  puilTancc  par  aucun  defir 
de  regner  , & ne  fouhaitoit  point  que  fon  feigneur 
& fon  père  fût  depofé  de  l’empire  : au  contraire  , 
ajouta-t-il,  j’ai  toujours  compaflion  de  fa  defobéif- 
fànce  & de  fon  opiniâtreté  ,&  s’il  veut  fcfoumcttre  a 
faint  Pierre  & à les  fucccfleurs , je  fuis  prêt  à céder  le 
roïaume  & lui  obéir  comme  le  moindre  de  fes  fervi- 
reurs.  Ce  difeours  fut  approuvé  de  toute  PalTcmbléc , 
qui  commença  à prier  avec  larmes  pour  la  conver- 
iion  du  père  & la  profpcrité  du  fils  , chantant  Kyrie 
eleifon  â haute  voix.  En  même  tems  Uton  évêque 
d’Hildesheim  , Henri  de  Paderborn.,  & Frideric 
d’Halberftat  fc  profternerent  aux  pieds  de  l’arche- 
vêque de  Maïence  leur  métropolitain , prenant  à té- 
moin le  roi  & tout  le  concile  , qu’ils  fe  foumettoient 
à i’obéilTance  du  pape  : le  concile  referva  au  pape  de 
Tonte  XIV.  * K 
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les  juger  , les  déclarant  cependant  fulpens  de  leurs 

fonctions. 

Enfuite  le  jeune  roi  alla  cclebrer  la  Pentecôte  à 
Mcribourg  ,*où  il  fît  facrer  Henri  élu  depuis  long- 
tems  archevêque  "de  Magdcbourg  , mâ:s  rejette  par 
les  partifans  de  l’empereur.  Peu  de  rems  après  il 
marcha  vers  Maïcnce  pour  y rétablir  l'archevêque 
Rothard,  qui-étant  abbédefaint  Pierre  d’Erford,fut 
élevé  au  fiege  de  Maïcnce  en  1088.  apres  la  mort  du 
fehifmatique  Vczilon.  Dix  ans  après,  ne  voulant  pas 
être  complaifant  pour  l’empereur  excommunié  , il 
perdit  fes  bonnes  grâces , & fe  retira  en  Thuringc  où 
il  demeuroit  depuis  fept  ans.  Cependant  l’empereur 
joüiffoit  des  revenus  de  leglifc  de  Maïcnce.  Le  fils 
marcha  donc  avec  des  troupes  à cette  grande  ville  ; 
mais  comme  le  pcrc  l’y  attendoit  bien  arme  de  fon 
côté  , il  fut  obligé  de  fc  retirer,  & vint  à Virlbourg* 
d’où  il  chafla  levêquc  Erlong  que  fon  pere  y avoit 
mis , & y rétablit  Robert  prévôt  de  la  même  églife. 
Mais  quand  il  en  fut  parti  le  pere  chafia  Robert,  6c. 
rétablit  Erlông. 

Les  deux  armées  du  pcrc  & du  filsfe  rencontrèrent 
près  de  Ratilbone , des  deux  cotez  de  la  rivière  de; 
Rcgen  , qui  entre  là  dans  le  D4nube.  Pendant  trois- 
jours  qu’ils  demeurèrent  en  préfcncc,  le  fils  gagna  le 
duc  de  Bohême  & le  Marquis  Léopold  , dont  les- 
troupes faifoiont  la  principale  force  du  pere;  en  forte 
que  la  veille  du  combat  ils  lui  déclarèrent  que  Tes 
leigneurs  n’étoient  point  d’avis  de  donner  bataille,  &: 
fe  retirèrent.  L’empereur  fe  voïant  abandonné  , fut 
réduit  à fe  fauver  fccretcment  avec  très-peu  de  fuite. 
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Alors  le  jeune  roi  fie  rentrer  l’archevcquc  Rothard 
dans  Maïcncc , la  huitième  année  apres  qu’il  en  eut 
été  chaffé.  Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  le  pere 
& le  fils  Ce  virent  à Bingcn  fur  le  Rhin  , & con- 
vinrent que  pour  terminer  leurs  différends , on  tien- 
droit  à Noël  une  diette  ou  aflcmbléc  generale  à 
Maïcncc. 

£ omme  le  prétexte  de  la  révolte  du  jeune  Rcnri 
étoit  de  ramener,  tout  le  roïaume  Teutoniquc  à l’o- 
béiflance  du  faint  fiege , l’empereur  fon  pere  fut  con- 
feillé  d’cnvoïcr  au  pape  Palcal  pour  protefler  de  fa 
foumiffion.  C'eft  ce  qu’il  fit  par  une  lettré  où  d’a- 
bord il  fe  loué  de  l’amitié  des  papes  Nicolas  & Ale- 
xandre, &:  fe  plaint  de  la  dureté  de  leurs  fucccflcurs 
qui  ont  foulevé  fon  roïaume  contre  lui.  Encore  à, 
préfent , ajoutc-t-il  , notre  fils  que  nous  avons  aimé 
jufqu’à  l’élever  fur  le  trône,  infecté  du  meme  poifon, 
s’élève  contre  nous , au  mépris  de  fes  fermens  & de 
la  jufticc  ; entraîné  par  le  confcil  des  méchans  , qui 
ne  cherchent  qu  a piller  & partager  entre  eux  les  biens 
dcséghfes  & du  roïaume.  Pluueurs  nous  confcillent 
de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes  ; mais 
nous  avons  mieux  aimé  différer,  afin  que  perfonne  , 
foit  dans  l’Italie , foit  dans  l’Allemagne , ne  nous 
impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fuivre.  D’ail- 
leurs aïant  appris  que  vous  êtes  un  homme  fage  & 
charitable,  &.  que  vous  defirez  fur  tout  l’unité  de 
l’églilc  , nous  vous  envoïons  ce  député  pour  fçavoir 
fi  vous  voulez  que  nous  nous  unifiions  enfcmble  , 
fans  préjudice  dc#na  dignité  , telle  que  l’ont  eue  mon 
pere,  mon  ai'cul  & mes  autres  prédeccflcurs  ; à la 
charge  aufli  de  vous  confcrver  la  dignité  apoftolique 


A N.  no f. 
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comme  mes  prédecefTeurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si  vous 
voulez  agir  paternellement  avec  nous,  & faire  fince- 
rement  la  paix  , envoïez-nous  avec  ce  député  un 
homme  de  confiance  chargé  de  vos  lettres  lecretes , 
afin  que  nous  publions  fçavoir  sûrement  votre  vo- 
lonté, & vous  cnvoïcr  enfuite  une  ambalTadc  folem- 
ncllc  pour  terminer  cette  grande  affaire. 

Saînt  Anfelmc  aïant  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
pape  lui  marquoit  ce  qu’il  avoit  fait  au  concile  de 
Rome  , comprit  qu’il  étoit  déformais  inutile  qu’il 
attendît  à Lion  , & réfolut  de  retourner  en  France. 

Il  Rouloit  aller  à Reims  comme  l'archevêque  Ma- 
naffés  l'en  prioit  inftimjmcnt,  mais  étant  à la  Charité 
fur  Loire , il  apprit  que  la  comteffe  de  Blois  étoit  ma.- 
fladc  à l’extrémité.  C étoit  Adele  fccur  du  roi  d’An- 
gleterre » à qui  Anfclmc-avoit  de  grandes  obligations. 

Il  crut  donc  ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  d’aller  la  confo- 
ler  en  cet  état:  mais  étant  arrivé  à Blois,  il  la  trouva 
prcfquc  gucrie.  Dans  le  féjour  qu’il  y fit , il  ne  put 
lui  difflmulcr  le  fujec  de  fon  retour  en  France  ; &c 
qu’après  avoir  fou ffert  plus  de  deux  ans,  il  avoit  ré- 
folu  d’excommunier  le  roi  d’Angleterre.  La  princcffc 
affligée  de  la  condamnation  de  fon  frcrc  , entreprit 
de  le  réconcilier  avec  le  prélat,  auquel  elle  perfuada 
de  venir  à Chartres  avec  elle.  Leroi  d’Angleterre  qui 
. étoit  alors  en  Normandie, convint  d’une  conférence 
avec  Anfelme  à l’Aigle  entre  Secs  & Mortaignc.  La  • 
comtcfTe  l’y  amena:  ils.  trouvèrent  le  roi  fort  adouci  >' 

& après  avoir  conféré  enfemble  , il  rendit  au  prélat 
fes  revenus  , & ils  fe  réconcilièrent.  Quelques-uns 
le  prcfïoient  de  repafTcr  aulli-tôt  en  Angleterre  , 
îc  roi  y confcntoit ,.  maïs  à condition  qu’Anfclme. 
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ne  refuferoit  poinr  fa  communion  à ceux  qui  avoienc  ' 

reçu  de  lui  l’inveftiture  .-•cê  qu’Anfelme  ne  voulut  ^N.  noj. 
point  accorder  , & réfolut  de  demeurer  jufqu’au  re- 
tour de  ceux  qu’ils  avoient  envoïez  à Rome  pour  cet 
article  & pour  d’autres  dont  ils  n’avoient  pu  con- 
venir. Cet  accord  fe  fit  à l’Aigle  le  vingt-deuxiéme 
de  Juillet  nef.  . « 

Le  roi  en  eut  d’autant  plus  de  joïc,què  le  brun 
s’étoit  déjà  répandu  en  Angleterre,  en  France  & en 
Normandie , qii’il  alloit  être  excommunié  par  An- 
fclme  ,'  & cette  opinion  cncourageoit  ceux  qui  ne 
l'aimoicnt  pas  à remuer  contre  lui.  Ainfi  pourtémoi- 
gner  combien  il  fouhaitoit  le  retour  d’Açfelmc  en  • 
Angleterre  , il  promit  ’d’cnvoïer  fi  promptement  à 
Rome,  que  l’archevêque  pourroit  albllcr  a fa  cour  à 
NopJ  prochain  ; mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  , & il 
tarda  tant  à faire  partir  fes  envoïez , que  l’on  vit  bien 
qu’il  ne  fouhaitoit  pas  le  retour  du  prélat.  Ainfi  fe 
pafla  le  refte  de  cette  année  ; & Anfclme  eut  tout  le 

tems  d’aller  à Reims*  & de  fitisfaire  au  defir  de  l’ar- 
* + 

chcvêquc  & de  fes  chanoines. 

Manaflcs  tint  cette  mente  année  un  concile  à Reims  0*xx7 
où  il  appella  en  general  touslçsabbez  déjà  province,  de  cambrai.  11,1 
& en  particulier  Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tour-  K"r“-  •*- 

nai,  qui  futéluevêque  de  Cambt*i,&  auffi  tôtfacié  SKp,  In.  luis. 
par  Parchevêquc &lesévêqucs  de  la  province. C'étoit 
en  execution  des  ordres  du  pape  Pafcal  II.  qui  ctoir  . 

indigné  de  ce  que  Gaucher  depofé  au  concile  de  Clcr-  Suf.  ;iv.  tnr. 
mont  par  le  pape  Urbain  dix  ans  auparavant , le  * 19 
maintqpoit  dans  le  fiege  de  Cambrai , par  la  protcc- 
• tion  de  l’empereur  Henri , & : apparemment  Pafcâl 
voulut  profiter  dp  lafoiblcfTe  où  le  trouvoit  ce  prince 
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- — ; depuis  la  révolte  de  Ton  fils.  Il  écrivit  donc  à Ma- 

A N.  nof.  nafles  archevêque  de  Reims , lui  ordonnant  d’affem- 
n*tr.f.  44<.  blet  fes  fuffragans  , d’éhre  un  évêque  de  Cambrai , 

6c  le  facrcr  lans  délai.  Mais  l'autorité  de  l'arche- 
vêque ne  fut  pas  fuffifantc  pour  mettre  Odon  en 
pofTefiion  : Gaucher  fe  maintint  à Cambrai  encore 
un  an  , o’eft-à-dire  jufqu’à  la  mort  de  l’empereur  ; 6c 
Odon  fut  renvoie  à fon  abbaïe  de  Tournai,  exerçant 
. par  tout  ailleurs  qu’à  Cambrai  Igs  fonctions  épifeo- 
pales. 

xL  Robert  comte  de  Flandres  s’étoit  déclaré- contre 

Apologie  du  les  fehifmatiques  du  diocefe  de  Cambrai , comme  il 
* 8 *#^*7  Paroit  PV  une  ^ettrc  ùu  PaPc  Pafcal , où  il  l’en  re- 
mercie , 6c  l’exhorte  à faire  de  même  à l’égard  du  ' 

' clergé  de  Liège  excommunié.  Il  l’excite  cnfuit.c 
contre  l’empereur  en  ces  termes  ; Pourfuivez  partout 
félon  vos  forces  , Henri  chef  des  hérétiques  6c'  fes 
fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offriî  à Dieu  de  facrificc 
plus  agréable  , que  de  combattre  celui  qui  s’eft  élevé 
contre  Dieu  , qui  s’efforce  d’.ôtcr  le  roïaume  à l’é- 
glife,  qui  a clevé  l’idole  de  Simon  dans  le  lieu  faint, 

& qui  a été  chaffé  de  1 eglifc  par  le  jugement  du  faint 
Efprit , qucb  le  prince,  des  apôtres  6c  leurs  Vicaires 
ont  prononcé.  Nous,  vous  ordonnons  cette  entre- 
prife  à vous  & à ves  vaffaur  pour  la  rémiflïon  de  vos 
péchez,  & comme  un  moïen  d'arriver  à la  Jerufalerh 
, celeftc. 

jt.x. c»ie. p.<jo.  Le  clergé  de  Liege  répondit  àcetrc  lettre  par  un 

long  écrit  adreffé  à tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté , qui  cil  l’apologie  de  tous  ceux  qui  rcc^nnoif- 
loient  Henri  le  pere  pour  empereur  légitime.  Dès  le  • 
titre  ils  fe  déclarent  catholiques , 6c  attachez  inviola- 
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blcmcnt  à l'imite  de  l’églife  ils  le  montrent  encore 

mieux  dans  le  corps  delà  picce  où  ils  nomment  l'églifc  An.  iiOj-* 
Romaine  leur  mcre,le  jaapc  Pafcal  leur  pere , l’apof- 
toliquc  , levêque  des  évêques  , lange  & l'oint  du 
Seigneurs,  à qui  appartient  lafolhcitude  de  toutes  les 
églifcs.  Ils  rcconnoiilent  aufli  pour  vrai  pape  Hilde- 
brand  ou  Grégoire  VII.  & déclarent  qu’ils  n’adhe- 
rcrent  jamais  à aucun  antipape  ; ainfi  il  n’y  a aucun 
fujet  de*  les  traiter  de  fehifmatiques. 

Au  fonds  ils  foutiennent  qu’ils  ne  doivent  point 
être  réputez  excommuniez  ,*  pour  rendre-  à Ccfar  ce 
qui  eft  à Ccfar  fuivant  l’évangile  , contre  les  nou- 
velles traditions.  Us  rapportent  les  préceptes  de  faint 
Pierre  &c  de  faint  Paul  touchant  l’obéiflancc  due  aux  un.  1”  >!  m* 
fouverains , puis  ils  concluent  : Ccft  donc  parce  que 
nous  honorons  le  roi  , parce  que  nous  fervons  nos 
maîtres,  non-feulement  fous  leurs  yeux,  mais  enfim- 
plicité  de  coeur  : c’eft  pour  cela  qu’on  nous  traite  d’ex- 
cominunicz.  Ils  inhibent  fur  la  validité  du  ferment 
que  les  évêques  comme  les  autres  ont  fait  aux  princes 
depuis  un  tems  immémorial  , en  recevant  d’eux  les 
régales,  c'eft-à-  dire,  les  domaines  dépendans  de  leur 
couronne.  Ils  foutiennent  que  ccft  une  très-ancienne 
coutume,  fous  laquelle  font  morts  pluhcùrs  faints 
évêques  ; &<jue  ce  ferment  étant  légitime  , ne  peut 
être  violé  fans  parjure.  Ils  ajoutent  que  la  prétention 
de  difpenfcr  de  ces  fermens  eft  une  nouveauté  intro-,  • 
duitc  par  Hildcbrand.  * 

Ils  difent  enfuitç  : Si  on  lit  avec  l’cfprit  de  Dieu,.  <.7. 
les  faintes  écritures  & les  hiftoircs  ,.on  trouvera  que 
les  rois  & les  empereurs  ne  peuvent  point  ou  diffici- 
lement être  excommuniez  ; 8c  la  queliion  eft  cn- 
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corc  indécifc  , quoiqu’ils  puiffcnt  être  avertis  & re- 
pris avec  difcretion.  Et  encore  : Il  ne  faut  pas  trop 
s’allarmer  de  ce  qu’on  nous  traite  d’cxfommunicz. 
Nous  croïons  que  Rome  même  nous  exceptera  de 
l’excommunication.  Le  pape  Hildcbrand  qui  cil  l’au- 
teur de  ce  nouveau  fchilme  , qui  le  premier  a levé  la 
lance  faccrdotalc  contre  le  diadème , excommunia 
d'abord  indifféremment  tous  ceux  qui  favorifoient 
Heriri  ; mais  enfuitc  corrigeant  cet  excès , il  excepta 
de  l’excommunication  ceux  qui  étoient  attachez  à 
l’empereur'par  devoir  &*par  ncccffité,non  pour  exé- 
cuter volontairement  fes  ordres  , ou  lui  donner  de 
mauvais  confeils  -,  & il  en  fit  un  decret. 

Sur  ce  que  -le  pape  Pafcal  traitoit  l’empereur 
Henri  d’herétique  , ils  répondent  : S’il  l’eft  , nous  en 
fommes  affligez  pour  lui  & pour  nous.  Nous  ne  di- 
fons  rien  maintenant  pour  la  défenfe-:  nous  difons 
feulement  que  quand  ilferoittel,  nous  ne  bifferions 
pas  de  fouffrir  qu’il  nous  commandât  , parce  que 
nous  croirions  mériter  par  nos  pechez  d’avoir  un  tel 
maître , & nous  ne  devrions  pas  meme  en  ce  cas 
chercher  à nous  en  délivrer  en  prenant  les  armes 
contre  lui,  mais  en  adreffant  à Dieu  pour  lui  nos 
prières.  Les  rois  pour  qui  faint  Paul  conjuroit  les 
fidèles  de  prier  , n croient  pas  chrétiens  , & il  dit 
pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  princes: 
afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille.  Ce  fe- 
roit  une  conduite  apoftoîiquc  d’imiter  l’apôtre  : 
mais  pour  nos  pcchez  , l’apoftolique , le  pape  au 
lieu  de  prier  pour  le  roi  pccheur  , excite  la  guerre 
contre  lui  , & empêche  que  notre  vie  ne  foit  tran- 
quille. D’où  vient  cette  autorité  au  pape  de  tirer  un 

glaive 
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glaive  meurtrier  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le  pape  

Grégoire  premier  die , que  s’il  eût  voulu  fc  mêler  de  A N.  iioj. 
faire  mourir  les  Lombards , ils  n’euflent  plus  eu  ni 

j .1  • i 1 • s*t  »*•  IXXTI- 

rois  ni  ducs.  Mais , ajoute  t-il , parce  que  je  crains  • «■  . 

Dieu , je  ne  veux  participer  à la  mort  d’aucun  homme 
quel  qu’il  foit.  A cet  exemple  tous  les  papes  fuivans 
le  contentoicnt  du  glaive  fpirituel , jufqu’au  dernier 
Grégoire  , c’cft-à-dirc  Hildebrand  , qui  le  premier 
s’efl  arme  contre  l’empereur  du  glaive  militaire , Se  en 
a arme  les  autres  papes  par  fon  exemple. 

Sur  la  derniere  elaufe  de  la  lettre  où  le  pape  or- 
donne au  comte  de  Flandre  de  faire  la  guerre  à l’em- 
pereur pour  la  rémiiTion  de  fes  pcchez  , le  défenfeur 
de  leglifc  de  Liège  dit  : J’ai  beau  fcüillcter  toute  Pc-  p- 
criturc  & tous  fes  interprètes  , je  n’y  trouve  aucun 
exemple  d’un  tel  commandement.  Hildebrand  eft  le 
feul , qui  mettant  la  dernière  main  aux  faints  ca- 
nons , a enjoint  à la  comteffe  Mathilde  pour  la  rémif-  f,  <4l. 
iîon  de  fes  péchez  , de  faire  la  guerre  à l’empereur 
Henri.  Or  nçus  avons  appris  qu'on  ne  peut  lier  ni  - 
délier  perfonne  fans  examen.  C’eft  la  règle  qu’avoit 
fuivic  jufqu’à  prefent  leglifc  Romaine.  D’où  vient 
donc  cette  nouvelle  maxime, fuivant  laquelle  on  ac- 
corde aux  coupables  fans  confeffion  Se  fans  péni- 
tence l’impunité  des  pechez  partez  & la  liberté  d’en 
commettre  d'autres  ? Quelle  porte  ouvre-t-on  par  là 
à la  malice  des  hommes. 

> La  dicte  ou  aflemblée  generale  du  rofoume  Teu-  xu.  * 
tonique  indiquée  à Maïencc  pour  la  fête  de  Noël  ren™«àUcJ£ 
1105.  fut  la  plus  nombreufe  que  l’on  eût  vûc  depuis  ronne- 

Îduficurs  années  ; Se  il  s’y  trouva  plus  de  cinquante  oui'iï.faï'ïn, 
èigneurs.  Richard  évêque  d’Albanc  Se  Gebehard  ckr  e'  “• 

Tome  XIV.  L 
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évêque  de  Conftance,  légats  du  pape,  y vinrent  & y 
confirmèrent  l’excommunication  contre  l’empereur 
Henri.  Ce  prince  écoit  garde  à Binguc  où  fon  fils  l’a- 
voit  arrêté  par  furprife , & il  demandoit  la  liberté 
d’aller  à Maïence  pour  y être  oui  : mais  les  feigneurs 
qui  craignoient  que  le  peuple  ne  s’émut  en  fa  faveur, 
allèrent  au-devant  de  lui  à Ingclhcim , & firent  fi  bien 
par  leurs  confcils  & leurs  artifices , qu’ils  lui  perlua- 
derent  au  même  lieu  de  fc  reconnoîcre  coupable 
de  renoncer  au  roïaume  & à l’empire.  On  lui  de- 
manda fi  fa  renonciation étoit  volontaire.  Il  répondit 
qu’oiii , & qu’il  ne  vouloir  plus  fonger  qu’au  lalut  de 
fon  ame.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  légat  Richard , de- 
mandant l’abfolution  des  cenfures  ; mais  le  légat  ré- 
pondit qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir,  & que  fon  ab- 
folution  étoit  réfervée  au  j)ape  & à un  concile  gene- 
ral. Henri  renonça  donc  a l’empire , remettant  à fon 
fils  toutes  les  marques  de  fa  dignité , fçavoir  la  croix , 
la  lance , le  feeptre , la  pomme  & la  couronne  ; &c 
Henri  le  fils  fut  élu  pour  la  fécondé  fois  roi  de  Ger- 
manie cinquième  du  nom  , par  tous  les  feigneurs  du 
roïaume  l’an  iiû 6.  après  que  fon  pere  eut  régné  près 
de  cinquante  ans.  Il  reçut  le  ferment  des  évêques  & 
des  feigneurs  laïques , & les  légats  confirmèrent  fon 
élc&ion  par  l’impofition  des  mains.  Si  tout  cela  fc  fit 
licitement  ou  non  , c’eft  ce  que  nous  ne  décidons 
point , dit  Otton  de  Frifingue. 

Après  que  l’on  eut  reprefenté  au  nouveau  roi  & i 
toute  l’aficmbléc  la  corruption  inveterée  des  églifes 
Germaniques , tous  promirent  unanimement  d’y  re- 
médier ; & pour  cet  effet  il  fut  réfolu  d’cnvoïcr  i 
Rome  des  députez  capables  de  confulter  le  faint  fiege  > 
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de  répondre  aux  plaintes  Se  de  pourvoir  en  tout  à 

l’utilité  de  l’églifc.  On  choifit  pour  cet  effet  de  Lorr  An.  notf . 
raine  Brunon  archevêque  de  Trêves  , de  Saxe  Henri 
de  Magdebourg  , de  Franconic  Otton  évêque  de 
Bamberg,  de  Bavière  Eberard  d’Eiftet, d’Allemagne 
Gebehard  de  Confiance  , de  Bourgogne  l’évêque  de 
Coire  , avec  quelques  feigneurs  laïques  pour  les  ac- 
compagner. Ils  étoient  chargez  entre  autres  choies , 
d’obtenir,  s’il  étoit  polfiblc,  que  le  pape  pafsât  au 
deçà  des  Alpes. 

Henri  le  père  fc  retira  cependant  vers  le  bas  Rein , xlh. 
à.  Cologne  , puis  à Liege  , Se  en  l’une  & l’autre  de  ces  )e  p""  ao'tBi'a" 
villes  il  fut  reçu  comme  empereur.  Il  fc  plaignoit  de  Francc- 
la  fraude  ôe  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  pour 
exiger  fa  renonciation  ; Se  il  écrivit  fur  ce  fujet  une 
lettre  au  roi  de  France,  où  il  fe  plaint  premièrement  ^ Vrfit 
du  liège  apoftolique,  comme  de  lafourcc  de  la  perfe- 
cution  qu’il  fouffre  : encore  , dit-il , que  j’aie  fouvent 
offert  de  rendre  à ce  liège  toute  forte  d’obéiffancc  Se 
de  foumiflion , à condition  que  l’on  me  rendroit  aulTi 
le  même  honneur  qu’à  mes  prédcccfTeurs.  Leur  haine, 
il  parle  des  papes , les  a portez  jufqu’à  violer  le  droit 
de  la  nature  , & armer  mon  fils  contre  moi  ; en  lortc 
qu’au  préjudice  de  la  foi  qu’il  m’avoit  jurée  comme 
mon  valfal , il  a envahi  mon  roïaume  , depofé  mes 
évêques  & mes  abbez  , foutenu  mes  ennemis  ; Se  ce 
que  je  voudrois  pouvoir  cacher,  il  a même  attenté  à 
ma  vie. 

Dans  cette  vue , comme  j’étois  à Cobiens  en  quel- 
que sûreté  pendant  le  faint  tems  de  l’Avcnt,  il  m’ap- 

fclla  à une  conférence , où  parfaitement  inftruit  en 
arc  de  feindre  , il  fc  jetta  à mes  pieds  me  deman- 
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- dant  pardon  du  pa(Té,&  me  promettant  avec  larmes 

A N.  1106.  de  m’obéir  en  tout  àl’avenir,  pourvu  que  je  voulufle 
bien  me  reconcilier  avec  le  faint  fiege.  J’y  consentis, 
me  remettant  au  confeil  des  feigneurs  pour  une  af- 
faire de  cette  importance.  Et  il  me  promit  de  me 
conduire  pour  cet  effet  à Maïencc  à Noël  , &:  m’en 
ramener  en  sûreté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promefTe  , 

2u’un  païen  même  obfervcroit,  je  marchois  avec  con- 
ancc  quand  nous  approchâmes  de  Binguc  le  ven- 
dredi avanc  Noël  : les  troupes  de  mon  fils  augmen- 
toient  & la  fraude  commençoit  àfc  découvrir  quand 
il  me  dit  : Mon  pcrc  il  faut  nous  retirer  dans  ce  châ- 
teau voifin,car  l’archevêque  de  Maïencc  ne  vous  re- 
cevra point  dans  fa  ville  tant  que  vous  ferez  excom- 
munié. Faites-y  la  fête  en  paix  avec  telle  fuite  qu’il 
vous  plaira  , je  travaillerai  cependant  pour  vous.  Et 
il  me  jura  pour  la  troifiéme  fois , que  fi  je  me  trouvois 
en  péril  fa  vie  répondroit  de  la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfermé 
moi  quatrième  de  tous  mes  gens  , on  me  donna  des 
gardes  qui  étoient  mes  ennemis  mortels , outre  les 
injures  , les  menaces  , les  épées  levées  fur  ma  tête  , la 
faim  , lafoif  -,  ce  que  je  n’oublierai  jamais , c’eft  que 
je  pafTai  ccsfaints  jours  dans  cette  prifonfans  aucune 
communion  chrétienne,  c’eft-à  dire,  fans  aflifter  àla 
méfié  ni  à l’office  divin.  Alors  un  feigneur  nomme 
Guibcrt , vint  de  la  part  de  mon  fils  me  dire  que 
pour  fauver  ma  vie  il  n’y  avoit  point  d’autre  moiën 
que  derendre  lesornemens  impériaux.  Moi  qui  n’au- 
roit  pas  donné  ma  vie  pour  mon  roïaume  , quand  il 
fe  feroit  étendu  par  toute  la  terre  , voïant  que  c’éroic 
une  ncceffité , j’envoïai  à Maïence  la  couronne , le 
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fceptre,  la  croix  , la  lance  &c.  l'épée.  Alors  mon  fils  de 

concert  avec  mes  ennemis , biffant  à Maïence  mes  Ah.  1106. 

ferviteurs  & mes  amis , en  fortit  avec  grand  nombre 

de  Tes  gens  en  armes, fous  prétexte  de  m’y  amener; 

mais  il  me  fit  conduire  à Ingelheim , où  je  le  trouvai 

avec  une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  parce 

qu’ils  croïoient  plus  sur  que  je  rcnonçafic  au  roïaume 

en  perfonne , ils  me  menaçoient  tous  de  perdre  la  vie 

fi  je  ne  faifois  tout  ce  qu’on  m’ordonncroit. 

Je  dis  que  je  le  ferois  pour  avoir  le  tems  de  faire 
pénitence  -,  & comme  je  demandons  fi  j’étois  au  moins 
ainfi  aflùré  de  ma  vie , le  légat  qui  étoit  préfent  ré- 
pondit que  je  ne  pouvois  me  délivrer  qu’en  con- 
fdfant  que  j’avois  agi  injuftement  en  pcrfecutant 
Hildcbrand  & mettant  Guibert  à fa  place,  & en  tout 
ce  que  j’avois  fait  jufqucs  là  contre  le  faint  fiege  & 
contre  l’églife.  Alors  je  me  profternai  & demandai 
au  nom  de  Dieu  , que  l’on  m’accordât  un  lieu  & un 
tems  propre  pour  me  juftifier  en  préfence  de  tous  les 
feigneurs  , ou  s’ils  me  trouvoient  coupable  , faire 
telle  fatisfadlion  qu’ils  jugeroient  neeelfaire.  Mais  le 
légat  me  déclara  qu’il  falloir  terminer  tout  au  même 
lieu  , autrement  que  je  ne  devais  avoir  aucune  efpe- 
rance  d’en  fortir.  En  cette  extrémité  je  demandai  fi 
j’obtiendrois  l’abfolution  en  confciTant  tout  ce 
que  l’on  m’ordonneroit.  Le  légat  répondit  qu’il  n’en  . 
avoir  pas  le  pouvoir  , & que  fi  je  voulois  être  abfous 
j’allalfc  à Rome  fatisfaire  au  faint  fiege.  Ils  me  lail- 
ferent  ainfi  à Ingelheim.  J’y  demeurai  quelque  tems, 

& mon  fils  m’avoit  mandé  de  l’y  attendre  ; mais  je 
fus  averti  que  fi  j’y  demeurois,  je  ferois  emmené  en 
prifon  perpétuelle  ou  décollé  au  lieu  même.  Je 
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Suite  de  la  guerre 
fUTilc. 
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m’enfuis  aufli-tôt  & je  vins  à Cologne  Sc  quelques 
jours  après  à Liège.  Je  vous  prie  donc,  parla  parenté 
& l’amitié  qui  eft  entre  nous , & par  l’interèt  com- 
mun de  toutes  les  couronnes  , de  vanger  l'injure  que 
j’ai  fouffertc,  & ne  pas  laifferfur  la  terre  l’exemple 
d’une  fi  noire  trahifon.  L’empereur  Henri  écrivit  une 
lettre  fcmblable  à Hugues  abbé  de  Clugni  & à toute 
fa  communauté.  Il  y raconte  tout  au  long  la  trahifon 
de  fon  fils  &c  la  manière  dont  on  l'a  forcé  à renoncer 
à l'empire,  avec  quelques  différences  de  la  lettre  pré- 
cédente dans  les  circonftanccs  ; & il  conclut  en  priant 
l'abbé  de  lui  donner  confeil , &c  promettant  a’exe- 
cutcr  tout  ce  qu’il  jugera  à propos  pour  le  réconcilier 
avec  le  pape.  Il  avoir  une  confiance  particulière  en 
cet  abbé  qui  étoitfon  parrain. 

Mais  Henri  avoir  beau  protefter  de  fa  foumilfion 
envers  le  pape  , le  parti  de  fon  fils  le  tenoit  toujours 
pour  fchilmatiquc  lui  & tous  fes  adherans  ; & fur  ce 
fondement,  aufli-tôt  qu’il  eût  renoncé  à la  couronne, 
l’aflcmblée  de  Maïencc  commença  à procéder  contre 
eux.  Plufieurs  évêques  furent  chaflcz  de  leurs  fieges 
& d’autres  comme  catholiques  envoïcz  à leurs  placesi 
& on  en  facra  quelques-uns  des  les  fêtes  de  Noël 
iioj.  Le  zele  de  ces  catholiques  alla  plus  loin.  Ils 
déterrèrent  les  évêques  fehifmatiques  , & jetterent 
leurs  corps  hors  des  églifes  : entre  autres  celui  de 
l’antipape  Guibert  fut  tiré  de  la  fcpulcurc  ou  il  rc- 
pofoit  depuis  cinq  ans  dans  l’églife  de  Ravcnne.  On 
déclara  nul  tout  ce  qu’il  avoir  fait  -,  & en  general  on 
fufpcndit  de  leurs  fondions  tous  les  clercs  ordonnez 
évêques  fehifmatiques  , jufquà  l’examen 


par  acs 
general 
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En  Italie  cependant  un  officier  de  Henri  le  père,  — . 

nommé  Verner,qui  commandoit  à Aquin,  aïane  An.  iiod, 

aflemblé  des  troupes  de  tous  cotez  & gagné  quelques 

Romains  par  de  grandes  Tommes  d’argent , fît  élire 

pape  l'abbe  de  Farfc  fous  le  nom  de  Silveflrc , tandis 

que  le  pape  Pafcal  étoit  du  côté  de  Bencvcnt.  Mais 

peu  de  tems  après  cet  antipape  fut  honteufemcnc 

charte  par  les  catholiques. 

Les  évêques  députez  vers  le  pape  par  raflcmblcc  de 
Maïencc , étant  arrivez  à Trente  vers  la  mi-carême, 
furent  arrêtez  par  un  jeune  feigneur  nommé  Albert, 
qui  en  avoit  eu  le  gouvernement,  & qui  difoit  avoir 
cet  ordre  de  l’empereur  Henri  le  perc.  Il  n’y  eut  que 
Gebehard  évêque  de  Confiance  , qui  aïant  pris  des 
chemins  détournez  dans  les  montagnes,  parta  en  Italie 
& arriva  auprès  du  pape  par  le  fccours  de  la  comtcfTe 
Mathilde.  Les  autres  furent  traitez  indignement  par 
Albert  qui  les  avoit  pris  : excepté  Otton  évêque  de 
Bamberg  dont  il  étoit  vaflal.  Ce  prélat  obtint  même 
la  liberté  de  Brunon  archevêque  de  Trêves  & du 
comte  Guibert  , à la  charge  qu’ils  iroient  trouver 
l’empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui,  & rapporter 
Tes  ordres  touchant  les  autres  prifonniers.  Mais  Guelfe 
duc  de  Bavière  vint  trois  jours  après  avec  des  troupes 
de  la  part  du  jeune  roi,  pour  mettre  en  porteflion  du 
rtege  de  Trente  le  nouvel  évêque  Gebcnard  , que  les 
habitans  ne  vouloient  point  recevoir.  Il  les  y con- 
traignit , & intimida  tellement  Albert,  qu’il  relâcha 
fes  prifonniers  & leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  roi  célébra  à Bonne  la  fctc  de  Pâques , qui 
cette  année  no 6.  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars, 
puis  vers  la  mi- Juin  il  afliegea  Cologne  qu*fon  pere 
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a voit  fortifiée  après  en  avoir  chaffé  l'archevêque.  Pen- 

An.  no 6.  dant  ce  fiege  qui  dura  environ  un  mois , fon  perequi 
croit  à Liège  lui  envoïa  des  députez  avec  des  lettres  , 
Af.Vr/ht.  tant  pour  lui  que  pour  les  feigneurs.  Dans  la  lettre  à 
fon  fils , il  lui  reprochoit  fa  détention  à Bingue  , &: 
les  autres  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  foufferts , 
puis  il  ajoutoit:  Il  ne  vous  refte  aucun  prétexte  de  la 
part  du  pape  & de  l’églife  Romaine  : puifquc  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  votre  préfcnce  que  nous 
étions  prêts  à lui  obéir  entout,fuivant  le  confcil  des 
feigneurs,  de  notre  pere  Hugues  abbé  de  Clugni  &c 
d’autres  perfonnes  pieufes.  Il  prie  fon  fils  de  lui  faire 
jufticc  & le  laiiïer  vivre  en  paix  ■,&  finit  en  déclarant 
t • qu’il  appelle  au  pape  & à l’églifc  Romaine.  La  lettre 

aux  feigneurs  contenoit  les  memes  plaintes  & les 
mêmes  proreftations.  Après  que  ces  deux  lettres  curent 
cté  lûës  publiquement , le  jeune  roi , par  le  confcil 
des  feigneurs , envoïa  auffi  des  députez  à fon  père 
avec  un  manifefte  qu’il  fit  auparavant  lire  auffi  en  pu- 
blic par  Henri  archevêque  de  Magdebourg  , & qui 
Vrfpnt.  portoit  en  fubftance.  Après  un  fchifmc  d’environ 
quarante  ans , qui  a defolé  l’empire  & l’a  réduit  à 
l’apoftafie  & prefque  au  paganifmc  : Dieu  nous  a re- 
gardé en  pitié , nous  fommes  revenus  à l’unité  de 
leglifc  , nous  avons  rejetté  le  chef  incorrigible  du 
fchifme , Henri , qui  portoit  le  nom  d’empereur , &: 
nous  avons  élu  un  roi  qui  eft  catholique  quoique  fon 
fils.  Le  pere  a témoigné  lui-même  approuver  cette 
clc&ion  , il  a rendu  les  ornemens  impériaux , nous  a 
recommandé  fon  fils  avec  larmes , & a promis  de  ne 
plus  fonger  qu’au  falut  de  fon  amc. 

Maintenant  il  revient  à fes  premiers  artifices , il  fc 

plaint 
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• plaint  par  toute  la  terre  qu’on  lui  a fait  injure  : il  s’ef- 
force d’attirer  contre  nous  les  armes  des  François, des 
Anglois , des  Danois  6c  des  autres  nations  voifines  : 
il  demande  jufticc  ,6c  promet  de  fuivre  déformais 
nos  confeils:  mais  en  effet  il  ne  cherche  qu’à  difliper 
cette  armée  catholique  , rasfager  l’éghfc,  6c  nous  re- 
plonger dans  l’anathêmc.  C’cft  pourquoi  la  volonté 
du  roi , de  tous  les  feigneurs  & de  toute  l’armée  ca- 
tholique, ef^qu’H  le  prefente  en  tel  lieu  6c  avec  telle 
fureté  qu’il  délirera  -,  afin  que  l’on  examine  de  part 
& d’autre  ce  qui/cft  paffé  depuis  le  commencement 
du  fchifme , que  l’on  faffe  jufticc  au  fils  6c  au  pere , 6c 
que  l’on  termine  fans  plus  différer  , Ics’conteftatiorft 
qui  agitent  l’églife  6c  l’état.  Les  députez  porteurs  de 
ce  manifefte  aïant  cuaudiancctle  l’empereur,  furent 
maltraitez  par  ceux  de  fa  fuite  , avec  lcfquels  ils  ne 
vouloient  pas  communiquer , les  regardant  comme 
excommuniez,  6c  rapportèrent  pour  réponfc , que 
l’on  quittât  les  armes,  6c  que  l’on  indiquât  une  con- 
férence. 

Henri  le  fils  aïant  été  obligé  à lever  le  fiege  de 
Cologne,  envoïa  encore  propofer  à fon  pere  une 
conférence  à Aix-la-Chapelle  dans  huit  jours.  Le 
pere  s’en  plaignit  parurfe  dernicre  lettre  adrcîTée  aux 
évêques  6c  aux  feigneurs  du  roïaume,  difiint  qy’on 
■ n’avoit  jamais  donné  un  terme  fi  court  pour  la  moin- 
dre affaire;  6c  déclarant  qu’il  appelle  pour  la  troifié- 
me  fois  au  pape  Pafcal  & â 1 eglife  Romaine.  Mais 
peu  de  tems  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par 
• ‘fa  mort , qui* arriva  le  mardi  feptiéme  d’Août  noC. 
il  n’avoit  pas  encore  cinquante-cinq  ans , étant  né  le 
onzième  de  Novembre  ioji.  6c  toutefois  il  e.ft  fou- 
Tom.  XIV,  ' M . 
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. — vent  nomme  Henri  le  vieux  par  rapport  à fon  fils.  Il 

A N.  iio<>.  avoit  régné  cinquante  ans , Si  Henri  V.  fon  fils  en 
suf.uv.  régna  dix-neuf.  Il  fut  alors  reconnu  de  tous  pour  roi 
d'Allemagne  , & le  fchifme  , ou  le  prétexte  d'en  ac- 
cufcrceux  du  parti  contraire , cefla  entièrement.  L’é- 
vèque  de  Liège  fuc  rcqîf  comme  les  autres  à la  com- 
munion ; mais  parce  que  l'empereur  étoit  mort  chez 
lui  ,&  qu’il  l’avoit  enterré  dans  fon  églile , on  l’obli- 
gea à le  déterrer  comme  excommunié  Se  le  mettre* 
en  un  lieu  profane  , d’où  le  roi  permit  qu’on  le 
transférât  à Spire  -,Se  il  y demeura  cinq  ans  dans  un 
cercueil  de  pierre  hors  de  l’églife.  » 

xt  v.  * Hugues  abbé  de  Clugni  prit  occafion  de  cette  mort 

Hugues*  il  cî"-  pour  exciter  le  roi  de  France  Philippe  à faire  péni- 
Uppe311  101  1>bl"  tcncc-  Ce  prince  lu^  avoir  témoigné  qu’il  vouloir 
spicii. ttm.  i.'p.  palier  le  refie  de  fes  jours  en  union  avec  lui,  Se  lui 
>*  offroit  fes  bonnes  grâces , lui  demandant  une  amitié 

réciproque  : ce  qui  donna  lieu  à l’abbé  de  lui  écrite 
en  ces  termes  : Puifque  Dieu  me  donne  une  ouver- 
ture pour  vous  parler  familièrement,  je  vous  dirai  ce 
que  je  penfe , Se  que  je  defire  depuis  long-tems  : c’efi 
que  vous  aïez  déformais  plus  d’inclination  Se  d’af- 
fcéfion  pour  le  bien,  je  dis  pour  le  vrai  & fouveraîn 
bien  , qui  cil  Dieu.  Souvenez-vous  que  vous  m’avez 
uni;  fois  demandé  fi  jamais  quelque  roi  s 'croit  fait 
moine  , je  vous  ai  répondu  qu’oui  ; Se  quand  il  n’y 
nuroit  que  le  roi  Gontran  , fon  exemple  fuffiroit. 
Nous  ne  trouvons  point  ailleurs  que  dans  cette  lettre 
que  le  roi  Gontran  lefoit  fait  moine.  Hugues  conti- 
nue: La  trifte  fin  des  princes  vos  voifim  & vos  con- 
temporains doit  vous  toucher  Se  vous  épouvanter  : 
je  parle  de  Guillaume  roi  d’Angleterre  Se  de  l’cmpc- 
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rcur  Henri:  l’un  a été  tué  dans  un  bois  d’un  coup  de  *■  - 

. fléché  , l’autre  vient  de  mourir  au  milieu  des  afflic-  II0*’ 
rions  dont  il  étoit  accablé  , comme  je  croi  que  vous 
l’avez  déjà  appris.  Qui  peu  t fçavoir  en  quel  état  ils  font 
à prefentl’un  8c  l’autre  ? Prenez  donc,  cher  prince,  un 
bon  confeil  pour  votre  ame:  changez  de  vie, corrigez 
vos  mœurs  , approchczvous  de  pieu  par  une  vraie 
pénitence  8c  une  parfaite  converfion.  Or  vous  n’en 
trouverez  point  de  chemin  plus  facile  & plus  fùrquè 
la  profeflion  monaftique.  Nous fommes  prêts  à vous 
recevoir,  à vous  traiter  en  roi,  & à prier  pour  vous  le 
roi  des  rois, afin  que  de  l’état  monalliquc  il  vous  fafl’e 
pafler  au  roïaume  éternel. 

Saint  Anfelmc  étoit  toujours  à l’abbaïe  du  Bec  , r xlvi.  ^ 
où  il  attendoit  le  retour  des  députez  que  le  roi  d’An-  Anf'i  me  eu  Aa- 
gleterrc  8c  liai  avoient  cnvoïcz  à Rome.  Cependant  6le"tIC' 
il  apprenoit  de  triftes  nouvelles  des  exactions  que  ce 
prince  faifoit  dans  fon  roïaume , non  feulement  fur 
le  peuple  , mais  fur  le  clergé.  Le  prétexte  étoit  de 
faire  obfcrver  les-decrets  du  dernier  concile  de  Lon- 
dres touchant  la  continence  des  prêtres.  Car  comme 
pendant  l’abfence  d’Anfelme,  pluficurs  avoient  repris 
ou  gardé  leurs  concubines , on  les  puniffoit  par  des 
amendes  au  profit  du  roi.  ^iais  le  produit  s’en  trou- 
vant moindre  que  fes  officiers  n’efperoient  : on  éten- 
dit l’impofition  fur  les  innocens , comme  fur  les  cou- 
pables, &on  taxa  généralement  tous  les  curez.  Ceux 
qui  ne  vouloicntounepouvoient  païer,  étpient  pris 
avec  fcandale  , emprifonnez  8c  tourmentez.  Environ 
deux  cens  fc  prefenterent  au  roi  pour  s’en  plaindre  , ‘ 
revêtus  de  leurs  habits  faccrdotaux  ; mais  il  ne  voulut 
pas  Jes  écouter,  %c  les  fit  chaffcr  honteufement.  An-» 
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— î felme  en  écrivit  au  roi , lui  rcprefentant  qu’il  étoit 

An.  1106.  inoüi  qu’un  prince  voulût  faire  executer  les  loix  de. 

leglife  contre  les  ccclcfiaftiques  par  des  peines  tem- 
porelles. C’eft  aux  évêques , dit-il , à punir  ces  cri- 
mes, & ji  leur  défaut  c’eft  à l’archevêque  & au  pri- 
mat. Le  roi  lui  manda  qu’il  pafleroit  bien-tôt  en 
Normandie,  & le  fatisferoit  fur  cet  article. 

Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome,&  rap- 
» portèrent  entr’autres  chofes  une  commiflion  au 

pape  à Anfclme  , pour  juger  la  caufe  de  Guillaume 
archevêque  de  Roüen.  Ce  prélat  avoit  été  moine  au 
gm ch,.  . Bec,  puisa  S.  Etienne  de  Caen,  dont  il  fut  le  fécond 
abbé,  & fucceda  en  1079.  à Jean  d’Avranches  dans 
le  fïege  de  Roüen  , qu’il  - tint  pendant  trente-deux 
ans.  Guillaume  nonobftant  Ion  mérité  fingulier , 
avoit  été  depuis  long-tcms  fufpendu  dc*fcs  fondions 
par  le  pape , & Anfelme  avoir  intercédé  pour  lui  par 
ce  s derniers  députez.  Le  pape  lui  manda  donc  de  faire 
en  f<Jn  nom  tout  ce  qu’il  jugeroit.à  propos  en  cette 
affaire.  Il  alla  à Roüen  , & expofa  la  caufe  de  fa  ve- 
nue dans  un  fynode  où  Guillaume  de  Varelvaft  dé- 
puté du  roi  prefenta  les  lettres  du  pape  qu’il  avoit 
101.  apportées  de  Rome  ; l’une  adrefTée  à l’archevêque  de 
Roüen , où  le  pape  l’exhqrtoit  à éloigner  de  lui  ceux 
dont  les  mauvais  confcilsluiavoicnt  fait  commettre 
ipf . tJmir.  pliîfieurs  fautes  ; l’autre  à Anfclme  , où  il  marquoit 
qu’aïant  égard  à lafoumiffion  du  roi  d’Angleterre  , 

^ . il  ufoit  de  condefcendance  , & donnoit  à Anfclme* 

• le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  avoient  reqû  les  in- 

veftiturcs,  ordonné  ceux  qui  les  avoient  reçues  , ou 
fait  hommage  au  roi.  Puis  il  ajoutoit  : Si  quelques- 
uns  déformais  reçoivent  les  prélacures  fans  invefti- 
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turc,  quoiqu’ils  aient  fait  hommage  au  roi,  vous  ne  

laiflcrcz  pas  de  les  ordonnej  , jufqucs  à ce  que  vous  An 
pcrfuadiez  atr  roi  de  s’abftcnir  de  cet  hommage.  Il 
permet  enfuite  à Anfclme  de  recevoir  à fa  commu-  . 
nion  les  trois  évqnues  qui  avoient  fait  un  faux  rap- 
port au  roi  en  iioz.  & d’abfoudre  le  roi  & les  fei- 
eneurs  qui  avoient  travaillé  auprès  de  lui  par  ordre  s»/ 
du  pape  pour  l’affaire  des  inveftitures.  Enfin  il  lui 
# commet  celle  de  l'archevêque  de  Roiien.  La  lettre  eft 
du  vingt-troifiéme  de  Mars. 

Quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arrivé  auprès 
du  roi  en  Angleterre,  & lui  eut  rendu  compte  de  ce 
qu’il  avoit  négocié  à Rome  , le  roi  très-content  le 
renvoi'a  prier  Anfclme  de  revenir  au  plutôt  à fon 
eglife.  Mais  Guillaume  trouva  le  prélat  malade  , & 
en  fut  fenfiblemcnt  affligé; car  il  defiroiralorsfince- 
rement  fon  retour  & la  liberté  de  l'églife.  Il  l’afTura 
que  le  roi  étoit  abfolumcnt  difpofé  à fuivre  tous  fes 
confeils,&àêtrc  toujours  d'accord  avec  l’églife  Ro- 
maine. Enfin  il  le  prelfa  tant  qu’il  le  fit  partir  du  Bec 
tout  malade  qu’il  étoit  ; mais  quand  il  fut  àjumieges, 
fon  mal  augmenta  de  telle  forte  qu’il  ne  put  palier 
outre.  Il  manda  au  roi  la  caufe  de  fon  retardement  ; 

& le  roi  jura  qu’aucune  perte  ne  lui  feroit  fi  fenfible 
que  la  mort  d’Anfelmc  , à qui  il  manda  de  fe  tenir 
en  repos  & fonger  à fa  fanté , l’aflurant  qu’il  palfc- 
roit  inccflamment  en  Normandie. 

Anfelme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  roi,  qui 
y vint  à l’Alfomption  de  Notre-Dame  , quinziéme 
d’Août  iio(>.  Alors  le  prélat  entièrement  guéri  célé- 
bra folemnellcment  la  melTe , puis  le  roi  & lui  s’af- 
fcmblercnt,  & convinrent  de  tous  les  articles  qui  les 
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avoientdivifcz.  Le  roi  déchargea  les  églifes  d’Anglc-  . * 

A ..s.  n.o<).  terre  ducensquc  Guillaume  le  roux  leur  avoitimpo- 
fé  le  premier  , & promit  que  tant  qu’il  vivroit  il  ne 
prendroit  rien  des  églifes  vacantes.  Quant  à la  taxe 
des  curez  , il  promit  que  ceux  qui^n’avoient  pas  en- 
core paie  ne  paieraient  rien.  & que  ceux  qui  avoient 
paie  ieroient  quittes  de  toute  impofition  pour  trois 
ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la  reftitution  de 
. tout  ce  qu’il  avoît  pris  des  biens  de  l’églife  de  Can- 
torberi  pendant  l’abfencc  de  l'archevêque.  Apres  cet 
accord  Anfcimc  retourna  en  Angleterre,  ou  il  fut 
reçu  avec  une  joie  incroïabic , particulièrement  de  la 
reine , qui  marchoit  devant  lui  fur  la  route , & lui  pre- 
paroit  les  logemens. 

• En  ce  voiage  Henri  roi  d’Angleterre  gagna  la 
bataille  dcTinchebrai  ,qui  le  rendit  maître  de  la  Nor- 
mandie , & il  envoïa  le  duc  Robert  fonfrere  prifon- 
nicr  en  Angleterre  où  il  mourut.  A la  mi-Q&obre 
te.z.cne.f. 747-  1106.  Henri  alfcmbla  à Lifîeux  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  de  Normandie  , pour  régler  les  befoins  de 
l'églifc  & de  l’état.  On  y établit  la  paix  contre  les 
‘ ufurpations  des  biens  ecclefiafliques , les  pillages  & 
les  violences. 

xi/vn.  La  m£mc  année  Boëmond  prince  d’Antioche 

S Biunon  de  , . v 1 i i • i 

Scjnî.  vint  en  France, cherchant  a s’acquitter  des  dettes  dont 

cu,u.  Tjr.  xi. r.  il  étoit  chargé  , & efpcrant  amener’ des  recrues  de 
nouvelles  troupes.  Aïant  donc  laide  le  .gouverne- 
ment de  fa  principauté  à fon  coufinTancrcdc,  il  par- 
tit d’Antioche  dans  l’automne  de  l’année  1104.  amc- 
* nant  avec  lui  Daïmbcrt  patriarche  de  Jcrufalem  , qui 
yenoit  fe  plaindre  au  pape  de  ce  que  le  roi  Baudoiim  * 
J’avoit  injuftçmçnt  chalfé  de  fon  fjege  , & mis  à fa 
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place  un  prêtre  nommé  Ebremar.  Boëmond  étant  ” 
arrivé  en  Pouille  y fit  peu  de  fejour,  puis  il  alla  trou-  N’  I1C0, 

ver  le  pape  Pafcal , auprès  duquel  il  laifla  Daïmbert , 

& pafla  en  France  avec  Brunon  évêque  de  Segni , que 

le  pape  y cnvoïoit  en  qualité  de  légat  * pour  lollTci-  * 

ter  le  fccours  de  la  terre  lainte.  Brunon  étoit  d’une 

famille  très-noble  d’Afte  en  Piémont , comptée  alors  Dif'r*-  u*rcutf. 

entre  les  villes  de  Ligurie  , & fut  élevé  dès  l’enfance 

dans  le  monaftcrc  de  fainte  Perpetuë  près  d’Afte  : 

puis  il  fut  chanoine  de  Sienne.  De-là  il  alla  à Rome 

{>our  palier  au  mont  Caflin  , où  il  defiroit  depuis 
ong-tcnis  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Il  trouva  à 
Rome  Pierre  Ignée  évêque  d’Albanc  , qui  le  reçut 
chçzlui  en  1079.  Dans  le  concile  qui  fut  tenu  la  mê- 
me année  3 Brunon  fit  paroîtrefa  do&rine  & la  force 
de  fon  genie  , en  réfutant  l’herefiede  Berenger  : ce 
qui  fut  caufe.quc  l’évêché  de  Segni  en  Campanie 
étant  venuà  vaquer , le  pape  Grégoire  VII.  l’en  pour- 
vut malgré  route  fa  refillancc.  Il  accompagna  Ur- 
bain II.  en  Ton  voïage  de  France  & afliftaau  concile 
de  Clermont  ; mais  quelques  années  après  il  quitta 
fon  éghfc*&  vint  au  mont  Caflin , où  il  Ce  rendit  c*r  c“^- IT-  ei 
moine  fous  l’abbé  Odorife.  Le  peuple  de  Segni  en 
porta  fes  plaintes  au  pape  Pafcal  II.  qui  envoïa  or- 
donnera Brunon  de  revenir  prendre  foin  de  fon  trou- 
peau , & fc  tenir  auprès  du  pape  pour  l’afliftcr  dans 
les  affaires  de  Ieglifc  : lui  faifant  des  reproches  d’être 
entré  dans  un  monaftcrc  fans  la  permiffion  du  faint 
fiege..  Brunon  répondit:  Toute  l’églifc  Romaine  fçait 
que  j’aurois  exécuté  ce  deftein  il  y a plufieurs  années, 
fi  je  n’avois  vû  Ieglifc  attaquée  violemment  par  les 
fehifmatiques  ; maintenant  quelle  eft  en  paix  , j’ai 
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cru  devoir  accomplir  mon  vœu. .Et  je  ne  manque  pas 

An.  iio6.  d’exemples  de  faints  évêques  , qui  ont  quitte  le  tu- 
multe des  affaires  pour  Vivre  en  repos.  Comme  le 
, page  ne  fc  laiffoit  point  fléchir , l’abbé  Odorife  le 

* pria  de  trouver  bon  que  Brunon  demeurât  dans  le 
monaftere  , à la  charge  d'aller  de  t<yns  en  te  ms  à 
Rome  pour  le  fervice  de  lcglife;&:  ilétoitencetétat 
quand  le  pape  l’envoïa  avec  Boemond. 

Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars  no 6. 
& alla  d’abord  en  Limofin  , acquitter  un  vœu  qu’il 
orJ'rit.  xi.  p.  avoit  fait  à faint  Leonard  lorfqu’ilétoitprifonnicr  des 
infidèles.  Pendant  le  refte  du  carême  il  vifita  les  vil- 
les de  France  , & fut  reçu  par- tout  avec  un  grand 
rcfpciSt  par  le  clergé  & par  le  peuple,  à cjui  il  racon- 
toit  les  adlions  aulqucllesil  s’étoit  trouve.  Ildonnoit 
aux  églifes  des  reliques, des  draps  de  foye  & d’autres 
offrandes  précieufes  , & trouvoit  un  accueil  favora- 
ble dans  les  monafteres  & les  évêchez.  Il  menoit 
avec  lui  le  fils  de  Romain  Diogc ne  autrefois  empe- 
reur de  C.  P.  & d’autres  nobles  Grecs,  dont  les  plain- 
tes contre  l’empereur  Alexis,  qu’ils  traitoient  d’ufur- 
patcur,augmentoient  contre  lui  l’airimofitc  des  Fran- 
çois. Plu ficurs  nobles  offroient  letfrs  enfans  à Boë- 
mond  pour  les  tenir  fur  les  fonts,  & il  leur  donnoic 
fon  nom  de  bateme  qui  étoit  Marc. 

Un  des  motifs  de  fon  voïage  étoit^Je  fe  marier, 
& il  épaula  Confiance  fille  du  roi  de  FrancePhilippe 
& de  la  reine  Berte  , qui  après  avoir  époufé  Hugues 
comte  de  Troyes,  & en  avoir  eu  des  enfans,  avoft  été 
fvt.epi/i.ift.  fcparée  de  lui  pour  parenté  , fuivant  le  conf  cil  d’Yves 
de  Chartres.  Boemond  traita  en  même  tems  le  ma- 
riage de  fon  coufin  Tancredc  avec  Cccile  fille  natu- 
relle 
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relie  du  meme  roi  Philippe  & de  Bertrade.  Les  noces 
de  Boëmond  furent  célébrées  à Chartres  après  Pâques 
cette  année  1106.  Et  au  même  lieu  , étant  entré  dans 
l’églife , il  monta  fur  une  tribune  devant  l’autel  de 
la  Vierge  & harangua  l’aflcmbléc  : excitant  par  le 
récit  de  fes  avantures , tous  les  guerriers  à venir  avec 
lui  & leur  promettant  des  châteaux  &c  des  villes 
opulentes  pour  récompcnfe  de  leurs  travaux.  Il  y en 
eut  grand  nombre  qui  fe  croifercnt , & entreprirent 
le  voïage  de  Jerufalcm  avec  la  même  joie  que  s'ils 
alloicnt  â un  feftin.  La  croifade  fut  encore  plus  fo- 
lemnellcmcnt  prêchée  par  le  légat  Brunon  de  Segni, 
dans  le  concile  qu’il  tint  â Poitiers  le  vingt-fixiéme 
May  de  la  même  année  1106.  & où  Bocmond  fut 
préfent.  On  y traita  aufli  diverfes  matières  ecclefiaf- 
tiques. 

La  même  année  & dans  le  même  diocefe  de  Poi- 
tiers, fut  fondé  le  célébré  monafterc  de  Fontcvraud. 
Robert  d’ ArbrifTellcs  continuoit  de  prêcher , fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  dix  ans  auparavant  du 
pape  Urbain  II.  & en  peu  de  tems  il  fut  fuivi  de 
grandes  troupes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , n’ofant  re- 
jetter  perfonne  de  ceux  qu’il  croïoit  touchez  de  Dieu. 
Depuis  qu’il  eut  quitté  l’abbaïe  de  la  Roue,  il  n’avoit 
voulu  fe  fixer  nulle  part,  pour  être  plus  libre  â prê- 
cher de  tous  cotez  i mais  voïant  que  la  multitude  de 
fes  difciples  augmentoit,  & qu’en  marchant  toujours 
les  femmes  ne  pouvoient  éviter  de  loger  avec  les 
hommes  : il  chercha  un  lieu  où  ils  puflent  demeurer 
avec  bienféancc  , & peut  être  y fut-il  déterminé  par 
les  mauvais  difeours  aufquels  fa  conduite  extraordi- 
naire donnoit  occafion. 
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C’eft  ce  qui  paroît  par  deux  lettres  de  fes  amis  > 
l’une  de  Geoffroi  abbé  de  Vendôme  , où  il  l’accufe 
d’indiferetion  dans  la  trop  grande  familiarité  avec 
les  femmes  qu’il  gouvernoit.  Le  bruit  court , dit-il  , 
que  vous  leur  parlez  fouvent  en  particulier,  &c  que 
la  nuit  vous  ne  faites  pas  difficulté  de  dormir  entre 
elles , prétendant  mieux  combattre  ainfilcs  tentations. 
Si  vous  le  faites , c’eft  un  genre  tic  martyre  nouveau 
& infructueux  , & vous  ne  devez  jamais  avoir  tant 
de  confiance  en  votre  vertu  , que  vous  penficz  ne 
pouvoir  tomber,  fi  vous  ne  marchez  avec  précaution. 
Ainfi  parle  Geoffroi  y mais  il  ne  faut  pas  douter  que 
Robert  & fes  difciplcs  ne  couchaflent  tous  vêtus  fui- 
vant  l’ufage*monaftique. 

L’autre  lettre  eft  d'un  évêque  que  l’on  croit  être 
Marbode  de  Rennes,  & elle  commence  par  ce  même 
reproche  de  familiarité  cxceflive  avec  les  femmes , 
Sc  en  fait  mieux  entendre  l’occafion.  On  prétend  , 
dit-il , que  vous  pafTez  la  nuit  entre  elles  & vos  dif- 
ciplcs , pour  leur  preferire  à eux  & à elles  quand  ils. 
doivent  veiller  ou  dormir.  C’eft- à-dire  , qu'ils  pnf- 
foient  une  partie  de  la  nuit  en  prières.  Il  ajoute  que 
plufieurs  de  ces  femmes  étoient  difperfées  dans  des. 
hôpitaux  , & des  hofpices  pour  fervir  les  pauvres  & 
les  étrangers , & que  de  ce  mélange  avec  les  hommes 
il  étoit  arrivé  des  accidens  fcandaleux.  Le  fécond  re- 
proche de  Marbode  eft  l’cxterieur  fingulicr  de  Ro- 
bert , fa  grande  barbe , fès  pieds  nuds  , fon  habit 
pauvre  & déchiré  , qui  ne  convenoit  ni  à fa  profef- 
uon  de  chanoine , ni  à la  prêtrife  dont  il  étoit  ho- 
noré. Cet  habit , dit-il , n’eft  pas  fi  propre  à vous, 
donner  autorité  parmi  les  fimplcs  , comme  vous  pré* 
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tendez  , qu’à  vous  faire  foupçonner  de  folie  par  les 
gens  fages.  Il  l’accufc  encore  de  déclamer  contre  les 
prêtres  &c  les  fuperieurs  ccclcfiaftiqucs,  ce  qui  faifoit 
que  pluficurs  curez  fe  trouvoienc  abandonnez  de 
leurs  troupeaux.  Il  blâme  la  facilité  avec  laquelle  il 
recevoit  ceux  qui  paroifloient  fe  convertir  à fes  fer- 
mons , & leur  faifoit  auHi-tôt  faire  profclfion  ; & 
l’exhorte  par  toute  la  lettre  à régler  fon  zcle  avec  plus 
de  difcretion. 

Quelques  auteurs  modernes  fe  font  iüfcrit  en  faux 
contre  ces  deux  lettres  , ne  croïant  pas  les  pouvoir 
accorder  avec  la  fainteté  de  Robert  d’Arbriflelles  re- 
connue de  toute  l'égide.  Mais  quoi  qu’il  en  loit  de  ces 
lettres  & des  reproches  quelles  contiennent , il  cil 
certain  que  Robert  reconnut  lui-même  l’inconvcment 
de  la  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le  fuivoicnt 
de  l’un  &c  de  l’autre  fexe  -,  & qu’il  refolut  de  chercher 
quelque  défert  où  ils  pulfent  vivre  fans  donner  aucun 
prétexte  de  fcandale.  Il  en  trouva  un  à l’extrémité 
du  diocefc  de  Poitiers  à deux  lieues  de  Cande  ei) 
Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud  étoit  inculte , 
couvert  d’épines  & de  ronces  ; & Robert  l’aïanc  ob- 
tenu des  proprietaires , y établit  la  nouvelle  famille 
que  Dieu  lui  avoit  donnée. 

Ils  y firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe  garantir 
des  injures  de  l’air , ôc  un  oratoire.  Robert  fépara  les 
femmes  d’avec  les  hommes  & les  enferma  , les  defti- 
nant  principalement  à la  prière  , & les  hommes  3U 
travail.  Les  clercs  &:  les  laïques  vivoient  enfemblc , 
les  clercs  chantoicnt  les  pfeaumes  & cclcbroient  la 
meffe,  les  laïques  travailloicnt,  & tous  gardoient  lefi- 
lence  en  certain  tems.  Ils  vivoient  dans  une  grande 
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. , modcftic  & une  grande  union  entre  eux  -,  & ne  nom- 

AH.'iioô.  moient  Robert  que  leur  maître, car  il  ne  vouloit  pas 
fouffnr  le  nom  de  dom  ni  d’abbé.  Il  ctoit  vehement 
contre  les  pécheurs,  & fes  difeours  avoient  une  mer- 
vcilleufe  énergie  ; mais  il  étoit  doux  pour  les  peni- 
tens  ; indulgent  aux  autres , dur  à lui-même,  ennemi 
de  l’hypocrific.  Il  ne  vouloit  point  que  Fcs  difciples 
portaient  d’autre  nom  que  de  pauvres  de  J.  C.  En 
effet  ils  vécurent  quelque  tems  de  ce  que  leur  cn- 
voïoicnt  volontairement  les  habitans  des  lieux  cir- 
convoifins  ; mais  bicn-tôt  on  leur  donna  en  fonds 
de  terres  dequoi  fubfifter  abondamment. 
cM.chr.t ..4.  Pierre  évêque  de  Poitiers  fa vorifa  cet  établiffe- 

/•  40».  ment,  comme  il  paroît  par  une  charte  où  il  dit  : Un 
homme  apoftolique  nommé  Robert  d’ArbrifTelles  , 
aïant  par  fes  exhortations  retiré  de  la  vie  mondaine 
grand  nombre  d’hommes  & de  femmes  , a fondé 
dans  notre  diocefe  une  églife  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge  , au  lieu  nommé  Fontcvraud  , que  lui  ont 
donné  Aremburge  femme  de  Gui  , & Rivarie  fa 
fille  avec  la  terre  du  labour  de  quatre  boeufs  ; & il  y 
a afTcmblé  plufieurs  religieufes  pour  y vivre  réguliè- 
rement. Peu  de  tems  après  j’ai  été  trouver  le  pape 
Pafcal , & j’ai  obtenu  de  lui  un  privilège  en  faveur  de 
cette  églife  , conformément  auquel  je  confirme  auflî 
cette  fondation  -,  en  forte  qu’il  ne  foit  permis  à per- 
fonne  d’inquieter  ces  religieufes, fous  peine  de  male- 
di&on  perpétuelle.  Cette  charte  fut  donnée  du  con- 
fentement  du  chapitre  de  Poitiers  & fouferite  par  le 
doïen  , les  autres  dignitez  & les  chanoines  : la  datte 
cft  de  l’an  1106.  La  bulle  du  pape  dont  elle  fait  men- 
tion eft  du  vingt-cinquième  d’Avril  de  la  même  an- 
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ncc  , &c  réfcrvc  cxprclfément  la  révcrcnce  due  à l'é- 
vêque félon  les  canons  ; c’cft-à-dirc  , fa  jurifdiction, 
comme  il  paroît  par  plufieurs  aétes  femblablcs.  En 
cccrc  bulle  font  nommées  quatre  terres  que  l’on  avoir 
déjà  données  au  monaftere;  & tels  en  furent  lescom- 
mcncemens. 

Le  pape  Pafcal  II.  avoit  réfolu  de  palier  en  Alle- 
magne , fuivant  la  priere  que  lui  en  avoient  faite  les 
députez  de  l’aflcmbléc  de  Maïcnce,  au  nom  de  toute 
la  nation.  Setant  donc  mis  en  chemin  il  vint  à Flo- 
rence & y tint  un  concile  où  l’on  difputa  beaucoup 
avec  lcvêquc  du  lieu  , qui  difoit  que  l’Antechrift 
étoit  né.  Mais  la  nouveauté  du  fujet  attira  une  fi 
grande  foule  de  peuple  pour  entendre  cette  difputc, 
& le  tumulte  fut  tel , qu’on  ne  pût  ni  décider  la 
queftion , ni  terminer  le  concile. 

* Le  pape  continuant  fon  voïage  vint  en  Lombar- 
die , & tint  un  concile  general  à Guaftalle  fur  le  Pô, 
le  lundi  vingt- deuxième  d’Oélobrc  uo6.  Il  s’y  trouva 
un  grand  nombre  d’évêques  tant  de  deçà  que  de 
delà  les  monts , & une  grande  multitude  de  clercs 
& de  laïques  , même  les  ambafladeurs  de  Henri  roi 
d'Allemagne  & la  princefle  Mathilde  en  perfonne. 
On  y ordonna  que  la  province  entière  d’Emilie  avec 
fes  villes  fçavoir,  Plailance  , Parme,  Rege  , Modcne 
& Boulogne  , ne  feroit  plus  foumife  à la  métropole 
de  Ravenne  ; ainfi  il  ne  lui  refta  que  la  province 
Flaminie.  On  le  fit  pour  humilier  cette  éghfc  , .qui 
depuis  environ  cent  ans  s’étoit  élevée  contre  l’églifc* 
Romaine  , & en  avoit  ufurpé  non  feulement  les 
rerres , mais  le  fiege  même  par  l’antipape  Guibcrt. 
En  ce  concile  le  roi  Henri  fit  demander  au  pape  de 
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*— lui  confirmer  fa  dignité  , lui  promettant  fidelité  Se 
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Vers  la  fin  du  concile  on  lut  les  pafl'ages  des  pères 
touchant  la  réconciliation  de  ceux  qui  ont  été  or- 
donnez hors  1 ’éghfe  catholique  -,  fijavoir  de  la  lettre 
de  S.  Auguftin  à Bonifacc  , de  S.  Leon  aux  évêques 
de  Mauritanie  , & le  troifiéme  canon  du  concile  de 
Carthage.  Sur  quoi  l’on  forma  le  decret  fui  vant:  De- 
puis pluficurs  années  le  roiaume  Teutonique  a été 
l'epare  de  l’unité  du  faine  fiege , d'où  il  cft  arrivé  qu’il 
s’y  trouve  peu  d’éveques  ou  de  clercs  catholiques. 
Etant  donc  necefiairc  d’ufer  d’indulgence  à l’exemple 
de  nos  pères , nous  recevons  à leurs  fon&ions  les 
évêques  de  ce  roiaume  ordonnez  dans  le  fchifme  , 
pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  ufurpatcurs,  ni  fimoniaques, 
ni  coupables  d’autres  crimes.  On  fit  un  fécond  decret 
qui  porte  que  les  auteurs  du  fchifme  n’étant  plus  au 
monde  , 1 ’églifc  doit  rentrer  dans  fon  ancienne  li- 
berté -,  par  où  l’on  marque  la  mort  de  l’empereur 
Henri.  Pour  retrancher  donc  la  caufc  du  fchifme , on 


renouvelle  les  défenfes  faites  aux  laïques  de  donner 
les  inveftiturcs. 


A ce  concile  de  Guaftalle  vinrent  des  députez  de 
1 ’églifc  d’Aufbourg  , pour  accufer  Herman  leur  évê- 
que , qu’ils  foutcnoicnt  avoir  acheté  cet  évêché  du 
défunt  empereur.  Il  avoir  été  compris  dans  l’abfolu- 
tion  generale  que  le  légat  Richard  donna  aijx  fehif- 
matiques  après  la  ccffion  de  ce  prince  , mais  fa  caufc 
* n’a  voit  pas  été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant  venu 
à Aufbourg,le  clergé  &c  le  peuple  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Herman  , tous  les  chanoines  fe  dé- 
clarèrent fes  accufateurs  ; & l’affaire  fut  remife  au  ju- 
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gemcnt  du  pape.  Les  parties  (c  préfcnccrcnt  donc  au  ■■  — 

concile  de  Guaftalle  , l’évêque  d’un  côté  , de  l'autre  A N.  uo<. 
les  députez  de  fon  églife  : le  légat  Richard  fit  Ton  rap- 
port de  ce  qui  s’étoit  pafTé.  On  réitéra  l'accufacion  , 

& il  ne  parut  point  de  défenfe  légitimé  ; ainfi  tous 
étoicne  d’avis  qu’Herman  devoir  être  depofé  ; & il 
l’eût  été  fi  Gebehard  évêque  de  Confiance  n’eût  re- 
montré qu’il  étoit  plus  àpropos  de  le  faire  dans  l’églifc 
même  d’Aufbourg  quand  le  pape  y fcroit.  On  pro- 
nonça feulement  une  fufpenfc  contre  l’évêque , & on 
preferivit  un  terme  pour  le  jugement  de  fa  caufe  : 
mais  il  eut  enfuite  l’adreffc  de  le  faire  encore  différer. 


En  confcquencc  du  decret  de  ce  concile , le  pape  écri- 
vit une  lettre  adrefiee  à Gebehard  évêque  de  Conf- 
iance , à Oderic  de  PafTau  & à toute  la  nation  Teu-  rs/ct.  *èfi.  «. 
tonique  , où  il  reprend  le  zela  exccflif  de  ceux  qui 
vouloicnt  quitter  le  pais  pour  éviter  les  excommu- 
niez * & permet  de  recevoir  à la  communion  de  l'é- 
glife  ceux  qui  n’ont  communiqué  avec  les  excom- 
muniez que  malgré  eux  , par  la  ncceffité  du  fcrvice  *v'  **"* 
ou  de  l’habitation  commune.  Sur  quoi  il  cite  la  conf- 


titution.de  Grégoire  VII. 

De  Guaftalle  le  pape  Pafcal  vint  à Parme  , où  fui-  L[I 
vant  la  prière  que  lui  en  avoient  faite  les  habitans , il  Btrn“J  *»«<,„« 
dédia  l’églife  cathédrale  en  l'honneur  de  la  fainte  n PUWC' 
Vierge, ail  lieu  de  S.  Hcrculan  qu elle  avok  pour  pa-  ItMl  f*c-  •+  *r 
tron  ; & il  déclara  cette  églife  immédiatement  fou- f ' 
mife  au  faint  fiege.  Il  y facra  évêque  le  cardinal  Ber- 
nard , que  les  Parincfans  demandoient  alors  après, 
l’avoir  refufé  avec  outrage  deux  ans  auparavant;  & 
il  le  déclara  fon  légat.  Bernard  étoit  noble  Florentin 
de  b famille  des  Ubcrri , aiant  einbrafle  la  vie  mo~  ,w.f.uj. 
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naftique  , il  fut  le  premier  abbé  de  S.  Salvi  à Flo- 
rence , puis  le  feptiéme  general  de  la  congrégation 
de  Vallombrcufc.Lc  pape  Urbain  II.  le  fit  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  S.  Chryfogonc  , & Pemploïa  en  di- 
verfes  légations.  Le  pape  Pafical  l’envoïa  en  cette  qua- 
lité de  légat  auprès  de  la  comtcffe  Mathilde  pour  l'ai- 
der de  fes  confeils;  & comme  il  y étoir  quelques  Par- 
mefians  catholiques  & pieux  vinrent  le  prier  de  venir 
chez  eux  , & : de  ramener  par  fies  inffru étions  les  fehif- 
matiques  qui  y reftoient  depuis  l’annpapc  Cadaloüs, 
qui  en  avoit  été  évêque.  Bernard  alla  donc  à Parme 
en  1104.  y étant  exhorté  par  Mathilde  même  , & le 
jour  de  l’Affomption  de  la  fiainte  Vierge  célébrant  la 
mcffefiolemnellcmcntdansfon  églific  , il  prêcha  fielon 
la  coutume  après  l’évangile.  Mais  comme  il  parloit 
allez  librement  contra  l’empereur  Henri , le  peuple 
attaché  à ce  prince  fie  jetta  fur  lui  lepée  à la  main  : 
on  l’arracha  de  l’autel  & on  le  tira  hors  de  l’éghfic 
pour  le  mettre  en  prifion  , on  pilla  les  vafies  facrcz 
qui  étoient  fur  l’autel , & que  Mathilde  avoit  donnez. 
La  princeffe  aïant  appris  ce  défiordre  vint  à Parme 
avec  des  troupes  : les  féditieux  cffraïcz  laifferpnt  Ber- 
nard en  liberté  , rendirent  les  vafies  fiacrez  , & Ma- 
thilde leur  pardonna  à l’inftante  prière  du  cardinal. 
Enfin  cette  année  1106.  voïant  les  affaires  changées 
de  face  par  le  décès  de  l’empereur  , ils  demandèrent 
d’eux-mêmes  Bernard  pour  évêque. 

Les  Allemans  tenoient  pour  affuré  que  le  pape  ce- 
lebreroit  à Maïence  la  fête  de  Noël  avec  le  nouveau 
roi  & tous  les  feigneurs  du  roïaume.  Leroi  l’aïant  at- 
tendu quelque  tems  à Aulbourg  & en  d’autres  lieux 
de  la  haute  Allemagne,  paffa  la  fête  à Ratilbonc 
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avec  les  légats.  Mais  le  pape  par  le  confcil  des  fiens  ■ - 

avqit  changé  de  deffein  , craignant  la  férocité  des  An.  1106. 
Allemans , qu’il  avoit  éprouve  à Vérone  dans  une 
fédition  qui  s’émut  lorfqu’il  y étoic  logé.  On  lui  di- 
foit  qu’ils  n’étoient  pas  difpofez  à recevoir  le  decret 
contre  les  inveftitures,  & que  l’cfprit  fier  du  jeune 
roi  netoitpas  encore  affez  docile  ; c’eft-à-dire , que  ce 
prince  voïanc  fa  puiffance  affermie  par  la  mort  de 
fon  pere,  croïoit  n’avoir  plus  befoin  du  pape.  Par 
toutes  ces  considérations  le  pape  dit  en  Soupirant, 
que  la  porte  ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en  Alle- 
magne, & prit  fon  chemin  par  la  Bourgogne  pour 
pafler  en  France.  Le  fujet  de  ce  voïage  croit  pour 
confultcr  le  prince  Louis  déSîgné  roi,  & l’églife  Galli-  Sllg„  VIM  x<*ü 
cane  , fur  quelques  difhcultez  touchant  l'inveftiture  t f' 
ccclcSIaftiquc  , qui  luiétoient  faites  par  le  roi  Henri 
prince  inhumain  , qui  avoir  cruellement  perfecutç 
fon  pere  ; & le  tenant  en  prifon  , l'avoit  forcé  , à ce 
que  l’on  difoit , à lui  ceder  ie  roïaume  & les  orne- 
mens impériaux.  Ce  font  les  paroles  de  l’abbe  Sugcr 
auteur  du  teins.  On  réfolut  donc  à Rome  qua  caufc 
de  la  perfidie  des  Romains  faciles  à corrompre  , il 
étoit  plus  fur  de  délibérer  en  France  fur cesqucftions. 

AinSî  le  pape  vint  à Clugni  accompagné  d’évêques, 
de  cardinaux  & de  nobles  Romains,  & y célébra  U 
fête  de  Noël  l’an  1106.  Dc-là  il  paffa  à la  Charité  , 
dont  il  dédia  folemnellement  leglife  avec  une  gran- 
de affembléed’archevêqucs,  d’évêques,  d’abbez&  de 
moines.  Là  fe  trouvèrent  les  plus  grands  feigneurs 
du  roïaume  , entr’autres  le  comte  de  Rochefort , 
fénéchal  du  roi  de  France  , envoie  de  fa  part  pour 
Tom.  XIV . O 
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An.  1107.  fervir  pape  Par  tout  Ie  roïaurac  comme  Ton  perc 
fpirituel. 

Le  pape  célébra  à S.  Martin  deTours  le  dimanche 
Latare  quatrième  de  carême  , qui  cette  année  1107, 
fut  le  vingt- quatrième  de  Mars , 6c  il  portoit  la  tiare 
pontificale  fuivant  l’ufage  de  Rome.  Enfuite  il  vint 
à S.  Denis  en  France  où  il  fut  reçu  par  l'abbé  Adam 
avec  les  honneurs  convenables.  Mais  ce  qu’il  y eut  de 
mémorable , ajoute  Suger  quiétoit  prefent,  c’eft  que, 
contre  la  coutume  des  Romains , il  ne  defira  ni  l'or  , 
ni  l’argent , ni  les  pierreries  de  ce  monaftere,  comme 
on  le  craignoit  : il  ne  daigna  pas  même  les  regarder. 
Il  fe  prolierna  humblement  devant  les  reliques  , 
priant  avec  larmes , 6c  demanda  quelque  petite  par- 
tie des  ornemens  épifeopaux  de  Paint  Denis  teints 
de  fon  fang,  en  difant  : Ne  faites  pas  difficulté  de 
çous  rendre  quelque  peu  de  vetemens  de  celui  que 
nous  vous  avons  envoïé  gratuitement  pour  apôtre. 

A S.  Denis  le  roi  Philippe  & le  prince  Louis  fon 
EIs  vinrent  trouver  le  pape  6c  Ce  profternerent  à fes 
pieds.  Le  pape  les  releva  de  fa  main  , 6c  conféra  fa- 
milièrement avec  eux  des  affaires  de  l’églife  : les 
priant  tendrement  de  la  protéger  , à l’exemple  de 
Charlemagne  6c  des  autres  rois  fes  prédeceffeurs , de 
réfifter  hardiment  aux  tyrans , aux  ennemis  de  i’é- 
glife  , 6c  en  particulier  au  roi  Henri.  Les  deux  rois , 
carie  prince  en  avoit  déjà  titre, lui  promirent  ami- 
tié , aide  6c  confeil,  6c  lui  offrirent  leur  roïaume.  Et 
comme  il  devoit  aller  à Chaalons  fur  Marne  confé- 
rer avec  les  ambaffadeurs  du  roi  d’Allemagne  , ils 
lui  donnèrent  pour  l’accompagner  en  ce  voïage  des 
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archevêques , des  évêques  , & Pabbc  de  S.  Denisavec 
lequel  éroit  Suger. 

Le  pape  attcndic  quelque  tems  à Chaalons  les  am- 
balTadcurs  du  roi  Henri,  qui  étant  arrivez,  furent  lo- 
gez à S.  Menge.  C’etoit  l'archevêque  de  Trêves  , l’é- 
vêque d’Halberftat,  l’évêque  de  Munfter  , pluficurs 
comtes  & le  duc  Guelfe  , qui  faifoit  toujours  porter 
une  épée  devant  lui , étant  d’ailleurs  terrible  par  la 
hauteur  & la  grofleur  de  fa  taille , & le  ton  élevé  de 
fa  voix  : tous  ces  ambaffadeurs  fembloicnt  être  venus 


A N.  1107. 


plutôt  pour  intimider  que  pour  raifonner. 

Ils  lailferent  à leur  logis  le  chancelier  Albert  en  t*v. 

,,  0 r _ . Conférence  de 

qui  1 empereur  avoir  une  entière  conhance  , & vin-  chaulons, 
rent  à la  cour  du  pape  en  grande  troupe  & avec  un 
grand  appareil.  L’archevêque  deTreves  le  plus  clo- 
quent & le  plus  poli  de  tous , & qui  parloit  bien 
françois , porra  la  parole,  & falua  le  pape  & la  cour 
Romaine  avec  offre  de  fervices  de  la  parc  de  l’em- 
pereur, fauf  le  droit  de  la  couronne.  Puis  il  ajouta  : 

Telle  eft  la  caufc  de  l’empereur  notre  maître , pour 
laquelle  nous  fommes  envoïcz.  Dès  le  tems  de  nos 
prédccclTcurs  hommes  faints  &c  apoftoliques  ,dc  faint 
Grégoire  le  grand  & des  autres , le  droit  de  l’empe- 
reur cft  qu’avant  que  lelcétion  d’un  évêque  foie  pu- 
bliée, elle  doit  être  portée  à fa  connoiflance  : fi  laper- 
fonne  cft  convenable,  il  y donne  fon  confcntemcnt  : 
puis  Péle&ion  faite  par  le  clergé  fur  la  demande  du 
peuple  eft  rendue  publique  ; & l’elû  étant  facré  li- 
brement & fans  fimonic , revient  à l’empereur  pour 
recevoir l’inveftiture  des  régales  parla  crofle  & Pan- 
neau , & lui  porte  foi  & hommage.  Ec  il  ne  faut  pas 
s’en  étonner  -,  car  il  ne  doit  point  polfcder  autrement 
v O ij 
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» les  villes , les  châteaux , les  péages  & les  autres  droits 

An.  1107.  qui  appartiennent  à la  dignité  impériale.  Si  le  pape 
le  fouffre , l’état  & l’églife  demeureront  heureufement 
unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on  nomme  ici 
régales  font  les  biens  temporels  & les  droits  que  le- 
vêque  poffede  par  conceifion  des  fouverains. 

Apres  que  l’archevêque  de  Mayence  eut  ainfi  par- 
le, levèquc  de  Plaifance  répondu  au  nom  du  pape  : 
L eglife  rachetée  par  le  précieux  fang  deJefus-Chrift, 
& mife  en  liberté,  ne  doit  plus  être  remife  en  fervi- 
tude  ; & elle  feroit  efclave  du  prince,  fi  elle  ne  pou- 
voir choifir  un  prélat  fans  le  confultcr.  C’eft  un  at- 
tentat contre  Dicüjfi  le  prince  donne l’invcftiturc  par 
la  verge  & l’anneau  qui  appartiennent  à l’autel;  & les 
prélats  dérogent  à leur  onéïion,  s’ils  foumettent  leurs 
mains  conlacrécs  par  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  aux 
mains  d’un  laïque  cnfanglantées  par  l’épée.  A cedif- 
cours  les  ambaffadeurs  Allemans  murmuroient  avec 
emportement , & n’euffenc  épargné  ni  les  injures  ni 
les  mauvais  traitemens,  s’ils  euffenr  pu  le  faire  impu- 
nément. Ils  fc  contentèrent  de  dire:  Ce  ne  fera  pas 
ici  mais  à Rome  , que  cette  queftion  fc  décidera  , &c 
à coups  d’épée.  Mais  le  pape  envoïa  au  chancelier 
plufieurs  perfonnesde  confiance  & de  capacité  pour 
s’expliquer  avec  lui  paifiblcmcnt , & le  prier  infini- 
ment de  travailler  à la  paix  du  roïaume.  C’eft  ainfi 
que  Suger  rapporte  cette  conférence  de  Chaalons.  Un 
At  Vrff,rt.  auteur  Allcman  ajoute  que  Henri  ne  voulant  pas  que 
l’on  décidât  rien  fur  cette  queftion  dans  un  roïaume 
etranger, obtinc  un  delai  de  toute  l’année  fuivante 
pour  aller  à Rome  , & y examiner  l’affaire  dans  un 
concile  general. 
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. Les  Allemans  s’étant  retirez,  le  pape  vint  à Troyes, 
où  il  avoir  indiqué  un  concile  depuis  long-tcms.  Il 
le  tint  vers  l’Afcenfion,  qui  cette  année  1107.  étoit  le 
vingt- troifiéme  de  Mai  * & fa  principale  intention 
étoit  d’exciter  au  voiage  de  la  terre  fainte , & affer- 
mir la  trêve  de  Dieu.  Auffi  y excommunia-t-on  ceux 
qui  la  violeraient,  &c  principalement  les  ufurpatcurs 
dc$  biens  d’églife.  On  y défendit  encore  de  brûler 
les  maifons  en  aucune  guerre  , ni  enlever  les  brebis 
ou  les  agneaux  : ce  que  j’entens  des  guerres  particu- 
lières. On  y rétablit  la  liberté  des  éle&ions  , & on 
confirma  la  condamnation  des  inveftitures.  Pluficurs 


An.  1107. 
iv. 

Concile  de 
Troyes. 

tc.x-f.  7J*. 


évêques  d’Allemagne  y furent  fufpendus  de  leurs 
fondrions  pour  diverfes  caufes. 

Pendant  ce  concile  1 ’églifc  de  Dol  en  Bretagne  en- 
voïa  au  pape  des  députez,  qui  en  faprefence  élurent 
pour  leur  évêque  Vulgrin  chancelier  de  l’églife  de 
Chartres,  &le  pape  y donna fon  confcntcmcnt,  fans 
avoir  égard  aux  exeufes  de  Vulgrin  qui  étoit  prefent. 

Il  s’en  plaignit  fortement  à Yves  fon  évêque  , qui  en 

écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foit  homme  ive.  ep,/i.  i7«. 

de  lettres  & de  bonnes  mœurs  , il  allègue  toutefois 

pluficurs  raifons  de  fon  infuffifancc  , & dit  qu’il  n’y 

a rien  qu’il  ne  foit  prêt  à fouffrir  , plutôt  que  de  fu- 

bir  en  cetems-ci  la  charge  dcl’épifcopat.  Vous  fçavez 

que  les  loix  fcculicrcs  ne  permettent  pas  de  marier 

un  fils  de  famille  fans  fon  confcntement  ; combien  i.u. 


cft-il  plus  nccelfairc  pour  donner  un  époux  à leglife  ? 
& quel  bien  pourra  t-il  faire  en  agiffant  par  con- 
trainte ? Je  vous  prie  donc  à genoux  de  ne  l’y  pas 
engager  par  votre  autorité.  Je  fuis  obligé  de  pour- 
voir à fon  falut  autant  qu’il  m’elf  pofiible  , puifquc 

O nj 
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ftcnit.  TbroJ.  ta 
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S*p.  hv.  J.IIV.  n 
II. 


si'v  'Vrfptrf. 


LVI. 

Concile  de  Loo- 
4t:s. 

jt.ii/ifr.  4.  N ovor. 


no  Histoire  Ecclesiasth^je. 

’ je  l’ai  levé  des  fonts.  L ’églifc  de  Dol  aïant  écrit  à 
Yves  de  Chartres , afin  qu'il  obligeât  Vulgrin  à ac- 
cepter, Yves  répondit  qu’il  n'en  avoit  pas  le  pouvois. 
Il  n'y  a que  le  pape  , ajoute-t-il , qui  puifle  donner  à 
l'églife  des  évêques  même  malgré  eux  : ainfi  je  ne 
contraindrai  notre  frere  en  ceci,  qu’en  tant  que  le 
pape  m’y  contraindra. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  deçà  les  monts  , 
il  termina  la  conteftation  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems  entre  Gui  àrchcvêque  de  Vienne  & Hugues 
évêque  de  Grenoble,  au  lujet  du  territoire  deSalmo- 
riac , les  faifant  convenir  d’un  partage  entre  les  deux 
églifes.  L’accord  fut  fait  à Lion  dès  le  vingt-neuviè- 
me de  Janvier  en  prefence  des  évêques  d’Albane , de 
Plaifance , du  Pui,dc  Viviers,  deGeneve,  de  Valence 
&c  de  Maurienne  ; mais  la  bulle  n’en  fut  expédiée 
que  le  fécond  jour  d’Août  de  cette  année  1107.  in- 
didlion  quinziéme.  Le  pape  après  le  concile  de  Troyes 
retournoit  lentement  en  Italie,  & il  fut  reçu  à Rome 
avec  une  joie  incroïable. 

Le  roi  d’Angleterre  aïant  aflemblé  fa  cour  à Pâ- 
ques , qui  cette  année  1107.  fut  le  quatorzième  d’A-' 
vril  : les  reglemens  qu’il  avoit  réfolu  d'y  faire  tou* 
chant  les  églifes  , furent  différez  jufqucs  à la  Pente- 
côte , parce  que  le  pape  avoit  mandé  de  lui  envoïer 
au  concile  de  Troyes  Guillaume  de  Varclvaft  & le 
moine  Baudouin  , qui  avoient  été  auparavant  dépu- 
tez à Rome  ; & le  roi  efperoit  apprendre  à leur  retour 
quelque  chofcde  nouveau  touchant  les  intentions  du 
pape.  Mais  l’archevêque  Anfelme  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  entre  Pâques  & la  Pentecôte,  le 
poncile  qui  fe  deyoït  tenir  a cette  fête  fut  remis  au- 
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premier  d'Août.  Cependant  il  reçut  une  lettre  du 
pipe  j par  laquelle  il  lui  permettoit  de  promouvoir  I107‘ 
aux  ordres  facrez  les  enfans  des  prêtres  , qui  feroient  ,0‘- 

recommandables  par  leur  fcience  fie  leur  vertu  : at- 
tendu la  grande  multitude  d’bommcs  de  cette  naif- 
fancc  qui  fc  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le 
pape  n’accordoit  toutefois  qu  a caufe  de  la  necefllté 
du  tems  fie  pour  l’utilité  de  l’églifc,  fans  préjudice  de 
ladifcipline  pour  l’avenir.  En  general  il  permet  à An- 
felrhe  d’accorder  pour  ces  mêmes  caulcs  toutes  les 
difpcnfes  qu’il  jugera  ncceflaircs,fuivant  la  barbarie 
de  la  nation.  Ce  lont  fes  termes. 

Au  commencement  du  mois  d’Août  l’affcmbléc  m.  *.««./>.  7} y, 
des  évêques  fie  des  feigneurs  fe  tint  à Londres  au  pa- 
lais du  roi  -,  fie  pendant  trois  jours  de  fuite  la  queftion 
des  inveftitures  fut  agitée  entre  le  roi  Se  les  évêques 
en  rabfenced’Anfclmc.  Quelques-uns  vouloient  que 
le  roi  les  donnât , fuivant  que  fon  pere  Se  fon  frère 
en  avoientufé,  mais  l’autre  avis  l’emporta  , quiétoit 
de  fe  conformer  à ce  que  le  pape  avoit  réglé  , en  ac- 
cordant au  roi  les  hommages  que  le  pape  Urbain 
avoit  défendu, fie  lui  défendant  feulement  les  invefti- 
tures. Enfuite  le  roi  s’y  fournit  publiquement  en 
prefence  d’Anfelmc,  S e ordonna  qua  l’avenir  per- 
fonne  en  Angleterre  ne  recevroit  î’invcftiturc  d’un 
évêché  ou  d’une  abbaïe  par  la  crofle  fie  l’anneau  de 
la  main  du  roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fût  ; fie 
Anfelme  déclara  de  fon  côté  qu’on  ne  refnferoit  la 
confecration  à aucun  prélat  pour  avoir  fait  hommage  v 
au  roi.  Ce  qui  étant  ainfi  réglé  ,1c  roi  par  le  confcil 
d’Anfelme  fie  des  feigneurs  donna  des  pafteurs  aux 
églifes  d’Angleterre  , qui  prefque  toutes  étoient  va- 
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cantcs  depuis  long-tems;  mais  fans  leur  donner  au- 

An.  1107.  cunc  invcfliture.  Il  remplie  auffi  quelques  églifes  de 
Normandie. 

Cependant  Anfelme  en  prefence  du  roi , des  évê- 
ques ôc  des  feigneurs , demanda  à Gérard  archevêque 
d’Yorc,Ia  fommiffion  qu’il  ne  lui  avoit  point  encore 
faite  depuis  fa  tranflation  d'Erfort  à Yorc.  Le  roi 
dit  qu’il  ne  lui  paroifToit  pas  ncccfTaire  que  Gérard 
fît  une  autre  foumiffion  que  celle  qu’il  avoit  faite 
, à fon ordination , & Anfelme  y confentit  pour  lors , 
à condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la  main , 
promettroit  de  lui  rendre  comme  archevêque  la  mê- 
me obeïffancc  qu’il  lui  avoit  promife  comme  évê- 
que. Enfuite  ceux  qui  avoient  été  élus  évêques  allè- 
rent à Cantorberi,  & y furent  ordonnez  le  dimanche 
onzième  d’Août  par  Anfelme  affilié  de  fes  fuffra- 
gans.  Ces  nouveaux  évêques  étoient  cinq  , dont  le 
plus  remarquable  étoit  Guillaume  de  Varclvaft,  qui 
fut  ordonné  évêque  d’Exceftre.  Anfelme  écrivit  au 
pape  pour  l’afTurer  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  re- 
noncé aux  invcflitures,&:  ne  difpofoit  pas  des  égli- 
fes par  fa  feule  volonté  , mais  s’en  rapportoit  entière- 
ment au  confeil  des  gens  de  bien.  Il  marque  auffi  le 
fcrvice  que  Robert  comte  de  Mculan  , qui  étoit  le 
principal  confident  du  roi,  avoit  rendu  à l’églifç  en 
cette  occafion, 

^ Depuis  j>lus  de  deux  ans  Daïmbert  patriarche  de  Je- 

Mort  de  Daïm-  rufalcm  etoit  à la  fuite  du  pape  Pafcal , qui  le  rctenoit 
tri' ' c Ik'^ c "j c t u - P°ur  voir  fi  ceux  qui  l’avoient  chaffé  allegueroient 
flkm-  descaufesraifonnablcsdelcur conduite. Mais  perfon- 

“x  —JC-L7::,  ne  n’aïant  comparu, & 11c  fc  trouvant  autre chofe  con- 
f- 4-  tre  lui,  finon  qu’il  avoit  été  chafTé  par  pure  violence 

du 
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du  roi: il  fut  renvoie  à fon  fiege  avec  des  lettres  du  \ n.  1107. 
pape , qui  témoignoient  qu’il  étoit  en  fes  bonnes 
grâces.  Il  pafTa  en  Sicile , & fut  obligé  de  fejourner  à 
Meffine  pour  attendre  l’occafion  de  s’embarquer  : 
mais  il  y tomba  malade  , & mourut  le  vingt-feptiéme 
de  Juin  cette  année  1107.  aïant  tenu  le  fiege  de  Jc- 
rufalcm  pendant  fept  ans , quatre  ans  paifiblemcnt, 
trois  en  exil.  Ebremar  qui  avoir  été  intrus  à fa  pla- 
ce aïant  appris  qu’il  revenoit  avec  l’approbation  du 
pape , & ne  fijachant  pas  encore  fa  mort,  réfolutd’al- 
leràRome  fc  juftifier,  & reprefenter  comme  on  l’a- 
voi^mis  malgré  lui  fur  le  fiege  de  Jcrufalcm.  Mais 
étant  arrivé  à Rome  il  ne  put  obtenir  autre  chofc 
finon,  qu’on  cnvoïât  avec  lui  un  légat , pour  pren- 
dre fur  les  lieux  une  plus  ample  connoiffance  de  l’af- 
faire. 

On  yenvoïa  Gibellin archevêque  d’Arles, homme 
fort  avancé  en  âge  , qui  étant  arrivé  à Jcrufalcm , 
y affembla  un  concile  des  évêques  du  roïaume  , & y 
examina  pleinement  la  caufc  d’Ebrcmar.  Il  reconnut 
par  des  témoins  au  deflus  de  tout  reproche  , que 
Daimbert  avoit  été  chalTé  fans  caufc  légitime , par  la 
fa&ion  d’Arnoul  & la  violence  du  roi , & qu’Ebrc- 
mar  avoit  ufurpé  le  fiege  d’un  éveque  vivant  & de- 
meurant dans  la  communion  de  l’églifc  ;c’eft  pour- 
quoi il  le  dépofa  du  patriarcat  parl’autorité  du  pape. 

Mais  enconfidcration  de  fa  pieté  & de  fa  fimplicité  , 
il  lui  dpnna  l’églife  de  Ccfarécqui  étoit  vacante.  En- 
fuite  comme  le  clergé  & le  peuple  conteftoient  fur 
l’élc&ion  d’un  patriarche  de  Jcrufalcm  , on  prit  jour 
pour  traiter  de  cette  affaire  à la  manière  accoutumée  ; 

& affres  une  grande  délibération , ils  s’accordèrent 
Tome  XJF.  P 
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. — tous  à choifir  le  légat  Gibellin,  & l’in ftallercnt  dans  le 

A N.  1107.  fi ege  patriarcal.  On  prétendoitqueç’avoit  été  encore 
un  artifice  d’Arnoul  , de  mettre  en  cette  place  un 
vieillard  , qui  par  Ton  grand  âge  ne  pouvoit  vivre 
long-tems.  Gibellin  toutefois  tint  le  fiege  de  Jerufa- 
lem  pendant  cinq  ans. 

tviu.  De  fon  tems  le  roi  Baudouin  , peut-être  à la  fug- 
iVÿhfcdo'erufa!  geftion  du  clergé , envoïa  des  députez  à Rome  de- 
itra-  mander  au  pape  que  toutes  les  villes  & les  provinces 

xTc![%Jjt'  >’i'  qu’il  pourroit  conquérir  furies  infidèles,  fuficntfou- 
mifes  â la  jurifdiâiion  de  l’églife  de  Jerufalem.  Ce 
i*f<.  ef.it.  que  Je  pjpC  pafcal  lui  accorda  par  une  bulle  au  il 
lui  dit  : Les  limites  des  églifes  de  vos  quartiers  ont 
été  confondues  par  la  longue  pofleffion  des  infidèles. 
C’cft  pourquoi  ne  pouvant  leur  affigner  de  bornes 
certaines , nous  avons  cru  devoir  accorder  à votre 
priere  , que  comme  vous  avez  fait  vœu  d’expofer  vo- 
tre perfonne  aux  plus  grands  périls  pour  la  gloire  de 
l’églife  de  Jerufalem  : toutes  les  villes  des  infidèles 
que  vous  prendrez  , ou  que  vous  avez  prifes,  foient 
foumifes  à la  jurifdi&ion  de  cette  églife,  & que  leurs 
évêques  obéiïTent  au  patriarche  comme  à leur  mé- 
ffifl- tropolirain.  Le  pape  adrefia  une  autre  bulle  au  pa- 
triarche Gibellin  , portant  la  même  conceffion  à lui 
& à fes  fucccffcurs. 

Mais  Bernard  patriarche  latin  d’Antioche  voïanc 
le  préjudice  que  cette  conceflîon  faifoit  à fon  fiege  , 
envoïa  des  députez  à Rome  en  porter  fes  plaintes. 
rpijf.  10.  Pour  l’appaifer  le  pape  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  rele- 
vé la  dignité  de  1 'églife  d'Antioche  honorée  comme 
celle  de  Rome  par  la  prclcnce  de  faint  Pierre  ; & 
ajoute  : Si  par  hazard  nous  avons  écrit  quelque'chofc 
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autrement  qu’il  ncfalloit  à l’églife  d’Antioche,  ou  à 
celle  de  Jerufalem  touchant  les  limites  des  diocefes , 
il  ne  faut  l'attribuer  ni  à la  legercté , ni  à la  malice  , ni 
exciter  du  fcandalc  pour  ce  lujet  ; car  le  grand  éloi- 
gnement des  lieux , & le  changement  des  anciens 
noms  des  villes  & des  provinces , nous  ont  apporté 
beaucoup  d'incertitude  ou  d’ignorance  ; mais  nous 
prétendons  confcrvcr  les  droits  de  toutes  les  églifes. 
On  voit  ici  l’inconvdhicnt  de  vouloir  rcgler  les  affai- 
res de  trop  loin  , & fans  connoiffancc  fuffilante. 

En  Angleterre  l’incontinence  des  clercs  conti- 
nuoit  ; en  lorteque  plulîcurs  prêtres  gardoient  leurs 
femmes , ou  fe  marioient  de  nouveau.  Pour  y remé- 
dier , le  roi  tenant  fa  cour  de  la  Pentecôte  , qui  en 
no8.étoit  le  vingt-quatrième  de  Mai , affembla  à 
Londres  les  feigneurs  & les  évêques  avec  Anfelme 
à leur  tête  , & Thomas  élû  archevêque  d’Yorc  ; car 
Girard  étoit  mort  en  venant  à cette  cour.  En  ce 
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concile  011  fit  dix  canons , qui  portent  entr’autres  * . 

chofes , que  les  prêtres  qui  n’ont  pas  obfervé  la  dé- 
fenfe  du  premier  concile  de  Londres  , c’cft  celui  de 
11  or.  s’ils  veulent  encore  célébrer  la  meffe  quitte- 
ront leurs  femmes,  & ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  & en  prefencc  de  deux  té- 
moins. Que  s’ils  aiment  mieux  renoncer  au  fcrvice 
de  l’autel  qu’à  leurs  femmes  , ils  feront  interdits  de 
toutes  fondions , privez  de  tout  bénéfice  ccclcfiafti-  < 
que  , & déclarez  infâmes.  Les  archidiacres  & les 
doïens  jureront  de  ne  point  tolérer  les  prêtres  concu- 
binaircs  dans  l’exercice  de  leurs  fondions.  Ceux  qui  c. 
quitteront  leurs  femmes  feront  interdits  pendant 
quarante  jours  pour  faire  pénitence  ; & les  coupables 
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' perdront  leurs  meubles, qui  feront  donnez  à levé- 

N.  no8.  ^uc  ^ auflJ_bien  qUC  Jcs  concubines  avec  leurs  biens. 

Dans  le  même  tcms  on  parla  d'ériger  un  nouvel 
44‘  évêché  au  diocefede  Lincolne  qui  étoit  trop  étendu  ; 
& le  roi , l’archevêque  & les  feigneurs  jugèrent  à 
propos  d’en  mettre  le  fiege  dans  l’abbaïe  d’Eli.  Mais 
Anfelmefqachant,  dit  Edmer  , qu’on  ne  peut  ériger 
un  nouvel  évêché  fans  l’autorité  du  pape , en  écrivit  à 
Pafcal  II.  lui  marquant  les  raif<#ls  de  cette  érc&ion  , 
le  confentcmcnt  du  roi,  des  évêques  & des  feigneurs, 
& en  particulier  , de  l’évêque  de  Lincolne,  à qui  on 
donnoit  un  dédommagement  convenable.  Le  pape 
accorda  cette  érection,  mais  elle  ne  fut  exécutée  qu’a- 
près  la  mort  d’Anfclmc. 

Cependant  Turgot  moine  de  Dunclme  aïant  été 
élft  évêque  de  faint  André  en  EcofTe , ne  pouvoit 
être  facre  par  fon  métropolitain  Thomas  archevêque 
d'Yorc  , qui  n’étoit  pas  encore  facré  lui-même.  Sur 
quoi  levêquc  de  Dunelmc  propofa  de  facrer  Turgot 
à Yorc  en  prcfence  de  Thomas,  & des  évêques  d'E- 
code  & des  Orcadcs.  Mais  Anfelme  s'y  oppofa  , de 
foutint  qu’il  n’y  avoir  que  lui  qui  pût  le  facrer  tant 
que  les  chofes  feroient  en  cet  état.  Enfuirc  il  prelTa 
Thomas  de  fe  faire  facrer  ; & fqaehant  qu’il  envoïoit 
à Rome  pour  demander  le  pallium  par  avance  , il 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  ne  le  lui  pas  accorder 
qu’il  ne  fût  facré  -,car  il  croiroit , dit-il , me  pouvoir 
îefufcr  l’obéïflancc  qu’il  me  doit  comme  à fon  pri- 
mat : ce  qui  feroit  un  fchifme  en  Angleterre.  Il 
ajoute  : Notre  roi  fe  plaint  que  vous  fouffrez  que  le 
roi  d'Allemagne  donne  les  inveftiturcs  des  églifes, 
fans  l’cxcommumcr  : c’cft  pourquoi  jl  menace  dcrc- 
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commencer  auflî  à les  donner.  Voïcz  doncinccfTam- 
ment  ce  que  vous  devez  faire  pour  ne  pas  ruiner  fans 
reffourcc  ce  que  vous  avez  fi  bien  établi.  Car  notre 
roi  s’informe  foigneufement  de  ce  que  vous  faites  à 
l'égard  de  ce  prince. 

Le  pape  aflura  Anfelme  par  fa  réponfe  , qu’il  ne 
feroit  rien  au  préjudice  de  l’églife  de  Cantorberi  -t 
puis  il  ajouta  : Quant  à ce  que  vous  dites  , que  quel- 
ques-uns font  feandalifez  de  ce  que  nous  fouffrons  au 
roi  d’Allemagne  de  donner  des  inveftitures  ; fçaehez 
que  nous  ne  l’avons  jamais  fouffert,  ni  ne  le  fouffn- 
rons.  Il  cft  vrai  que  nous  attendons  que  la  férocité 
de  cette  nation  foit  domptée  : mais  fi  le  roi  continue 
de  fuivre  le  mauvais  chemin  de  fon  pcrc  , il  fentira 
fans  doute  le  glaive  de  faint  Pierre  , que  nous  avons 
déjà  commencé  de  tirer.  La  lettre  cil  dattée  du  dou- 
zième d’Odfobre  à Bencvcnt,  où  le  pape  étoit  venu 
tenir  un  concile.  Il  y rcnouvella  l’excommunication 
contre  les  laïques  qui  donneroient  des  bénéfices  cccle- 
fiaftiques  , & ceux  qui  les  recevroicnt  de  leur  main  ; 
& il  défendit  aux  clercs  les  habits  feculiers  & pré- 
cieux. 

En  France  le  roi  Philippe  mourut  la  meme  année 
1108.  le  mercredi  vingt-neuvième  de  Juillet  âgé  de 
cinquante-cinq  ans , dont  il  avoit  régné  quarante- 
neuf.  Il  mourut  à Melun  , & lut  enterré  comme  il 
l’avoit  ordonné  à S.  Benoît  lur  Loire.  Louis  fon  fils 
déjà  reconnu  roi, croit  prefentàfa  mort  & àfes  fu- 
nérailles , où  fe  trouvèrent  trois  évêques,  Galon  de 
Paris,  Hubert  de  Scnlis  & Jean  d’Orléans  , & Adam 
abbé  de  faint  Denis.  Comme  Louis  en  réprimant  les 
violences  de  quelques  feigneurs , s’étoit  attiré  leur 
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ns  Histoire  Ecclesiastique;' 
haine  , on  réfolut  de  le  facrcr  au  plutôt  -,  & le  prin- 
cipal auteur  de  ce  confcil  fut  Yves  de  Chartres,  à qui 
fon  âge  & fa  doctrine  donnoient  une  grande  auto- 
rité. Pour  cet  effet  on  invita  Daïmbcrt  archevêque  Je 
Sens  de  fe  rendre  à Orléans  avec  fes  fuffragans , Gal- 
lon de  Paris , Manafles  de  Meaux  , Jean  d'Orléans , 
Yves  de  Chartres,  Hugues  de  Ncvers , Humbauld 
d’Auxerre  ; & le  dimanche  fécond  jour  d’Aout  l’ar- 
chevêque facra  Louis  pendant  la  mefle  ; &c  au  lieu  de 
l’épée  de  chevalier,  lui  ceignit  celle  du  roi , puis  il  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête  , lui  donna  le  feeptre  , la 
verge  & tous  les  ornemens  roiaux.  La  ceremonie 
étoit  à peine  achevée  , &c  le  roi  n’avoit  pas  encore 
changé  d’habit  , quand  les  députez  de  l’églifc  de 
Reims  arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppofition 
au  facre , & défenfe  de  la  part  du  pape  de  pafTer  ou- 
tre : car  ils  difoient  que  le  droit  de  couronner  le 
roi  pour  la  première  fois  appartenoit  à leglife  de 
Reims  , à laquelle  cette  prérogative  avoit  été  accor- 
Clovis  premier  roi  de  France, que faintRemi 

hevêque  de  Reims  étoit  alors  Raoul  le  verd  , 
auparavant  prévôt  de  cette  églife  , homme  de  mérite 
& ami  de  S.  Bruno.  L'archevêque  Manafles  II.  étant 
mortledix-neuviéme  Septembre  no 6.  Raoul futélû 
par  une  partie  du  clergé  & du  peuple  , & l’autre  partie 
plus  attachée  au  roi , élut  ,fuivant  fes  intentions, Ger- 
vais  archidiacre , fils  de  Hugues  comte  de  Rctcl . Mais 
le  pape  Pafcal  qui  tenoit  alors  le  concile  de  Reims,  y 
cafl’a  l’éle&ion  de  Gcrvais  , & ordonna  Raoul  arche- 
vêque de  Reims  , fans  attendre  le  confcntcment  du 
roi  > &c  comme  le  parti  de  Gcrvais  foutenu  par  l’au- 
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torité  du  prince  empêcha  Raoul  de  prendre  poflcffion, • 

le  pape  pcrfifta  à le  foutcmr,&  mit  la  ville  de  Reims  Am.  iiq8. 
en  interdit. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  à la  more  du  roi  Phi- 
lippe ; & ce  fut  le  parti  de  Raoul  qui  envoïa  à Or- 
léans , pour  s’oppofer  au  facre  de  Louis , cfperant 
l’obliger  à reconnoitrc  cet  archevêque  , ou  l’empc- 
cher  lui-même  d’être  couronné.  Mais  étant  venus 
trop  tard,  ils  furent  contraints  de  s’en  retourner  fans 
rien  faire.  Louis  avoir  alors  vingt-fept  ans,&  en  ré- 
gna vingt-neuf.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Louis  le 
gros , & on  le  compte  pour  fïxiéme  du  nom , en 
commençant  à Louis  le  débonnaire. 

î’our  juftifier  fon  facre,  Yves  de  Chartres  écrivit 
une  lettre  circulaire  adreflee  à l’églife  Romaine,  & à 
toutes  celles  qui  avoient  connoiflance  de  la  plainte 
du  clergé  de  Reims , où  il  foutient  que  l’on  ne  peut 
attaquer  ce  facre, ni  par  laraifon  , ni  parla  coutume, 
ni  par  la  loi.  Suivant  la  raifon , dit-il , on  a dû  facrcr 
celui  à qui  le  roïaume  appartenoit  par  droit  hérédi- 
taire , & qui  avoit  été  élu  depuis  long-tems  par  le 
commun  confentcmcnt  des  évêques  & des  feigneurs. 

D’ailleurs  comme  la  province  Belgique  prétend  faire 
fon  roi , quoiqu’il  doive  régner  fur  les  autres  provin- 
ces : par  la  même  raifon  la  province  Celtique  & l’A- 
cjuirayae,  qui  ne  doivent  rien  à la  Belgique  , peuvent 
clire  leur  roi , quoiqu’il  doive  auffi  regnet  en  Belgi- 
que. Quant  aux  exemples  , Yves  rapporte  première- 
ment celui  des  enfans  du  vieux  Clotaire  , dont  l’un 
réfidant  à Paris,  l’autre  à Orléans , ne  recevoicnt  ni 
benedittion  ni  couronne  de  l’archevêque  de  Reims. 

Pour  la  féconde  race , il  cite  Louis  fils  de  Louis  le 
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Bègue  , qui  fut  couronné  à l’abbaïc  de  Ferrières 
Eude  facré  par  Gautier  archevêque  de  Sens  , Raoul 
façré  à Soldons  , Louis  d’Outremer  à Laon  : &c  dans 
la  troifiémecacc  , Robert  à Orléans , & Hugues  fon 
fils  à Compiegne.  Les  geftesde  France  qu'il  cite  pour 
les  exemples  de  la  fécondé  race  , font  ce  que  nous 
appelions  la  continuation  d’Aimoin.  Yves  montre 
cnluite  qu’çn  cette  occafion  les  évêques  de  la  provin- 
ce de  Sens  n’ont  rien  fait  contre  la  loi , puifqu’ils 
n’ont  connoiflance  d’aucune  loi  ni  d’aucun  privilège 
qui  accorde  ce  droit  à le^life  de  Reims.  Que  quand 
il  y en  auroit,iln’eûtpasetépoffiblcalorsderexecu- 
ter,  parce  que  l’archevêque  de  Reims  n’étoit  pas  en- 
core intronifé , & que  la  ville  étoit  en  interdit  : d’ail— 
lcurs.fi  l’on  eût  différé  , l 'état  du  roïaume  & la  paix 
de  leglife  étoit  en  très  grand  péril. 

Quelque  ceins  après  Yves  de  Chartres  &Thibaud 
prieur  de  S.  Martin  des  Champs  à Paris,  touchez  de 
la  défolation  de  l'églife  de  Reims,  firent  de  fi  fortes 
inftanccs  auprès  du  roi  Louis , qu’ils  lui  perfuaderent 
de  chaflfer  l'ufurpatcur  Gervais,  & de  confcntir  que 
Raoul  demeurât  archevêque.  L*  roi  trouva  bon 
qu’ils  l’amenaflcnt  à Orléans  à fa  cour  de  Noël , appa- 
remment la  même  année  1108.  mais  les  feigneurs  ne 
confen  cirent  point  que  Raoul  fût  reçû  en  grâce  , s’il 
ne  faifoit  au  roi  ferment  de  fidelité  comme  tqus  fes 
prédeccffe.urs  &c  les  autres  évêques  du  roïaume.  Or 
comme  ces  fermens  étoient  défendus  par  les  decrets 
des  derniers  conciles , Yves  écrivit  au  pape  PafcaJ  de 
leur  pardonner  en  confidcration  de  la  paix  & de  la 
charité  , cette  faute  qui  n’étoit  pas  contre  la  loi  di- 
vine, mais  feulement  contre  une  loi  pofitiyc.  Car  , 
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ajoute-t-il , iî  vous  voulez  juger  à la  rigueur  tout  ce . 

qui  fe  fait  par  condefccndancc,  prefquc  tous  les  mi-  A N.  1108. 
niflrrcs  de  l’églife  feront  obligez  de  renoncer  à leurs 
fondions , ou  de  fortir  du  monde  ; & ils  ne  trouve- 
ront point  où  femer  les  biens  fpirituels,  fi  on  ne  leur 
permet  de  tolérer  quelque  choie  de  ce  qui  fe  fait  félon 
la  chair.  Raoul  le  Vcrdtintleficge  de  Reims  pendant 
feize  ans. 

Thomas  archevêque  d’Yorc  differoit  toujours  fon  f txn.  _ 
facre  , fe  laiflant  léduire  aux  mauvais  confcils  de  fes  fclme  de  Camor* 
chanoines, qui  jugeant  qu’Anfclmcn’avoit  plus  gucres  bcri; 
à vivre  à caufe  de  fon  grand  âge  tk  de  fa  mauvaife 
fanté  , lui  écrivirent  que  lcglife  d’Yorc  croit  égale  à 
celle  de  Cantorberi , & défendirent  à Thomas  de  la 
part  du  pape  de  lui  promettre  obéiflance.  Enfin  l’af- 
faire traînant  en  longueur,  & Anfclme  l'entant  fa  ma- 
ladie augmenter  de  jour  en  jour  , écrivit  à Thomas 
en  ces  termes  : Je  vous  déclare  en  préfcncc  de  Dieu 
tout  puilTant  & de  fa  part , que  je  vous  interdis  de 
toute  fonction  de  prêcrc  , & vous  défends  de  vous 
ingérer  au  minifterc  paftoral  , jufqu’à  ce  que  vous 
ccllicz  de  vous  révolter  contre  l’églife  de  Cantorberi, 

& que  vous  lui  promettiez  obéilfance  , comme  ont 
fait  vos  prédcccli'curs  Thomas  & Girard.  Que  fi  vous 
perfeverez  dans  votre  révolte  , je  défends  fous  peine 
d’anathème  perpétuel  à tous  les  évêques  de  la  grande 
Bretagne  de  vous  impofer  les  mains , ou  de  vous  re- 
connoîrre  pour  évêque  & vous  recevoir  à leur  com- 
munion , fi  vous  vous  faites  ordonner  par  des  étran- 
gers. Il  envoïa  cette  lettre  à tous  les  évêques  d’An- 
gleterre , leur  en  recommandant  l’execution  en  vert;u 
défunte  ohéilTance.  j. . 1 i.'.j  ,.•>  . . 

Q- 
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ut  Histoire  Ecclesiastiq^oi. 

La  maladie  d’Anfelmc  étoit  un  dégoût  de  toute 
nourriture,  qui  le  tint  pendant  environ  fix  mois,  Si 
quoiqu’il  fc  fit  violence  pour  manger,  fes  forces  di- 
mmuoient  infenfiblement.  Ne  pouvant  plus  mar- 
cher il  fc  faifoit  porter  cous  les  jours  au  faint  facri- 
ficc  , pour  lequel  il  avoir  une  dévotion  lingulicrc. 
Ceux  qui  le  fervoient  voïant  que  ce  mouvement  le 
fatiguoit  extrêmement , vouloicnt  l’en  détourner  v 
mais  à peine  purent-ils  l’obtenir  cinq  jours  avant  fa 
mort.  Le  mardi  de  la  femaine-fainte  vers  le  foir  il 
perdit  la  parole  : la  nuit  pendant  que  l’on  chantoic 
matines  à leglife  , on  lui  lut  la  paflion  que  l’on  de- 
voir lire  à la  mdTe,c’eft-à-dircfclon  S.  Luc,  pendant  • 
laquelle  comme  on  vit  qu’il  alloit  palier  , on  le  tira 
de  fon  lit  & on  le  mit  fur  le  cilice  & La  cendre.  Il 
rendit  ainfi  l’efprit  au  point  du  jour  du  mercredi-faine 
vingt-uniéme  d' Avril  1109.  la  feizicme  année  de  fon 
pontificat  & la  foixantc  ôc  feiziéme  de  fa  vie.  Il  mou- 
rut à Cancorbcri  &fut  enterré  dans  fa  cathédrale  près 
de  Lanfranc  fon  prédccclTcur.  L’égHfc  honore  la 
mémoire  de  S.  Anfelme  le  jour  de  fa  mort,  après  la- 
quelle le  fiege  de  Cantorberi  vaqua  cinq  ans. 

Outre  les  écrits  de  S.  Anfelme  dont  j’ai  parlé  , il 
nous  en  relie  grand  nombre  d’autres , tant  dogma- 
tiques que  moraux.  Il  y en  a trois  qu’il  fit  pour  l’in- 
telligcncc  de  1 écriture  fainte  en  forme  de  dialogues. 
Le  premier  de  la  vérité  : ce  que  c’eft  , en  quels  fujets 
elle  fe  trouve , & ce  que  c’cft  que  la  juftice.  Il  y mon- 
tre entre  autres  choies , que  les  fens  nous  rapportent 
toujours  la  vérité,  & que  l’erreur  que  nous  attribuons 
aux  fens  ncft  que  dans  le  jugement  précipité.  Le  fé- 
cond traité  eft  du  libre  arbitre  , qu’il  déiinu  ainû  : 
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C'cft  le  pouvoir  de  garder  la  droiture  de  la  volonté, — . 

à caufe  de  cette  droiture  même.  Il  montre  que  le  A N.  nop. 
pouvoir  de  pcchcr  ne  lui  eft  point  elTcntiel  : que  la  ». 
créature  après  avoir  péché  n'a  pas  laiffé  d’avoir  en-  '■  >• 
core  le  libre  arbitre  : quelle  ne  pcche  jamais  que  li-  c 
brement,  & que  la  violence  de  la  tentation  rend  feu- 
lement la  réfiftance  plus  difficile,  mais  non  pas  im- 
pofliblc  -,  en  forte  que  celui  qui  ment  pour  éviter  la 
mort , choifit  le  menfonge  , & c’eft  improprement 
que  l'on  dit, qu’il  ment  malgré  lui.  Quc.Dieufait  un 
plus  grand  miracle  en  rendant  la  droiture  dé  la  vo- 
lonté à celui  qui  l’a  perdue  par  le 
fufcitant  un  mort. 

Le  rroifiéme  traité  eft  de  la  chute  du  diable.  Saint  tu 
Anfelme  y examine  principalement  cette  queftion. 

En  quoi  le  diable  a péché  de  n’être  pas  demeuré  dans 
la  vérité  , puifque  Dieu  ne  lui  a pas  donné  la  perfe- 
vcrance  qu’il  ne  pouvoit  avoir  autrement , & qu’il 
auroit  eue  fi  Dieu  la  lui  eût  donnée  comme  aux  bons 
anges.  Dans  ce  dialogue  il  traite  auffi  par  occafion 
de  la  confirmation  des  bons  anges  dans  l’état  de 
grâce.  Il  y traite  à fonds  de  la  nature  du  mal  & de 
ion  origine , & montre  comment  on  peut  dire  que 
Dieu  fait  la  mauvaife  volonté  de  la  créature , en  tant 
quelle  eft  volonté,  non  entant  quelle  eft  mauvaife. 

Quoique  ces  trois  traitez  foient  féparez  , l’auteur  rc-  Fnlof_Jevnih 
commandoit  qu’on  les  écrivît  de  liiitc  à caufe  de  la 
conformité  des  matières.  Il  les  compofa  tous  trois  f-  '+»■ 
étant  prieur  du  Bec  , & fit  dans  le  même  tems  un 
autre  dialogue  intitulé  du  Grammairien  , à caufe  du 
mot  qu’il  prend  pour  exemple  ; & c’cft  un  traité  de 
Dialcdiquc. 

ÇL'i 


pcche , qu’en  ref- 
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Le  dernier  de  fes  ouvrages  dogmatiques  fut  le  traité 

A n.  nop.  de  la  concorde  de  la  prcfcicncc  , de  la  prédeftination 
Edir.tr.  i.  vu  & de  la  grâce  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre , qu’il  com- 
*'  M'  pofa  lentement  contre  fa  coutume , à caufe  de  (a  ma- 

f-  ladie.  La  prcfcicncc  de  Dieu  fcmble  répugner  au  libre 
arbitre  , parce  que  ce  que  Dieu  a prévu  arrive  nccef- 
faircmcnt  , & le  libre  arbitre  exclut  toute  ncceflité  j 
mais  cette  ncceflité  que  nous  concluons  de  la  pref- 
1. 1.  cicncc  de  Dieu,  n’cfl:  qu’une  ncceflité  fubfcqucnte  & 
non  antécédente  , autrement  il  ne  feroit  rien  libre— 
*;*;  ment  lui-même.  Or  lalcicnce  de  Dieu  ne  dépend  pas 
j.  ».  f.i.  des chofcs, mais  elles  font  par  fa  fcicncc.  La  prédetti- 
nation  fcmble  apporter  une  plus  grande  ncceflité, 
parce  quelle  enferme  un  decret  ■,  mais  en  effet  elle 
nimpofe  pas  plus  de  ncceflité  que  la  prcfciencc,  parce 
que  Dieu  ne  préJcftincpascncontraignantlavo- 
? lonté  , mais  la  laiflant  libre.  Ce  qui  fait  la  difficulté 
touchant  la  grâce  , c’cit  ce  que  l’écriture  dit  avec  une 
égale  force  , que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce. 
Se  nous  agiflons  librement  : d’où  vient  que  quelques 
cfprits  iuperbes  ont  attribué  toute  la  vertu  au  libre 
arbitre , & pluficurs  de  notre  tems,  dit  l’auteur , dou- 
t.  j.  tent  que  le  libre  arbitre  foit  quelque  chofe.  Mais  nous 
ne  pouvons  avoir  que  par  la  grâce  la  droiture  de  vo- 
lonté , qui  nous  faic  aimer  la  julticc  Se  qui  cfl:  eflen- 
*'  *'  ticllc  au  mérité  -,  & l’ccriture  en  établiflant  la  grâce 
n’exclut  point  le  Libre  arbitre  , comme  en  établiflant 
t io.  le  libre  arbitre  elle  n’cxclut  point  la  grâce.  Il  n’eft  ja- 
mais. impoflible  d’avancer  dans  le  bien  ou  de  n’en  pas 
déchcoir , mais.la  grande  difficulté  paroît  quelquefois 
impoflibilité. 

Outre  les  ouvrages  dogmatiques  de  S.  Anfelmc  , 
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nous  avons  de  lui  plufieurs homélies,  plufieurs  médi - 

tâtions , & grand  nombre  d’oraifons  qui  rcfpircnt  An.  iiojj. 
une  tendre  pieté , enfin  plus  de  quatre  cens  lctrres. 

Sa  vie  a été  écrite  en  deux  livres  par  le  moine  Edmer 
Ton  difciplc  & Ion  compagnon  inféparable , qui  dans 
cet  ouvrage  s’elt  attaché  particulièrement  à décrire 
Tes  moeurs , fon  efprit  & fes  miracles.  Mais  il  a laifle 
une  autre  hiftoirc  fous  le  nom  de  Nouvelles , où  il 
rapporte  exactement  & fuivant  l’ordre  des  teins  roue 
ce  qui  s’efl  pafle  entre  S.  Anfelme  & les  rois  d’An- 
gleterre depuis  le  commencement  du  règne  de  Guil- 
laume le  Conquérant  jufqua  ta  mort  du  prélat;  & la 
fuite  de  quelques  affaires  eeelefiaftiques  jufqu  a Pan 
1112.. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  S.  Anfelme , arriva  ixiv. 
en  Angleterre  un  cardinal  envoie  par  le  pape  Pafcal  .Tho“asar‘hc- 

1 H-  „ , A r.,„,  x i ,,  ïcque  d'Yorc. 

avec  le  pallium  pour  1 archevêque  dYorc,  qu’il  étoit  4 K 
chargé  de  remettre  à S.  Anfelme  , afin  d’en  difpofer  *•  »*• 
fuivant  fon  avis.  A la  Pentecôte  fuivante  treiziéme 
de  Juin  iio*.  le  roi  tenant  fa  cour  plcnicrc  à Lon- 
dres , fit  examiner  l’affaire  de  l'archevêque  d’Yorc. 

On  lut  la  derniere  lettre  que  S.  Anfelme  lui  avoit 
écrite , & onze  évêques  quiétoient  préfens  réfolurcnt 
d’y  obéir  quand  ils  devraient  être  dépouillez  de  leurs 
dignitez.  Ils  firent  venir  Samfon  évêque  de  Vor- 
chcftre , dont  l’archevêque  Thomas  étoit  fils  légi- 
timé ; & il  déclara  qu’il  étoit  du  même  avis , &r  qu’il 
vouloir  aufh  obéir  à la  défenfe  d’ Anfelme.  Le  roi  fut 
du  même  fentiment,  & déclara  à Thomas  qu’il  pro- 
mettrait à leglife  de  Cantorberi  la  même  obéiflanoe 
que  fes  prédccefTcurs , ou  qu’il  renoncerait  à l’arche- 
vêché. Il  fc  fournit  de  fut  facré  le  dimanche  vingt- 

Q Jij 
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Fin  de  S-  Hugace 
de  Clugui. 

Sup.  hv.Lt.  ». 
Bell.  It.elpr.te. 
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fepriéme  de  Juin  par  Richard  évêque  de  Londres,  qui 
lui  fie  auparavant  prêter  ce  ferment  : le  cardinal  lui 
donna  enfuite  le  pallium.  Mais  Thomas  eut  regrec 
toute  fa  vie  de  n’avoir  pasété  facré  de  la  main  de  faint 
Anfclme.  Au  refte  l'évêque  de  Londres  fit  cette  fonc- 
tion comme  le  doïen  de  1 eglife  de  Cantorberi. 

La  même  année  & huit  jours  après  S.  Anfelme  , 
mourut  S.  Hugues  qui  gouvernoit  depuis  foixantc  ans 
l'ordre  deClugny.  Il  avoir  eu  pour  difciplcs, comme 
j’ai  marqué  , le  pape  Urbain  II.  S.  Ulric  qui  écrivit 
les  coutumes  du  monafterc,  & pluficurs  autres  grands 
perfonnages.  Il  fut  ami  de  S.  Pierre  Damien,  de  Di- 
dier abbé  du  mont  Calfin , & de  tous  les  plus  grands 
faints  de  fon  tems.  Il  fut  chéri  & refpe&é  par  l’empe- 
reur Henri  le  Noir,  l'impératrice  Agnès  fon  époufe  , 
Henri  IV.  leur  fils , qui  dans  ces  dernières  années  le 
demandoit  pour  juge  , Philippe  roi  de  France  , Al- 
fonfc  VI.  roi  de  Caftille  , par  les  libcralitez  duquel 
il  bâtit  cette  églife  magnifique  de  Clugni  qui  fubfifte 
encore.  Enfin  l’ordre  de  Clugni  fut  de  fon  tems  au 
plus  haut  point  de  fa  fplcndcur,  dont  il  commença  à 
déchcoir  depuis  fa  mort.  Elle  arriva  le  vingt -neu- 
vième d’Avnl  1109.  qui  étoit  la  quatre- vingt -cin- 
quième année  de  fon  âge.  Sa  vie  fut  écrite  environ  fix 
ans  après  par  Hildebcrr  évêque  du  Mans,  qui  s’eft  plus 
appliqué  à relever  ce  qu’il  a cru  miraculeux  , que  le 
détail  de  fes  allions.  S.  Hugues  fut  canonifé  peu  de 
tems  après  par  le  papeCallifte  II.  &1  eglife  honore  fa 
mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fuccefleur  fut  Pons, 
<qui  du  monaflerc  de  S.  Pons  de  Tomicrs  avoic  paflé 
à celui  de  Clugni , il  en  fut  le  feptiéme  abbé  & le 
gouverna  paifiblcmenc  pendant  douze  ans. 
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Alfonfc  VI.  roi  de  Caftille,qui  avoir  tant  aimé 
l’abbé  S.  Hugues,  ne  lefurvéquit  que  de  trois  mois,  & 
mourut  le  jeudi  premier  de  Juillet  Ere  1147.  qui  cft  la 
même  année  1109.  H vécut  foixante  & dix  ans  & en 
régna  trente- lix:  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Fagon. 
Il  laifla  la  couronne  à fa  fille  Urraquc  qu’il  avoit  rema- 
ricc-malgré  elle  & malgré  les  feigneurs  de  Caftjlle  à 
Alfonfc  roi  d’Arragon , quoiqu’elle  eût  un  fils  nommé 
auffi  Alfonfe  de  fon  premier  mariage  avec  Raimond 
de  Bourgogne  fils  de  Guillaume  comte  de  Vienne.  Le 
fécond  mariage  d’Urraquc  fc  fit  par  le  confeil  de  Ber- 
nard archevêque  de  Tolede , & des  évêques  de  Caf- 
tillc  , mais  après  la  mort  d’Alfonfe  VI.  les  feigneurs 
ôi  la  princerfc  elle-même  foutinrent  que  fon  mariage 
avec  le  roi  d’Arragon  étoit  nul  pour  caufc  de  parente, 
car  ils  defeendoient  l’un  & l’autre  de  Sanche  le  grand 
roi  de  Navarre.  On  envoïa  au  pape  Pafcal,  qui  com- 
mit Diegue  évêque  cfc  Compoftcllc  pour  prendre 
connoilTance  de  l’affaire,  lui  ordonnant  d’obliger  la 
princeffe  à feféparcr ,fous  peine  detre  excommuniée 
& de  perdre  fa  puiflanec temporelle.  On  ne  voit  pas 
ce  qui  fut  jugé  ; mais  il  cft  certain  qu’Alfonfe  d’Ar- 
ragon fit  fentir  fon  indignation  aux  prélats.  L’évêque 
de  Burgos  & celui  de  Leon  furent  chalfez , celui  de 
Palence  pris , l’abbé  de  S.  Fagon  dépouillé  & le  moine 
Ramirfrere  du  roi  mis  à fa  place.  Bernard  archevêque 
de  Tolede , quoique  légat  du  faint  fiege , fut  banni 
de  fon  diocefc  pendant  deux  ans. 

Fin  du  Livre  foixante -cinquième. 


An.  1109. 

LXVI. 

Mort  d'Alfonfc 

VI  roidcCalliile. 

Suf,  liv.  LXIIl. 
».  6. 

T*l*g.  tUet.  f.  77. 

Rtdtr.  vj.  c.  53. 


U.  VIII.  r.  I*. 


Mar! ak*.  x.  bip, 
t.  I, 
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I c roi  Henri  V. 
en  Italie. 

fe.-x.  conc.f.  7<î4. 


f.  7 (6. 


C'ir.Cajf.ll.l.tf. 


»l  'Vrfttvg. 


LIVRE  SOIX  JNTE-SIXIE  AIE. 

A Rome  le  pape  Pafcal  II.  tint  un  concile  dans 
l'églifc  de  Latran  le  feptiéme  jour  de  Mars  l’an 
iho.  indidtion  troifiéme,  où  il  rcnouvella  les  decrets 
contre  les  inveftitures , & les  canons  qui  défendent 
aux  laïques  de  difpofcr  des  biens  des  églifes.  On  y 
excommunia  aufli  ceux  qui  pillcroicnt  les  débris  des 
naufrages.  La  même  année  Richard  évêque  d’Albane 
légat  du  pape  tint  trois  conciles  en  France;  l'un  a 
Clermont  en  Auvergne  à la  Pentecôte  , qui  fut  le 
vingt -neuvième  de  Mai , le  fécond  à Touloufc  , le 
troifiéme  à S.  Benoît  fur  Loire  le  premier  jour  d’Oc- 
tobre.  A ce  dernier  concile  fe  trouvèrent  quatre  ar- 
chevêques , Dafmbcrt  de  Sens,  Raoul  de  Reims,  Raoul 
de  Tours  & Loger  de  Bourges.  Il  ne  fe  tenoit  plus 
guercs  de  conciles  fans  légats  du  pape. 

Au  mois  de  Juin  le  pape  fortit  de  Rome  & alla  en 
Poüillc  où  il  afTembla  le  duc,  le  prince  deCapouë  & 
les  comtes  du  pais  & leur  fit  promettre  de  l’aider 
contre  le  roi  Henri  d’Allemagne,  s’il  en  étoit  befoin 
& s’ils  enétoient  requis.  Il  revint  enfuite  à Rome  où 
il  fit  faire  le  même  ferment  à tous  les  grands.  C’eft 
qu’il  fçavoit  la  rélolution  du  roi  de  venir  en  Italie  &c 
en  prévoïoit  les  fuites.  En  effet  des  le  jour  de  l’Epi- 
phanie delà  même  année  mo.  le  roi  avoir  tenu  avec 
les  feigneurs  une  conférence  à Rntifbone  , où  il  leur 
avoit  déclaré  fon  deflein  de  paficr  les  Alpes  pour 
aller  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale  de  la 
main  du  pape  , & réunir  l'Italie  à l’Allemagne,  fui- 

vanc 
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vint  les  anciennes  loix.  La  propofition  fut  très-bien  — — — 
reçue;. les  feigneurs  promirent  de  fuivre  le  roi,  & fc  A.  N.  mo. 
préparèrent  au  voïage  , nonobftant  la  terreur  que 
jetca  dans  les  cfprits  une  comète  qui  parut  le  firiémc 
de  Juin.  Le  roi  commença  à marcher  vers  le  moi> 
d’Août  fuivi  d’une  armée  immenfe  , & accompagné- 
de  gens  de  lettres  capables  de  foutenir  fes  droits  :en- 
tr'autres  d’un  Ecoflois  nommé  pavid  , qui  avoit 
gouverné  les  écoles  de  Virsbourg , & que  le  roi  à 
caufe  de  fa  vertu  avoit  fait  fon  chapelain.  Il  écrivit 
la  relation  de  ce  voïage  , mais  plutôt  en  panegyri- 
fte  qu’en  hiftorien.  La  prétention  du  roi  étoit  de  fc 
maintenir  dans  la  pofleuion  icquifc  par  privilège  & 
par  coutume  à fes  prédeceflcurs  depuis  Charlemagne, 

& confervéc  pendant  trois  cens  ans  fous  foixantc- 
trois  papes  , de  donner  les  évêchcz  & lts  abbaïes  par 
l’anneau  & lacrolTe.  Au  contraire  , les  papes  depuis 
Grégoire  VI I.  prétendoient  qu'aucun  laïque  ne  pou- 
rvoit donner  l’invcftiture  d’un  évêché  ou  d’une  autre 
dignité  ecclefiafiiquc  ; & ils  lavoicnt  fouvent  aulh 
décidé  dans  des  conciles.  C’étoit  donc  le  principal 
fujetdu  voïage  de  Henri , de  finir  cette  divinon  fean- 
dalcufe entre  l’empire & le  facerdoce.  C’efl:  ainfi  qu’en 
parle  Robert  deTorigni  abbé  du  montS.  Michel , 
qui.vivoit  dans  le  même  fiecle  , & a continué  la  ***•■"•  >n«. 
cronique  de  Sigebert  fnoinc  de  Gemblous  , qui 
l’avoit  conduite  jufqucs  à l’an  noç*  & mourut  en 

Iilj.  U.'n.in,. 

Le  roi  Henri  aïant  traverfe  la  Lombardie  & pris  u. 
Novare  qui  vouloit  lui  réhftcr  ,vint  en  Tofcanc  & 
célébra  la  fête  de  Noël  à Florence  en  grande  folem-  ,oi- 
Rite.  Enfuitc  il  envoïa  des  députez  à Rome  pour  •.•»-  ■ ■- 
Tom.  XIV . R ’ : ' 
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- rcgler  aVec  ceux  du  pape  les  conditions  de  fon-cou- 

An.  mi.  ronnement.  Ils  s’aflemblcrcnt  le  cinquième  de  Fé- 
vrier im.  au  parvis  de  faint.  Pierre  en  l’églife  de  ty. 
Damé  de  la  rour  , & convinrent  des  articles  fuivans.. 
L’empereur  renoncera  par  écrit  à toutes  les  invcfti- 
turcs  dés  églifes  entre  les  mains  du  pape , en  prefence 
du  clergé  &du  peuple,  le  jour  de  fon  couronnement.. 
Et  apres  que  le  pape  aura  de  meme  renoncé  aux  ré- 
gales, l’empereur  jurtra  de  laifler  les  églifes  libres ,, 
' ' avec  les  oblations  St  les  domaines  qui  n’appartcnojcnt 

pas  manifeftemont  au roïaume  avant  que  leglife  les 
pofTcdàt , & il  déchargera  les  peuples  des  icrmens 
faits  contre  les  évêques.  Il  reftituéra  les  patrimoines 
Scies  domaines  de  S.  Pierre,  comme  ont  fait  Charles, 
Louis , Henri  St  les  autres  empereurs , & aidera  félon 
Ion  pouvoir  aT  les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fon 
fait  ni  de  fon  conseil  à faire  perdre  au  pape  le  ponti- 
ficat, la  vie  ou  les  membres,  ou  le  faire  prendre  par 
mauvaife  voie  par  for-même, ou  par  perfonne  inter-* 
pofée.  Et  cette  promeife  comprend  non  feulement  le 
pape  , mais  fes  fideles  fervitcurs,  qui  auront  promis 
lùreté  à l’empereur,  en  fon  nom  , c’eft-à-dirc  Pierre 
de  Leon  avec  fes  enfans,  & les  autres  qu’il  déclarera 
à l’empereur  : & fi  quelqu’un  leur  fait  du  tort , J’cm- 
’pereur  les  fecourera  fidèlement.  L’empereur  donnera 
au  pape  pour  médiateurs  Frideric  fon  neveu  & d’au- 
tres feigneursqui  font  nommez  àu  nombre  de  dou- 
ze. Ils  jureront  au  pape  fa  fureté, & demeureront  près; 
de  lui  pour  otages  de  I’obfervation  de  ces  condi- 
tions. C’eft  ce  qui  fut  promis  de  la  part  du  roi 
Henri. 

Hfm?'  La  coAvention  de  la  part  du  pape  fut  telle.  Si  k 
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roi  obferve  ce  qu'il  a promis  , le  pape  ordonnera  aux  “ ~ 

/ a r ^ • r j r r r . . An.  un. 

•■eveques  prclcns  au  jour  de  ion  couronnement , de 

Jaifler  au  roi  tout  ce  qui  appartenoitàla  couronne  au 
tems  de  Lotiis  , de  Henri  6c  de  Tes  autres  prédccef- 
feurs-,  6c  il  défendra  par  écrit , fous  peine  d’anathê- 
mc,  qu’aucun  d’eux,  (bit  des  prefens , foitdcs  abfcns, 
n’ufurpe  les  régalés  , c’elt-i-dirc  les  villes  , les  du- 
•chcz  , marquuats  , comtez  , monnoïes  , marchez  , 

.avouëries  6c  terres  qui  appartenoient  manifeftement 
à la  couronne , les  gens  de  guerre  & les  châteaux  , 6c 
qu’on  n’inquietc  plus  le  roi  fur  ce  fujet.  Le  pape  re- 
cevra le  roi  avec  honneur  ,1c  couronnera  comme  fes 
prédcce fleurs , 6c  lui  aidera  à fc  maintenir  dans  Je 
roïaume.  Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  au- 
près du  roi , fi  le  f*ipc  n’obîcrvoit  pas  ces  conditions  i 
6c  cependant  de  donner  pour  otages  fon  fils  Gratien 
6c  le  fils  de  Hugues  fon  autre  fils.  C’cfi:  ce  qui  fut 
convenu  à Rome  de  part  6c  d’autre  le  cinquième  de 
Février. 

Les  députez  du  roi  lui  en  aïant  apporté  la  nou- 
velle, il  s’avança  jufqu’à  Sutri,où  le  neuvième  du 
meme  mois  il  fit  en  prefcnce  des  députez  du  pape  le 
ferment  dont  on  étoit  convenu  , à condition  que  le 
pape  accompliroii  fa  promefle  le  dimanche  fuivant. 

Dix  feigneurs  & le  chancelier  Albert  firent  le  même 
lermcntpour  la  fureté  du  pape.  Ces  précautions  mar- 
quoient  une  grande  défiance  de  part  6c  d’autre,  6c  ce 
n’étoit  pas  fans  fondement. 

Le  roi  arriva  près  de  Rome  l'onzième  de  Février , 1 1 1- 

&le  lendemain, qui  étoit  le  dimanche  de  la  Quinqua-  kpafj/  ^ 
gefime  , le  pape  envoïaau  devant  de  lui  divers  ofti-  chr.  c«j.  «r.  <•. 
cicrs  de  la  cour  avec  plusieurs  fortes  d’enfeignes , des ,7' 
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croix , des  aigles  , des  lions , des  loups , des  dragons. 

An.  iu’i.  Il  y avoit  cent  rcligicufcs  portant  des  flambeaux,* 
avec  une  multitudcinfinicdc  peuple  portant  des  pal- 
mes , des  rameaux  & des  fleurs.  Hors  là  porte  il  fut 
reçû  par  les  Juifs  , de  dans  la  porte  par  les  Grecs  en 
chantant.  Là  par  ordre  du  pape  ic  trouva  tout  le 
clergé  de  Rome  ; Se  le  roi  étant  defeendu  de  cheval , 
ils  le  menèrent  avec  des  acclamations  de  louange  aux 
degrcz  de  faint  Pierre.  Les  aïant  montez  , il  trouva 
le  pape  qui  l’attcndoit accompagné  de  pluficurs  évê- 
ques, des  cardinaux  prêtres, diacres  de  (oudiacres,  de 
du  rclfc  des  chantres.  Le  roi  fc  pFoftcma  de  baifa  les 
pieds  du  pape,  puis  ils  s'embraflerent  de  fe  baiferent 
trois  foisj&  le  roi  tenant  la  main  droite  du  pape  félon 
la  coutume  , vint  à la  porte  d’argcatave*cdes  grandes 
acclamations  du  peuple.  Là  il  lut  dans  un  livre  le  fer- 
ment ordinaire  des  empereurs  , de  le  pape  défigna 
Henri  empereur, le  baifii encore,  de  l’évcquc  de  La- 
vici  dit  lur  lui  la  première  oraifon. 

, Après  être  entrez  dans  l’églifc,ils  s’affirentdans  la 

fallc  appel léc  la  roue  de  porphyre , à caufc  du  pavé 
figuré  en  rond.  Le  pape  demanda  que  le  roi  rendit 
à l’églife  fes  droits  , de  renonçât  aux  i nvefti turcs , 
comme  il  avoit  promis  par  écrit.  Le  roi  fc  retira  à 
• part  vers  la  facrifiic  avec  les  évêques  & les  feigneurs 
de  fa  fuite  , où  ils  confcrerent  long  tcms.  Avec  eux 
étoient  trois  évêques  Lombards  ,dont  l’un  étoit  Ber- 
nard de  Parme.  Comme  le  rems  fc  pafloit , le  pape 
envoïa  demander  au  roi  l’execution  de  la  convention  ; 
& pcuaprèslcs  gens  delafuitcdu  roi  commencèrent 
à dire  que  l’écrit  qui  avoit  été  fait  ne  pouvoit  fub- 
fifter  , comme  étant  contraire  à l’évangile  , qui  or- 
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donne  de  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  a Cefar  -,  & au  prc 

copte  de  l’apôtre  , que  celui  qui  fert  Dieu  ne  s'engage  An.  nu. 
point  dans  les  affaires  du  ficelé.  On  leur  répondit  par 
d’autres  autoritez  de  l’écriture  & des  canons  ;mais  ils 
demeurèrent  aheurtez  à leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  Je  veux  que  la  di- 
vifionqui  cft  entre  vous  & Etienne  le  Normand  fi- 
nifle  maintenant.'  C’étoit  un  feigneur  Romain  qui 
fut  en  grande  confidcration  ■ lous  les  papes  fuivans. 

Le  pape  répondit  : La  plus  grande  partie  du  jour  cft 
paflée,  & l'office  fera  long  , commençons  s’il  vous 
plaît  par  ce  qui  vous  regarde.  Auffi-tôr  un  de  ceux 
qui  étoient  venus  avec  le  roi  fc  leva  & dit:  A quoi 
bon  tant  de  dilcours  : fçaehez  que  l’empereur  notre 
maître  veut  recevoirla  couronne  comme  l’ont  reçue 
Charles,  Louis  & Pépin.  Et  le  pape  aïant  déclaré 
qu’il  ne  pouvoit  la  donner  ainfi,  le  roi  entra  en  colè- 
re , & par  le  confeil  d’Albert  archevêque  de  Mayen- 
ce & de  Burchard  évêque  de  Saxe  , il  ht  environner 
le  pape  de  gens  armez.  Comme  le  jour  baiflbir  déjà , 
les  évêques  & les  cardinaux  confeillcrcnt  au  pape  de 
couronner  l’empereur  , &r  remettre  au  lendemain  • 

l’examen  du  refte  ; mais  les  Allcnnns  rejetterenten- 
corc  cette  propofiticyi. 

Le  papc&  tousccuxquil’accompagnoient  étoient 
toujours  gardez  par  des  gens  armez. 'A  peine  purent- 
ils  monter  à l’autel  de  S.  Pierre  pour  oiiir  la  mette,  &: 
à peine  put- on  trouver  du  pain  , du  vin  & de  l’caü 
pour  la  célébrer.  Après  la  mefle  on  fit  dcfccndrc  le 
pape  de  fa  chaire  ; il  s’affit  avec  les  cardinaux  en  bas 
- devant  la  confeflîon  de  S.  Pierre  , & y fut  gardé  juf- 
qu  a la  nuit  fermée  : puis  on  les  mena  à un  logis 
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hors  l’enceinte  leglife.  Les  Allemans  pillèrent 

An.  uü.  dans  le  tumulte  tous  les  meubles  précieux  expofez 
pour  honorer  l’entrée  du  roi.  On  prit  avec  le  pape 
une  grande  multitude  de  clercs  fie  de  laïques  , des 
enfans  fi c des  hommes  de  tout  âge  , qui  avoienc  été 
au  devant  de  l’empereur  avec  des  palmes  fie  des  fleurs. 
Il  fit  tuer  les  uns  , dépouille»  , battre  ou  emprifon- 
ner  les  autres.  Jean  évêque  de  Tufculum  & Leon 
, d’Oltic  , voïant  le  pape  pris  , fe  retirèrent  à Rome 

habillez  en  laïques.  Tout  cela  fe  pafla  le  dimanche 
de  la  Quinquagcfime  , douzième  jour  de  Février 
l’an  lui.  &c  le  pape  demeura  prifonnicr  jufqucs  au 
treiziéme  d’Avril  , pendant  deux  mois  entiers.  Le 
, prétexte  de  fa  détention  fut  qu’il  n’accomplifloit 

pas  ce  qu'il  avoir  promis , d’obliger  les  évêques  à ce- 
• der  au  roi  les  régales  , parce  qu’en  effet  ils  réclamè- 

rent contre  cette  promefle. 

Rti'*an'«Je*  Quand  les  Romains  curent  appris  que  le  pape  étoit 
Rom«n*.  arreté , ils  en  furent  tellement  indignez,  qu’ils  com- 
cbr.  c, tf  c.  jo.  mencercnt  à faire  main  baffe'  fur  tous  les  Allemans 
qui  fe  trouvèrent  dans  Rome , pèlerins  ou  autres.  Le 
• lendemain  ils  fortirent  de  la  ville  , attaquèrent  les 

gens  du  roi  Henri , en  tuèrent  plu  fleurs  dont  ils  pri- 
rent les  dépouilles  -,  ô c revenanc à la  charge  ils  penfc- 
rent  les  chafler  de  la  gallerie  de  S.  Pierre  , abattirent 
le  roi  lui-même  de  fon  cheval  5 c le  blcflercnt  au  vi- 
fage.  Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval 
pour  le  faire  fauver  : mais  il  fut  pris  lui-même  par 
les  Romains,  qui  l’aïant  mené  dans  la  ville  le  hachè- 
rent en  pieef!» , fie  le  laiflerent  manger  aux  chiens. 
Le  combat  dura  jufques  à la  nuit , fie  les  Romains 
purent  l’avantage  j en  forte  que  les  Allemans  s’étanc 
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retirez  dans  leur  camp  , furent  deux  jours  fous  les 
armes.  A 

Vers  la  nuit  1’cvêquc  de  Tufculum  afTcmbla  le 
peuple  Romain,  & leur  dit:  Mes  chers  enfans,  quoi- 
que vousn’aïcz  pasbefoin  d’exhortation,  confidercz 
que  vous  combattez  pour  votre  vie  & votre  liberté  , 
pour  la  gloire  &la  defçnfcdufaint  fiege.  Vos  enfans 
font  mis  aux  fers  contre  toute  forte  de  droit  : leglife 
de  S.  Pierre  rcfpcâéc  par  toute  la  terre  , eft  pleine 
d’armes , de  fang  6c  de  corps  morts.  De  quel  plus 
grand  defaftre  a-t-on. jamais^üi  parler  ? le  pape  eft 
aux  fers  entre  les  mains  des  barbares-:  tout  ce  qu'il  y 
a de  plus  grand  dans  leglife  eft  condamné  à la  pri- 
fon  & aux  tenebres  : leglilc  votre  nacre  gémit  & im- 
plore votre  fccours.  Emploïez-y  donc  toutes  vos 
forces  : les  ennemis  font  plus  difpofez  à s’enfuir  qu’à 
tenir  ferme  , s’ils  trouvent  de  la  réfiftance.  Enfin 
pour  vous  encourager  à venger  un  tel  crime  par  la 
confiance  que  nous  avons  en  la  mifericordc  de  Dieu 
& des  bien-heureux  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul,  nous 
vous  donnons  l’abfolution  de  tous  vos  pechez.  Les 
Romains  encore  plus  animez-  par  ce  difeours  s’en- 
gagèrent par  fermenta  réfifter  au  roi  Henri , & refo- 
lurent  de  tenir  pour  leurs  frères  tous  ceux  qui  les  ai- 
deroient. 

Le  roi  aïarr  appris  cette  difpofitiondes  Romains, 
quitta  la  meme  nuit  avec  précipitation  leglife  de 
S.  Pierre  , emmenant  avec  lui  le  pape  , qu’il  fit  deux 
jours  après  dépouiller  de  fes  ornemens  6c  lier  de  cor- 
des , comme  pluficnrs  autres  tant  clercs  que  laïques 
que  l’on  traînoit  avec  lui,  fans  permettre  à jicrfonne 
des  Latins  de  lui  parler  -,  mais  il  étoit  garde  & fervi 


An. 
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avec  honneur  par  lts  feigneurs  Allcmans , à la  tête 
dclqucls  étoit  Ulric  patriarche  d’Aquiléc.  Conrad 
archevêque  de  Salsbourg  defaprouva  ouvertement 
la  capture  du  pape  ; ce  qui  lui  attira  la  difgrace  du 
roi , Se  une  telle  pcrfccution  , qu’il  fut  obligé  de  fuir 
pendant  plufieurs  années  Se  fe  cacher  en  divers  lieux. 
Cependant  levêque  deTufculum  ne  ceffoit  point 
d'écrire  des  lettres  de  tous  cotez  , pour  exciter  les 
fidèles  à fecourir  l’églife.  Quoique  le  roi  pillât  les 
ferres  dès  Romains , Si  s’efforçât  de  les  gagner  eux- 
mêmes  par  argent  & par  divers  artifices , ils  demeu- 
rèrent toujours  fidèles  au  pape  ; Si  le  roi  ne  fçachanc 
quel  parti  prendre,  jura  que  fi  le  pape  ne  le  rendoit 
à fa  volonté, il  lui  feroit  fouffrir  à lui  Si  aux  autres 
prifonniers  la  mort , ou  du  moins  la  mutilation  des 
membres.  Enfin  il  convint  de  les  délivrer  tous,  pour- 
vu que  le  pape  lui  relâchât  les  invcftiturcs  : affurant 
qu’il  ne  pretendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonc- 
tions de  l’cglifc , mais  feulement  les  régales,  ç’eft-à- 
dirc  les  domaines  Si  les  droits  dépendansde  la  cou- 
ronne. . 

Le . pape  réfifta  long-tcms  , difant  qu’il  aimoit 
mieux  perdre  la  vie  que  de  donner  atteinte  aux  droits 
de  l'églife.  Mais  on  lui  reprefenta  la  miferc  des  pri- 
fonniers qui  étoient  aux  fers , hors  de  leur  patrie, 
féparezde  leurs  femmes  & de  leurs  enfanà,  la  défola- 
tion  de  l’églife  Romaine,  qui  avoit  perdu  prefque 
tous  fes  cardinaux , le  péril  du  fchifme  dont  toute 
l’églife  Latine  étoit  menacée.  Enfin  le  pape  vaincu 
par  leurs  lirmes , Si  fondant  en  larmes  lui -meme  , 
dit  : Je  fuis  donc  contraint  de  faire  pour  la  paix  Se 
la  liberté  de  l’églife  , çe  que  j’auroi?  voulu  éviter  aux 
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dépens  de  mon  fang.  On  drefla  le  traite  portant  que  An. 
le  pape  accordera  les  inveftiturcs  à l'empereur  & lui 
en  donnera  Tes  lettres , puis  on  ajoutoit  : Le  pape 
n’inquietera  point  le  roi  Henri  pour  ce  fujet,  ni  pour 
l'injure  qui  lui  a été  faite  à lui  ou  aux  liens  , & ne 
prononcera  jamais  d’anatheme  contre  le  roi  : il  ne 
lira  point  en  demeure  de  le  couronner , & l'aidera 
de  bonne  foi  à conferver  fon  roïaume  & fon empire. 

Cette  promefle  fut  fouferite  par  feize  cardinaux, dont 
les  deux  premiers  étoient  les  évêques  de  Porto  & de 
Sabine. 

La  promefle  de  l’empereur  portoit:  Je  mettrai  en 
liberté  mercredi  ou  jeudi  prochain  le  pape  Pafcal  , 
les  évêques,  les  cardinaux  , tous  les  prifonniers  &c  les 
otages  qui  ont  été  pris  pour  lui&avcc  lui.  Jene  pren- 
drai plus  ceux  qui  font  fidèles  au  pape,  & je  garderai 
au  peuple  Romain  la  paix  & la  fureté.  Je  rendrai 
les  patrimoines  & les  domaines  de  leglife  Romaine 
que  j'ai  pris , je  l’aiderai  de  bonne  foi  à recouvrer  & 
pofleder  tout  ce  quelle  doit  avoir  , & j’obéirai  au  pa- 
pe Pafcal, fauf  l’honneur  du  roïaume  & de  l’empire, 
comme  les  empereurs  catholiques  ont  obéi  aux  papes 
catholiques.  Cette  promefle  fut  jurée  par  quatre  évê- 
ques & fept  comtes , & dattéedu  mardi  après  l’oéla- 
ves  de  Piques  onzième  d’Avril,  indi&ion  quatrième 
qui  eft  l’an  t iii. 

Avant  que  de  délivrer  le  pape, l’empereur  voulut 
avoir  la  bulle  touchant  les  inveftitures , fans  attendre 
qu’il  fût  rentré  dans  Rome,  où  fon  fccauétoit  demeu- 
ré. Le  lendemain  donc  on  fit  venir  de  la  ville  un  feri- 
niairc  oufecretairc,  qui  écrivit  cette  bulle  pendant  la 
nuit;  & le  pape  y fouferivit,  quoique  bien  à regret. 
Tome  XIV.'  S 
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• Elle  portoit  : Nous  vous  accordons  &:  confirmons  la 
prérogative  que  nos  prédeccflcurs  ont  accordée  aux 
vôtres,  fçavoir  que  vous  donniez  l’invcftiturc  de  la 
verge  & de  l’anneau  aux  évêques  & aux  abbez  de  vo- 
tre roïaume  élus  librement  & fans  fimonic  ; & qu’au- 
cun ne  pu i fie  être  confacré  fans  avoir  reçx  de  vous 
l’invcftirurc  ; car  vos  prédcccfieurs  ont  donné  de  fi 
grands  biens  de  leur  domaine  aux  églifes  de  votre 
roïaume,  que  les  évêques  & les  abbez  doivent  con- 
tribuer les  premiers  à la  défenfc  de  letat  , & votre 
autorité  doit  reprimer  les  difienfions  populaires  qui 
arrivent  dans  les  élections.  Si  quelque  .perfonne  cc- 
clcfiaftiquc  ou  feculierc  ofe  contrevenir  à cette  pré- 
fente  concefiion,  il  fera  frappé  d’anathème  & perdra 
fa  dignité. 

Enfuite  l’empereur  fut  couronné  par  le  pape  dans 
feglife  de  S.  Pierre,  toutes  les  portes  de  Rome  étant 
fermées  , afin  que  perfoime  ne  pût  alïifter  à cette 
cérémonie.  A la  mciTc  le  pape  en  étant  venu  à la 
fraction  de  l’hoftie,  en  prit  une  partie  , & donna  l’au- 
tre à l’empereur  en  difant  : Comme  cette  partie  du 
corps  vivifiant  cft  feparéc,ainfi  foit  féparé  du  roïau- 
me  de  Jefus-Chrift  celui  qui  violera  ce  traité.  Si-tôc 
que  la  méfie  fut  finie  ,1e  roi  retourna  à Ion  camp , &c 
le  pape  enfin  délivré  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux., rentra  dans  Rome,  011  le  peuple  vint  au  devant 
de  lui  avec  un  tel  empreflement,  qu’il  ne  put  arriver 
que  le  foir  à fon  logis.  Cctoit  le  jeudi  treiziéme 
d’Avril. 

L’empereur  fit  de  grands  prefens  au  pape  , aux 
évêques, aux  cardinaux  & aurefte  du  clergé,  & s’en 
retourna  en  Allemagne  par  la  Lombardie.  Au  mois 
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cTAoût  il  aflemblaà  Spire  un  grand  nombre  d evè-  — — 

ques  &c  quelques  fçigncurs  , pour  célébrer  les  func-  A 11  ll- 
raiHcs  de  l'empereur  Ion  pci  c,  qui  de  puis  fa  more  ar-  *< 

rivée  cinq  ans  auparavant,  étoit  demeuré  fans  fépul- 
ture  ccclcfialliquc  , & fans  que  l'on  eût  fait  pour  lui 
de  prières.  L’empereur  avoit  obtenu  du  pape  la  per- 
million  de  lui  rendre  fes  devoirs,  fur  le  témoignage 
des  évêques , qui  affurcrcnt  qu’il  étoit  mort  pénitent, 

6c  l'empereur  lui  fit  faire  des  funérailles  aufii  magni- 
fiques qu’en  eût  eu  aucun  de  fes  predeedTeurs  : ainfi 
il  fut  enterré  près  de  fes  ancêtres.  L’empereur  tint 
çnfuitc  fa  cour  à Mayence  , & donna  l’invcftiture  de 
cet  archevêché  à Albert  fon  chancelier  , élû  depuis 
long  teins  à la  place  de  Ruthard , mort  le  fécond  jour 
de  Mai  1110. 

Le  fchifme  qui  duroit  depuis  trente-cinq  ans,fcm- 
bloit  terminé,  &Iapaix  rétablie  entre  le  pape  & l’em-  khalife, 
pereur  ; mais  à Rome  il  penfa  fe  former  un  nouveau 
fchifme  : car  les  cardinaux  qui  y étoient  demeurez 
pendant  la  prilon  du  pape  &plufieurs  autres  prélats, 
condamnèrent  ouvertement  la  conceffion  des  invef- 
titurcs  qu’il  avoit  donnée  à l'empereur , comme  con- 
traire aux  decrets  de  fes  prédeccfieurs , & le  pape 
étant  forti  de  Rome , ils  s’alfcmblerent  , aïant  à leur 
tête  Jean  évêque  de  Tufculum,  6c  Leon  de  Verccil , r*[t.  »».  *y. 

6c  firent  un  decret  contre  le  pape  ôc  contre  fa  bulle.  **"”■*"' mu 
Le  pape  en  aïant  eu  avis  , leur  écrivit  de  Tcrracine 
le  cinquième  de  Juillet , reprenant  l’indifcrétion  de 
.leur  zclc,  & promettant  toutefoisde  corriger  ce  qu’il 
n’avoit  fait  que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  & de 
toute  la  province. 

Un  autre  chef  de  ceux  qui  blamoicnt  la  conduite 

si, 
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du  papc,étoit  Brunon  évêque  de  Segni  &c  abbe  du 
Mont-Caflîn.  Il  avoit  avec  lui  deux  évêques  & plu- 
cr.CMf.n.c,  |jcurs  carcünaUx  • & ilsprcflbicnt  le  pape  de  cafler  fa 
bulle  & d'excommunier  l'empereur.  Ceux  qui  avoient 
été  prifonniers  avec  le  pape  ctoicnt  partagez  : les  uns 
difoient  qu’ils  n’a  voient  point  changé  de  fentiment , 
& qu’ils  condamnoient  lesinveftitures  comme  aupa- 
ravant : les  autres  s’efforçoient  de  foutenir  ce  qui 
avoit  été  fait.  Brunon  aïant  appris  qu’on  l’avoit  dé- 
noncé au  pape  comme  chef  de  cette  divifiôn  , lui 
écrivit  une  lettre  où  il  difoit  : Mes  ennemis  vous  di- 
fent  que  je  ne  vous  aime  pas,  & que  je  parle  mal  de 
vous , mais  ils  mentent.  Je  vous  aime  comme  mon 
pere  & mon  feigneur , & je  ne  veux  point  avoir  d'au- 
tre pape  de  votre  vivant , comme  je  vous  l’ai  promis 
avec  plusieurs  autres.  Mais  je  dois  plus  aimer  encore 
celui  qui  nous  a faits  vous  & moi.  Je  n’approuve  point 
ce  traité  fi  honteux  , fi  forcé  , fi  contraire  à la  reli- 
gion , & j’apprens  que  vous  ne  l’approuvez  pas  meme. 
Qui  peut  approuver  un  traité  qui  ôte  la  liberté  de 
leglife  , qui  ferme  l’unique  porte  pour  y entrer  , Se 
en  ouvre  pluficurs  autres  pour  y faire  entrer  les  vo- 
leurs ? Nous  avons  les  canons  depuis  les  apôtres  juf- 
ques  à vous  : c’eft  le  gra*hd  chemin  dont  il  ne  faut 
e**.  Mfcfl.  jT.  point  fc  détourner.  Les  apôtres  condamnent  tous 
ceux  qui  obtiennent  une  églife  par  la  puifiance  fccu- 
licrc  ; car  les  laïques  , quelques  pieux  qu’ils  foient , 
n’ont  aucun  pouvoir  de  difpofer  des  églifes.  Votre 
conftitution  condamne  de  même  tous  les  clercs  qui. 
reçoivent  l’inftitution  de  la  main  d’un  laïque.  Ces 
constitutions  font  faintes,  & quiconque  y contredit 
n’eft  pas  catholique.  Confirmez-lcs donc, &condam- 
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jhez  Terreur  contraire  que  vous  avez  fouvent  vous-  ““ 
même  qualifiée  d’herefie  : vous  verrez  auffi-tôt  le-  AN'  1UI* 
glifc  paiîïble  & tout  le  monde  a vos  pieds.  Pour  moi 
je  fais  peu  de  cas  du  ferment  que  vous  avez  fait  ; 5c 
quand  vous  l’auriez  viole  , je  ne  vous  en  ferois  pas 
moins  fournis. 


Le  pape  ne  laifla  pas  d’être  piqué  de  cette  lettre  , vu. 

& de  craindre  que  Brunon  ne-  voulût  le  faire  dépo-  t^outne  l'folé- 

fer  : c’eft  pourquoi  il  réfolut  de  lui  ôter  l’abbaïe  du  Tichi- 

Mont-Caflîn  qui  lui  donnoit  un  grand  çrédit.  C’é- 

toit  la  quatrième  année  qu’il  la  gouvernoit.  Car  après 

qu’il  fut  revenu  de  fa  légation  en  France  , il  rentra  cbr.  c*f.  it.  c. 

dans  ce  monaftcrc  ; 5c  l’abbé  Otton  étant  mort  le  /,.t.  llT. 


premier  d’Octobrc  1107.  *1  fut  £lû  par  les  moines  ”-4< 
pour  lui  fucccdcr.  Le  pape  Pafcal  étant  venu  cnfuite 
au  Mont-Caflin  , dit  en  plein  chapitre  que  Brunon 
n’étoit  pas  feulement  digne  de  remplir  cette  place  , 
mais  d’être  à la  ficnne  dans  le  faint  fiege.  Toutefois  f.4». 
aïant  reçu  fa  lettre  touchant  les  inveftiturcs  , il  lui 
écrivit  qu’il  ne  pouvoir  plus  fouffrir  qu’il  fût  évêque 
& abbé  ; car  Brunon  croit  toujours  évêque  de  Se- 
gni  ; 5c  quelque  inftance  qu’il  eût  faite  pour  êcre  dé- 
chargé de  cette  églife  , le  pape  n’avoit  jamais  voulu 
admettre  fa  renonciation.  Le  pape  écrivit  aufli  aux 
moines  d u Mont-  Caflïn , 5c  chargea  de  la  lettre  Leon 
évêque  d’Oilic  , tiré  de  ce  monaftere  , leur  défen- 
dant de  plus  obéir  à Brunon,  & leur  ordonnant  d’é- 
lire un  autre  abbé.  Alors  Brunon  aflembla  la  com- 


munauté , 5c  voulut  leur  donner  pour  abbé  un  de 
leurs  confrères  nommé  Pcrcgrin  ion  compatriote  ; 
mais  ils  lui  dirent  :Tant  que  vous  voudrez nousgou- 
verner  nous  vous  obéirons  comme  à notre  pere  : 

S iij 
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■ mais  fi  vous  voulez  quitrer  ,Iaiflcz-nous  l’élcélion  ïi- 

A N.  mi.  brc.  Brunon  crut  pouvoir  Te  faire  obéir  par  force,  & 
fie  venir  des  gens  armez  , qui  furprirent  les  moines 
comme  ils  entroient  à la  mclTe , demandant  en  furie 
qui  étoient  ceux  quine  vouloient  pas  faire  la  volonté 
de  l’abbé.  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors  ; & 
l’abbé  l’aïant  appris , affembla  les  freres  , Se  leur  dit  : 
Je  ne  veux  pas  être  caufc  d’un  fcandajc  entre  vous  Se 
l’églife  Romaine  ; c’eft  pourquoi  je  vous  rends  le  bâ- 
ton paftoral  que  vous  m’avez  donné.  Auflî-tôt  il  le 
rcmir  fur  l’autel  ; & ^prenant  congé  des  moines , il  re- 
tourna à fon  évêché, où  il  pafla  quatorze  ans  qu’il 
vécut  encore.  Il  avoir  gouverné  l'abbaïc  du  Mont- 
Caflin  trois  ans  & dix  mois  ; & fon  fucccftcur  fut 
Girard  qui  la  gouverna  onze  ans. 
ym.  Leon  évêque  d’Oftie  que  le  pape  emploïa  en 

^"«'d^olhe!"  cctte  affaire , étoit  de  Marfique  en  Campanie  , Se 
( entra  dès  l’enfance  au  Mont-Caflîn,  où  il  embraffala 

vie  monaftique.;  Se  s’étant  diftingué  par  fa  doctrine 
& par  fa  vertu  , il  devint  bibliothequairc  & doïen 
du  monaftere.  L’abbé  Oderife  lui  ordonna  d’écrire 
la  vie  de  l’abbé  Didier  fon  prédeccfTcur  , qui  fut  le 
pape  Victor  III,  Se  lui  aïant  demandé  quelque  teins 
après  s’il  l’avoit  fait , Leon  lui  avoüa  qu’il  n’avoit  pas 
commencé  , Se  lui  reprefenta  que  diverfes  occupa- 
tions l’en  avoient  détourné.  Oderife  promit  de  lui 
donner  du  loifir  , Se  lui  ordonna  d’écrire  l’hiftoire 
entière  du  Mont-Caflin  depuis  S.  Benoit , marquant 
non  feulement  la  fuite  des  abbez&  leurs  actions, mais 
les  acquifitions  des  domaines  du  monaftere  par  les 
donations  des  empereurs  Se  des  princes , ou  autre- 
ment. Leon  exécuta  cet  ordrejfcfcrvant  de  quelques 
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mémoires  écrits  groflîcrcmcnt  par  les  moines  préce- 
dens  ; des  hiltoires  des  Lombards  & de  celles  des  em- 
pereurs & des  papes , avec  les  anciens  titres  du  mo- 
nafterc  , qu’il  rechercha  foigrieufement.  De  tous  ces 
matériaux  il  compofa  la  cronique  du  Mont-Ca(Tin  , 

& ladivifa  en  trois  livres,  dont  le  premier  commcn-  »»».«, 
ce  à S. Benoît  ;lc  féconda  l’abbé  Aligcrne  vers  l’an 
«i/o.  le  troifiémene  contient  que  l’hiltoire  de  l’abbé 
Didier.  En  1 1 oi . Leon  de  Marfique  fut  tiré  du  Mont- 
Calïîn  par  le  pape  Pafcal  II.  qui  le  fit  cardinal  éveque 
d’Oftie  : il  vécut  au  moins  jufqucs  en  1115.  & eut  pour 
fucccficur  Lambert  de  Fagnan  , depuis  pape  fous  le 
nom  d’Honorius  II. 

La  cronique  du  Mont-Caflin  fut  continuée  après 
la  mort  de  Leon  par  le  moïen  de  Pierre  , diacre  & 
bibliothequairc  du  même  monafterc  , né  à Rome  de 
la  première  noble  ITc,  & offert  à la  maifon  dès  lagedc 
cinq  ans  en  in/.  Il  ajouta  à cette  cronique  un  qua- 
trième livre  qui  commence  à l’abbé  Odcrifc  en  1087. 

& finit  àRainald  II.  & à la  mort  de  l’antipape  Ana- 
clct  en  1137.  mais  ce  quatrième  livre  n’eft  pas  écrit 
avec  la  meme  fidelité  que  les  précedens. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  le  Gram-  Mottr*Nj.c|J, 
tnairicn  mourut  cette  année  mi.  après  avoir  tenu  ce  1*  Grammairien. 

r • r D A . / \ a Jean  patriarche 

licge  vingt- lept  ans  , & être  arrive  a une  extrême  dec  p. 
vieillelTc.  Nous  avons  deux  conftitutions  de  ce  pa-  $*/./,*.  nm.». 
triarche, toutes  deux  de  l’année  iojiz.indi&ion  quin- 
ziéme.  La  première  du  quatorzième  de  Juin, fut  faite 
dans  un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel  — Zcnar.  xvlli.  n. 
ques  officiers  de  l’empereur.  On  y décida  laqueftion  Hv.nuh 
propolée  un  mois  auparavant  dans  une  aflemblée 
plus  nombreufe,  fçavoir  fi  l’oncle  & la  niece,  le  neveu 
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Se  la  tante  d'alliance  feulement , pouvoient  fc  ma- 
rier cnfemblc  , Se  ces  mariages  furent  déclarez  va- 
lables. La  féconde  conftitution  du  mercredi  vingt- 
unième  de  Juillet,  déclare  valable  un  mariage  con- 
tracté en  confequencc  des  fiançailles  , qui  étoient 
illégitimes  , parce  que  la  fille  n’avoit  que  fept  ans  j 
mais  les  noces  n’avoient  été  cclebrées  que  nuit  ans 
après.  Les  aflemblées  où  furent  faites  ces  conllitu- 
tions , fc  tenoient  au  palais  patriarcal , dans  la  fallo 
nommée  Thomaïte. 

Du  tems  du  patriarche  Nicolas, l’empereur  Alexis 
fit  brûler  Bafile  chef  des  Bogomilcs.  Cetoit  des  hé- 
rétiques Bulgares  ainfi  nommez  , comme  qui  diroit 
ceux  qui  implorent  la  mifericorde  divine  : car  Bog 
en  leur  langue  , la  même  que  la  Sclavonc , fignific 
Dieu , Se  Miloüi , aïcz  pitié  de  nous.  Or  ils  vantoienc 
extrêmement  la  prière  , comme  les  anciens  Malfa- 
lrcns , dont  ils  tenoient  plufieurs  erreurs  : mais  au 
fonds  ils  étoient  Manichéens , ou  plutôt  une  bran- 
che des  Pauliciensdont  j’ai  parlé.  Ceux-ci affc&oicnt 
un  grand  extérieur  de  pieté,  coupoient  leurs  cheveux 
Se  portoient  des  manteaux  Se  des  cuculles  abaiflecs 
jufques  fur  le  nez  , marchant  la  tête  panchéc  , & 
marmotant  quelques  prières  : on  les  eût  pris  pour  des 
moines.  Comme  de  tous  cotez  on  parloir  beaucoup 
de  cette  feCbe  , l’empereur  Alexis  s’en  informa  > & 
fit  amener  à fon  palais  qnclques-uns  de  ceux  qui  la 
profefloient.  Ils  dirent  tous  que  leur  chef  étoit  Bafile, 
qui  fuivi  de  douze  difciplcs  qu’il  nommoit  fes  apô- 
tres Se  de  quelques  femmes , alloit  par  tout  feniant 
fa  doCtrinc.  Il  étoit  médecin  de  profeffion  , avoit 
été  quinze  ans  à apprendre  cette  doCtrine,  & l’cn- 
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fcignoit  depuis  cinquante-deux  ans.  • 

L’empereur  le  fît  fî  bien  chercher  qu'on  le  trouva  An. 
& il  lui  fut  prcfcnté.  C eroit  un  vieillard  de  grande 
taille  , le  vifage  mortifie  , la  barbe  claire  , vêtu  en 
moine  comme  les  autres.  L’empereur  fe  leva  de  fon 
fiege  pour  le  recevoir,  le  fit  afTcoir  & même  manger 
à fa  table  , feignant  de  vouloir  être  fon  difciple  , lui 
& fon  frere  Ifaac  Comncne  ; & difant  qu’ils  rece- 
vaient tous  fes  difeours  comme  des  oracles , pourvu 
qu’il  voulût  bien  prendre  foin  dufalut  de- leurs  âmes. 

Bafile  très-exercé  à difïîmulcr,  réfifta  d’abord  , mais 
enfin  il  fc  laifTa  furprcndiÿ  aux  flaterics  des  deux 
princes  qni  jouoient  enfemble  cette  comédie.  Il  com- 
mença donc  à expliquer  fa  do&rinc  & à répondre  à 
leurs  queftions.  C ’étoit  dans  un  appartement  recule 
du  palais;  & l’empereur  avoit  placé  derrière  un  ri- 
deau un  fecretaire  qui  écrivoit  tout  ce  que  difoit  le 
vieillard.  Il  ne  difiimula  rien  & expliqua  à fonds 
toutes  fes  erreurs. 

Alors  l’empereur  leva  le  mafque  , il  fit  affembler 
le  fenat  & les  officiers  militaires  : il  appella  le  clergé 
, & le  patriarche  Nicolas , & fit  lire  l’écrit  contenant 
la  doctrine  de  Bafile.  Celui-ci  fevoïant  convaincu  ne 
la  nia  pas  ; il  offrit  de  la  foutenir  , & déclara  qu’il 
étoit  prêt  à fouffrir  le  feu , les  tourmens  & la  mort. 

Car  une  des  erreurs  des  Bogomiles  étoit  qu’ils  ne 
fouffriroient  point  dans  les  tourmens , & que  les 
anges  les  délivreroient  même  du  feu.  Bafile  demeura 
donc  inflexible , nonobftant  les  exhortations  des  ca- 
tholiques, de  fes  propres  difciples , & de  l’empereur 
qui  le  faifoit  fouvent  venir  de  fa  prifon  pour  lui 
parler.  Ce  prince  fit  chercher  de  cous  cotez  les  dif- 
Tome  XIV.  T 
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. ciplcs  de  Badie,  principalement  fes  douze  apôtres,  & 

A».'  un.  s'efforça  de  les  convertir,  mais  inutilement  jtculcmcnc 
on  trouva  que  le  mal  s’étendoit  loin  , Se  qu’il  avoir 
p.  «i.  gagné  de  grandes  mailons  Se  beaucoup  de  peuple. 
Enfin  l’empereur  les  condamna  tous  au  feu. 

Mais  entre  ceux  qui  avoicnt  été  pris  comme  Bo- 
gomilcs , un  grand  nombre  nioient  qu’ils  le  fuflent  , 
Se  déteftoient  cette  heréde  : c’clt  pourquoi  l’empe- 
reur qui  connoilToit  lcur  dildmulation  , s’avifa  d’un 
ltraragéme  *,  pour  difeerner  les  vrais  catholiques.  Il 
s’aflît  lur  fon  trône  en  public  accompagné  du  fenat , 
du  clergé  Se  des  moincsjes  plus  eftimcz , puis  il  de 
amener  cous  ceux  que  l’on  accufoic  d’étre  Bogo miles. 
Se  dit  : Il  faut  allumer  aujourd’hui  deux  fournaifes.- 
devant  l’une  on  plantera  une  croix  , & celle  là  fera 
pour  ceux  qui  le  prétendent  catholiques  ; car  il  vaut? 
mieux  qu’ils  meurent  innoccns  , que  de  vivre  avec  la 
réputation  d’hérctiqucs  <Sc  caufer  du  fcandalc.  L’autre 
fournaifefera  pour  ceux  quifcconfeficnt  Bogomilcs,. 
allez  donc  chacun  à la  votre.  L’empereur  parloir 
aind  , parce  qu’il  fçavoit  que  les  Bogomilcs  avoicnt- 
la  croix  en  horreur.  Les  deux  fournaifes  furent  allu- 
mées ; Se  il  accourut  un  grand  peuple  à ce  fpcctaclc. 
Les  accufcz  croïant  qu’il  n’y  avoit  pas  moïen  d’é- 
chapper , prirent  chacun  leur  parti , & le  peuple  mur- 
muroit  contre  l’empereur  , dont  il  ne  connoiffoit  pas 
l’intention.  Mais  on  arrêta  par  (on  ordre  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient  à la  fournaife  de  la  croix  , Se  il 
Les  renvoïa  avec  beaucoup  de  louanges.  Il  dt  mettre 
en  prifon  les  autres  , Se  les  apôtres  de  Badie  fcparé— 
ment  : chaque  jour  il  en  failoit  venir  quelques-uns. 
ppur  les  in  fit  u ire,  doit  par  lui  même , foit  par  des  ec- 
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cîcfiafliques  choifis.  Il  y en  eut  qui  fe  convertirent  ^ 

&furcntmisen  liberté  i d’autres  moururent  en  prifon.  H;fL. 

dans  leur  heréfic.  > 

Bafilc  comme  hcréfiarque  impénitent , fut  jugé 
digne  du  feu  par  le  clergé , les  moines  choifis , 6ii 
le  patriarche  même.  L’empereur  y confentit,  & après  . . 
lui  avoir  encore  parlé  pluiieurs  fois  inutilement  , il: 
fit  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  de  i’hipo- 
dromc  : on  planta  une  croix  de  l’autre  côté  , éc  on' 
donna  le  choix  à Bafilc  de  s'approcher  de  l’un  ou  de; 
l’autre.  Quand  on  l’eut  amené  , voïant  le  bûcher  de. 
loin  il  s’en  mocquoit,  Sc  difoit  que  des  anges  l’en  re- 
tircroicnt  : citant  ccs  paroles  du  pfeauine  : Il  n’appro-  rf-*'-!  *■ 
chcra  pas  de  roi  -,  feulement  tu  le  verras  de  tes  yeux;. 

Mais  quand  il  vit  de  plus  près  cette  flamme  horrible 
s’élever  auffi  haut  que  la  pyramide  de  l’hipûdrome  ; 

& quand  ilicntit  la  chaleur,  il  regarda  pluficurs  fois 
en  arriéré  , battit  des  mains  & fe  frappa  la  cuifle  ,: 
comme  étonné  & éperdu  , fans  toutefois  revenir  de 
Ion  endurciffement.  Il  regardoit  tantôt  le  bûcher,; 
tantôt  les  alfiltans  , fans  avancer  ni  reculer  , & ficm- 
bloit  avoir  perdu  le  fens.  Alors  les  bourreaux  crai-  . r 
gnant  que  peut-être  les  démons  ne  l’cnlcvalTent  paCj 
la  permiifion  divine  , voulurent  faire  une  épreuve.; 

Et  comme  il  continuoit  de  fe  vanter  qu’il  fortiroit  . r 
du  feu  faiii  & fauf , ils  y jetterent  fon  manteau.  Ne- 
voicz  vous  pas , leur  dit-il , comme  mon  manteau; 
s’envole  cn.l’air  ? A .ccs  mots  ils  le  prirent  lui-mêmci  • 
tout  vêtu  & le  jetterent  au  milieu  du  feu , où  il  futi 
tellement  confirmé , que  l’on  ne  fentit  aucune  odeur 
ô:  on  ne  vit  point  de  fumée  nouvelle,  finon  comme 
un  petit  trait.  Le  peuple  vouloit  jetter  dans  le  même* 
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feu  fes  fcétateurs  , dont  un  grand  nombre  aflîfloi 
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mi.  ce  fpcdtacle  -,  mais  lcmpercur  ne  le  permit  pas,  il  fc 
contenta  de  les  faire  mettre  dans  une  prifon  où  ils 
demeurèrent  alfcz  long-rems,  & moururent  dans  leur 
impiété. 

L’empereur  Alexis  fît  écrire  les  erreurs  des  Bogo- 
ErromdejBo-  mjlcs  par  un  moine  nommé  Euthymius  Zigabcne, 
° , ...  connu  de  la  mere  de  l’impcratrice  Irène  &c  de  tout 

le  cierge.  II  etoit  parfait  grammairien  , n ignoroit 
pas  la  rhétorique,  & fçavoit  mieux  qu’aucun  autre  la 
do&rine  de  l’églife.  Il  compofa  par  ordre  de  l’empe- 
reur une  expofltion  de  toutes  les  hcréfics  , avec  la  ré- 
futation de  chacune  tirée  des  peres  ; & lcmpercur 
nomma  ce  livre  Panoplie  dogmatique  , c’cft  à-dirc  , 
armure  complète  de  do&rinc.  Euthymius  y rapporte 
l’herélic  des  Bogonules , fuivant  ce  que  l’empereur  en 
avoit  appris  de  la  bouche  de  Baille , & qu’il  avoit 
fait  écrire  à mefure  , comme  il  a été  dit.  En  voici  la 
fubftance.  Ils  rcjettoicht  les  livres  de  Moïfe  & le 
refte  de  l’ancien  teftament,  à la  réferve  du  pfeauticr 
& des  feize  prophètes  ; mais  ils  recevoicnt  tous  le 
nouveau  teftament.  Ils  confelToient  la  Trinité  , mais 
de  parole  feulement , attribuant  au  Pcrc  fcul  tous  les 
trois  noms , & difant  que  le  Fils  & le  faint  Efprit 
n’avoient  été  que  depuis  l’an  du  monde  jjoo.  qui  re- 
vient à peu  près  à la  naifTance  de  Jefus-Chrift , & s’é' 
toient  confondus  avec  le  Pere  trente-trois  ans  apres. 
Dieu  avoit  auparavant  un  autre  fils  nommé  Satanaèl , 
qui  s’étant  révolté  , & aïant  attiré  les  anges  à fon 
parti  , fut  chafTc  du  ciel  avec  eux  , puis  il  fit  un  fe- 
condcicl , & tout  le  refte  des  créatures  vifiblcs , trompa 
Moïfe,  & lui  donna  l’ancienne  loi.  Ccft  lui  dont 
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Jcfus-Chrift  cft  venu  détruire  la  puiflancc,  & l’aïant 
enfermé  dans  i’enfer,  a retranché  la  dernière  fyllabc 
de  fon  nom  qui  étoit  angélique  , en  forte  qu’il  ne  fe 
nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  l’incarnation  du  verbe  , fa  vie  fur 
la  terre , fa  mort , fa  réfurredtion  , tout  cela  n'avoic 
été  qu'une  apparence  & un  jeu  joué  pour  confondre 
Satanaèl  : c’eft  pourquoi  ils  rcjettoicnt  la  croix  avec 
horreur.  Ils  rejettoient  notre  baptême  comme  n'étant 
que  celui  de  Jean , parce  qu’il  fe  fait  avec  l’eau  , & 
rebaptifoient  ceux  qu’ils  pcrvcrtifloicntd’un  baptême 
qu'ils  prétendoient  être  celui  de  l’efprit.  Ils  dubient 
que  les  démons  s’enfuïoient  d’eux,  mais  que  les  au- 
tres hommes  avoient  chacun  le  leur  qui  leur  faifoic 
commettre  toutes  fortes  de  pechez,  & ne  les  quittoic 
pas  même  à la  mort.  Ils  rejettoient  auflï  l’euchariftie  t 
l’appellant  le  facrificc  des  démons , & ne  rcconnoif- 
foient  d’autre  communion , ni  d’autre  cène  que  de 
demander  le  pain  quotidien  en  difant  le  Pater.  Ils  ne 
recevoient  point  d’autre  priere , traitant  tout  le  refte 
de  multitude  de  paroles  qui  ne  convient  qu’aux  gen- 
tils. Ils  difoient  le  Pater  au  moins  fept  fois  le  jour  & 
cinq  fois  la  nuit.  Ils  condamnoient  tous  les  temples 
materiels,  difant  que  c’étoit  l’habitation  des  démons, 
à commencer  par  le  temple  de  Jcrufalem,  ainfi  ils 
ne  prioient  jamais  dans  les  églifes.  Ils  rejettoient  les 
faintes  images  & les  traitoient  d’idoles  , ne  recon- 
noifïoient  pour  faints  que  les  prophètes  , les  apôtres 
& les  martyrs , & comptoient  pour  réprouvez  les 
évêques  & les  peres  de  leglife  , comme  .adorateurs 
des  images.  Ainfl  ils  traitoient  de  faux  prophètes 
faint  Bafüe , faint  Grégoire  de  Nazianzc  &c  les  au- 
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tics.  Entre  les  empereurs  ils  ne  tenoient  pour  ortho- 

A N.  nu.  ci o x es  que  les  Iconoclaftes,  particulièrement  Copro- 
nyme. 

Ils  traitoient  tous  les  catholiques  de  Pharifiens  & 
♦7-  de  Sadducéens  ; & les  çicns  de  lettres  de  Icnbcs  , à qui 

tfatt.y ni.  iS.  - 5 . , ' 1 

il  ne  falloir  pas  communiquer  leur  doctrine.  Les  deux 
démoniaques  qui  habitoient  dans  dcslépulcrcs  , fi- 
gnifioient  félon  eux  les  deux  ordres  du  clergé  & des 
moines , logez  dans  les  cglifes  où  on  garde  les  os  des 
morts , c’elï-à -dire  les  reliques.  Les  moines  étoient 
encore  les  renards  qui  ont  leurs  tanières  -,  & les  fty- 
17  18.  &c.  lires  logez  en  l’air  fur  des  eolomnes , étoient  les  01- 
féaux  qui  onr  leurs  nids , & que  Dieu  nourrit.  Car 
c’cfl:  ainfi  que  les  Bogomilcs  prouvoient  leur  doc- 
trine par  des  paiïages  de  l’écriture  tournez  en  allcgo- 
>j.  ries  arbitraires.  Ils  fc  croïoient  permis  de  diilimulcr 
leur  doctrine  , & d’ufer  de  tous  les  inoïens  poflibles 
|)our  fauver  leur  vie:  ce  qui  les  rendoit  très-difficiles 
n.  a découvrir.  Leur  habit  femblable  à celui  des  moines, 
) fervoit  encore  à les  cacher  ; & leur  donnoit  moïen 
de  s’infinucr  plus  facilement  pourcommuniquer  leurs 
; ;}7.  erreurs.  Ilscondamnoicntlc  mariage, & dcfcndoicnt 
toute  union  de  fexes , comme  s’ils  n'avoient  point  de 
corps.  Ils  défendoient  de  manger  de  la  chair  ni  des 
œufs,  & ordonnoient  de  jeûner  tous  les  mercredis  & 
*s-  les  vendredis;  mais  fi  on  les  prioit  à manger, ils  man- 
geoient  plus  que  d’autres , ce  qui  faifoir  juger  qu’ils 
n’étoient  pas  plus  retenus  dans  le  relie.  La  princefle 
Mcx.'ui.  ij.  f.  Anne  Çomnene  dit  quelle  eût  voulu  expofer  leur 
i'0,  heréfie  , mais  que  la  pudeur  & la  bicnféance  de  fon 

fexe  l’en  empêche  pour  ne  pas  fouiller  fa  langue  ; & 
elle  renvoie  au  livre  d’Euthymius. 
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Après  les  Bogomilcs , Euthymius  réfute  au  fil  les  

Ifmaclites , c’cft-à-dire  les  Mufulmans.  D’abord  il  An. 
rapporte  fommairement  l’hifboire  de  Mahomet , & Aaa.b.bi.  ?p. 
montre  qu’il  n’a  etc  promis  par  aucune  prophétie,  & 

#n’a  donné  aucune  preuve  de  fa  prétendue  million.  Il 
rapporte  fcs.  principaux  dogmes  tirez  de  l’Alcoran , 
dont  il  cite  les  chapitres  & les  paroles,  & relevé  les 
abfurditez  contenues  en  ce  livre  : comme  d’avoir 
confondu  Marie  fccur  de  Moïfe  avec  la  Vierge  mère 
de  Jefus  , &:  d’avoir  mêlé  à des  difeours  qu’il  donne, 
pour  divins  plufieurs  fables  impertinentes. 

Le  fuccc fleur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut  Jean, 
diacre  & hicromncnon  de  l’églife  de  C.  P.  & frère 
de  l’évêque  de  Calcédoine  : c’cll  pourquoi  le  furnoni 
de  cette  ville  lui  demeura  : il  croit  nourri  dans  l’é- 
tude des  lettres  fiicrécs  &:  profanes.  Il  fut  nommé 
patriarche  par  l’empereur  Alexis,  qui  vint  lui-même 
le  déclarer  dans  lcglife  ; & il  tint  le  fiege  vingt- trois 
ans. 

A Rome  le  pape  Pafcal  voulant  fe  juftificr  au  XII 
fujet  des  inveftitures,  & prévenir  lefchifme  dont  le-  Concilc  ^ r»- 
glifc  étoit  menacée,  aflcmbla  un  concile  dans  l’égll'2  vert i turc», 
de  Latran  , où  fe  trouvèrent  environ  cent  évêques , to.  x.cene.  p.  yty. 
entre  autres , Ccncius  de  Sabine,  Pierre  de  Porto  , 

Leon  d'Oltic  , Conon  de  Paleftrine  , évêques  cardi-  '*  f' u?t’ 
naux  : Jean  patriarche  de  Venife,  Sennes  archevêque 
de  Capoue,  Landulfe  de  Benevent,  Maur  d’Amalfi, 

Guillaume  de  Syraeufe , Geofroi  de  Sienne,  Il  n’y 
avoir  que  deux  évêques  de  deçà  les  monts,  Girard 
d’Angoulcmc  &:  Galon  de  Leon  en  Bretagne,  dé- 
puté des  archevêques  de  Bourges  & de  Vienne.  Il  y 
avoit  plufieurs  abbez,  & une  multitude  innombrable 
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« de  clercs  & de  laïques.  Le  concile  commença  le  dix- 

An.  un.  huitième  jour  de  Mars  nix.  Le  quatrième  jour  on 
parla  des  Guibertins  , qui  faifoient  leurs  fonctions 
nonobftant  l'interdi&ion , prétendant  en  avoir  per- 
miilîon  du  pape.  Le  pape  dit  : Je  n'ai  point  abfous 
generalement  les  excommuniez,  comme  difent  quel- 
ques-uns : car  il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut 
être  abfous  fans  pénitence  &c  fatisfa&ion.  Je  n'ai 
point  rétabli  les  Guibertins  : au  contraire  , je  con- 
_firmc  la  fentence  que  leglife  a prononcée  contre 
eux. 

Le  cinquième  jour  le  pape  raconta  à tout  le  concile 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  roi  Henri,  avec  des 
évêques  , des  cardinaux  & plusieurs  autres  ; & force 
contre  fa  réfolution  pour  la  délivrance  des  prifon- 
niers , la  paix  du  peuple  & la  liberté  de  leglife , de 
donner  au  roi  par  écrit  une  concclTion  des  invefti- 
tures  qu'il  avoit  fouvent  défendues.  J’ai  fait  jurer  , 
ajouta-t-il , par  les  évêques  & les  cardinaux  , que  je 
n'inquieterois  plus  le  roi  à ce  fujet,  & que  je  ne  pro- 
noncerais point  d’anathême  contre  lui.  Or  quoique  le 
roi  Henri  air  mal  obfervéfon  ferment, toutefois  je  ne 
l’anathématifcrai  jamais  , &c  ne  l’inquieterai  jamais 
au  fujet  des  inveftitures  : lui  & les  fiens  auront  Dieu 
pour  juge  d'avoir  rejetté  nos  avertiifemens.  Mais 
quant  à l’écrit  que  j'ai  fait  par  contrainte  fans  lecon- 
feil  de  mes  frères  & fans  leurs  fouferiptions  , je  re- 
connois  qu’il  a été  mal  fait,&  je  defire  qu’il  foit  cor- 
rigé : Enflant  la  maniéré  de  la  corre&ion  au  jugement 
de  cette  aflcmblée  , afin  que  ni  leglife  ni  mon  ame 
n’en  fouffrent  aucun  préju'dice.Tout  le  concile  réfolut 
que  les  plus  fages  & les  plus  fçavans  d’entre  eux  déli- 
béreraient 
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bcreroient  mûrement  fuj:  ce  fujet  pour  rendre  leur 
réponfede  lendemain. 

Le  fixiéme  jour  du  concile  qui  fut  le  dernier  , le 
pape  commença  par  fe  purger  du  foupçon  d’herefie  , 
dont  on  accufoit  ceux  qui  approuvoicnt  les  inverti- 
turcs  i & pour  cet  effet  il  fit  la  profeflion  de  foi  en 
prefencc  de  tout  le  concile.  Il  y déclara  qu’il  rece- 
voir toutes  les  faintes  écritures  tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  teftament , les  quatre  premiers  conciles 
generaux  & le  concile  d’Antioche  , les  decrets  des 
papes  , & principalement  de  Grégoire  VII.  & d’Ur- 
bain IL  J’approuve,  ajouta-t-il,  ce  qu’ils  ont  approu- 
vé , je  condamne  ce  qu'ils  ont  condamné,  je  défends 
tout  ce  qu’ils  ont  défendu , & je  perfevererai  toujours 
dans  ces  fentimens. 

Enfuitc  Girard  évêque  d’Angoulcme  , légat  en 
Aquitaine  , fe  leva  au  milieu  de  l’affcmblée  , &c  du 
conlcntcment  du  pape  &:  du  concile  , lut  un  écrit  en 
ccs  termes  : Nous  tous  aflcmblcz  en  ce  faint concile, 
condamnons  par  l’autorité  ccclcfiaftique  & le  juge- 
ment du  faint  Efprit , le  privilège  extorqué  du  pape 
Palcal  par  la  volonté  du  roi  Henri  : nous  le  jugeons 
nul  & le  cafTons  abfolument  ; & défendons  fous  peine 
d’excommunication  , qu’il  ait  aucune  autorité.  Ce 
que  nous  faifons  à caule  de  ce  qui  crt  contenu  dans 
ce  privilège  , qu’un  évêque  élu  canoniquement  par. 
le  clergé  & le  peuple , ne  fera  point  facré  qu’il  n’ait 
reçu  auparavant  l’mvcftiturc  du  roi  : ce  qui  crt  contre 
le  faint  Efprit  & l’inftitution canonique.  Après  cette 
lcirture  tous  s’écrièrent  : Amen  , amen  : ainli  loit-il , 
ainfi  foit-il.  Cet  écrit  avoir  été  dreffé  par  Girard 
éveque  d’Angoulême  , Leon  d’Ortic  , Grégoire  de 
Tome  XlVy  V 
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Terracine , Galon  de  Leon,  & par  Robert  cardinal 
du  titre  de  S.  Eufebc  , & Grégoire  du  titre  des  faims 
apôtres.  Il  fut  fouferit  par  ceux  qui  alTiftoient  au  con- 
cile. Deux  évêques  , Brunon  de  Segni  Jean  de 
Tufculum,&  deux  cardinaux,  Pierre  de  S.  Sixte,  &c 
Albcric  de  fainte  Sabine,  quoiqu’ils  fuflent  à Rome, 
n’afl'iftcrcnt  pas  au  concile  : mais  enfuite  aïant  lû  la 
condamnation  du  privilège  ,ils  l’approuvèrent  com- 
me les  autres. 

On  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  pape  Pafcal 
au  roi  Henri  & aux  empereurs  fes  fucccfleurs  , où  il 
dit:  La  loi  divine  & les  faints  canons  défendent  aux 
évêques  de  s’occuper  d’affaires  feeuheres,  ou  d’aller  à 
la  cour  , fi  ce  n’cft  pour  délivrer  les  condamnez  &c 
les  autres  qui  font  dans  l’oppreflion.  Mais  dans  votre 
roïaume  on  contraint  les  évêques  & les  abbez  mê- 
me à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fe  fait  guercs  fans 
commettre  des  pillages , des  facrilegcs,  des  incendies 
& des  homicides.  Les  miniftres  de  l’autel  font  deve- 
nus les  miniftres  delà  cour  , parce  qu’ils  ont  reçu  des 
rois  des  villes,  des  tours,  des  duchez,  des  marquifats, 
des  droits  de  monnoïc&  d’autres  biens  appartenans  à 
l’état  : d’où  cft  venue  la  coutume  de  ne  point  facrer  les 
évêques  qu’ils  n’aïent  reçu  l’inveûiture  de  la  main  du 
roi.  Ces  defordres  ont  excité  nos  prédeedfeurs  Gré- 
goire VII.  & Urbain  II.  à condamner  en  plufieurs 
conciles  ces  inveftitures  , fous  peine  d’excommuni- 
cation > & nous  confirmons  leur  jugement  dans  ce 
concile. 

Nous  avons  donc  ordonné  qu’on  vous  laiflat  à 
vous  notre  cher  fils  Henri  , qui  êtes  maintenant  par 
notre  miniftcrc  empereur  Romain,  &:  à votre roïau- 
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me,  tous  les  droits  roïaux  qui  manifdlcmcnt  appar-  ■ 

tenoient  auroïaume  du  tems  de  Charles  , de  Louis , A N.  mi, 
d’Otton , &c  de  vos  autres  prédecefleurs.-Nous  défen- 
dons aufli  aux  évêques  &c  aux  abbez  d'ufurpcr  les 
droits  roïaux,  ni  les  exercer  que  du  confcntemcnt  des 
rois  : mais  les  églifes  avec  leurs  oblations  & leurs 
domaines  demeureront  libres  , comme  vous  avez 
promis  à Dieu  au  jour  de  votre  couronnement.  Le 
pape  raconte  enfuite  la -manière  dont  il  fut  arrêté 
par  les  gens  de  l’empereur  , ôc  la  lettre  femblc  im- 
parfaite. 

Godetroi  de  Viterbe  auteur  du  meme  fiecle  , dit  coiefr.  ckr.  t*. 
qu’en  ce  concile  de  Latran  le  pape  Pafcal  voulut  rc-  / 
noncer  au  pontificat , s’en  jugeant  indigne  , à caufe 
de  cette conceflion  faite  à l’empereur  : qu’il  quitta  la 
mitre  & la  chape,  & pria  le  concile  d’ordonner  fans 
lui  ce  qu’il  jugeroit  à propos  : mais  que  le  concile  ne 
voulut  point  recevoir  fa  démiflion , & l’obligea  à 
garder  ta  dignité  , tournant  toute  fon  indignation 
contre  Henri  V.  qui  fut  déclaré  ennemi  de  l’églife 
comme  fon  pere. 

Entre  plufieurs  lettres  que  le  pape  Pafcal  écrivit  tfiji. 
fur  ce  fujet  ,nous  en  avons  une  à Gui  archevêque  de 
Vienne  , & légat  du  faint  fiege,  où  il  l’exhorte  à de- 
meurer ferme  , en  cas  que  les  barbascs  , c’cft  à-dire, 
les  Allemans,  veulent  ébranler  là  confiance , foit  par 
menaces,  foit  par  carcflcs.  Puis  il  ajoute  : Quant  à ce 
que  vous  defirez  fçavoir  , voici  ce  qui  en  ell.  Je  dé- 
clare nuis  & je  condamne  à jamais  les  écrits  faits  au 
camp  où  j’étois  retenu  pnfonnicr , touchant  les  in- 
vcfitures  ; & je  me  conforme  fur  ce  fujet  à ce  qu’ont 
ordonné  les  canons  des  apôtres , les  conciles  & nos 
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prédecclfcurs  , principalement  Grégoire  & Urbain. 

L’archevêque  de  Vienne  tint  un  concile  le  feizié- 
rac  de  Septembre  la  même  année  nu.  où  fe  trouvè- 
rent entr’autres  évêques, faint  Hugues  dcGrenoble& 
fiint  Godefroi  d’Amiens , que  l’archevêque  avoir  prie 
d’y  venir  pour  tenir  fa  place, parce  qu’il  n’avoit  pas  la  , 
parole  libre.  Ce  concile  fit  un  decret  en  ces  termes  : 
Nous  jugeons  fuivant l’autorité  delà  faintc  églife  Ro- 
maine , que  l'invcftiturc  des  évcchcz  , des  abbaïcs 
& de  tous  les  biens  ecclefiaftiqucs  reçue  de  la  main 
laïque, cft  une  hérefie.  Nous  condamnons  par  la  ver- 
tu du  faint  Efprit  , l’écrit  ou  privilège  que  le  roi 
Henri  a extorque  par  violence  du  pape  Pafcal , nous 
le  déclarons  nul  <5c  odieux.  Nous  excommunions  ce 
roi , qui  venant  à Rome  fous  ombre  d’une  paix  fimu- 
léc,  après  avoir  promis  au  pape  par  ferment  la  fûrctc 
de  fa  perfonne  & la  renonciation  aux  invcftiturcs  , 
après  lui  avoir  baifé  les  pieds  & la  bouche,  l’a  pris  en 
trahifon  comme  un  autre  Judas, dans  le  faint  fiege  , 
devant  le  corps  de  faint  Pierre , avec  les  cardinaux  , les 
évêques  & plufieurs  nobles  Romains  : l’aïant  enlevé 
dans  fon  camp  , l’a  dépouillé  des  ornemens  pontifi- 
caux , traité  avec  mépris  &:  dérifion  , & extorqué  de 
lui  par  violence  cet  écrit  détcftablc.  Nous  l’anathé- 
matifons  & le  féparons  du  fein  de  l’églifc  , jufques  à 
ce  quelle  reçoive  de  lui  une  pleine  fatisfa&ion.  Saint 
H ugues  de  Grenoble  fut  le  principal  auteur  de  cette 
excommunication. 

Le  concile  écrivit  enfuite  au  pape  une  lettre  fyno- 
dalc  qui  porte  : Nous  nous  fommes  aiïcmblcz  à 
Vienne  fuivant  l’ordre  de  votre  fainteté.  Il  s’y  cft 
trouvé  des  députez  du  roi  avec  des  lettres  bullécs , 
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ou  vous  témoignez  délirer  la  paix&  l’union  avec  lui, 

& le  roi  difoit  qu’elles  lui  avoient  été  envoïées  de 
votre  parc  depuis  le  concile  que  vous  avez  tenu  à 
Rome  au  carême  dernier.  Quoique  nous  en  fulïïons 
furpris , toutefois  nous  fouvenant  des  lettres  que  nous 
avons  reçues  de  vous , Girard  d’Angoulêmc  & moi 
touchant  la  perfcvcrancc  dans  la  juftice  , pour  éviter 
la  ruine  de  lcglife  & de  notre  foi,  nous  avons  procé- 
dé canoniquement.  Ils  rapportent  enfuitc  fommai- 
rement  le  decret  du  concile  de  Vienne , & en  deman- 
dent la  confirmation  par  des  lettres  patentes  que  les 
évêques  fc  puiflcnt  cnvoïcr  l’un  à i’autre  : puis  ils 
ajoutent  : Et  parce  que  la  plupart  des  feigneurs  du 
pais,  & prclquc  tout  le  peuple  eftde  notre  fentiment 
fur  ce  point  , enjoignez- leur  pour  la  remilfion  de 
leurs  pechez  , de  nous  prêter  fccours  s’il  cft  befoin. 

Nous  vous  reprefentons  encore  avec  le  refpcdt  con- 
venable, que  fi  vous  confirmez  not*cdccrcc,  & vous 
abftencz  déformais  de  recevoir  de  ce  cruel  tyran , ou 
de  fes  cnvoïcZjdcs  lettres  ou  des  prefens , & même 
de  leur  parler  , nous  ferons , comme  nous  devons,  vos 
fils  & vos  fidèles  fervitcurs.  Mais  fi.  vous  prenez  un 
autre  chemin  , ce  que  nous  ne  croïons  pas  , ce  fera 
vous.  Dieu  nous  en  préferve  , qui  nous  rejetterez  de 
votre  obéiffance.  Nonobftant  cette  menace,  le  pape 
confirma  les  decrets  du  concile  de  Vienne  par  une  x.  ccne.  p . 7 W. 
lettre  dattéedu  vingtième  d’Oétobre. 

Joccran  archevêque  de  Lion  indiqua  la  même  xiv. 
année  un  concile  à Anfe  pour  traiter  de  la  foi  & des  c£n«j  fur'*i« 
invellitures  , & y appclla  Daïmbcrt  archevêque  de  m,cllllU,c,• 

- Sens  fie  fes  fuffragans  i mais  ils  s’en  exeuferent  par 

une  lettre  qu’Yvcs  de  Chartres  écrivit  au  nom  de  j«. 

V iij 


Digitized  by  GoogI 


•*v 


ij8  Histoire  Ecclesiastique. 

* — * — toute  la  province,  où  il  parle ainfi  : Nos  peres  n’ont 

An.  nu.  point  ordonné  que  l’évêque  du  premier  fiege  pût  ap- 
pcllcr  les  évêques  à un  concile  hors  de  leur  province  , 
fi  ce  n ctoit  par  ordre  du  laint  fiege,  ou  qu’une  églifc 
particulière  appellàt  au  premier  ïïege  pour  des  cau- 
les  quelle  ne  pouvoir  terminer  dans  la  province. 
Il  apporte  fur  ce  fujet  les  autoritez  des  papes,  puisil 
ajoute  : 

Quant  aux  inveftiturcs  dont  vous  voulez  parler 
en  ce  concile  , vous  découvrirez  la  honte  de  votre 
pcrcau  lieu  de  la  cacher  : car  ce  que  le  pape  a fait 
pour  éviter  la  ruine  de  fon  peuple  ,ily  a été  contraint 
par  la  neceffité  , mais  fa  volonté  ne  l’a  point  approu- 
vé. Ce  qui  paraît  en  ce  que  fi -tôt  qu’il  a été  hors  du 
péril  , comme  il  l’a  écrit  à quelques-uns  de  nous , il 
a ordonné  & défendu  ce  qu’il  ordonnoit  &défendoit 
auparavant , quoique  dans  le  péril  il  ait  permis  de 
drcfTcr  quclquc*écrits  détcftables.  Ainfi  Pierre  ré- 

fiara  fes  trois  renicmcns  par  trois  confeflîons  : ainfi 
c pape  Marcellin  féduit  par  les  impies , offrit  de  l’en- 
ccns  devant  l’idole  , 6c  peu  de  jours  après  reçut  la 
couronne  du  martyre,  fans  avoir  été  jugé  par  fes  frè- 
res. Dieu  a permis  ces  chutes  dans  les  plus  grands 
hommes , afin  que  les  autres  connoiffcnt  leur  foi- 
blcfie',  qu’ils  craignent  de  tomber  de  même,  ou  fc 
relèvent  promptement. 

Que  fi  le  pape  n’ufc  pas  encore  contre  le  roi  d’Al- 
lemagne de  la  feverité  qu’il  mérite  , nous  croïons 
qu’il  diffère  exprès,  fuivant  le  jugement  de  quelques 
doétcurs,  qui  confeiilent  de  s’expofer  à de  moindres 
périls, pour  en  éviter  de  plus  grands.  Yves  rapporte  ici 
nhcim.tsm.  un  grand  paffage  du  troifiéme  livre  de  S.  Auguftin 
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contre  Parmenien , où  il  dit  que  fuivant  la  faine  dif-  

cipline  de  l’églife  on  ne  doit  cmploïcr  l’anathcme  An.  uh. 
que  contre  les  particuliers , & quand  il  n’y  a aucun 
péril  de  fchifme.  Mais  quand  le  coupable  cfl  affez 

{mifTant  pour  entraîner  la  multitude  , ou  quand  tout 
e peuple  cil  coupable , il  ne  relie  aux  gens  de  bien 
que  de  gémir  devant  Dieu  -,  car  les  conleils  de  répa- 
ration font  inutiles  & pernicieux.  Yves  de  Chartres 
continue  : D’ailleurs  il  ne  nous  paroît  pas  utile  d'aller  à 
un  concile  , où  nous  ne  pouvonscondamncrlesaccu-  , 

fez , parce  qu’ils  ne  font  fournis  au  jugement  d’aucun 
homme.  Le  Sauveur  lui-meme  nous  ordonne  d'obéir 
à ceux  qui  font  en  de  telles  places  , quand  meme  ils 
feroient  femblablcs  aux  Pharifiens , pourvu  qu’ils  cn- 
feignent  bien  , quoiqu’ils  falfcnt  mal.  Il  faut  donc 
couvrir  l’opprobre  du  faccrdoce,  de  peur  de  nous  cx- 
pofer  à la  ruée  de  nos  ennemis,  & d’affoiblir  1 ’églife 
en  voulant  la  fortifier.  Ainfi  nous  croïons  êrrecxcu- 
fables,  fi  nous  nous  abllcnons  de  déchirer  le  pape  par 
nos  difeours,  6c  fi  nous  exeufons  avec  une  charité  fi- 
lial c ce  qu’il  a accordé  au  roi  d’Allemagne.  Car  le  pré- 
varicateur de  la  loi  n’eft  pas  celui  qui  pcchc  par  fur- 
prife  ou  parncceffité,  mais  celui  qui  combat  la  loi  de 
dclfein  formé,  & qui  ne  veut  pas  reconnoître fa fiiu - 
te.  Nous  approuvons  même  la  conduire  xiu  pape  , fi 
voi'ant  le  peuple  menacé  de.fa  ruine  il  s’cll  expoié 
au  péril  pour  remédier  à de  plus  grands  înaux.  Il 
n’efi:  pas  le  premier  qui  a ufe  de  tempérament  & 
d’indulgence  félon  les  occafions. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellent  héré- 
fic  l’invcftiturc,  l’héréfic  n’efi  que  l’erreur  dans  la  foi. 

La  foi  6c  l’erreur  procèdent  du  cœur , 6c  cette  invelli-  . 
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ture  qui  excite  un  fi  grand  mouvement,n’cft  que  dans 

An.  mi.  les  mains  de  celui  qui  la  donne  & de  celui  qui  la  re- 
çoit. De  plus , fi  cette  inveftiture  étoit  une  hérefie , 

' celui  qui  a renoncé  ne  pourroit  plus  y revenir  fans  pé- 
ché. Or  nous  voïons  en  Germanie  &c  en  Gaule  plu- 
licurs  perfonnes  rcfpccfablcs , qui  aïant  effacé  cette 
tache  par  quelque  fatisfa£Hon,&:  rendu  le  bâton  paf- 
toral , ont  reçû  de  la  main  du  pape  l’inveftiturc  à la- 
quelle ils  avoicnt  renoncé.  Les  papes  ne  l’auroicnc 
pas  donnée  s’ils  avoient  cru  qu’elle  enfermât  une  hé-- 
refie.  Quand  donc  on  fc  relâche  pour  un  tems  de  cc 
qui  n’cll  point  otdonné  par  la  loi  éternelle , mais  éta- 
bli ou  défendu  pour  l’honneur  & l’utilité  de  leglife  : 
ce  n’eft  pas  une  prévarication  , mais  une  Ioüablc  Sc 
falutairc  occonomie. 

Que  fi  quelque  laïque  cil  allez  infenfé  pour  s’ima- 
giner qu’avec  le  bâton  paftoral  il  peut  donner  un  fa- 
crcmcnt  ou  l’effet  d’un  facrcmcnt , nous  le  jugeons 
abfolument  hérétique , non  à caufc  de  l’invcftiture 
manuelle  , mais  â caule  de  cette  erreur  diabolique.  Et 
fi  nous  voulons  donner  aux  chofcs  des  noms  conve- 
nables , nous  pouvons  dire  que  cette  invelliturcdcs 
laïques  eft  une  entreprife  & une  ufurpation  facrilcge  , 
que  l’on  doit  abfolument  retrancher  pour  la  liberté 
dclcglife  , fi  on  le  peut  faire  fans  préjudice  de  la  paix; 
mais  quand  on  ne  le  peut  fans  faire  fchifme  , il  faut 
différer  & fc  contenter  de  protefter  contre  avec  difcrc- 
tion.  L’archevêque  de  Lion  répondit  à cette  lettre  , 
infillant  principalement  fur  le  droit  de  fa  primatic, 
en  vertu  duquel  il  prétend  pouvoir  convoquer  les 
éyêqucsdc  toutes  les  provinces  Lionoifes,  fans  qu’ils 
;iïçnt  fujet  de  fc  plaindre  qu’on  les  tire  hors  de  leur 

provinçc 
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province.  Il  avoué  que  l’invcftiturc  en  foi  n'efi:  pas  “ 
une  hérefic;  maisil  dit  que  l’hércfic  confifte  à foute-  An.  1I12" 
nir  qu’elle  eft  permife. 

Yves  de  Chartres  écrivit  de  mêmeàHenriabbéde 


S.  Jean  d’Angcli,qui  lui  avoit  demandé  fon  avis  fur 
les  inveftitures.  J’approuve,  dit-il  , & je  confirme 
autant  qu’il  eft  en  moi,lc  jugement  des  papes  Grégoire 
& Urbain  ; 5c  quelque  nom  qui  convienne  propre- 
ment à cette  ufurpation , je  juge  fehifmatique  l’opi- 
nion de  ceux  qui  la  veulent  foutenir.  Ce  que  je  ne  dis 
pas  contre  le  pape , qui  m’a  écrit  qu’il  a été  contraint 
tic  faire  ce  qu’il  a fait , & qu’il  eft  toujours  dans  les 
mêmes  fentimens.  J’cftime  donc  qu’il  faut  l’avertir 
par  des  lettres  familières  5c  charitables , de  fe  juger 
lui- même  &dc  fe  rétnuftcr.  S’il  le  fait , nous  en  ren- 
drons grâces  à Dieu  , 5c  toute  leglife  s’en  réjouira 
avec  nous:  fi  la  maladie  eft  incurable  , ce  n’eft  pas  à 
nous  de  le  juger  ; puifquc  l’évangile  nous  ordonne 
d’obéir  à ceux  qui  font  affis  dans  la  chaire,  fans  faire 
des  confpirations  fa&icufcs  pour  les  en  chaflcr.  Que 
s’ils  commandent  quelque  chofc  contre  l’évangile , 
nous  ne  devons  point  leur  obéir,  fuivant  l’exemple  de 
S.  Paul , qui  réfifta  en  face  à S.  Pierre  fon  fupcricur  : 
car  quand  les  jugemens  humains  font  à bout , il  faut 
implorer  la  mifcricorde  de  Dieu  pour  ceux  quife  font 
léparez  de  l’unité  de  1 eglife. 

Yves  avoit  écrit  dans  îe  meme  fens  à Brunon  arche- 
vêque  de  Trêves, à qui  il  difoit  : Nous  voïons  ladi- 
vifion  du  roïaume  & du  faccrdocc,  qui  font  les  prin- 
cipaux appuis  de  leglife  de  Dieu  •,  5c  nous  devons 
tous  travailler  à les  réunir  , foit  en  retranchant  les 
membres  corrompus , foie  en  emploïant  des  remèdes 
Tm.  XIV,  X 
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plus  doux  : car  dans  un  fi  grand  péril  il  ne  faut  pas 
s’en  tenir  à la  feule  rigueur  , il  faut  ufer  de  condes- 
cendance, & faire  comme  dans  la  tempête , où  l’on 
jette  unepartic  dcsmarchandifes  pourfauvcrlcrefte.- 
C’eftainfi  que  la  charité  fe  rend  foible  avec  les  foi- 
bles,  & fe  fait  tout  à tous , & les  particuliers  ne  doi- 
vent pas  blâmer  la  conduite  des  palpeurs,  fi  fans  pré- 
judice de  la  foi  & des  moeurs  ils  font  ou  fouffrent  quel- 
que chofe  d’imparfait,  pour  conferver  la  vie  de  leurs 
ouailles.. 

Gcofroiabbé  de  Vendôme  netoit  pas  fi  modéré  ; 
& voici  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  ce  fujet  : 
Celui  qui  étancaffis  fur  la  chaire  des  faints  apôtres 
s’eft  privé  de  leur  bienheureux  fort  agiffant  autrement 
qu’eux,  doit  calTcc  ce  qu’il  a fak,& le  corriger  en  pleu- 
rant comme  un  autre  Pierre.  Si  la  crainte  de  la  mort 
la  fait  broncher,  ce  n’eft  point  une  exeufe  pour  avoir 
fait  ce  qu’il  pouvoir  éviter  en  acquérant  l’immortali- 
té. S’il  dit  que  ce  n’eft  pas  la  crainte  de  fa  mort,  mais 
de  la  mort  de  fes  enfans,  c’cft  encore  une  mauvaife 
exeufe , puifquc  loin  de  les  fauver , il  a mis  un  obfta- 
cle  à leur  falut  : car  il  n’y  a point  d’exemples  des- 
faints  qui  nous  autorifent  à différer  une  mort  utile  au 
prochain,  & qui  nous  feroit  auffi-tôt  entrer  dans  la  vie 
éternelle.  Si  Paint  Paul  évita  la  mort  pour  un  tcms,il 
ne  bleffa  point  la  foi , & n’abandonna  pas  la  vérité. 
Ce  n’eft  donc  point  par  un  confcil  de  juftice  ou  de 
mifcricorde,  mais  par  une  fuggeftion  du  démon  que 
Ton  a fouftrait  à la  morr  des  hommes , qui  étant 
mortels  ne  peuvent  l’éviter  long-tems , & qui  pou- 
voiententrer  aufli-tôt  dans  laviectcrnelle  avec  utili- 
té pour  toute  l’églife.  Quand  même  ils  auroient  étc 
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aflez  lâches  pour  fe  retirer  de  la  porte  du  paradis  en  ~ 1 

renonçant  à la  vérité  rcetoit  à vous  de  les  foutenir  A H* 
ar  vos  exhortations  & votre  exemple  , en  mourant  u vttm  *• 
e premier  pour  la  bonne  caufc.  Et  comme  cette  fau- 
te cft  incxcufablc,  il  faut  la  corriger  fans  délai  -,  de 
peur  que  lcglifc  qui  fenrble  prête  à rendre  le  dermet 
loupir,  nepérifle  entièrement.  Ilfourientque  l’invef- 
titureeft  une  hérefic,fuivant  la  tradition  des  peres,& 
que  celui  qui  l’autorife  cft  hérétique.  Or,  ajoute-t-il, 
on  peut  tolérer  le  pafteur  s’il  cft  de  mauvaifes  mœurs, 
mais  non  s’il  erre  dans  la  foi.  En  ce  cas  le  moindre 
;des  fidèles  a droit  de  s’élever  contre  lui  ; fût-ce  un  pé- 
cheur public , fût- ce  une  perlonne  infâme. 

Cependant  Alexis  empereur  de  C.  P.  aïant  appris 
ce  qui  s’éroit  pafle  entre  le  pape  &c  l’empereur  Henri,  l ^pcrcur  Aiexj* 
enyoïa  à Rome  une  ambafladede  perfonnes  confide-  °”e’ 
rables,pour  témoigner  quil  etoit  ieniiblement  afflige  4<- 
de  la  prife  du  pape  , & des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  foufferts.  Il  loüoit  & remercioit  les  Romains 
d’avoir  réfifté  à Henri,  &:ajoutoit  que  s’il  les  trouvait 
auftï  bien  difpofcz  qu’on  lui  avoit  mandé  , il  iroit  à 
Rome  lui-mcinc,oulon  fils  Jean, recevoir  la  couron- 
ne de  la  main  du  pape  comme  ks  anciens  empereurs. 

Les  Romains  lui  mandèrent  par  fes  ambafladeurs 
qu’ils  étoient  prêts  à le  recevoir  ; & au  mois  de  Mai 
de  la  même  année  un.  ils  choifircnt  environ  fix  cens 
hommes  qu’ils  envoïerent  à l’empereur  pour  le  con- 
duire. On  ne  fçait  à quel  deflein  Alexis  fit  çejttc  dé- 
marche , & on  n’en  voit  aucune  fuite. 

La  mort  de  Boëmond  arrivée  l’année  précédente,  *»«•  s»u™.  *?. 
.avoit  délivré  l’empereur  Alexis  d’un  redoutable  en-  r"'ir' 
pend.  Il  mourut  en  Poüille,  comme  il  fe  préparoit  à 
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— — — retourner  en  Orient  , & fut  enterre  à Canoflc  dans 

A n.  iii  i.  1 cglife  de  S.  Sabin , où  l’on  voit  fon  épitaphe  en  vers 
& ap.  Haron.  an . latins  du  teins.  Comme  fon  fils  Boemond  étoit  en- 
c.v/.'/.  Tjr.  i.  *i.  corc  enfant  ,Tancrede  luifucceda  dans  la  principau- 
c'  r.  .s.  té  d’Antioche , mais  il  ne  la  pofléda  qu’un  an  &c  mou- 

rut en  nu. 

xvii.  La  meme  année  mourut  Gibelin  patriarche  de  Je- 

Eghicdcjcgifa-  rufalcm  , & il  eut  pour  fuccelTcur  l’archidiacre  Ar- 
>;•  noul  furnomme  Male-couronnc,  qui  afpiroit  depuis 
fi  long-tcms  à ce  fiege.  Il  maria  la  niece  à Euftachc 
Grener  feigneur  de  Sidon  & de  Cclarée,  & lui  donna 
le  meilleur  domaine  de  fon  églife  , fçivoir  Jcrico  & 
fes  dépendances.  Sa  vie  ne  fut  pas  moins  feanda- 
leufc  dans  fon  pontificat  qu’au paravann  ; mais  pour 
en  diminuer  le  reproche, il  introduifit  des  chanoines 
réguliers  dans  l’églifc  de  Jerufalem.  Conon  évêque 
de  Prcnellc  y étoit  alors  en  qualité  de  légat  du  faine 
chr.  ah  Vrftm-  fiege  -,  & aïant  appris  comment  le  roi  Henri  avoir  pris 
**' lIl6m  le  pape  à Rome  , 6c  le  defordre  qu’il  y avoir  fait , il 
prononça  contre  lui  une  fcntcncc  d’excommunica- 
tion par  le  confeil  de  l’églife  de  Jerufalem  , 6c  la  rc- 
nouvella  enfuitc  en  divcrlcs  provinces, 
c.  Tyr.  xi.  e.  »»•  Ce  fut  par  le  conGcil  du  patriarche  Arnoul  que  le 
roi  Baudoiiin  époufa  Adélaïde  comtclfc  de  Sicile  , 
quoiqu’il  eût  époulé  à Edeffe  une  femme  légitime 
qui  vivoit  encore.  Adélaïde  veuve  de  Roger  , frère 
de  Robert  Guifehard  , étoit  une  princciïc  riche  &c 
puiflance, & Baudouin  rechercha  fon  alliance  pour 
remédier  à fon  indigence  qui  étoit  extrême.  Il  luien- 
voïaen  mt.  des  ambn  (fadeurs , qui  lui  perfuaderent 
ce  mariage  , lui  diffimulant  que  Baudoiiin  fût  marié, 
& lui  promettant  la  fucccflîon  du  roïaume  de  Jeru- 
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ralcmpourlc  fils  quelle  auroit  de  lui,  ou  en  cas  qu’elle 

n’en  eût  point  d’enfans , pour  celui  quelle avoit déjà,  A N.  nu. 
fçavoir  Roger  II.  comte  de  Sicile.  Lacomtcfle  arriva 
en  Palcftine  en  1113.  apportant  avec  elle  dcsrichcflcs 
immcn{cs;&  le  roi  Baudoüin  lepoufa  , comme  s’il 
eût  été  libre. 

Cependant  Bernard  patriarche  d’Antioche  renou- 
vclla  Tes  plaintes  auprès  du  pape  , de  la  conceflion 
qu’il  avoit  faite  àl’cghfe  de  Jcrufalcm  ; &c  le  pape  dé-  fft.tf.xi. 
clara  qu’il  n’avoit  prétendu  attribuer  au  patriarche  de 
Jerufalcm  , que  les  églifes  dont  les  limites  avoient 
été  confondues  par  la  longue  domination  des  barba- 
res -,  mais  qu  a l’égard  de  celles  dont  les  bornes  étoienc 
demeurées  certaines , il  falloit  s’en  tenir  à l’ancienne 

fiofleffion.  Le  pape  écrivit  de  meme  au  roi  Baudoüin, 
ui  ordonnant  d’empêcher  que  fous  prétexte  de  la 
conceflion  faite  en  fa  faveur,  le  patriarche  de  J erufa- 
lem  n’ufurpât  la  jurifdi&ion  fnr  les  églifes  , qui  fous 
les  Turcs  & les  Sarrafins  avoient  incontcftablcmcnt 
relevé  du  patriarche  d’Antioche. 

Gaudri  évêque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux  , Cvu,xiv'ni  c ^ 
principalement  par  l’aflaflinat  de  Gérard  de  Crcci , lso 
un  des  premiers  leigncurs  de  la  ville  , que  Roricon  % ,11’ 

frère  de  lcvêquc  tua  dans  l’églifc  cathédrale  comme 
il  faifoit  fa  pricre.  Il  cft  vrai  que  l’évêque  éroit  ce- 
pendant à Rome  : mais  on  fut  perfuadé  qu’il  y étoit 
allé  exprès , pour  détourner  de  lui  le  foupçon  de  ce 
meurtre,  après  l’avoir  commandé.  Une  caufe  encore 
plus  grande  de  haine  , futqu'après  avoir  juré  la  com- 
mune de  la  ville,  il  s'efforça  de  l’abolir.  On  appcl- 
loit  Communes  les  nouvelles  locictez  queformoient  r.  cmj.iitjf. 
entr’eux  les  habitans  des  villes  par  la  conceflion  de 
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leurs  feigncurs,pour  fe  défendre  contre  les  violences 
des  nobles,  & te  rendre  juftice  entr’eux.  Ceux  qui 
juroient  ces  focietcz  fe  nommoient  proprement  bour- 
geois , & ils  éüfoicnt  de  leurs  corps  des  officiers  pour 
les  gouverner  fous  les  noms  de  Maires,  Jurez,  Elchc- 
vins , ou  autres  fcmblables  ;•  & c'cft  l’origine  des  corps 
de  villes.  Or  comme  les  habitans  des  villes  &c  des  vil- 
lages étoient  encore  ferfs  pour  la  plupart , ils  rachc- 
toient  leur  liberté  par  de  grofles  tommes  qu’ils  don- 
noient  au  roi  ou  au  principal  feigneur,pour  obtenir 
ce  droit  de  commune  , & réduire  à une  feule  taxe  tour- 
tes les  redevances  qu’ils  païoient  auparavant.  Mais 
ce  toit  fouvent  au  préjudice  des  feigneurs  particuliers, 
fur-tout  des  ecclcfiaftiques,àqui  les  bourgeois  deve- 
nus plus  forts,  refufoient  de  paieries  anciennes  rede- 
vances qu’ils  prétendoient  mal  fondées  j & c’cft  ce 
qui  rendit  ces  communes  odieufes. 

Celle  de  Laon  cfl:  une  des  premières  dont  il  foit 
fait  mention  : elle  fut  accordée  par  le  roi  feigneur 
particulier  de  la  ville , & levêquc  jura  de  la  mainte- 
nir, l’un  & l’autre  moïennant  des  fommes  confidç- 
tables  que  donnèrent  les  bourgeois.  Toutefois  l’évè- 
que  entreprit  peu  de  tems  après  de  la  faire  cafter  : de 
quoi  les  bourgeois  avertis  offrirent  au  roi  & à fon 
jconfeil  quatre  cens  livres  d’argent , pour  maintenir 
leur  commune  ; mais  l’.évêque  en  promit  fept  cens 
pour  l’abolir  & l’emporta  ; car  ce  prince  entre  plu- 
ficurs  bonnes  qualitezavoit  ce  foiblc  de  fe  trop  con- 
fier à des  perfonnes  intereflées.  Cette  convention  fut 
faite  le  jeudi  faint  dix-huiricme  d’Avril  l’an  un.  Le 
roi  partit  de  Laon  le  vendredi  matin , & l’évêque  com- 
mença ce  jour-là  à faire  lever  fur  les  bourgeois  une 
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taxe,  d’autant  que  chacun  avoir  donné  pour  obtenir  An.  mi. 
fa  commune  i ce  qui  continua  le  lendemain. 

Ce  procédé  les  mit  en  telle  fureur, qu’ils  réfolurcnc 
fa  mort  de  l’évêque,&il  y en  eut  quarante  qui  la  jurè- 
rent. Le  fameux  docicur  Anfelme  doïen  de  1 ’égliic  de 
Laon , en  avertit  le  prélat  le  famedi  au  foir  comme  il 
étoit  prêt  à fc  coucher  : il  témoigna  d’abord  méprifer  * 
cette  populacc,& toutefois  il  profita  de  l’avis, & n’alla 
point  à matines  la  nuit  de  Pâques.  Le  lendemain  à la 
proceflion  il  fit  prendre  à fes  domeftiques  & aux  gen- 
tilshommes des  épées  fous  leurs  habits  , & fit  venir 
des  païfans  des  terres  de  l’évêché  pour  garder  les  tours 
de  l’églifc  & fon  palais , mais  le  mardi  s’érant  rafluré 
il  les  renvoïa.  Le  jeudi  vingt-cinquième  d’Avril  jour 
de  faint  Marc  après  midi,comme  l’évêque  étoit  occu-  *.4- 

Î)é  avec  l’archidiacre  Gautier  des  moïens  d’exiger  de 
'argent , il  s’éleva  parla  ville  un  grand  tumulte  de 
gens  qui,  crioient  : La  commune.  Alors  les  bour- 
geois armez  d’épées,  d’arcs,  de  cognées , de  haches , 
de  maflucs  & de  lances  , traverferenc  l’églifc  cathc-r 
drale  , & entrèrent  à l’évêché  en  grande  troupe.  A ce 
bruit  les  feigneurs  accoururent  de  toutes  parts  ; car 
ils  avoient  promis  à l’évêque  avec  ferment  de  le  fe- 
courir  , & il  y en  eut  quelques-uns  de  tuez  par  les 
bourgeois.- 

L’evêque  fe  défendit  quelque  tems  â coups  de 
pierres  & de  flèches  ; car  il  avoir  porté  les  armes,  & 
ctoit  plus  guerrier  qu’eeelefiaftique.  Enfin  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  aflauts  du  peuple  , il  prit  l’ha- 
bit d’un  de  fes  valets , fe  réfugia  dans  le  cellier  de  le- 
glife,  &fe  cacha  dans  un  tonneau  qu’on  referma.  Les 
bourgeois  le  cherchant  par  tout, un  des  fiens  le  dé- 
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couvrit  : on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux  , Si 
on  le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Il  deman- 
doit  mifcricordcaux  bourgeois,  leur  promettant  une 
infinité  d’argent,  & les  affûtant  avec  ferment  qu’il 
ne  feroit  plus  leur  évêque,  Si  qu’il  fortiroit  du  pais  : 
mais  un  d’eux  leva  une  cognée  dont  il  lui  fendit  la 
tête  ; &c  comme  il  tomboit , un  autre  lui  tailla  le  vi- 
fage  par  le  milieu  au  deiTous  des  yeux.  On  lui  coupa 
les  jambes,  8i  on  lui  fie  pluficurs  autres  plaies:  un  des 
meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa  bague  : 
enfin  on  iejetta  tout  nuddans  un  coin  de  la  rue  , où 
les  pafTans  lui  infultoicnt  encore  par  des  moqueries , 
S:  lui  jettoient  des  pierres  &c  de  la  terre.  Il  demeura 
ainfi  jufques  au  lendemain  matin  , que  le  doïen  An- 
fcline  le  fit  enterrer  fans  cérémonie  à la  hâte  dans 
l’églife  de  faint  Vincent. 

Cependant  on  mit  le  feu  1 la  maifon  de  levêque 
d’où  il  prit  à l’églife  cathédrale , à celle  de  S.  Jean  , 
alors  abbaïc  de  filles,  & à d’autres  qui  furent  brû- 
lées environ  au  nombre  de  douze.  Les  bourgeois  les 
plus  coupables  craignant  la  vengeance  du  roi, le  re- 
tirèrent fous  la  protc&ion  de  Thomas  de  Marie  , le 
plus  cruel  tyran  du  pais  : la  ville  abandonnée  fut  ex- 
poféc  au  pillage  ; mais  les  deux  freres  Anfclmc  Si 
Raoul , autant  recommandables  par  leur  vertu  que 
par  leur  doctrine,  y demeurèrent  pour  la  confolation 
dcccuxqui  reftoient, les  exhortant  par  les  fcnrçnces 
de  l’écriture  fainte  à ne  pas  fuccomber  aux  afflictions. 
Quelque  tems  après  Raoul  archevêque  de  Reims , 
vint  à Laon  reconcilier  l’églife  cathédrale  profa- 
née, c’cft- à-dire,  ce  qui  en  reftoit  :il  alla  aulh  à faint 
Vincent, où  il  dit  unemeffe  folcmnelle  pour  l’évêque 
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Gaudri , pour  lequel  on  n’en  avoit  point  dit  encore. 
En  cette  méfie  il  prêcha  fortement  contre  les  com- 
munes qui  fervoient  de  prétexte  aux  ferfs  pour  fe 
fouftrairc  à la  puifiancc  de  leurs  feigneurs , alléguant 
l’autorité  de  faint  Pierre  , qui  leur  ordonne  d’ètfc 
fournis  à leurs  maîtres , quoique  fâcheux  ; Si  les  ca- 
nons qui  défendant  de  détourner  les  cfclaves  de  l’o- 
béiflance  de  leurs  maîtres  fous  prétexte  de  religion. 
Il  en  parla  fouvent  aufli  à la  cour  du  roi  Si  en  di- 
verfes  aflcmblées. 

Après  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  permifiîon 
au  roi  d’élire  un  évêque  de  Laon  ; mais  il  nomma  fans 
élection  Hugues  doïen  d’Orléans , pour  donner  le 
doïenné  à Etienne  fon  chancelier,  qui  ne  pouvoit 
être  évêque.  Hugues  ne  tint  le  fiege  de  Laon  que 
lept  mois , apres  lefquels  par  le  confeil  d’Anfelme  , 
de  Raoul , Se  des  plus  gens  de  bien  , on  élut  Barthe- 
lemi  chanoine  Si  tréforicr  de  N.  D.  de  Rheims  , re- 
commandable par  fa  noblcfic  Si  par  fa  vertu.  Il  fut 
élu  légitimement , mais  malgré  lui , Si  tint  ce  fiege 
pendant  trente- huit  ans'.  Guibert  de  Nogent  marque 
qu’au  facre  de  ces  évêques  on  confultoit  l’écriture 
faintc  pour  trouver  le  pronoftique  de  leur  pontificat, 
qui  eft  la  fupcrftition  que  les  anciens  appelloient  le 
fort  des  faints. 

Pour  rebâtir  l’églife  cathédrale  de  N.  Dame  de 
Laon , on  réfolut  de  faire  une  quête  par  les  pro- 
vinces de  France  , en  portant  la  chafie  des  reliques 
que  l’on  avoit  fauvée  de  l’incendie  ; car  c’étoit  Image 
de  quêter  ainfi  en  pareilles  occafions.  On  choifit 

{>our  accompagner  les  reliques,  fept  chanoines  Si  üx 
aïques , qui  partirent  à l’oétave  de  l’Afcenfion  , Se 
Tome  XIV.  Y 
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. revinrent  vers  lafaint  Mathieu  rapportant  de  grandes 

A n.  mi.  aumônes.  Auflî  racontoit-on  ptulicurs  miracles  faits. 

en  ce  voïage  -,  en  Berri , en  Touraine  , en  Anjou  , au 
Htrm.ui  h.  Mans  & à Chartres.  L’année  fuivantc^nj.  ils  paf- 
fexent  en  Angleterre  avec  les  reliques , & les  miracles 
continuèrent , comme  on  voit  dans  l’hiftoire  que  le 
moine  Herman  en  écrivit  peu  deterus  apres  par  ordre 
ii.e.i.  de  l’évêque  Barthelemi.On  amafl'a  ainfi  des  aumônes 
fi  abondantes , que  leglife  de  N.  Dame  de  Laon  fut 
rebâtie  en  deux  ans  & demi , & dédiée  le  fixiéme  de 
Septembre  1114. 

xvm  En  Normandie  le  monafterc  de  Savigny  depuis. 
Fondation  de  chef  de  congrégation  , fut  fondé  vers  le  même  tems 

Savigm  en  Not-  r • xr-  i & 1 i n n i i 

■undje.  * par  laint  Vital  , dont  il  eft  a propos  de  reprendre 
l’hiftoire  des  l’origine.  Il  naquit  vers  le  milieu  du 
xtm.  m.  s.  (jccje  précèdent  , au  village  de  Tierceville  à trois 
lieues  de  Bayeux.  Son  père  1e  nommoit  Reinfroi,  fa 
mcrc  Roharde  : ils  avoient  du  bien  q.u’ils  faifoient. 
cultiver , & en  emploïoient  la  meilleure  partie  en  cha- 
ntez , particulièrement  à exercer  L’holpitalité.  Dès 
que  Vital  fut  en  état  d’étudier  ,.ils  lui  donnèrent  un 
maître  qui  l’inftruifît  dans  la  pieté  &r  les  lettres  ; &c 
dès-lors  il  étoir  fi  grave  , que  fes  compagnons  l’appel- 
loicnt  le  petit  abbé.  Après  les  humanitez  il  quitta  fes 
parens  pour  chercher  d’autres  maîtres  & fit  un  grand 
progrès  dans  les  fcicnccs  i puis  étant  revenu  chez  lui 
il  fut  ordonné  prêtre  , & devint  chapelain  de  Robert, 
comte  de  Mortain  , frère  utérin  du  roi  Guillaume  le 
conquérant.  Le  comte  donna  à Vital  une  prébende 
de  la  collegiale  qu’il  venoit  de  fonder  dans  fa  ville 
en  108  x. 

Environ  dix  ans  après  Vital  quitta  fon  bénéfice 
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vendit  Ton  bien  , le  donna  aux  pauvres , & fe  retira 

dans  les  rochers  de  Mortain,  où  il  reçut  avec  lui  d’au-  An.  ni*. 
* très  hcrmites,  mais  il  y demeura  peu  ; Sc  en'iopj.  il 
alla  trouver  Robert  d’Arbriflclles  dans  la  forêt  de  Uv' **T‘ 
Craon  en  Anjou.  Us  y aflemblerent  grand  nombre 
d'hermites  ; mais  s’y  trouvant  trop  rdTcrrcz  , ils  paf- 
ferênt  dans  la  forêt  de  Fougères  à l'cntrcc  de  la  Bre- 
tagne. Raoul  qui  en  étoit  feigneur  les  y fouffrit  quel- 
ques années  ; mais  comme  il  aimoit  paflionnément  la  VitM  Hfrn.Tsrin'' 
chafTe,il  craignit  que  ces  hcrmites  ne  dégradaient  fa  c'7'  ” 6l* 
forêt , & aima  mieux  leur  abandonner  celle  de  Sa-  ’ 
vigni  vers  Avranches  ; & ce  fut  là  qu’ils  fe  fixèrent. 

Raoul  de  la  Fuftaye  fe  joignit  à eux  , & enfuite  Ber- 
nard d’Abbeville  j auparavant  abbé  de  faintCypricn  s»t  .Uv.  L XV ■ H f. 
de  Poitiers.  Ces  quatre  faints  perfonaages , Vital , 

Raoul , Robert  & Bernard  , s’appliquèrent  avec  un 
grand  zclc  à la  converfion  des  âmes  , tantôt  tous  en- 
semble, tantôt  féparément.  Ils  parcoururent  pluficurs 
provinces,  marchant  pieds  nuds,  Avivant  très-aufte-  . 
rement , particulièrement  Vital , qui  ne  mangeoit 
point  de  chair  , buvoit  rarement  du  vin  , fe  nourrif- 
loit  de  pain  d’avoine,  de  légumes  , de  miel , de  fro- 
mage : couchoit  fur  la  paille  Sc  dormoit  peu.  Us  fon- 
dèrent tous  quatre  des  monafteres  ; Robert , celui  de 
Fonte vraud  ; Bernard , celui  de  Tiron  ; Vital , Savigni,  Suf  /lVi  lfr; 

6c  Raoul  faint  Sulpice  près  de  Rennes  : les  trois  pre- 
miers monafteresfurent  chefs  de  congrégations.  Fon- 
tevraud  fut  fondé  en  1106.  comme  j’ai  dit,  Savigni 
en  mi.  Tiron  en  1114. 

Vital  s’étoit  retiré  dans  la  forêt  de  Savigni  dès  l’an 
1105.  fes  hermites  vivoient  chacun  félon  le  don  qulil 
üYoïc  reçu  de  Dieu  ; mais  s’étant  multipliez  jufqucs 
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au  nombre  de  cent  quarante  & plus  ; ils  dcfircrent 
vivre  en  commun  , &c  engagèrent  Vital  à demander 
à Raoul  de  Fougères  quelques  reftes  d’un  vieux  châ*  • 
tcau  près  du  Bourg  de  Savigny.  Ce  Seigneur  lui 
donna  non-feulement  les  ruines  qu’il  demandoit, 
mais  toute  la  forêt  pour  y bâtir  un  monafterc  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Trinité  ; & latte  de  dona- 
tion fut  pafîe  au  mois  de  Janvicrim.Turgisévêgue 
d’Avranchcs  y fouferivit  avec  lesfeigneurs  du  pais  -, 
Henri  roi  d’Angleterre  étant  à Avranches  confirma 
la  donation  par  fes  lettres  dp  fécond  jour  de  Mars  ; 

& Pafcal  II.  par  fa  bulle  du  vingt-troifiéme , où  il 
accorde  à cette  églife  le  privilège  de  n’êtrc  point 
comprife  dans  l’interdit  general  jette  fur  tout  le  dio- 
cefc.  Vital  dqnna  à fa  nouvelle  communauté  la  règle 
de  faint  Benoît  avec  quelques  conftitutions  particu- 
lières , & ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nombre  des 
moines  & la  quantité  des  biens  augmenta  bien-tôt  ; 
ôc  Savigny  devint  un  des  plus  célébrés  monaftercs  de 
France. 

Quant  à l’abbaïe  dcTiron.ilfauf  reprendre  l’hif- 
toire  de  Bernard fon  fondateur.  Après  qu’il  eut  quitté 
fon  abbaïe  de  faint  Cyprien  de  Poitiers  , pour  ne  fe 
pas  foumettre  à Clugny  , les  moines  de  S.  Cyprien 
travaillèrent  pendant  environ  quatre  ans  à défendre 
leur  liberté  , & ne  pouvant  y réuflîr  , ils  eurent  re- 
cours à levêque  de  Poitiers  -,  & avec  fes  lettres  ils  al- 
lèrent trouver  leur  abbé  dans  le  defert  où  il  s ’étoit 
retiré  avec  Vital  & Robert  d’ArbrifTelles.  Bernard 
revint  avec  eux  , &c  entreprit  même  le  voïage  de 
Ironie  monté  fur  un  âne  avec  fon  méchant  habit 
d’hermitc1&  fut  très-bien  reçu  du  pape  Pafcal,  inftrujt 
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de  fon  mérite  par  les  cardinaux  Jean  &c  Benoît , qui  — 
avoient  été  légats  en  Aquitaine.  Le  pape  le  rétablit  An.  1112. 
dans  fes  fondions  d’abbé  , & il  gouverna  fon  mo -*»?./<». 
naftere  en  paix  pendant  quelques  années , après  lcf- 
quelles  quelques  moines* indociles  de  faint  Cyprien 
excitèrent  ceux  de  Clugny  à rcnouveller  leurs  pour- 
fuites  , & Bernard  fut  obligé  d’aller  une  fécondé  fois 
à Rome. 

Il  n’y  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  ; & fe  . 
croïant  injuftement  condamné, il  cita  le  pape  & fon 
confeil  au  jour  du  grand  jugement.  Le  pape  offenfé 
de  cette  liberté  , lui  ordonna  de  fe  retirer  ; mais  par 
l’avis  de  fon  confeil  il  le  rappclla.  Il  fut  écouté  dans 
un  concile , où  il  repréfenta  que  le  monaftere  de  faine 
Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus  ancien  que  celui  de 
Clugny,  & que  la  dignité  d’archiabbé  que  l’abbé  de 
Clugny  vouloit  s’attribuer  étoit  inconnue  dans  l’é- 
glifc.  Enfin  il  plaida.fi  bien  fa  caufe  , que  fon  mo- 
naftere fut  déclaré  libre  ; & le  pape  voulant  retenir  à 
Rome  un  homme  d’un  fi  grand  mérite  , le  pria  d’ac- 
cepter la  dignité  de  cardinal.  Mais  Bernard  loin  d’y  . * 

confentir , fupplia  le  pape  de  le  décharger  meme  de  fon 
abbai'e , & fit  li  bien  qu’il  l’obtint.  Le  pape  lui  donna 
donc  commiflion  de  prêcher  , baptifer , recevoir  les 
confelTions,&  impofer  des  pénitences  en  parcourant 
divers  pais:  l’exhortant  à recevoir  la  nourriture  cor- 
porelle de  ceux  à qui  il  adminiftreroit  la  fpirituelle  -r 
& il  commença  par  l’admettre  lui-même  à fa  table 
tant  qu’il  demeura  à Rome. 

Bernard  étant  de  retour  à Poitiers , quitta  pour 
toujours  le  monaftere  de  S.  Cyprien  , où  il  fit  élire 
un  autre  abbé , & fe  retira  avec  quelques  difciples  à 
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. — Mc  de  Chauffey  où  il  avoir  déjà  demeuré.  Mais  peu  . 

A N.  iu  z.  detems  après  il  y vint  des  pirarcs  qui  pillèrent  fa  cha- 

• pelle,  &:  en  prophanerent  a fes  yeux  les  vafes  facrez, 
ce  qui  lui  fit  tant  d’horreur , qu'il  renonça  pour  tou- 
jours à cette  habitation.  Il'rcvint  donc  en  terre  ferme 
fur  la  côte  de  Normandie  avec  fon  ami  Vital  ; & fa 
réputation  lui  attira  pluficurs  difciplcs.  Mais  comme 
ils  ne  pouvoient  fubfifter  que  du  travail  de  leurs 

• mains , ilsnefçavoient  où  trouver  du  tems  pour  cette 
multitude  de  pfeaumes  que  l'on  rccitoit  alors  dans  la 
plupart  des  monafteres.  J’cntcnsccs  pfeaumes  defuré-  . 
rogation,  outre  l’office  canonial  dont  il  cft  parlé  dans 
«mf.iiv.Luu.  les  coutumes  dcClugni.  Bernard  après  avoir  confulté 
Dieu  , crut  que  fa  volonté  étoit  que  l’on  retranchât 
ces  pfeaumes  en  faveur  du  travail. 

*•  *•  Vital  aïant  fondé  le  monafterc  de  Savigni , Ber- 
nard & fes  difciples  allèrent  d’un  autre  côté  cher- 
cher un  lieu  pour  s’établir  , & s’adreflerent  à Rotrou 
comte  de  Perche , qui  leur  donna  d’abord  un  lieu 
r commode  & agréable  près  fon  château  de  Nogent,: 
mais  enfuitc  par  le  confeil  de  fa  mere  il  révoqua  cette 
donation  , pour  ne  pas  faire  de  peine  aux  moines  de 
Clugni  qu’il  avoir  établis  dans  la  même  ville.  Il 
donna  donc  à Bernard  & à fes  difciples  un  lieu  plus 
écarté  dans  les  bois  nommé  Tiron,  du  ruiffeau  qui  y 
pafTc  ; ils  y bâtirent  un  monafterc  de  bois  ; & Ber- 
nard aïant  reçu  la  benediétion  d’Yves  de  Chartres 
éveque  dioccfain,  y célébra  la  pscmierc  méfie  le  jour 
de  Pâques  nop.  Les  habitans  du  pais  gens  groffiers, 

. voïant  ces  nouveaux  venus  vêtus  d’habits  pauvres  &c 
herifTcz  de  poil  tres-differens  des  autres  moines  , al- 
lèrent s’imaginer  que  c’étoient  des  Sarrafins  efpions 
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venus  par  fous  terre  ; &:  ce  bruit  s’étant  répandu  on  ' » 

envoïalesreconnoîtrc.  Mais  quand  on  vit  des  hommes  A N.  ma- 

f>a\fibles  & fans  armes,  qui  bâtifïôicnt  de  petites  cel- 
ules  tic  chantoicnt  des  pfeaiimes , on  publia  que  c’é-' 
toit  de  nouveaux  prophètes  : ce  qui  attira  le  peuple 
en  foule  pour  les  voir  ; tic  Bernard  profitant  de  l’oc- 
cafion  , leur  prêcha  les  veritez  éternelles  , & en  con- 
vertit pluficurs  qui  embraflerent  la  vie  monaftique 
fous  fa  conduite.  Il  lui  vint  des  moines  de  differentes 
maifons  tic  des  nobles  -,  d’autres  lui  offroient  leurs  cn- 
fans  tic  leurs  parens , tic  pluficurs  de  fes  difciplcs  gou- 
vernèrent enfuite  divers  monafteres. 

Cependant  les  moines  de  Clugni  du  prieuré  de 
faint  Denis  de  Nogent , prétendirent  avoir  droit  de 
dîmes  & de  mortuaires  dans  le  lieu  où  étoit  bâti  le 
nouveau  monaflcre.  Bernard  ne  voulut  point  le  leur 
difputcr , tic  aima  mieux  quitter  les  bâtimens  que  fes 
difciples  avoient  élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  s’a- 
drefla  à Yves  de  Chartres , & lui  demanda  une  por- 
tion de  terre  appartenante  à fon  églife  , tic  contiguë 
à celle  que  le  comte  Rotrou  leur  avoir  donnée.  L’é- 
vêque  tic  le  chapitre  la  leur  accordèrent  volontiers: 
la  charte  de  cette  donation  cft  dattéc  du  troifiéme  de 
Février  1113.  tic  porte  réferve  cxprefTc  à la  jurifdidtion 
épifcopale.  Cette  terre  étoit  fur  le  ruifTeau  de  Tiron  ^ g*u.  ctr.  . 
tic  le  nouveau  monafterc  que  l’on  y bâtit , s’accrut 
confiderablcment  en  peu  de  rems , principalement 
par  les  liberalitcz  du  comte  Rotrou  ; & devint  chef 
d’une  grande  congrégation , dont  dépendoient  douze 
abbaïcs , quarante-huit  prieurez  tic  vingt-deux  pa- 
loi/Tcs. 

Le  monafterc  de  Cîteaux  avoit  fait  peu  de  pro-  ci^ul" 
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grès  depuis  quator*c  ans  qu’il  ctoit  fondé  -,  Se  pour 

An.  iui.  en  affermir  l'état,  l'abbé  Albtric  , par  lcconfcil  dc.la 
suf  iiv.  lut.  communauté,  envoïa  à Rome  deux  dc'fes  moines , 
ïWciji.<.io.  avec  des  lettres  de  recommandation  de  Jean  Se  Be- 
“ ll  &c‘  noît  cardinaux  alors  légats  en  France,  de  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  Se  de  Gaultier  évêque  de  Châlon 
dioccfain  de  Cîteaux.  Cette  députation  tendoit  à 
demander  au  pape  fa  protedtion  pour  le  nouveau  mo- 
naftere , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  ccclcfiaf- 
tiques  5e  fcculieres,  principalement  contre  les  moines 
de  Molcfme  , afin  que  ceux  de  Cîteaux  puffent  pra- 
tiquer en  repos  leur  faint  inftitut.  C’cft  ce  que  le  pape 
Pafcal  leur  accorda  par  fa  bulle  donnée  àTroïes  en 
Poüille  le  dix-neuviéme  de  Mars  indidtion  huitième 
l’an  uoo.  Cîteaux  n’y  eft  point  autrement  nommé, 
que  le  nouveau  monaftere  du  dioccfe  de  Châlon  ; Se 
le  pape  en  lui  donnant  la  protedtion,  réferve  la  révé- 
rence canonique  , c’cft-à-dirc  la  jurifdidtion  épifeo- 
pale  de  levêque  diocefain  , Se  confirme  tout  ce  qu’a- 
voit  fait  l’archevêque  de  Lion  , pour  mettre  la  paix 
entre  Cîteaux  5e  Molcfme. 

*.if-  Alors  Alberic  5e  fes  confrères  réfolurcntde  prati- 
quer exadbement  la  réglé  de  S.  Benoît , ôe  de  rejetter 
tout  ce  qui  y étoit  contraire  : fçavoir  les  frocs , les 
pcllices,  les  fergettes,  les  chaperons  Se  les  fémoraux  ; 
les  couvertures  Se  les  draps  dctaminc  pour  les  lits  : la 
diverfité  des  mets  dans  le  réfedtoire  Se  la  graifTe.  Ils 
ne  trouvoient  ni  dans  la  règle , ni  dans  la  vie  de  faint 
Benoît  qu‘il  eût  poffedé  des  églifes , des  autels  , ni 
des  oblations  ou  des  dîmes:  ni  des  fours  ou  des  mou- 
lins banneaux  , des  Villages  Se  desferfs;  qu’il  eut  en- 
terré des  morts  dans  fon  monaftere  , ou  qu’il  y eût 
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laiffé  entrer  des  femmes.  C’eft  pourquoi  les  moines 
de  Ciftcaux  retranchèrent  toutes  ces  pratiques  : di- 
fant  que  dans  l’ancienne  diftribution  des  dîmes  en 
cjuatre  parties  ,,ils  ne  trouvoient  point  que  l’on  eût 
compris  les  moines  qui  pofledent  des  terres  & des 
beftiaux  dont  ils  peuvent  vivre  en  travaillant.  Seule- 
ment ils  réfolurent  d’ajouter  à la  réglé , en  prenant, 
avec  la  permilfion  de  leur  évêque , des  frères  convers 
laïques,  qu’ils  traiteroient  comme  eux-mêmes,  & des 
ferviteurs  à gages , jiarce  qu’ils  ne  voïoicnt  pas  com- 
ment ils  pourroient  fans  ce  fecours  obferyer  entière- 
ment ce  que  la  règle  preferit  pour  le  jour  & pour  la 
nuit.  Ils  réfolurent  encore  de  recevoir  des  terres  éloi- 
gnées de  l’habitation  des  hommes, de  recevoir  des  vi- 
gnes , des  prez , des  bois  & des  eaux , pour  faire  des 
moulins  à leur  ufage  feulement  & pour  la  pêche  : des 
chevaux  & d’autres  beftiaux  pour  les  neceflïtez  de  la 
vie.  Et  quand  ils  auroient  établi  quelque  part  des  mé- 
tairies pour  le  labourage,  ils  réfolurent  quelles  fe- 
roient  gouvernées  par  des  freres  convcrs  & non  par 
des  moines,  parce  qud1  les  moines,  félon  la  réglé , ne 
doivent  habiter  que  dans  leur  cloître.  Ils  vouloient 
imiter  faint  Benoît , qui  n’a  voit  bâti  fes  monafteres  ni 
dans  les  villes  , ni  dans  les  villages  , mais  dans  des 
lieux  écartez,  & n’avoir  comme  luien  chaque  mona- 
ftere  que  douze  moines  avec  l’abbé. 

Alberic  Sc  fes  confrères  étoient  affligez  de  ce  qu’il 
nç  leur  venoit  prcfquc  perfonne  pour  cmbralTcr  leur 
inftitut.  Car  ceux  qui  voïoientleur  manière  de  vie, 
ou  qui  en  entendoient  parler,  en  trouvoient  l’auftc- 
rité  Ci  extraordinaire  , qu’ils  ne  chcrchoicnt  point  à 
fe  joindre  â eux  , & doutoient  même  de  leur  perfe- 
Tome  XIF.  Z 
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verance.  Albcric  lailTa  les  chofcs  en  ccc  état  quand 

An.  1112..  il  mourut  le  vingt- fixiéme  de  Janvier  1109.  apres 
r.  17.  avoir  gouverne  le  monaltcrc  neuf  ans  5c  demi.  L'an- 
née fui  vante  nio.  le  vingt-neuvième  d’Avril  mou- 
Martyr,  r.  15.  rut  Robert  abbé  de  Molcfmc  & fondateur  de  Ci- 
•*t"‘  teaux  , 5c  l’églifc  l’honore  comme  faint  le  même 

jour.  Le  fucccllcur  d’Albcric  & le  troifiéme  abbé  de 
Cîceaux  fut  Etienne  Harding  noble  Anglois  , aupa- 
ravant prieur  , & un  de  ceux  qui  étoient  fortis  de 
Molcfmc. 

De  fon  tprns  on  défendit  à Ciftcaux  qu’aucun  fei- 
gneur  du  païs  vînt  y tenir  fa  cour  , comme  ils  fai- 
foient  auparavant  aux  fêtes  folemnclles  ; enfuitc  orv 
bannit  de  cette  églifc  tout  ce  qui  n’étoit  pas  confor- 
me à l’humilité  & à la  pauvreté.  Ils  réfolurent  donc 
de  n’avoir  point  de  croix  d’or  ou  d’argent  ,mais  feu- 
lement de  bois  peint,  ni  de  chandeliers,  finon  un  de 
fer,  ni  d’enccnfoirs  que  de  fer  ou  de  cuivre , ni  de 
chafublcsquede  futaineou  de  toile  , fans  foie  , or  ni/ 
argent;  les  aubes  & les  amidfs  de  fimplc  toile  fan* 
broderie.  Ils  gardèrent  feulement  les  étolas  Se  les  ma- 
nipules de  foie  ; mais  ils  quittèrent  les  chapes  , les 
dalmatiqucs  5c  les  tuniques.  Les  calices  avec  le  cha- 
lumeau pour  la  communion, étoient  feulement  d’ar- 
gent doré , les  burettes  fans  or  ni  argent, 
xxn.  Après  qu’ils  eurent  été  pluficurs  années  à gémir 
devant  Dieu  de  leur  petit  nombre  , & lui  demander 
avec  larmes  qu’il  leur  donnât  des  fuccefleurs:il  exau- 
ça enfin  leurs  prières , & leur  envoïa  tout  à la  fois 
trente  novices  , dont  le  chef  étoit  un  jeune  gcntil- 
Guiii. Lvît. bit»,  homme  nommé  Bernard.  Il  naquit  l’an  1091.  près  de- 
Dijon  au  bourg  de  Fontaines,  dontTefeelm  fon  pc- 
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rc  étoit  fcigncur  : fa  mcrc  Alethe  étoit  fille  de  Ber- 

nard  feigneur  de  Monbar.  L’un  & l’autre  étoient  An.  iiu. 
vertueux  : Tefcclin  brave , fidèle  à fes  fcigneurs,jufl:c 
ôc  de  bon  confcil  : Alethe foumife  àfon  mari , appli- 
quée au  gouvernement  de  fa  maifon  & aux  œuvres 
de  charité.  Ils  curent  fept  enfans,  fix  fils  & une  fille. 

La  mere  les  offrit  tous  à Dieu  de  fes  propres  mains 
auffi-tôt  après  leur  naifTance,  les  nourrit  de  fon  lait , 

& tant  qu’ils  étoient  fous  fa  main , elle  ne  fouffroit 
point  qu’ils  s’accoutumafTcnt  aux  viandes  trop  déli- 
cates. Elle  fembloit  les  préparer  de  loin  à la  vie  mo- 
naftique,  qu’ils  embraflerent  en  effet  tous  fept  dans 
la  fuite. 

Bernard  vint  au  monde  le  troifiéme  , & fa  mcrc 
étant  groffe  de  lui-,  fongea  quelle  portoit  un  petit 
chien  blanc  qui  aboioit  dans  fon  hein.  Effraïéc  de 
ce  fonge  elle  confulta  un  homme  pieux  qui  lui  dit  : 

Ne  craignez  point  , ce  fera  un  fidèle  gardien  de  la 
maifon  du  Seigneur, un  prédicateur  vehement  con- 
tre les  ennemis  de  la  foi , & la  douceur  de  fa  langue 
guérira  les  âmes  malades.  La  vertueufe  dame  con- 
lolée  par  cette  prédiction  , ne  fe  contenta  pas  d’of- 
frir à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  -,  elle  le  def- 
tina  entièrement  à fon  fervice:  & dans  cette  vûë  le 
ht  étudier  le  plutôt  qu'il  fut  poffible.  Ce  fut  à Cha- 
tillon  fur  Seine  qu’il  fit  fes  premières  études  fous  des 
ccclcfialtiques  feculiers  , à la  place  dcfqucls  il  procu- 
ra depuis  letabliffcment  d’une  communauté  de  cha- 
noines réguliers.-  Comme  il  avoit  l’cfprit  excellent , . 
il  avança  bien-tôt au-delà  de  fon  âge,  &pafTadcloin 
fes  compagnons  : il  aimoit  dès  lors  la  retraite , médi- 
toit  beaucoup , parloit  peu  , étoit  fimplc  , doux  & 
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finguliercmcnt  modeftc.  Il  dcmandoit  à Dieu  de  con- 
fervcrfajcunclTcdans  la  pureté,  & ctudioit  les  lettres 
humaines  pour  lui  fervir  à l’intelligence  des  faintes 
écritures. 

Il  étoit  encore  enfant  quand  un  violent  mal  de  tc- 
tc  l’obligea  à garder  le  lit  : on  lui  fit  venir  une  femme 
qui  prétendit  le  guérir  par  des  charmes  -,  mais  fi-tôc 
qu’il  s’cnappcr<jut}il  la  repoufia  avec  de  grands  cris  , 
qui  marquoient  fonindigation,  & aufli-tôt  il  fc  leva 
parfaitement  guéri.  Il  n’avoit  gucres  que  quatorze 
ans  quand  il  perdit  fa  mere  , qui  mourut  faintemenc 
comme  elle  avoit  vécu.  Bernard  commença  dès  lors 
à être  maître  de  fa  conduite  ; & comme  il  avoit  tou- 
tes les  grâces  extérieures  du  corps  avec  un  cfprit  ex- 
cellent & un  grand  talent  pour  la  parole  , on  le  re- 
gardoit  comme  un  jeune  homme  de  grande  efpcran- 
ce.Toutluirioitàfon  entrée  dans  le  monde  ; & quel- 
que chemin  qu’il  fuivît,  il  n’y  avoit  aucun  avantage 
qu’il  ne  fembîâtfc  pouvoir  promettre.  Il  étoit  afliege 
d’amis  dangereux  qui  cherchpient  à le  corrompre 
comme  eux  : mais  il  eut  toujours  un  attrait  particu- 
lier pour  la  pureté.  Aïant  un  jour  arrêté  les  yeux 
quelque  tems  fur  une  femme  avec  trop  de  curiofité, 
il  en  eut  une  telle  confufion,  qu’il  fc  jetta  dans  un 
étang  glacé  qui  fc  trouva  proche,  & y demeura  juf- 
ques  au  cou  a fiez  long-tcms  pour  être  pénétré  de  froid  _ 
Il  réfifta  en  deux  occafions  differentes  aux  plus  vio- 
lentes & plus  prefTantcs  tentations  , où  la  chaftctc 
d’un  jeune  homme  puifTc  être  expofée. 

Ces  périls  dont  il  trouvoit  le  monde  rempli  , le 
firent  penfer  férieufement  à chercher  une  retraite,  & 
il  n’en  trouva  point  de  plus  sûre  que  le  nouveau  mo- 
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naflere  de  Ciftcaux.  Ses  frcres  & fes  amis  s’en  étant  

appcrçûs,  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’attacher  au  An.  mi. 
monde  par  l’étude  des  fcicnces  profanes , & il  penfa 
donner  dans  ce  piege.  Mais  le  fouvenir  de  fa  merc  le 
ramena  , &:  il  s’imaginoit  la  voir  , qui  lui  reproehoit 
quelle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec  tant  de  foin  pour  un 
amufement  fi  frivole.  Enfin  il  s’affermit  dans  fa  ré- 
folution  en  priant  avec  larmes  dans  une  cglife  ; & 
dès  lors  il  travailla  même  à gagner  les  autres.  Il  com- 
mença par  fes  frcres , laifTant  feulement  le  dernier 
encore  trop  jeune  & ncceffaire  à la  confolation  du 
pere  qui  étoit  avancé  en  âge  : enfufte  il  s’adreffa  à fes 
autres  parens  & à fes  amis , où  il  vit  quelque  cfpe- 
rance  de  converfion. 

Le  premier  qu’il  perfuada  fut  fon  oncle  Gaudri  s 
feigneur  de  Toüülon  en  Auftunois  , puiffant  dans  le  bicpiuficunconv; 
mondc.,&  renommé  par  fa  valeur  :cnfuite  Barthclc-  pignon1' 
mile  pénultième  des  frcres  de  Bernard  qui  netoit  pas 
encore  chevalier.  Ces  deux  fe  rendirent  d’abord  fans 
réfiftancc.  André  plus  jeune  que  Bernard,  & nouvel- 
lement armé  chevalier  , étoit  plus  difficile  à perfua- 
der , quand  il  s’écria  tout  d’un  coup  : Je  voi  ma  mere, 

& donna  les  mains.  Gui  l’aîné  des  fix  frcres  étoit 
déjà  marié,  homme  puiffant  & plus  engagé  dans  le 
monde  que  les  autres.  Ilhéfitaun  peu  d’abord  ; mais 
cnfuite  y ai'ant  fait  reflexion , il  promit  d’embraffer 
la  vie  monaft ique , fi  fa  femme  y confcntoit  : ce  qui 
ne  fcmbloit  pas  être  à efperer  d’une  jeune  dame  qui 
avoit  de  petites  filles  qu’elle  nourriffoit.  Bernard  pro- 
mit qu’elle confentiroit,ou quelle  mourroit bien  tôtj 
& comme  elle  continuoit  de  réfifter  , fon  mari  réfo- 
lut , fans  la  quitter  , de  mener  une  vie  pauvre  à la 
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-■  - campagne  , & vivre  du  travail  de  fcs  mains.  Elle 
An.  un.  tomba  grièvement  malade  ; & aïanc  fait  venir  Ber- 
nard , elle  le  pria  de  lui  pardonner  , & fut  la  première 
à demander  la  réparation , puis  elle  fe  fit  religieufe  à 
Lairé  près  de  Dijon. 

Le  fécond  des  freres  étoit  Gérard  homme  de  me- 
ïite  , aime  de  tout  le  monde  pour  fa  valeur  , fa  con- 
duite & fa  bonté.  Il  réfiftoit  fortement , traitant  de 
legcrecé  la  facilité  de  fes  frères  à prendre  un  tel  enga- 
gement. Mais  Bernard  tranfporté  du  zele  qui  l’ani- 
xnoit  : Je  fçai,  lui  dit-il , qu’il  n’y  aura  que  l’afflic- 
tion qui  vous  rendra  fage  j & portant  le  doigt  à fon 
côté  , il  ajouta  : Le  jour  viendra , & bien-tôt,  qu’une 
lance  perçant  ce  côté,  fera  palfer  à votre  coeur  le  con- 
seil falutairc  que  vous  méprifez  : vous  craindrez  , 
mais  vous  n’en  mourrez  pas.  Peu  de  jours  après  Gé- 
rard enveloppé  par  fcs  ennemis  , fut  pris  & blefTc 
d’une  lance  au  même  endroit.  Se  croïant  prêt  à 
mourir  fl  crioit  : Je  fuis  moine  , je  fuis  moine  de 
Ciftcaux.  Ilfutmis  dansunc  étroiteprifon  où  il  gué- 
rit contre  fon  cfperànce  , & en  fut  délivré  comme 
par  miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  ^.igna  à Dieu  , étoit  Hu- 
gues de  Mafcon,  depuis  éveque  d’Auxerre, jeune  fei- 
gneur  confiderable  par  fa  noblelfc,  fes  grands  biens 
& la  pureté  de  fcs  mœurs.  Aïant  appris  la  conver- 
fion  de  Bernard  fon  cher  ami , il  le  plcuroit  com- 
me perdu  pour  le  monde  ; & à la  première  occafion 
qu’il  eut  de  lui  parler , d’abord  ils  pleurèrent  par  des 
motifs  bien  différons;  mais  lorfqu’ils  commencèrent 
à s’expliquer  , l’cfprit  de  vérité  s’infinua  avec  les  pa- 
role* de  Bernard , & la  convcrfution  changea  de  face. 
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Ils  fcdonnercnt  parole  d’cmbrafTcrcnfcmble  ce  nou-  — 
veau  genre  de  vie,  & d’être  plus  unis  qu’ils  n’avoicnt  A 
été  dans  le  monde.  Pcu'dc  jours  après  Bernard  apprit 
que  de  mauvais  amis  avoicnt  détourné  Hugues  de  fa 
bonne  réfolution  ; mais  il  alla  le  chercher  , & le 
ramena  au  bon  chemin  , en  forte  qu’il  ne  s’en  écarta 
plus.  • 

Bernard  parloit  en  public  & en  particulier  pour 
gagner  les  âmes  ; & fes  difeours  avoicnt  une  telle 
énergie  , qu’on  ne  pouvoit  lui  réfifter  : en  forte  que 
les  mères  cachoient  leurs  enfans , les  femmes  rete- 
noient  leurs  maris,  les  amis  détournoient  leurs  amis*. 
Ceux  qu’il  avoir  raffcmblcz  n’éroient  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame  : ils  demeuroient  cniemble  dans  une 
maifon  qu’ils  avoient  à Chatillon  -,  fie  à peine  quel- 
qu’un ofoit-il  y entrer,  s’il  n’étoit  de  leur  compagnie: 

Si  quelqu’autre  venoit,  il  glorifioit  Dieu  de  ce  qu’il 
voïoit  & fe  joignoit  à eux , ou  fe  rexiroit  en  déplorant 
famifere&  les  eftimant  heureux.  Ils  demeurèrent  en- 
viron lix  mois  en  habit  féculicr  depuis  leur  première 
réfolution  , attendant  qu’ils  furent  en  plus  grand 
nombre  , & que  quelques-uns  d’entr’eux  cufïènt  ter- 
miné leurs  affaires.  Le  jour  étant  venu  d’accomplir 
leur  vœu , les  cinq  freres  fortirent  enfcmblc  de  la 
maifon  de  leur  pere  dont  ils  étoient  venus  recevoir 
la  bencdidfion  , & l’aîné  voïant  dans  la  ruë  leur  jeu- 
ne frere  avec  d’autres  enfans , lui  dit  : Mon  frere  Ni- 
vard,  c’eft  vous  feul  que  regarde  toute  notre  terre. 
Nivard  répondit  -.Oui  le  ciel  pour  vous  & la  terre 
pour  moi  -,  le  partage  n’eft  pas  égal.  Il  demeura  pour 
lors  avec  le  pere  ;mais  il  fui  vit  fes  frères  peu  de  tems 
après, fans  que  fon  pere  ni  fes  amis  puffent  le  retenir. 
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Ce  fut  l’an  1113.  quinze  ans  après  la  fondation  de 
Ciftcaux,quc  Bernard  âgé  de  vingt-deux  ans  y entra 
avec  plus  de  trente  compagnons,  pour  vivre  fous  la 
conduite  de  l’abbé  Etienne.  Et  comme  quelques- 
uns  d’entr’eux  avoient  été  mariez,  il  fit  bâtir  par  fes 
foins  un  monafterc  pour  leurs  femmes , nommé  Julli 
dans  le  dientefe  de  Langres  , qui  deux  ans  apres  fut 
mis  fous  la  conduite  de  l’abbé  de  Molefmc.  La  mai- 
fon  de  Ciftcaux  étoit  alors  encore  très-peu  connue  ; 
auffi  Bernard  y entra  à deflein  de  fe  cacher  & de  fe 
faire  oublier  : &r  pour  s’affermir  dans  fes  bonnes  refo- 
lutions , il  fe  difoit  fouvent  â lui-même  : Bernard  , 
qu’es-tu  venu  faire  ici  ? Quand  il  eut  commencé  à 
goûter  la  douceur  de  l’amour  divin  , ileraignoit  tel- 
lement d’être  détourné  de  ce  fentiment  intérieur  par 
les  fens  , qu’il  leur  permettoit  à peine  ce  qui  étoit 
neceffairc  pour  convcrfer  avec  les  hommes.  Il  s’en  fit 
une  habitude  qui  tourna  comme  en  nature  : en  forte 
qu’étant  tout  abforbé  en  Dieu  , il  voïoit  fans  voir  , 
entendoit  fans  entendre , & goûtoit  fans favourer.  Il 
avoit  pafTe  un  an  dans  la  chambre  des  novices , & en 
fortitlans  fijavoir  fi  le  toit  en  étoit  lambrifTé  ou  non. 
Il  fut  long-tcms  fans  s’appercevoir  qu’il  y avoit  trois 
fenêtres  au  chevet  de  l’églife  où  il  entroit  pluficurs 
fois  le  jour  : il  croïoit  qu’il  n’y  en  eût  qu’une.  Il  avoit 
tellement  fait  mourir  en  lui  toute  curiofité  , qu’il  ne 
rcmarquoit  point  ces  fortes  de  chofcs , ou  les  oublioit 
auffi-tôt. 

Son  beau  naturel  aidé  de  la  grâce , lui  faifoit  trou- 
ver un  goût  merveilleux  dans  la  contemplation  des 
chofes  fpirituclles  : & comme  fes  pallions  n’étoient 
pi  violentes , ni  fortifiées  par  de  mauvaifes  habitudes, 
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la  chair  n’étoit  point  rebelle  à l’efprit , au  contraire  

il  prenoit  tellement  le dcfl'us,  qu’elle fuccomboit  fous  A N.  1113, 
le  poids  des  aufterkez.  Ce  jeune  homme  veilloit  dès- 
lors  au  dc-là  des  forces  de  la  nature,  comptant  pour 
perdu  le  tems  du  fomtncifcroïant  dormir  aflez  pourvu 
qu’il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit.  Il  ne  mangeoit  que 
par  la  crainte  de  tomber  en  défaillance  : la  feule  pen- 
fée  de  la  nourriture  ic  raffafioit , & il  s’en  approchoit 
comme  d’un  tourment.  Aufli  dès  fon  noviciat  la  déli- 
catefTe  de  fa  complexion  ne  pouvant  porter  I’aufte- 
rité  de  fa  pénitence  , lui  caufa  un  vomifTcmcnt  qui 
dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toujours  autant  de  vi- 
gueur d’efprit  & de  ferveur, que  de  foiblelTe  de  corps -, 

& ne  vouloir  aucune  indulgence  ni  aucune  difpcnfe 
du  travail  ni  des  autres  obfervances , difant  qu’il  étoit 
novice  & imparfait,  & qu’il  avoit  befoin  de  toute  la 
rigueur  de  la  difeipline. 

C’eft  pourquoi  dans  le  travail  commun, quand  les 
autres  faifoient  quelque  ouvrage  qu’il  ne  pouvoir 
faire  faute  de  l’avoir  appris , ou  d’y  être  accoutume  , 
il  s’en  récompenfoit  en  remuant  la  terre , coupant  du 
bois  , le  portant  fur  fes  épaules  , ou  faifant  quelque 
chofe  de  l'emblable  ; ou  û les  forces  lui  manquoient , 
il  s’en  humilioit  en  prenant  les  occupations  les  plus 
viles.  Les  freres  étant  occupez  à la  moilTon  , comme 
il  ne  fçavoit  pas  manier  la  faucille  , on  lui  ordonna 
de  s’alfeoir  & demeurer  en  repos.  Il  en  fut  extrême- 
ment affligé  ; & aïant  recours  à la  prière,  il  demanda 
à Dieu  avec  larmes  de  lui  donner  la  grâce  de  moif- 
fonner.  La  fimplicité  de  fa  foi  fut  exaucée,  & dès- 
lors  il  s’en  acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail 
ne  lui  caufoit  point  de  diftra&ion  : il  éroit  cependant 
Tome  XIV.  A a 
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tout  occupé  de  Dieu  intérieurement , il  prioit  il 
méditoit  l’écriture  fainte  ; & difoit  depuis,  que  c'ctoic 
principalement  dans  les  champs  & dans  les  bois  qu’il 
en  avoir  appris  les  fens  fpirituels , & que  fes  maîtres 
avoient  été  les  chênes  & les  hêtres.  Dans  les  inter- 
valles du  travail  il  étoit  continuellement  appliqué  i 
prier,  à lire,  ou  à méditer,  llétudioit  l'écriture  fainte, 
en  la  lifant  fimplement  de  fuite,  & larelifant  plufieurs 
fois  -,  & il  difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien  qui  la  lui  fît 
mieux  entendre  que  fes  propres  paroles , & que  toutes 
les  veritez  quelle  enfeigne  ont  plus  de  force  dans  la 
fource  que  dans  les  difeours  des  interprètes.  Il  ne  Iaif- 
foit  pas  de  lire  avec  humilité  & foumiflion  les  expli- 
cations des  docteurs  catholiques , & de  fuivre  fidel- 
lcmcnt  leurs  traces.  Tels  furent  les  commcncemens 
de  faint  Bernard. 

La  même  année  de  fa  converfion  , c’eft-à-dire  en 
11 13.  fut  fondée  l’abbaïe  de  la  Fcrté,  la  première  fille 
de  Cîteaux.  Elle  fut  fondée  dans  le  dioccfc  de  Challon 
par  Savari  &c  Guillaume  fon  fils,  feigneurs  de  Vcrgy 
& comtes  de  Challon.  Le  premier  abbé  fe  nommoit 
Bertrand , &c  y fut  envoie  avec  douze  moines  par 
l’abbé  Eftienne,  pour  foulager  la  maifon  de  Cîteaux 
déjà  trop  peuplée. 

Dans  le  même  tems  commença  l’abbaïc  de  faint 
Victor  de  Paris  par  les  foins  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux , le  plus  fameux  doéteur  de  ce  tems.  On  lui 
avoit  donné  ce  nom  du  lieu  de  fa  naiffance , comme 
c’étoit  alors  l’ufage  ->  car  Champeaux  cft  un  bourg 
dans  la  Brie  près  de  Melun.  Guillaume  avoir  été 
difciple  d’Anfelme  de  Laon  , fi  fameux  pour  fa  doc- 
trine&  fa  pieté  ; & étant  venu  à Paris  il  y enfeign* 
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long-tcms  la  réthorique , la  dialectique  & la  thcolo-  ■ — ■ 
gie.  L’évêque  Galon  lui  donna  le  premier  archidia-  An.  1113J 
coné  de  fon  éghfe  ; & il  enfeigna  dans  le  cloître  de 
la  cathédrale  , jufqu  a l’an  1108.  que  defirant  mener 
une  vie  plus  parfaite,  il  prit  l'habit  de  chanoine  régu- 
lier ; & avec  quelques-uns  de  Tes  difciples , alla  fe  re- 
tirer à une  ancienne  chapelle  dédiée  a faint  Vidtor, 
afTcz  éloignée  de  Paris, qui  n etoit  gucres  encore  que 
ce  que  nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de  Cham- 
peaux forma  donc  en  ce  lieu  une  communauté  de 
chanoines  réguliers , & nonobftant  fa  retraite , con- 
tinua d’y  enleigner  publiquement  à la  prière  de  fes 
amis. 

En  iiij.  il  futélu  & ordonne  évêque  de  Chaalons 
fur  Marne , & laifla  à fa  place  pour  gouverner  la  com- 
munauté de  faint  Vi£tor,un  de  fes  difciplcs  nomme 
Gilduin.  Le  roi  Loüis  confirma  cet  établiiTcmcnt 
dans  une  afTemblée  de  plufieurs évêques  & autres  fei- 
gneurs  tenuë  à Chaalons , & donna  de  grands  biens  i 
la  nouvelle  communauté  : ordonnant  quelle  éliroic 
librement  fon  abbé  fans  attendre  le  confentcmcnc 
du  roi , ni  d’aucune  autre  perfonne  que  de  l’évêque 
de  Paris  , à qui  il  feroit  préfenté  pour  recevoir  la  be- 
ticdi&ion  abbatiale.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  let- 
tres patentes  dattées  de  l’an  1113.  Jk  fouferites  par 
Raoul  archevêque  de  Reims , Lifiard  évêque  de  Soit 
fons , Ives  de  Chartres,  Galon  de  Paris,  ManaiTés  de 
Meaux  , Jean  d’Orléans,  Godcfroi  d’Amiens,  Hum- 
baud  d’Auxerre  , Philippe  de  Troïes Humbert  de 
Senlis.  L’année  fuivante  le  pape  Pafcal  à la  prière  du 
roi , confirma  cette  fondation  par  fa  bulle  du  premier 
de  Décembre  1114.  &:  Gilduin  qui  jufqucs-là  avoic 
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.. gouverné  ce  monaftere  en  qualité  de  prieur,  en  fut:  . 

An.  1114.  le  premier  abbé.  Les  chanoines  y celebroienc  avec 
grande  exactitude  l’office  divin  à toutes  les  heures  du 
jour  & de  la  nuit  r ils  travailloicnt  de  leurs  mains 
gardoient  un  grand  filence  , & ne  laiffoicnc  pas  d’é- 
tudicr  & d’enfeigner  r en  forte  que  cette  mailon  de- 
vint une  des  plus  fameufes  écoles  de  la  Chrétientés 
Elle  fut  chef  de  congrégation  , & pluficurs  monaf- 
tcrcs  de  chanoines  réguliers  Envoient  la  même  ob- 
fervance. 

xxvi.  U y avoit  cinq  ans  que  le  fïege  de  Cantorbcri  étoit 
v*qu«°deOmor-  vacant  depuis  la  mort  de  S.  Anlclme  , & cependant 
b£ri-  le  roi  Henri , à l’exemple  du  roi  Guillaume  fonfrcrc^ 

5‘ N”'r’  s’étoic  mis  en  poffieffion  de ‘*ous les  biens  de  cet  arche- 
vêché , à la  réferve  de  la  menfe  monacale.  C’étoic 
Raoul  évêque  de  Rocheller,  qui  faifoit  à Cantorbcri; 
les  fondions  épifca'palcs.  Enfin  le  roi  Henri  preffé 
par  les  admonitions  dirpapc  & les  prières  des  moines, 
de  Cantorbcri  & de  pluficurs  autres  perfonnes,  affem- 
bla  les  évêques  & les  leigneurs  d’Angleterre  à Oîiind- 
for , pour  les  confulter  fur  le  choix  d’un  archevêque. 
Quand  la  cour  fut  alTembiée  , l’opinion  commune 
étoit  que  ce  feroit  Fabrice  abbé  d’Abendon  ; & en 
effet  c’étoic  la  penféc  du  roi.  Fabrice  étoit  un  Italien 
homme  d’un  grand  mérité  , mais  les  évêques  & quel- 
ques-uns des.fcigneurs  vouloient  que  l’on  prît  un 
évêque  d’entre  le  clergé  , où  un  clerc  de  la  chapelle 
du  roi.  On  leur  objeda  que  depuis  S.  Auguftin,  tous 
les  archevêques  de  Cantorberi  a voient  été  tirez  de 
l’ordre  monaftique , & qu’il  n’y  avoit  aucune  raifort 
de  cliangct  une  coutume  fi  ancienne , à quoi  ils  furent 
* obligez  d’acquicfccr.  Tous  les  évêques  donnèrent. 
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donc  leurs  fuffrag.es  à Raoul  évêque  de  Rochcftcr , Se  » 

le  roi  y confcntit,  pourvû  que  les  moines  & le  peuple  An.  1114- 
de  Cancorberi  en  fuffent  d’accord.  Ainfi  il  fut  élu 
avec  une  approbation  generale  le  vingt-fixiéme  d’A- 
vril  U14.  Se  prit  poffeffion  à Cantorberi  le  dix-fep- 
tiéme  de  May. 

Raoul  étoit  né  en  Normandie , & étant  moine  à cdVn.  maI- 
faint  Eftiennede  Caen,  il  avoit  étudié  fous  Lanfranc.  r 

Enfuite  il  fut  abbé  de  faint  Martin  de  Secs,  Se  à l’oc- 
eafion  d'un  différend  qu’il  eut  avec  Robert  feigneur 
de  Rellême  , il  paffa  en  Angleterre  où  il  s'attacha  à> 
faint  Anfclmc  qui  le  fit  évêque  de  Rochellcren  1108,. 

Il  étoit  déjà  vieux  Se  valétudinaire  quand  il  fut  élevé 
fur  le  fiege  de  Cantorberi , qu’il  remplit  pendant 
huit  ans.  Ses  moeurs  étoient  fans  reproches,  on  l’ac- 
eufoit  feulement  d’aimer  trop  la  plaifiinteric.  Au 
mois  de  Novembre  1114.  il  envoïa  trois  députez  à. 

Rome  pour  lui  apporter  le  pallium  ; & .Ivcs  de  Char-  ,fip, 
très  écrivit  ainfi  au  pape  Pafcal  en  fa  faveur  : Vou9 
fçavez  combien  de  tems  leglife de  Cantorberi ell de- 
meurée fans  pafteur  depuis  la  mort  de  l’archevcque 
Anfelmc  : comme  le  roi  d’Angleterre  en  a emploie 
les  biens  en  des  ufages  profanes , Se  quel  foin  il  a eu 
de  ne  pas  permettre  que  l’on  y fît  d’éleétion.  Main- 
tenant après  vos  reproches  , après  les  averriffemens 
des  évêques  du  pais  t cette  eglile  a enfin  élu  du 
confcntcment  du  roi , Raoul  évêque  de  Rochcfter  , 
homme  recommandable  par  fa  fcience  & fa  vertu.  Il 
auroit  voulu  vifiter  en  perfonne  le  faint  fiege  , félon 
la  coutume  , mais  il  en  a été  empêché  tant  par  la 
forbleflc  de  fa  (an té,  que  par  le  péril  du  voïage.  Ivcs 
exhorte  enfuite  le  pape  à ufer  de  condefccndunce  , 
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Concile  de  Ce- 
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Chr.  Benevent. 
etp.  Baron,  un. 
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en  confirmant  lele&ion  de  Raoul , & lui  accordant 
le  pallium  , de  peur  que  leglife  d’Angleterre  ne  re- 
tombe dans  (on  ancienne  confufion. 

Cependant  le  pape  tint  un  concile  à Ccperan  pe- 
tite ville  fur  le  Garillan , à l’occafion  du  déiordre  ar- 
rivé à Benevent.  Landulfe  archevêque  de  cette  ville, 
au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  les  Normar.s,  comme 
le  pape  lui  avoit  ordonné  , y excita  une  (édition 
contre  le  connétable  que  le  pape  y avoit  mis, nommé 
auflî  Landulfe  , en  forte  qu’il  fut  bldle  & contraint 
de  renoncer  à fa  charge  & fc  retirer.  Le  pape  en  fut 
indigné  jufqu  a répandre  des  larmes  ; il  dépofa  l’ar- 
chevêque de  Benevent  & excommunia  tous  ceux  de 
fon  parti  jufqu  a ce  qu’ils  fatisfiflent.  Enfuite  il  en- 
voïa  à Benevent  le  cardinal  Anaftafc  évêque  d’Al- 
bane,  qui  calma  le  peuple  & le  ramena  à l’obéiflance 
du  pape. 

Au  retour  de  ce  cardinal,  le  pape  tint  le  concile  de 
Ccperan  au  mois  d’Oéfcobre  1114.  A ce  concile  vin- 
rent Guillaume  duc  de  Calabre  , Robert  comte  de 
Capouë  & le  connétable  Landulfe  qui  avoit  été  chafié. 
L’archevêque  de  Benevent  y vint  avec  le  comte  Ro- 
bert & y apporta  une  grande  quantité  d’or  & d’ar- 
gent. Le  pape  confirma  à Guillaume  le  duché  d’Ita- 
lie , de  Calabre  & de  Sicile.  A l’ouverture  du  concile 
le  pape  fe  plaignit  de  l'archevêque  de  Benevent,  qui 
n’ofant  fc  présenter  fc  tenoit  dans  une  ifle  près  de 
Ceperan;  & il  fit  prier  le  pape  parle  prefet  de  Rome 
& quelques  autres  Romains  , de  le  rétablir  en  levant 
la  fentence  de  dépofition  prononcée  contre  lui  : ce 
que  le  pape  lui  accorda.  Il  vint  donc  prendre  fa 
place  au  concile , & le  pape  le  fit  appcller  par  un 
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diacre  pour  faire  juftice.  L’archevêque  fe  leva  &;  . 

commenta  par  demander  grâce  , de  ce  qu’aïant  été  An.  1114. 
appelle  par  des  lettres  du  pape , il  n’étoit  pas  venu  à 
fa  cour. 

Il  propofa  des  exeufes  que  le  pape  fît  examiner 
par  des  cardinaux  & des  archevêques  établis  juges 
par  le  faint  fiege.  Ils  fe  retirèrent  à part  } & après 
avoir  long-tcms  conféré  enfemblc  , ils  dirent  à î'ar- 
chcvêquc  de  Bencvcnten  préfcncc  de  tout  le  concile: 

Puifquc  vous  dites  que  ce  n’eft  pas  par  mépris , mais 
par  crainte  que  vous  n’êtes  pas  venu  à la  cour  y étant 
appelle  , nous  jugeons  que  cette  exeufe  n’eft  pas  ca- 
nonique. On  lut  enfuite  les  canons  fur  ce  fujet.  Ce 
préliminaire  étant  jugé,  le  diacre  appella  une  fécondé 
fois  l’archevcquc  de  Bencvent  pour  faire  juftice.  Il 
fe  leva  & demanda  : Sur  quoi  ? Sur  ce , dit  le  pape  , 
que  vous  avez  pris  les  régalés  de  faint  Pierre  contre 
notre  volonté  : vous  vous  êtes  faifi  des  clefs  des  portes,, 
vous  avez  envahi  le  palais  & chatte  Landulfe , vous 
avez  porté  un  cafquc  & un  bouclier  : vous  avez  oblige 
Foulques  à prêter  ferment , introduit  les  Normans 
êc  le  refte.  L’archevêque  répondit  : Je  n’ai  pris  les  re- 
gales de  faint  Pierre  que  pour  votre  fervice  : car  quand 
vous  étiez  à Bencvent  vous  m’avez  recommandé  la 
ville.  Je  n’a  vois  pas  pris  les  clefs  j & nous  fçavons 
tous  que  celui  qui  les  garde  vous  eft  fidele.  Je  n’ai 
point  pris  de  bouclier  : il  eft  vrai  que  j’ai  porté  un. 
cafque  pour  me  garantir  des  coups  de  pierre.  Je  n’ai 

{ioint  fait  entrer  de  Normans  dans  la  ville,  mais  feu- 
ement  feize  Lombards  pour  fecourir  le  peuple.  Le 
ferment  de  Foulques  & celui  du  peuple  n’ont  point 
cté  faits  par  mon  ordre. 
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Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardinaux  & 
aux  autres  juges  de  lire  leurs  avislur  ces  faits.  Ce  que 
voïant  l’archevêque  de  Benevent,il  pria  le  duc  Guil- 
laume, le  comte  Robert , Pierre  de  Leon  Se  Icsévêques 
de  prier  le  pape  de  ne  les  pas  deshonorer  publi- 
quement, offrant  d’aller  en  exil, même  outre  mer.  Ils 
le  jetterent  aux  pieds  du  pape  , mais  ils  n’en  purent 
xicn  obtenir.  Les  juges  eux-mêmes  après  avoir  déli- 
béré ne  pouvoient  le  réfoudre  à prononcer  ; mais  le 
pape  leur  ordonna  par  la  foi  qu’ils  dévoient  à faine 
Pierre  & à lui , de  dire  ce  qui  ctoit  conforme  aux  ca- 
nons.-Alors  levêque  de  Porto  parla  le  premier,  Se 
dit  avec  de  grands  fentimens  de  douleur  : Parce  que 
vous  avez  pris  les  régalés  de  faint  Pierre  , gardé  les 
clefs  des  portes,  envahi  le  palais,  chaffé  Landulfe,  Se 
meprife  de  venir  à la  cour , y étant  appelle  : nous 
prononçons  contre  vous  la  lentencc  de  déposition. 
L’archevêque  de-Capouë  & le  cardinal  Grégoire  pro- 
noncèrent de  même  -,  Se  comme  les  autres  juges  vou- 
loient  parler  en  conformité  , l’archevêque  de  Benc- 
vent  fc  leva  pâle  & défait  : on  ôta  fon  Siège  , Se  il 
Sortit  du  concile  comme  hors  de  lui.  Cette  affaire  au 
fonds  étoit  purement  rc.’j'jorellc,  mais  on  y voit  en- 
core la  forme  des  jugenu  \s  canoniques. 

En  ce  même  concile  l’archevêque  de  Cofence  ac- 
eufa  Roger  comte  de  Sicile  , de  l’avoir  chaffé  de  fon 
Siégé  , Se  contraint  de  fc  rendre  moine  au  Mont- 
'Çalïîn.  Sur  quoi  le  pape  dit  : Ce  n’eft  pas  moi  que 
regarde  cette  affaire , c’eft  l’abbé  du  Mont-Caffin, 
.Suivant  le  pouvoir  que  lui  en  ont  donné  mes  préde- 
ccflfeurs.  L’abbé  dit  : Dieu  ne  veut  point  de  fervices 
forcez  : c’eft  pourquoi  fî  vous  avez  pris  l’habit  mo- 
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naflaquc  contre  votre  volonté  , mettcz-le  aux  pieds — 

du  pape:  vous  pourrez  enfuite  le  reprendre  ou  le  A N*  ul4 
lailïcr.  L’archevêque  de  Cofence  mit  aufli-tôt  Ton 
habit  monaflique  aux  pieds  du  pape  , & jamais  on  ne 
put  lui  perfuader  de  le  reprendre. 

Godefroi  évêque  d’Amiens  étoit  fatigué  depuis  xxvm. 
long-tcms  de  l’indocilité  de  fon  peuple,  & des  vio  • Godefroi  d'A- 
lences  exercées  jfar  les  nobles  , au  mépris  de  la  treve  micns' 
de  Dieu.  Celui  dont  il  eut  le  plusà  fouffrir,fut  Guer- 
mond  vidame  de  Piquigny,  qui,  bien  que  fon  vaflal,  «/*«*•*•*•>•• 
prit  à fes  yeux  un  autre  de  fes  vaflaux  nommé  Adam, 
contre  la  paix  qu’il  avoit  jurée  , & le  tint  dans  une 
dure  pnfon , fans  être  touché  ni  de  l’excommunica-  w.  »»»•  ». 
tion  de  levêque  , ni  de  fon  humilité  , qui  le  porta 
jufques  à aller  trouver  Guermond  chez  lui,  & fe  jet— 
ter  publiquement  i fes  pieds.  Enfin  Guermond  étant  r.j. 
pris  lui  même  , le  faint  évêque  eut  encore  la  charité 
de  le  délivrer.  Les  bourgeois  d’Amiens  aïant  obtenu 
du  roi  le  droit  de  commune  , à l’exemple  de  ceux  de- 
Laon  , l’évêque  en  favorila  l’établifTemcnt  : mais  En-  Cniiert.  m .* 
guerran  comte  de  la  ville  voïant  diminuer  parla  fes  v"Aà‘ f-H' 
anciens  droits , s’y  oppofa  comme  à une  rébellion, & 
attaqua  les  bourgeois  à main  armée.  Ils  le  chaffcrcnt 
de  la  ville  & lui  Hrcnt  la  guerre  , foutenus  par  1 évê- 
que & par  le  vidame.  Mais  aïant  été  abandonnez 
par  Thomas  de  Marie , qu’ils  avoient  appcllé  à leur 
fecours , ils  ne  purent  fc  maintenir. 

Godefroi  ne  pouvant  donc  plus  fouffrir  les  dé- 
fordres  dont  fon  diocefe  étoit  agité  , réfolut  de 
tout  quitter  ; & aïant  oiii  parler  de  la  faintc  vie  des 
hermites  de  la  Chartrcufc,  il  s’y  retira.  Guigues 
homme  diflingué  par  fa  fcicnce  &:  par  fa  vertu , en 
Tome  XIV.  B b 
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•  ccoit  alors  prieur.  Quand  il  vit  la  faintc  (implicite  du 

An.  iii  4.  prélat,  il  en  rendit  grâces  à Dieu,  & l'auroit  aufli-tôt 

reçu  dans  fa  communauté  , s'il  n’avoit  craint  que  le 
pape  , l’archevêque  de  Reims  & les  autres  évêques  de 
France  ne  l’eulient  obligé  à en  fortir.  Il  lui  donna 
toutefois  une  cellule  , où  le  faint  évêque  ravi  de  fe 
trouver  en  liberté  s’appliquoit  à tous  les  exercices 
fpiritucls  avec  la  même  ferveur  que  Vil  n’eût  fait  que 
commencer  de  fe  donner  à Dieu, 
xxix.  Cependant  Cononévêquc  de  Paleftrinc  , cardinal 
vau.  & légat  du  pape  , tint  un  concile  a Beauvais  avec  les 

ta.  x.ce/ic.p.  7J7-  archevêques  de  Reims  , de  Bourges  $c  de  Sens  , & 
leurs  fuffragans  le  fixiéme  de  Décembre  1114.  En  ce 
concile  on  excommunia  l’empereur  Henri , & on  re- 
liouvella  pluficurs  decrets  des  derniers  papes  tou- 
chant la  confcrvation  des  biens  ccclefiaftiques,  & les 
autres  points  de  difeipline  les  plus  nccelTaires  alors. 
On  y fit  de  grandes  plaintes  contre  Thomas  feigneur 
de  Marie  , qui  défoloit  par  fes  pillages  les  diocclcs 
de  Laon  , de  Reims  & d’Amiens  , fans  épargner  les 
églifes  , les  monafteres  , ni  les  pauvres.  Il  tuoit  de 
,fang  froid  fes  prifonniers, ou  les  faifoit  pendre  par 
les  pouces , 8c  mourir  fous  les  coups , ou  les  lailfoir- 
périr  en  prifon.  Le  légat  prononça  contre  lui , bien 
qu’abfent , fentencc  d’excommunication,  & le  décla- 
ra infâme  ,déchû  de  l’ordre  de  chevalerie  & de  toute 
dignité. 

Cuib.  vit.  S.  III.  Lifiard  évêque  de  Soilfons  alla  confultcr  ce  con- 

* ’7-  cilc  touchant  les  hérétiques  qu’il  avoir  découverts 

dans  fon  dioccfc.  Un  païfan  nommé  Clementius 
avec  fon  frère  Ebrard  , palToicnt  pour  être  des  pre- 
miers de  la  fc&c  , & l’enfeignoicnt  fecretemcut  8c 
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aucune  extrême  diflîmulation.  Ilsdifoicnt  que  l’in-  "Â^TTïT^- 
carnation  du  fils  de  la  Vierge  n’avoit  été  qu’un  fan- 
tôme. Ils  tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans 
avant  l’âge  de  raifon  , Si  appelloicnt  leur  baptême 
la  parole' de  Dieu  , y emploient  un  long  circuit  de 
difcours.  Ils  avoient  tellement  en  horreur  le  myfterc 
de  nos  autels  , qu’ils  nommoient  bouche  d’enfer  la 
bouche  des  prêtres.  Ils  condamnoicnt  le  mariage  & 
tout  fruit  de  l’union  de  fexes  : d’où  vient  qu’ils  ne 
mangeoientrien  de  ce  qui  elt  produit  par  cette  voie  , 
comme  la  chair  Si  le  lait.  Ils  tenoient  leurs  alTem- 
blécs  dans  des  foûterains  Si  d’autres  lieux  cachez  , 
où  on  les  accufoit  de  commettre  des  abominations 
inouies.  Guibert  abbé  de  Nogent  qui  rapporte  cette 
hiftoirc , ajoute  : Si  vous  rclifcz  les  hère  fies  rapportées 
par  faint  Augullin , vous  n’en  trouverez  point  de  plus 
conforme  que  celle  des  Manichéens. 

L’évêque  de  Soldons  aïant  interrogé  les  deux  frè- 
res , ne  put  en  tirerla  confeflton  de  leurs  erreurs  ; Si 
les  deux  témoins  qui  avoient  dépofé  contr’cux  étoicne 
abfens  ; Gjavoir  , une  femme  que  Clcmcntius  avoit 
féduite  pendant  un  an , & un  diacre  qui  avoit  oiii  de 
fa  bouche  quelques  hércfics.  L’évêque  faute  de 
preuve  les  condamna  au  jugement  de  l’eau  cxorcifée. 

Il  dit  la  melTe  où  il  les  communia  , en  difant  : Que 
le  corps  Si  le  fang  de  N.  S.  vous  foit  aujourd’hui 
une  épreuve  : puis  il  fit  l’exorcifme  de  l'eau  , où  Clc- 
mcntius étant  jetté  n’alla  point  au  fond.  Ainfi  il  fut 
tenu  pour  convaincu  , Si  mis  en  prifon  avec  fon  frè- 
re, qui  avoir  confelfé  fes  erreurs,  mais  fans  y re- 
noncer. On  arrêta  aufli  deux  autres  hérétiques  très- 
connus  , qui  étoient  venus  de  Dormans  à ce  fpeéh- 

Bbij 


Digitized  by  Google 


An.  in  4. 


Vira  c.  $. 


tuf.  Irv.  lxv. 
!»■ 


196  Histoire  Ecclesiastique. 
clc.  L’évêque  6c  l’abbé  de  Nogcnt  allèrent  à Beau- 
vais confulrcr  les  évêques  du  concile  fur  ce  qu’il  y 
avoir  à faire.  Mais  cependant  le  peuple  de  Soifïons 
craignant  la  douceur  des  ecclcfialtiqucs , courut  à la 
prifon  , en  tira  les  hérétiques  , 6c  les  brûla  hors  de 
la  ville. 

Au  concile  de  Beauvais  fc  prefenterent  des  députes 
d’Amiens , fc  plaignant  que  leur  évêque  les  avoit 
abandonnez.  Raoul  archevêque  de  Reims  leur  dit  : 
De  quel  front  ofcz-vous  nous  porter  cette  plainte  , 
vous  qui  par  votre  indocilité  avez  chaffé  de  (on  fîcge 
un  homme  orné  de  toutes  fortes  de  vertus  ? L’avez- 
vous  jamais  trouve  attaché  à fon  intérêt  ou  à (on 
plaifir  ? Allez  donc  le  chercher  6c  le  ramenez  avec 
vous  : car  je  prens  à témoin  le  Seigneur  Jcfus  , que 
tant  que  Godcfroi  vivra  , vous  n’aurez  point  d’autre 
évêque.  Cependant  il  vint  aulh  des  députez  de  la 
part  de  Godefroi , avec  des  lettres  par  lefquelles  il 
déclaroit  qu’il  avoir  renoncé  à l’évêché,  & exhortoic 
fes  dioccfains  à chercher  un  autre  pafteur  : alfurant 
qu’il  ne  rcviendrôit  point,  6c  qu’il  fc  fentoit  incapa- 
ble des  fonctions  de  l’épifcopat  : qu’à  la  vérité  il  les 
avoit  inftruits  par  fes  difeours , mais  qu’il  les  avoir 
perdus  par  fon  mauvais  exemple.  Cette  lettre  tira 
des  larmes  des  évêques  du  concile  , 6c  ils  remirent 
à délibérer  fur  cette  affaire  dans  le  concile  qu’ils  dé- 
voient tenir  à Solfions  à l’Epiphanie  de  l’année  fui- 
vante  mj. 

A ce  concile  furentappellez  par  ordre  du  roi,  Henri 
abbé  de  S.  Quentin , où  Godcfroi  avoir  été  élevé  dès 
l’enfance  , 6c  Hubert  moine  de  Clugny  , homme  de 
grande  autorité  -,  6c  le  concile  les  envoïa  aux  freres 
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de  la  Chartreufc , pour  les  prier  & leur  ordonner  de 

renvoïer  au  plutôt  levêque  Godefroi  à fon  fiege.  An.  1115. 
Les  peres  du  concile  lui  écrivirent  aufli  à lui-même , 
lui  reprefentant  qu’il  n’avoit  pas  dû  quitter  Ton  trou- 
peau fous  prétexte  de  fa  perfection  particulière  ; & 
que  du  vivant  d’un  évêque  les  canons  ne  permettent 
pas  d’en  mettre  un  aurre  à fa  place,  s’il  n’eft  incapa- 
ble par  maladie  , ou  dépofé  pour  crime.  Godefroi 
aïant  reçu  cette  lctcre  , fut  fenfiblement  affligé,  &fc 
jetta  aux  pieds  des  Chartreux  , les  priant  avec  larmes 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  l’arrachât  d’avec  eux.  Ils 
plcuroicnt  de  leur  côté , & ne  lailToient  pas  de  ls 
confolcr  : mais  ne  pouvanr  réfifter  à l’autorité  du 
roi  &c  des  évêques,  ils  le  renvoïcrcnt  en  paix.  Gode-  c n; 
froi  fortant  de  la  Chartrcufc  fc  rctournou  fouvent 
pour  la  regarder  les  yeux  baignez  de  larmes  , plai- 
gnant fon  malheur  de  n’avoir  pû  y finir  fes  jours.  Il  y 
demeura  environ  trois  mois , depuis  le  jour  de  S.  Ni- 
colas fixiéme  de  Décembre  , jufques  au  commence- 
ment du  carême. 

Il  vint  d’abord  à Reims  où  le  légat  Conon  tenoit . 
un  autre  concile,  qui  commença  le  quatrième  diman- 
che de  carême  vingt-huitième  de  Mars  1115.  & il  y 
excommunia  encore  l’empereur  Henri.  Raoul  ar- 
chevêque de  Reims  y amena  l’évêque  Godefroi  tel- 
lement atténué  de  jeûnes , de  veilles  & d’autres  exer- 
cices de  pictc  , qu’à  peine  pouvoit-il  fc  foutenir.  Le 
légat  Conon  lui  reprocha  un  peu  durement  d’avoir 
cjuitté  fon  troupeau  , & lui  enjoignit  de  préférer  le  fa- 
lut  depluficursà  fon  utilité  particulière.  Ainfi  Gode- 
froi retourna  à fon  églifc,oùil  fut  reçu  comme  étant 
* extrêmement  defiré  : mais  il  ne  vécut  çucrcs  depuis 
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. fon  retour  ; &:  comme  il  alloit  à Reims,  il  mourut  le 
huitième  de  Novembre  1115.  à SoilTons  dans  l’abbaïc 
de  S.  Crefpin  où  il  fut  enterre.  Il  étoit  dans  fa  cin- 
quantième année  , & l’onzième  de  fon  épifeopat. 
Leglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort , fa 
vie  fut  écrite  par  Nicolas  moine  de  la  même  abbaïe, 
qui  avoit  vû  le  faint  évêque. 

Le  légat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cette  an- 
née mj.l’un  à Cologne  dans  l'églifede  S.  Gcrcon,  le 
lundi  de  Pâques , qui  étoit  le  dix-neuviéme  d'Avril  : 
l’autre  à Châlons  le  douzième  de  Juillet  ; & dans 
l’un  & l’autre  de  ces  conciles  , il  réitéra  l'excommu- 
nication contre  l’empereur.  D’un  autre  côté  les  Sa- 
xons révoltez  contre  ce  prince,  appelèrent  le  cardi- 
nal Thieri  légat  en  Hongrie,  qui  publia  chez  eux  les 
decrets  du  concile  de  Latran  de  l’an  un.  & réconci- 
lia à l’églife  Romaine  l’archevêque  de  Magdebourg 
& les  autres  évêques  du  pais. 

Guigucsqui  reçut  faint  Godefroi  à la  Chartreufe  , 
en  étoit  le  cinquième  prieur.  Le  fécond  futLanduin  , 
qui  fucccda  à faint  Bruno  en  1090.  & mouruten  noo. 
Le  troifiéme  fut  Pierre  furnommé  François  , qui 
après  avoir  gouverné  un  an  demanda  mifericorde , 
c’eft-à-dire,pcrmi(ïîon  de  renoncer  à la  fupcriorité  , 

& l’obtint.  Le  quatrième  prieur  fut  Jean  né  en  Tof- 
cane,  qui  gouverna  fagement  pendant  huit  ans,  & 
mourut  l’an  1 109.  vingt-cinq  ans  apres  la  fondation 
dé  la  Chartreufe. 

Son  fucccfleur  fut  Guigucs  furnommé  de  S.  Ror 
main,  du  château  où  il  naquit  dans  le  dioccfc  de  Va- 
lence. Ses  parens  étoient  nobles  , & il  fut  très-bien 
inûruit  des  lettres  humaines  & divines  ; il  avoit  l’cf-  . 
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prit  vif,  la  mémoire  fure  , beaucoup  d’cloqucnce  6c  

de  force  à perfuader:  en  force  qu’aucun  de  fes  préde-  An.  iiij. 
cefleurs  n’eut  plus  d’autorité  & de  réputation  que  lui. 

De  fon  tems  furent  fondées  plufîeurs  maifons  du 
meme  inftitut , entr' autres  la  Chartreufe  des  Portes 
audioccfe  de  Lion  , en  my.  6c  celle  du  Mont-Dieu 
au  dioccfc  de  Reims  en  1134.  car  Guigucs  gouverna 
la  Chartreufc  vingt-fept  ans. 

Les  députez  que  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  eQ 

avoit  envoïez  à Rome  demander  fon  pallium  , de-  Atterre, 
meurcrenc  quelque  tems  fans  obtenir  de  réponfe  fa-  Skf'  *■ tf- 
vorable  , 6c  ne  fçavoicnt  à qui  s’adrefler.  Il  y avoir  à Nov.p. 
Rome  un  neveu  de  faint  Anfelme  nommé  Anfelme 
comme  lui , &c  aimé  du  pape , qui  l’avoit  fait  abbé  de 
S.  Sabas.  Il  avoit  demeuré  long-tcms  en  Angleterre 
du  vivant  de  fon  oncle , Sc  il  y étoit  aimé  comme  s’il 
eût  été  du  païs.  Quand  il  fçut  que  ces  députez  étoient 
à Rome , il  vint  les  trouver  au  palais  de  Latran  , & 
leur  rendit  tous  les  offices  d’un  véritable  ami.  Il  leur 
concilia  tellement  le  pape  6c  ceux  de  fon  confcil , 
qu’on  leur  accorda  gratuitement  ce  qu’ils  deman- 
doient , &c  le  pape  leur  donna  Anfelme  lui-même 
pour  porter  de  fa  part  le  pallium  à Cantorberi.  Les 
députez  partirent  devant  ; & étant  arrivez  en  Nor- 
mandie, ils  rendirent  compte  au  roi  de  leur  voïage , 

& attendirent  auprès  de  lui  le  légat  Anfelme  , qui 
fut  reçu  avec  honneur,  & pafla  avec  eux  en  Angle- 
terre. 

Il  apporta  au  roi  une  lettre  du  pape  en  datte  du  tren- 
ticmcdeMarSjoiiilfc  plaignoitde  lui  en  ces  termes  : 

Les  nonces  ou  les  lettres  du  faint  lîege  ne  font  point 
reçûs  dans  vos  états  fans  votre  ordre.  Il  n’en  vient 
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— aucune  plainte  ni  aucune  affaire  pour  être  jugée  par 

An.  i i 15.  le  faint  ficge  : c’cft  pourquoi  il  fc  fait  chez  vous  plu- 
10s.  ficurs  ordinations  illicites  ;&  ceux-là  pèchent  impu- 
ncmcnt,qui  devroient  corriger  les  autres.  Il  le  plaint 
• ' encore  à la  fin  que  l’aumône  de  S.  Pierre  , c’eft  ainfi 
qu’il  la  nomme  , a etc  levée  fi  négligemment  , que 
leglifc  Romaine  n’en  a pas  reçu  la  moitié.  Il  y avoic 
aulfi  une  lettre  àl’cglifcdcCantorberi,dattécdudix- 
huitiéme  de  Février,  & apportée  par  lesdéputez  , où 
le  pape  fc  plaint  de  la  tranfiation  de  l’évèque  de  Ro- 
cheftcr.  Ce  qui  ne  devoit  point  , dit- il , fc  faire  fans 
notre  confcntcmcnt , fuivant  lcsfaints  decrets  : tou- 
tefois nous  le  tolérons  à caufc  du  mérite  de  la  per- 
fonne. 

L’archevêque  Raoul  reçut  folcmncllcment  le  pal- 
lium le  dimanche  vingt- feptiéme  de  Juin  mj.  ce 
qui  fe  fit  ainfi.  Les  évêques,  les  abbez  & les  nobles 
s’affemblerent  dans  l’églife  métropolitaine  de  Can- 
torberi , avec  une  multitude  innombrable  de  peuple. 
Le  légat  Anfclmc  apportant  le  pallium  dans  un  vafe 
d’argent,  fut  reçu  à la  porte  de  la  ville  par  les  deux 
f.t9.  communautcz  de  moines  de  l'églife  métropolitaine 
& de  S.  Augullin.  L’archevêque  vintauffi  au  devant 
accompagné  des  évêques  & revêtu  de  fes  ornemens , 
mais  nuds  pieds.  Le  pallium  fut  mis  fur  l’autel , où  il 
le  prit  après  avoir  fait  ferment  de  fidelité  &c  d’obéifi- 
fance  au  pape.  Il  fit  baifer  fon  pallium  à tous  les  affi- 
ftans  -,  & s’çn  étant  revêtu , il  fut  intronifé  dans  la 
chaire  patriarcale. 

La  même  année  le  roi  d’Angleterre  ordonna  à tous 
les  évêques  & les  feigneurs  de  fe  rendre  à fa  cour  : ce 
qui  fit  courir  le  bruit  que  l’archevcque  devoit  tenir 
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Tin  concile  general  en  prcfence  du  légat,  & y publier 
de  nouveaux  reglemens  pour  la  rcformation  de  le- 
glife.  L’affemblée  fc  tint  en  effet  le  dix-feptiéme  de 
Septembre  à Oiieftminfter  : mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  ; feulement  le  légat  Anfelmc  y prefenta  une 
lettre  du  pape  adreffée  au  roi  & aux  évêques  d’An- 
gleterre, dattée  du  premier  d’ Avril  de  la  même  an-  **/*•?•  '»7- 
née  iii/.  indiction  huitième.  Le  pape  y demande 
commcntilpcut  confirmer  dans  leur  dignité  les  évê- 
ques d’Angleterre  , dont  il  ne  connoît  ni  les  mœurs 
ni  la  Icicncc  : ce  qui  veut  dire  qu’ils  dévoient  aller  à 
Rome, ou  être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  que 
N.  S.  diffnbuant  tout  le  monde  à fes  difciples,  a fin- 
gulieremcnt  commis  l’Europe  à faint  Pierre  & à faint 
Paul.  Cependant,  ajoutc-r-il , vous  terminez  même 
les  affaires  des  évêques, quoique  le  jugement  défini- 
tif en  foit  réfervéau  faint  fiege.  Sur  quoi  il  cite  deux 
fauffes  decrctales  , l’une  du  pape  Viétor  , l’autre  du  via,r. 
pape  Zcphyrin.  Vous  cclebiez  des  conciles  fans  no-  z‘r>°r' rf'1' 
tre  participation  : vous  faites  fans  notre  autorité  des 
tranfiations  d’évêques.  Si  vous  voulez  conferver  la 
dignité  du  faint  fiege  fur  tous  ces  chefs  , nous  vous 
confcrverons  la  charité  que  nous  vous  devons,  com- 
me à nos  frères  & à nos  enfans  : mais  fi  vous  demeu- 
rez dans  votre  obltination  , nous  fccouërons  contre 
vous  la  pouffiere  de  nos  pieds  , félon  l’évangile  , &c 
vous  livrerons  au  jugement  de  Dieu  , comme  vous 
retirant  de  l’églife  catholique. 

Leroi  confulta  les  évêques  fur  cette  lettre  & furplu- 
fieurs  autres  fujets  de  mécontentement  contre  le  pape. 

Car  quelque  tems  auparavant  le  légat  Conon  tenant 
fes  conciles  en  France  avoir  fufpcndu  & excommu- 
Tome  XIV.  Ce 
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nié  les  évêques  de  Normandie,  pour  n’y  avoir  pas 
voulu  venir  après  avoir  écé  appeliez  trois  fois.  Le  roi 
avoir  été  extrêmement  choqué  de  cette  excommuni- 
cation , principalement  parce  qu’il  lui  fcmbloit  que 
le  pape  violoit  les  privilèges  accordez  par  l’églife  Ro- 
maine à fon  frcrc  & à lui,  quoiqu’il  n’eût  pas  mérité 
ce  traitement.  Il  réfolut  donc  par  le  conlcil  des  évê- 
ques d’envoïer  à Rome  des  députez  pour  s’expliquer 
plus  fûrement  avec  le  pape.  On  choifit  pour  cette  né- 
gociation Guillaume  de  V arclvaft  évêque  d’Exccftcr , 
quoiqu’il  eût  perdu  la  vûë,parçc  qu’il  étoit  fort  connu 
du  pape , vers  lequel  il  avoir  écé  pluficurs  fois  envoie 
du  tems  de  S.  Anfclmc  , & le  roi  étoit  affilié  de  fon 
habileté  & de  fa  fidelité. 

Cependant  l’ordre  de  Cifteaux  croiffoit  de  jour 
en  jour.  Dès  l’année  precedente  1114.  l’abbaïe  de 
Pontigni  fa  fécondé  fille  , fut  fondée  à quatre  lieues 
d’Auxerre,  dans  la  terre  d’un  chanoine  de  cette  églife 
nommé  Hébert,  & Hervé  comte  de  Ncvers  contri- 
bua à cette  fondation  : on  en  rcconnoît  toutefois  pour 
fondateur  Thibaut  comte  de  Champagne, parce  qu’il 
en  fit  depuis  bâtir  l’églife.  Le  premier  abbé  de  Ponti- 
gni fut  Huguesde  Mafcon,dcpuisévêquc d’Auxerre. 
Cette  année  mj,  furent  fondées  les  deux  autres  filles 
dcCiftcaux,Clairvaux  & Morimond  , toutes  deux 
dans  le  dioccfc  de  Langrcs.  Les  fondateurs  de  Mori- 
mond furent  Orri  d’ Aigrcmont  & Adeline  fa  femme 
feigneur  de  Choifeul  : le  premier  abbé  fe  nommoic 
A rnold.  V oilâ  les  quatre  premières  filles  de  Cifteaux, 
la*  Ferté  dont  j’ai  déjà  parlé  , Pontigni , Clairvaux  &c 
Morimond  : toutes  les  autres  en  dépendent  , & La 
plûpart  en  font  forties. 
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La  fondation  de  Clairvaux  mérité  detre  rappor-  An.  mj. 
tée  plus  au  long.  Cette  terre  fituée  fur  la  rivière  vitA ,,t  x.  c. r> 
d'Aubc,  fut  donnée  par  Hugues  comte  deTroycsj  & i,ji.  ».  t. 
la  maifon  établie  le  vingt-cinquième  de  Juin  mj. 

C’étoic  auparavant  une  retraite  de  voleurs  , & le  lieu 
fe  nommoit  la  vallée  d'abfinte,  foit  à caufe  de  cette 
herbe  qui  y croiflbit  abondamment,  foit  à caufe  delà 
détrelTe  de  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des 
voleurs.  Etienne  abbé  de  Cifteaux  y envoïa  de  fes  \ 

moines,  & leur  donna  pour  abbé  S.  Bernard  , quoi- 
qu’il n’eût  que  vingt-quatre  ans  d’age  & un  an  de 
profeffion.  Aufli  fes  confrères  s’en  étonnoient , & 
craignoient  qu’il  ne  pût  foiitcnir  Cette  charge  ; tant 
à caufe  de  fa  jcuncllc , que  de  la  foiblclTe  de  la  fanté. 

Comme  Joceran  évêque  de  Langrcs  étoit  abfent  , vitae.j. 
Bernard  s’adrefla  à l’évêque  de  Chaalons  , Guillaume  1 
de  Champeaux, pour  recevoir  la  bcncdi&ion  abba- 
tiale , & l’alla  trouver  accompagné  d’un  autre  moine. 

Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de  l'évêque  , ce 
fut  un  fpeétacle  qui  attira  le  rcfpedb  des  uns  & la  ri- 
fée  des  autres , de  voir  un  jeune  homme  confirme 
d’aufteritez  & moribond  , & d’ailleurs  mcprifablc 
par  fon  habit  , fuivi  d’un  autre  plus  âgé  , mais  de 
grande  taille  & d’une  fanté  robufte.  On  demandoit 
lequel  étoit  l’abbé  : mais  l'évêquc  ne  s’y  trompa  pas. 

Il  arrêta  fes  yeux  fur  Bernard  ;&  quand  il  l’eut  entre- 
tenu , il  reconnut  bien  tôt  que  c 'étoit  un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  ; premièrement  par  fa  mode  (lie  & fa 
retenue  à parler  , & enfuite  par  fes  difeours.  De  ce 
jour  ils  ne  furent  qu’un  cœur  & qu’une  ame  -,  & de- 
puis ils  fe  vifîterent  fouvent  : en  forte  que  Clairvaux 
devint  la  maifon  de  l’évêque  , & Chaalons  l’hofpicc  f 
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— des  moines  de  Clcrvaux.  L’eftime  d’un  fi  grand  pré— 

An.  iiij.  jat  atcira  a Bernard  celle  de  toute  la  province  de 
Reims , Se  enluite  de  toute  la  France. 

Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  commença 
dans  une  extrême  pauvreté,  les  moines  étant  fou- 
M.  vent  réduits  à faire  leur  potage  de  feuilles  de  hêtre  , 
Se  leur  pain  mêlé  d’orge  , de  millet  Se  de  vefee.  Un 
religieux  étranger  à qui  on  avoit  ferviun  de  ces  pains 
dans  la  chambre  des  hôtes,  en  fut  touché  jutquesaux 
larmes  , Se  l’emporta  fecrctcment  pour  le  montrer 
par  rareté , Se  faire  voir  que  des  hommes  puffent 
vivre  d’un  tel  pain , Se  des  hommes  de  ce  mérite.  Le 
f tint  abbé  étoit  peu  touché  de  ces  incommoditcz  , Se 
ne  fongeoitqu  a gagner  des  âmes.  Mais  comme  l’hiver 
approchoit  , fon  frere  Gérard  qui  étoit  cellcricr  fc 
plaignit  à lui  allez  durement  qu’il  leur  manquoit 
plulicurs  chofcs  pour  les  befoins  de  la  maifon , Se 
qu’il  n’avoit  point  de  quoi  les  acheter.  Comme  il  ne 
fc  païoit  pointdcs  paroles  de  confolation , l’abbé  lui 
demanda  combien  il  faudroit  pour  fatisfairc  au  plus 

ftrefle  , il  répondit  qu’il  lui  faudroit  environ  douze 
ivres,  fomme  alors  confidcrablc.  Bernard  fe  mit  en 
pricre  , Se  peu  de  tems  après  Gérard  lui  -vint  dire 
qu’une  fcmmc-dc  Chatillon  demandoit  à lui  parler. 
Il  fortir  y elle  fc  jetta  à fes  pieds  lui  offrit  douze 
livres  , lui  demandant  des  prières  pourfonmari  dan- 
gcrcutcmcnt  malade.  Bernard  la  renvoïa  prompte- 
ment tSe  lui  dit:  Allez,  vous  trouverez  votre  mari  en 
bonne  fanté.  Elle  le  trouva  ainfi  ; Se  l’abbé  exhorta 
fon  cellcricr  à avoir  déformais  plus  de  confiance  en 
Dieu.  Il  leur  vint  pluficurs  fois  des  fecours  fembla- 
• blés  d’où  ils  l’cfpcroicnc  le  moins  -,  Se  voïant  que  la. 


Digitized  by  Ce 


Livre  soixante-vxie’me  10/ 
main  de  Dicuétoit  avec  leur  abbé, ils  lui  épargnoient 
autant  qu'ils  pouvoient  la  diltraCtion  des  foins  exté- 
rieurs, & le  confultoient  feulement  fur  l’interieur  de 
leurs  âmes. 

Mais  comme  il  fortoit  de  la  folitude  de  Cifteaux  , 
où  dans  le  fîlence  d’une  contemplation  fublime  il 
s’étoit  rempli  de  veritez  celcftcs  : il  parloit  aux  hom- 
mes le  langage  des  anges , & à peine  pduvoient-ils 
l’entendre.  Il  leur  propofoit  une  morale  fi  élevée  , 
& exigeoit  d’eux  une  fi  grande  perfection , que  fes 
paroles  leur  fcmbloient  dures.  D’ailleurs  quand  ils 
lui  confcffoicnt  les  illufions  des  diverfes  penfées  que 
l’on  ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie  , il  étoic 
choqué  de  trouver  que  ceux  qu’il  croïoit  des  anges- 
n’étoient  que  des  hommes,  6c  penfoit  que  des  reli- 
gieux ne  dévoient  pas  être  fujets  à ces  fortes  de  ten- 
tations. Mais  fes  difciplcs  véritablement  pieux  , ref- 
pccVoient  dans  fes  difeours  meme  ce  qu’ils  n’enten- 
doient  pas;  & dans  leurs  confcffions , bien  qu’éton- 
nez de  fes  maximes , ils  ne  le  contrcdifoient  ni  ne 
s’exeufoient  point.  Cette  humilité  rendit  fufpcét  à 
l’abbé  fon  propre  zele  : il  commença  à s’accufcr 
d’ignorance  6c  d’indiferetion  , d’exiger  des  autres 
une  perfection  qu'il  ne  pratiquoit  pas  lui  même , 6c 
à penfer  qu’il  devoir  plutôt  garder  le  filcnce.  Mais 
Dieu  lui  fit  connoitrc  qu’il  devoit  continuer  de  par- 
ler ; & dès  lors  il  parla  avec  plus  d’autorité  & avec 
plus  de  fruit  pour  fes  auditeurs. 

On  voïoit  à Clairvaux  des  hommes  , qui  après 
avoir  été  riches  6c  honorez  dans  le  monde, fc  glori- 
fioientdans  la  pauvreté  de  J.  C.  fouffrant  la  fatigue 
du  travail  ,1a  taim  , la  loif , le  froid  , les  perfecu- 

C c iij 
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' tions  & les  affronts , ne  comptant  pour  rien  tout  ce 
oui  leur  manquoit , pourvu  qu'ils  tailladent  à leurs 
luccefTeurs  ta  fubfiftance  nccedaire  fans  préjudice 
de  ta  pauvreté.  Au  premier  afpcét  en  defeendant  1a 
montagne  pour  entrer  à Clairvaux  , on  voïoit  que 
Dieu  habitoit  en  cette  maifon , par  ta  /implicite  & la 
pauvreté  des  bâtimens.  En  cette  vallée  pleine  d’hom- 
mes , dont  chacun  étoit  occupé  au  travail  qui  lui 
étoit  preferit,  on  trou  voit  au  milieu  du  jour  le  filence 
du  milieu  de  ta  nuit , excepté  le  bruit  du  travail , on 
les  louanges  de  Dieu  , quand  les  moines  chantoient 
l'ofHcc.  Ce  filence  imprimoit  un  tel  rcfpc&aux  fecu- 
licrs  , qu’ils  n’ofoient  eux-mémes  tenir  en  ce  lieu 
aucun  difeours  , non  feulement  mauvais  ou  inutile  , 
mais  qui  ne  fût  à propos.  Les  moines  ne  laidoicnt 

{>as  d’etre  folitaircs  dans  leur  multitude  ,•  parce  que 
'unité  d’efprit  & ta  loi  du  filence  confervoit  à chacun 
ta  folitude  du  coeur. 

A peine  pouvoient-ils  par  un  rude  travail  tirer 
leur  nourriture  de  cette  terre  fterile  , & elle  n’avoic 
gucres  d’autre  goût  que  celui  que  ta  faim  ou  l’amour 
de  Dieu  leur  donnoit  : encore  trouvoicnt-ils  que  c’é- 
toit  trop  , & leur  première  ferveur  leur  faifoit  regar- 
der comme  un  poifon  tout  ce  qui  caufoit  quelque 
plaifir  en  mangeant.  Car  étant  arrivez  par  les  foins 
de  l’abbé  à fouffrir , non  feulement  fans  murmure  , 
mais  avec  joie  , ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  in- 
fupportablc  : ce  plaifir  même  leur  caufoit  du  ferupu- 
le  , d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroifToit  plus  lpi- 
rituel  -,  &c  pour  les  en  délivrer  , l’autorité  de  l’évêque 
deChaalons  fut  neceflaire.  C’eft  ainfi  que  Guillau- 
me de  S.  Thierri  témoin  oculaire,  reprefente  ce  qu’il 


Digitizect-by- 


Livre  soixante-sixii’me,  107 
appelle  le  ficelé  d’or  de  Cifteaux. 

Sur  la  fin  de  l’année',  c’efl: -à-dire  , le  vingt-troi- 
fiérne  de  Décembre  , mourut  Yves  de  Chartres, 
apres  avoir  gouverne  cette  églife  vingt-trois  ans,  & 
il  fut  enterré  à S.  Jean  en  Vallée.  Outre  fon  decret 
dont  j’ai  parlé  , on  lui  attribue  un  autre  recueil  de 
canons  nommé  Panormie  , dont  il  n’eft:  pas  fi  cer- 
tain qu’il  foit  l’auteur  : nous  avons  aufli  de  lui  vingt- 
quatre  fermons  ; mais  les  plus  précieux  de  fes  ouvra- 
ges font  fes  lettres , qui  contiennent  pluficurs  faits 
importans  , Sc  pluficurs  dédiions  fur  des  points  de 
dilciplineeccleliaftiquc.  Il  nous  en  rclfe  deux  cens 
quatre-vingt-huit;  & outre  ce  que  j’en  ai  rapporté  , 
j’y  remarque  encore  ce  qui  fuit.  Il  parle  ainfi  au  pa- 
pe Pafcal  contre  l’abus  des  appellations  : Je  vous  fup- 
plic  de  ne  pas  écouter  des  gens  intereficz  & mal  in- 
tentionnez,  pourrcnouvellcr  une  affaire  décidée,  & 
de  ne  plus  permettre  que  ma  vieillefic  (oit  fatiguée 
par  la  licence  impunie  des  appellations  fuperflucs. 
Carl’oppofition  que  nous  trouvons  dans  la  puiffancc 
fuperieurc  afFoiblit  notre  autorité  , parce  que  nous 
n’ofons  exercer  la  difciplinc  ecclefiaftiquc  contre 
ceux  qui  s’adrclTcnt  à vous  non  par  confiance  en  la 
juftice  de  leur  caufe  , mais  pour  en  éloigner  le  juge- 
ment. Si  jetois  encore  dans  la  vigueur  de  ma  jeu- 
nefTe  pour  traverfer  les  Alpes  , & me  prefenter  à 
vous  avec  mes  délateurs  , j’arrêterois  fans  foute  les 
murmures  de  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  la  différence  de 
la  charité  & de  la  cupidité.  Si  donc  vous  n’apportez 
quelque  tempérament  à ces  inconveniens  , & h vous 
m’expofez  à la  vexation  des  vieillards  corrompus  & 
des  jeunes  libertins,  qui  à peine  méritent  de  confcr- 
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■ - - ver  ce  qu’ils  ont , loin  d’obtenir  ce  qu’ils  n’ont  pas  : 

A N.  nlj.  il  ne  me  relie  qu'un  parti  à prendre  , qui  cil:  de  me 
délivrer  de  ces  peines  inutiles , & m’enfuir  dans  la  fo- 
litudc.  Dans  la  même  lettre  il  marque  qu’il  avoit 
ordonné  aux  chanoines  de  Chartres  une  diltribution 
de  pain  pour  les  rendre  allidus  à l’ofhcc  , mais  avec 
peu  de  fuccès.  Et  voilà  l’origine  des  dillnbutions 
manuelles.  • 

i«o.  Il  fc  plaint  encore  des  appellations  au  pape  dans 
une  lettre  à Léger  archevêque  de  Bourges , où  il  dit  : 
Nous  avons  appris  que  dernièrement  en  la  caufc 
d’Arnoul  de  Vierzonqui  fc  traitoiten  votre  cour  ,on 
appclla  au  faint  fiege  , & la  fentence  définitive  fut 
différée  jufqucs  à ce  que  le  pape  prit  connoiffance 
de  l’affaire.  Or  vous  fejavez , tant  par  votre  expérien- 
ce que  par  l’exemple  des  autres  , quelle  vexation 
c’eft,  quelle  dépenfe,  quelle  incertitude  pour  l’évenc- 
ment.  Il  lui  confcillc  de  procurer  un  accommode- 
ment entre  les  parties , pour  rendre  cette  appellation 
efijt.no.  inutile.  Dans  une  lettre  à Hildebert  évêque  du  Mans, 
il  marque  la  forme  de  l’appel  ; qu’il  doit  être,  inter- 
jetté  par  écrit , & que  l’appellant  doit  prendre  des  let- 
tres du  juge  4 q ho  adreffees  au  juge  ad  quem  , & que 
celui  qui  appelle  injuftement , fera  condamné  aux 
dépens. 

Il  fe  plaint  ainfi  des  légats  étrangers  dans  une  au- 
yift.io,.  tre  lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  nous  envoïez  vos 
cardinaux  , comme  ils  ne  font  chez  nous  qu’en  paf- 
fant , loin  de  pouvoir  remédier  aux  maux  , ils  ne 
peuvent  pas  même  les  connoitrc  :cc  qui  fait  dire  à 
ceux  qui  aiment  1 blâmer  les  fuperieurs  , que  le  faint 
/îege  ne  cherche  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font 

fournis , 
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fournis  , mais  fon  utilité  ou  celle  de  fes  miniftres. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  réfolu  de  vous  écrire  que 
vous  donniez  la  légation  à quelque  prélat  de  deçà  les 
Alpes  , qui  voie  les  maux  de  plus  prês,&  puifie  vous 
en  avertir  plus  promptement  ,à  quoi  nous  ne  connoif- 
fbnspcrfonneplus  propre  que  l’archevêque  de  Lion  : 
car  il  y a pluneurs  perfonnes  qui  ne  peuvent  aller  à 
Rome,  foit  à caufe  des  périls  ou  de  la  difficulté  des 
chemins,  foit  à caufe  de  leur  pauvreté  ou  de  leur  peu 
de  fanté.  Toutefois  Yves  montre  combien  il  refpec- 
toit  l’autorité  des  légats , en  confeillant  àTurgisévc- 
que  d’Avranches  d’obéir  au  légat,  nonobftant  la  dé- 
fenfe  du  roi,  ou  du  moins  d’cnvoïcr  au  pape  faire 
fes  exeufes.  Il  dit  ailleurs:  Je  connois  la  coutume  de 
l’églife  Romaine, qui  ne  veut  pas  aller  ouvertement 
contre  fes  decrets:  mais  quand  les  chofes  font  faites, 
elle  tolcre  pardifpenfe  plufîcurs  foiblcffes  en  confé- 
dération des  perfonnes  & des  lieux. 

Dans  une  lettre  à la  comtefle  de  Chartres  , Yves 
marque  ainfî  letenduë  de  la  jurifdi&ion  ecclefiafti- 
quc.  Tous  lés  faux  prédicateurs  , les  faux  moines  &: 
les  faux  clercs  ; les  fornicateurs,  les  adultérés,  les  ufu- 
riers  & les  autres  qui  pechent  contre  le  chriftianif- 
me,  excepté  ceux  qui  méritent  une  peine  capitale  , 
doivent  être  par  nous  corrigez  , & nous  avons  droit 
fur  leurs  perfonnes  & leurs  biens.  C’eft:  l’ancienne  & 
inviolable  coutume  , non  feulement  de  1 ’églife  de 
Chartres  , mais  de  toutes  les  églifes  du  roïaume  de 
France, & nous  fommes  prêts  à le  prouver  en  juge- 
ment canonique.  Ailleurs  il  dit  que  les  clercs  ne  peu- 
vent être  pourfui»is  criminellement  que  dans  l’égli- 
fè.  Le  pape  avoir  écrit  à l’archevêque  de  Sens  &c  aux 
Tome  X IF.  Dd 
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évêques  de  Chartres,  de  Paris  & d'Orléans , d’excom- 
munier Rotrou  comte  du  Perche,  pour  avoir  ufurpé 
le  bien  d’unfeigneur  croifé.  Mais  comme  Rotrou  of- 
froit  de  juftifier  fa  conduite , Y ves  refufa  de  l'excom- 
munier fans  connoiffancc  de  caufe  , foutenant  que 
telle  devoir  être  l’intention  du  pape  , & qu’en  ufer 
autrement  fcroit  un  brigandage  & un  mépris  de  tou- 
tes les  loix  divines  & humaines.  Il  condamne  l’épreu- 
ve du  fer  chaud , difant  que  c’cfl  tenter  Dieu,  Se  que 
par  là  on  a fouvent  abfous  des  coupables  & condam- 
né des  innocens  ; & toutefois  il  la  permet  comme 
ncccffiiirc  au  defaut  des  autres  preuves,  ainfî  que  le 
ferment.  Il  défend  aux  juges  ecclefiaftiques  d’ordon- 
ner le  duel , à caufe  de  l’effufion  du  fang. 

Le  fucccflcur  d’Yves  dans  le  fiege  de  Chartres  fut 
Gcofroi  homme  de  mérité,  dont  il  fera  fouvent  par- 
lé dans  la  fuite  : mais  fonélc&ion  ne  fut  pas  fans  diffi- 
culté. Quoiqu’elle  eût  été  faite  du  commun  confcn- 
tement  du  clergé  , le  comte  de  Chartres  s’y  oppofa 
avec  tant  de  violence  , qu’il  confifqua  les  biens  de 
quelques  chanoines  , & ils  craignoient  même  d’être 
mis  en  pièces.  Quelques  perfonnes  puiffimtesétoienc 
venues  à Chartres  pour  appaifer  cette  divifion,  entre 
autres  Bernard  abbé  de  Tiron , mais  inutilement  ; Se 
le  mal  augmentoit  tous  les  jours  : car  le  comte  avoir 
déjà  pillé  les  maifons  des  chanoines  , les  avoir  enfer- 
mez dans  leur  cloître , Se  chaflé  de  la  ville  Geofroi  , 
que  le  clergé  avoir  élu  & intronifé. 

En  cette  extrémité  les  chanoines  de  Chartres  cu- 
rent recours  à Robert  d’ArbrifTelles , Se  l’envoïerenc 
prier  inftamment  de  venir.  Quoiqu’il  fût  confidcra- 
blcment  malade,  quand  on  lui  demanda  s’il  pouvoir 
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aller  à Chartres , il  répondit  que  tout  lui  étoit  poflï-  ' 
blc  jufqucs  à la  mort  ; & étant  arrivé  il  parla  aux  uns 

aux  autres  avec  tant  de  force  & de  grâce , qu’il  les 
réconcilia.  Le  comte  rendit  aux  chanoines  non  feule- 
ment tout  ce  qu’il  leur  avoit  pris,  mais  fon  ancienne 
amitié  ; il  confentit  à leledtion  de  Geofroi , & lui 
permit  de  revenir  dans  la  ville  , & il  tint  ce  fiege 
paifiblemcnt  vingt-deux  ans.  En  ce  dernier  voïage 
que  Robert  d’Arbriflclles  fit  à Chartres  , il  abolit  la 
fimonie  qui  regnoic  chez  les  chanoines , & leur  fit 
prêter  ferment. 

Depuis  la  fondation  de  Fonte vraud  ce  monaftere  suf.Uv.  ixr.». 
s'accrut  confiderablcment  par  les  libcralitcz  des  rois  V,f« 

&c  des  feigneurs  ; & Robert  y aftcmblajufques  à trois  4' 
mille  perlonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , car  il  n’en 
rejettoit  aucune.  Il  recevoir  les  pécheurs  & les  pc- 
chcreflcs  , les  pauvres  , les  eftropiez  , & jufques  aux 
lépreux  , & les  faifoit  vivre  chacun  félon  qu’il  leur 
convenoit.  Outre  le  principal  monaftere  il  en  fonda 
plufieurs  autres  en  diverfes  provinces  ;&  un  des  pre-  h 
miers  futccluide  Hautes-Bruycres,dontle  fondsfut 
donné  par  Bcrtrade  veuve  du  roi  Philippe , qui  y finie 
fes  jours.  Robert  étant  tombé  malade  a Fonte  vraud, 
affcmbla  les  freres  &c  leur  dit  : Je  voi,  mes  enfans,  que 
ma  fin  cft  proche:  c’eft  pourquoi  je  vous  demande  fi 
vous  voulez  perfeverer  dans  votre  réfolution , & 
obéir  aux  fervantes  de  J.  C.  car  vous  fçavcz  que  je 
leur  ai  fournis  toutes  les  maifons  que  j’ai  bâties.  Ils 
lui  promirent  tous  de  ne  les  jamais  quitter.  Quelques 
jours  après  fa  fièvre  continuant , il  délibéra  avec  eux 
fur  le  choix  d’une  abbeffe  , en  prefencc  de  quelques 
évêques  &dc  quelques  abbez  qu’il  avoit  fait  vcnir;& 
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leur  die  : Je  fçai  que  la  dignité  de  cet  ordre  demande- 
roit  une  vierge  : mais  comment  une  fille  élevée  dans 
le  cloître  , qui  ne  fçait  que  chanter  des  pfeaumes  &c 
méditer  les  chofes  fpirituelles,pourra-t-cllc  foutenir 
le  poids  des  affaires  temporelles  dont  elle  n’a  aucune 
expérience  ? Tous  furent  de  fon  avis,  & convinrent 
qu’une  perfonne  qui  auroit  vécu  dans  le  monde  feroit 
plus  propre  au  gouvernement.  Il  exécuta  quelque 
tems  apres  cette  réfolution,  & choifit  pour  première 
abbeffe  de  Fontcvraud  une  veuve  noble , fçavoir  Pé- 
tronille de  Craon  de  Chemillc.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  hormis  clic  ; maiscnfinelle  fc  fou- 
rnit ; & cette  élection  fut  confirmée  par  Girard  évê- 
que d’Angouléme  , légat  du  faint  ficge. 

Apres  que  Robcrtcut  pacifié  l’églifc  de  Chartres, 
il  allai  Blois  avec  Bernard  abbé  de  Tiron  , vifiter  &c 
confolcr  Guillaume  comte  de  Ncvcrs , que  le  comte 
de  Chartres  y retenoit  prifonnicr.  Robert  & Bernard 
fe  féparcrcnt  enfuite,  & ne  fevirent  plus  depuis  : &: 
Robert  alla  en  Berry  vifiter  un  monaffcrc  de  fon  or- 
dre nommé  Ourfan  ; où  étant  retombé  malade  , &c 
fe  voïant  près  de  fa  fin, il  reçut  l’extrêmc-onâion  & 
le  viatique,  & continua  de  communier  les  trois  jours 
qu’il  furvécut.  Léger  archevêque  de  Bourges  l'écanc 
venu  voir,  il  le  pria  de  le  faire  enterrer  à Fontevraudj 
ce  que  le  prélat  eut  bien  de  la  peine  à lui  accorder  , 
voulant  le  garder  dans  fon  dioccfe.  Robert  fit  fa  pro- 
feflion  de  foi  & fa  confeflion , premièrement  au  prê- 
tre , puis  publiquement , s’accufant  des  moindres 
fautes  dont  il  fc  fouvenoit  depuis  fon  enfance  , & 
f.  mourut  faintement  le  vendredi  vingt-cinquième  de 
Février  l’an  me. 
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Bernard  abbé  de  Tiron  fuivit  de  près  Ton  ami 
Robert  d’ArbriiTellcs.  En  trois  ans  de  tems  depuis  la 
fondation  de  ce  monafterc,  la  communauté  fut  de 
cinq  cens  moines , dont  il  garda  trois  cens  auprès  de 
lui , & envoïa  les  deux  cens  autres  en  divers  lieux  , 
pour  demeurer  douze  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient 
dans  une  telle  pauvreté  , que  quelquefois  ils  man- 
quoient  de  pain,  8c  ne  fc  nourrifloient  que  d'herbes 
& de  légumes  : pluficurs  dans  le  plus  fort  de  l'hiver 
n’avoient  ni  pclliccs  ni  coulles  ; mais  la  prefence  de 
Bernard  les  confoloit  de  tout  ; car  il  les  vifitoit  de  terns 
en  tems.  Il  ne  fouffroit  point  fes  dilci^les  oififs , 
mais  il  les  faifoit  travailler  des  mains  a certaines 
heures.  Plusieurs  fçavoient  des  métiers  , & les  e*cr- 
(joienten  filencc:on  ne  parloit  dans  ces  monaftcrcs 
que  par  une  neccflité  inévitable,  & en  peu  de  mots. 
Le  faint  abbé  leur  infpiroitune  telle  humilité  , qu'ils 
ne  tcnoicntaucun  travail  au  ded'ous  d'eux.  Ilcxerçoit 
l’hofpitalicé  avec  tant  d’affc&ion  , qu’il  ne  refufoit 
perfonne  : riches , pauvres , femmes , enfans,  boiteux, 
malades, lépreux,  il  recevoit  tout,  8c  sotoitàlui  &c  à 
fès  frères  de  quoi  leur  donner. 

Sa  réputation  s’étendoit  non  feulement  en  France, 
mais  en  Aquitaine  , en  Bourgogne  , 8c  jufqucs  en 
Angleterre  8c  en  Ecoflc.  Le  roi  d’Angleterre  Henri 
cnvoïaThibaut  comte  de  Blois  & Rotrou  comte  du 
Perche, le  prier  inftamment  de  le  venir  trouver  en 
Normandie.  Quand  il  le  vit , il  leva  les  mains  au  ciel 
pour  rendre  grâces  à Dieu  , embrada  le  faint  hom- 
me, lui  rendit  un  grand  honneur, reçut  fes  inftruc- 
tions&lui  fit  de  grands  prefens  ; outre  lcfquels  il  en-- 
voïa  tous  les  ans  à Tiron  tant  qu'il  vécut , cinquante 
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■ ou  foixance  marcs  d'argent.  Le  roi  de  France  Louis 

An.  iii  6.  le  gros  voulue  auffi  voir  Bernard  après  l’a  voir  en- 

tretenu , lui  donna  une  terre.  Il  eut  tant  de  refpeèt 
pour  les  abbez  de  Tiron  fes  fucccflcurs  , qu’il  leur  fit 
tenir  fur  les  fonts  fes  deux  fils  aînez  Philippe  & Louis. 
Thibaut  comte  de  Blois  bâtit  deux  monafteres  à cette 
congrégation  , & donna  des  ornemens  fans'nombre 
à leglife  de  Tiron.  Pluficurs  autres  feigneurs  vin- 
rent vifiter  l’abbé  Bernard  , & lui  firent  de  grands 
prefens  ; fçavoir  Guillaume  duc  d’Aquitaine  , Foul- 
ques comte  d’Anjou  , Guillaume  comte  de  Nevers  , 
Gui  comte  de  Rochcfort , Geofroi  vicomte  de  Châ- 
teaudun , Robert  comte  de  Gloceftre  , fils  naturel  du 
roid’Anglctcrre,  Henricomte  dc'W'arvic  & pluficurs 
autres.  Un  feigneur  nomme  Robert  emmena  treize 
difciples  de  Bernard  pour  fonder  un  monaftere  au 
SHf.iiv.  hit;  pais  de  Galles.  David  depuis  roi  d’Ecoffe , fils  de  la 
fainte  reine  Marguerite  , fit  venir  de  fes  moines  & 
leur  fonda  un  monaftere  aux  confins  de  l’Ecoffe  & 
de  l’Angleterre.  Depuis  il  vint  lui-même  à Tiron  : 
mais  il  trouva  le  faint  abbé  mort  -,  & après  avoir  ho- 
noré fon  tombeau  , il  emmena  encore  doüze  moines 
avec  un  abbé.  Geofroi  le  grosdifciple  du  faint  abbé  , 
dit  qu’avant  qu’il  écrivît  fa  vie  , il  y avoit  déjà  cent 
maifons  de  cette  congrégation. 

Bernard  tomba  malade  le  treiziéme  d’Avril  1116. 
qui  étoit  l’onzième  jour  après  Pâques.  Pendant  l’offi- 
ce de  la  nuit  il  fortit  de  leglife  , & contre  fa  cou- 
tume il  n’y  rentra  point  ; car  il  ne  manquoit  jamais 
à l’office , il  y étoit  toujours  des  premiers  : aucune 
affaire  , aucune  vifite  , aucune  indifpofition  ne  l’en 
détournoit.  Quelques  moines  l’aïant  fuivi , le  trou- 
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vercnt  étendu  à l’entrée  du  cloître  , &c  le  menèrent  — — — 
dans  une  chapelle  voifine.  Apres  matines  on  le  con-  * 1116 
duifit  au  chapitre  , où  il  confola  fes  difciplcs , & les 
exhorta  à garder  fidèlement  fes  inftru&ions  , fans 
vouloir  rafiner , ni  rien  chercher  au  delà  , mais  s’en 
fiant  à fon  expérience.  En  cette  dernicre  maladie  il 
fc  gouverna  comme  il  avoit  accoutumé  dans  les 
autres , ne  cherchant  de  foulagcmcnt  que  dans  l’ab- 
ftincnce.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine  , ne  fe  fit  fai- 
gner  , ni  n’ufa  du  bain  : jamais  depuis  qu’il  fut  moi-  *•«*•  »•«; 
ne  il  ne  fe  chauffa.  Etant  jeune  , quoiqu’il  eût  une 
groffe  fièvre  , il  ne  manqua  pas  un  feul  jour  à fuivre 
la  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fc  rompit  une 
côte,  & ne  fit  aucun  remède  : il  ne  parla  même  de 
cet  accident  qu’après  qu’il  fut  guéri.  Dans  fa  der- 
niere  maladie  comme  on  le  prioit  de  prendre  de 
meilleure  nourriture , il  dit  qu’elle  étoitbonneàcon- 
ferver  la  vie  & non  à rendre  la  fanté.  Ilrefufade  mê- 
me le  bain  que  les  médecins  lui  confeilloient  : fur 
quoi  l’auteur  de  fa  vie  confefTc  qu’il  ne  peut  l’excufcr 
d’opiniâtreté. 

Le  cinquième  jour  de  fa  maladie  il  fe  fit  encore  ’ 
porter  au  chapitre , où  il  exhorta  fes  freres  à s’exercer 
fur  tout  à la  charité , & à la  préférer  à toutes  les  tradi- 
tions monaftiques,  aufqucllesil  leur  défendit  de  s’at- 
tacher fupcrftiticufcment , comme  étant  plus  propre 
à la  deftru&ion  qu’à  l’édification.  Apres  avoir  reçu 
l’extrêmc-on&ion  le  viatique,  & donné  le  baifer 
de  paix  à tous  fes  difciples  , il  mourut  le  vingt-cin- 
quième jour  d’ Avril , & fut  enterré  avec  un  grand  ch.M*u.  me 
concours  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Sa  vie  fut 
écrite  quelques  années  apres  par  Ge<jfroi  le  gros 
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moine  de  Tiron  fur  ce  qu’il  avoir  vû  lui-même  ou 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  ; & il  l’adrdTa  à 
Geofroi  évêque  de  Chartres  , qui  l’avoir  exhorté  à 
l’écrire. 

Des  la  fin  de  l’an  mj.  plufieurs  évêques  5c  plu- 
ficurs  feigneurs  Alleinans  s’affcmblercnt  à Cologne 
pour  la  fête  de  Noël , par  le  confcil  5c  l'autorité  de 
Thierricardinallégac,  qui  toutefois  mourut  en  che- 
min , &c  ne  fut  apporté  à Cologne  que  pour  y être 
enterré.  Le  principal  fujet  de  cette  affembléc  étoit  de 
publier  un  decret  d’excommunication  contre  l’em- 
pereur Henri, qui  cependant  tenoit  fa  cour  de  Noël 
aSpire  où  il  étoit  peu  accompagné.  Indigné  de  ce 
qui  fe  paffoit  à Cologne,  il  y envoïa  l’evêque  de 
Virsbourg:  mais  on  ne  voulut  pas  l’écouter  qu’il  ne 
fut  réconcilié  à leglife  , en  forte  qu’à  fon  retour  il 
refufa  lui-même  de  communiquer  avec  l’empereur 
qui  l’avoit  envoie.  Toutefois  contraintpar  lacraintc 
de  la  mort  il  célébra  la  méfié  devant  ce  prince  , & en 
eut  un  fi  grand  remors  , qu’il  fc  retira  lecrctcmcnt  : 

{mis  aïant  obtenu  fon  abfolution  avec  beaucoup  de 
armes, il  ne  vit  plus  l’empereur  & perdit  fes  bonnes 
grâces.  L’empereur  irrité  donna  à Conrad  fon  neveu 
le  duché  de  Franconic , qui  appartenoit  à l’évêque  de 
Virsbourg  par  une  ancienne  conccfiion  des  rois  ; 5c 
pour  éviter  l’effet  du  mécontentement  des  feigneurs, 
il  paffa  en  Lombardie  , d’où  il  envoïa  des  députez 
au  pape,  pour  terminer  les  différends  entre  l’églifc 
5c  l’empire.  Le  chef  de  cette  députation  étoit  Pons 
abbé  de  Clugni , que  l’on  difoit  être  parent  du  pape, 
£c  qui  travailla  à cette  grande  affaire  avec  beaucoup 
^'application. 

La 
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La  même  année  donc  qui  écoit  la  dix-feptiéme  du 


xxxvu. 

Concile  de  La- 
tran. 


pontificat  de  Pafcal  II.  il  tint  un  concile  dans  lpglife  ^ N'  lu<*‘ 
de  Latran  , qui  commença  le  lundi  de  la  troifieine 
femaine  de  Carême  , fixiéme  jour  de  Mars  m 6.  Ce 
concile  cfi:  qualifié  univerfel  ; 5c  il  s’y  trouva  des  t 
évêques,  des  abbez  ,dcs  feigneurs  5c  des  députez  de 
divers  roïauines  5c  de  diverfes  provinces.  Les  deux 
premiers  jours , fçavoir  le  lundi  5c  le  mardi , on  agita 
l'affaire  de  l’archevêché  de  Milan  , difputé  par  deux 
contendans , Pierre  Groffolan  5c  Jourdain  ; mais  elle 
ne  fut  terminée  que  le  famedi.  Le  mercredi  1' 'évêque 
de  Luques  fe  plaignit  que  les  Pifans  avoient  ufurpé 
des  terres  de  fon  églife  : l’évêque  de  Pifc  défendoit 
Les  diocefains  , ce  qui  produifit  une  longue  contefta  - 
tion.  Alors  un  évêque  fe  leva  au  milieu  du  concile  5c 
dit  : Notre  faint  perc  le  pape  fe  doit  fouvenir  pour- 
quoi ce  concile ’fi  nombreux  a été  affemblé  avec  tant 
de  périls  par  terre  & par  mer  ; 5c  confidcrcr  qu’au 
lieu  des  affaires  ecclcfialtiques  on  y en  traite  de  fécu- 
lieres.  Il  faut  premièrement  expédier  le  principal 
fujet  qui  nous  affcmble  : afin  que  nous  fâchions  quel 
eft  le  fentiment  du  pape , Sc  ce  qu  a notre  retour  nous 
devons  enfeigner  dans  ncte  églifes. 

Alors  le  pape  parla  ain/î  : Après  que  le  feigneur 
put  fait  de  moi  ce  qu’il  voulut , 5c  m’eut  livré  avec  le 
peuple  Romain  entre  les  mains  du  roi  : je  voiois 
commettre  tous  les  jours  des  pillages,  des  incendies  , 
des  meurtres  8c  des  adultérés.  C’eft:  pour  délivrer  de  suf. 
ces  maux  l’églifc  5c  le  peuple  de  Dieu , que  j’ai  fait  ce 
que  j’ai  fait.  Je  l’ai  fait  comme  homme  , parce  que 
jjenefuisque  poudte&  cendre.  J’avoue  que  j’ai  failli: 
mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu'il  me  le  par- 
Teme  Xir.  E c 
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donne.  Pour  ce  maudit  écrit  qui  a été  fait  dans  le 

An.  iii£.  camp,  je  le  condamne  fous  un  anathème  perpétuel , 
afin  que  la  mémoire  en  foit  à jamais  odieufe  , & je 
vous  prip  tous  d'en  faire  de  même.  Tous  s’écrièrent, 
Ainfi  foit- il , ainfi  foit-il.  Brunon  évêque  de  Segni 
dit:  Rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  nous  avons  oür 
le  pape  Pafcal  condamner  de  fa  propre  bouche  ce 
privilège  quicontenoitune  herefie.  A quoi  quelqu’un 
ajouta:  Si  ce  privilège  contenoit  une  herefie,  celui 
qui  l’a  fait  étoit  hcretique.  Alors  Jean  évêque  de 
Gaëte  dit  avec  émotion  à l’évêque  de  Segni:  Appeliez- 
vous  le  pape  heretique , ici  en  ce  concile  en  notre 
préfcnce  ? L’écrit  qu’il  a fait  étoit  mauvais , mais  ce 
netoit  pas  une  herefie.  Un  autre  ajouta  : On  ne  doit 
pas  même  l’appcller  mauvais,  puifqu’il  a été  fait  pour 
un  bien,  qui  étoit  de  délivrer  le  peuple  de  Dieu.  Ce 
nom  horrible  d’herefie  mit  à bout  la  patience  du  pape; 
il  fit  figne  de  la  main  & dit  : Mes  freres  & mes  lei- 
gneurs  écoutez.  Cette  églife  n’a  jamais  eu  d’herefie  , 
au  contraire  ceft  ici  que  toutes  les  hcrefics  ont  été 
brifées , fuivant  la  promclTe  du  Sauveur,  que  la  foi 
de  Pierre  ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  : il  en  fut 
empêché  par  plufieurs  affaires,  principalement  celles  - 
de  l’empereur  qu’il  traitoit  avec  l’abbé  de  Clugni 
Jean  de  Gaëte,  Pierre  de  Leon  préfet  de  Rome  & les- 
autres  qui  foutenoient  le  parti  de  ce  prince.  Le  ven- 
dredi Conon  évêque  de  Prcnefte  , voulut  expliquer' 
l’excommunication  de  l’empereur,mais  Jean  de  Gaëte, 
Pierre  de  Leon  & les  autres  partifans  de  ce  prince 
lui  réfiftoient  en  face  & l’interrompirent  plufieurs- 
fois.  Alors  le  pape  appaifa  le  bruit  du  gefte  & de  la 
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voix  & dit  : L eglife  primitive  du  rems  des  martyrs  ■ ■ 
a cté  floriflante  devant  Dieu  & non  devant  les  An.  1116. 
hommes.  Enfuite  les  empereurs  & les  rois  fe  font 
«convertis,  & ont  honoré  l’églifc  leur  mcrc  , en  lui 
donnant  des  terres,  des  domaines,  des  dignitez  fécu- 
licres  , les  droits  & les  ornemens  roïaux  , comme 
Conftantin  6c  les  autres  princes  fidèles  : alors  l’éghfe 
a commencé  à être  floriflante , tant  devant  les  hom- 
mes que  devant  Dieu.  Elle  doit  donc  confcrver  ce 
«u’elle  a reçu  des  rois  &c  des  princes,  & le difpenfer  à 
les  enfans  comme  elle  le  juge  à propos.  Enfuite  le 
pape  voulant  cafter  le  privilège  qu’il  avoir  accordé  i 
l’cmpèrcur,renouvellala  défenfe  prononcée  par  Gré- 
goire VII.  fous  peine  d’anathême,  de  donner  ou  de 
recevoir  l’inveftiture. 

Alors  le  cardinal  Conon  évêque  de  Prenefte , ren- 
.dit  ainfi  compte  au  ç>ape  de  fa  légation  : Saint  pere  , 
fi  j’ai  véritablement  ete  votre  légat,  & fi  vous  voulez 
ratifier  ce  que  j’ai  fait , déclarez-le,s’il  vous  plaît,en 
prpfcnce  de  ce  concile.  Le  pape  répondit  : Oiii  vous 
.avez  été  notre  légat , &c  tout  ce  que  vous  &c  les  autres 
.cardinaux  , évêques  6c  légats  avez  fait  par  l’autorité 
de  notre  fiege,  je  l’approuve  & le  confirme.  L’évêque 
de  Prenefte  expliqua  donc  qu’étant  légat  à Jcrufalem, 

.il  avoir  appris  la  perfidie  avec  laquelle  le  roi  Henri , 
nonobftant  fes  fermens , avoir  pris  Sc  maltraité  le 
•pape  &c  les  cardinaux  : ajoutant  que  pour  ces  crimes , 
de  1’  avis  de  l’églife  de  Jcrufalem  , U avoir  prononcé 
îcntence  d’excommunication  contre  le  roi  ; & l’avoit 
.confirmée  en  Grcce  , en  Hongrie  , en  Saxe  , en  Lor- 
raine &c  en  France , dans  cinq  conciles  de  l’avis  de  ces 
^glifcs.  Enfin  il  demanda  que. le  concile  de  Latran 
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V.  Groffolan  ar- 
chevêque de  Mi- 
lan. 
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2, to  Histoire  Ecclesiastique. 
approuvât  fa  légation  , comme  le  pape  avoit  fait. 
L’archevêque  de  Vienne  demanda  la  mêmechofe  par 
fes  députez  & par  fes  lettres  : quelques-uns  en  mur- 
murèrent , mais  la  plus  faine  partie  du  concile  y con- 
fentit. 

Le  famedi  l'affaire  de  Milan  fut  décidée.  Le  pape 
repréfenta  qu’il  n’y  avoir  que  deux  caufes  pour  la 
tranflation  des  évêques  , la  neceflité  ou  l’utilité  : que 
la  tranllation  de  Pierre  Groffolan  de  l’évêché  de  Sa- 
vonc  à l’archevêché  de  Milan  , loin  d’être  utile,  n’a- 
voit  tourné  qu  a la  perte  des  corps  & des  âmes.  C’eft 
pourquoi  il  le  renvoïa  à fon  évêché , & déclara  Jour- 
dain archevêque  de  Milan.  A la  fin  du  concile  le  pape 
accorda  une  indulgence  de  quarante  jours  à ceux  qui 
étant  en  pénitence  pour  des  pcchez  capitaux  vifite- 
roient  les  eglifes  des  apôtres , loit  à l’occafion  du  con- 
cile, foit  par  dévotion.  Ainfi  donnant  fa  benedidion 
il  termina  le  concile  le  fixiéme  jour. 

'Pour  entendre  l’affaire  de  l’archevêché  de  Milan, 
ilfautfçavoir  que  l’archevêque  Anfelme  IV.  mourut 
à Conftantinople  le  premier  d’Odobrc  l’an  1100.  au 
retour  de  la  croifade.  Pierre  Groffolan  évêque  de  Sa- 
vone  , faifoit  cependant  à Milan  les  fonctions  épif- 
copalcs  , comme  vicaire  de  l’archevêque  abfent  ; & 
aïant  reçu  nouvelle  certain?  de  fa  mort,  il  provo- 
qua l’éledion  d’un  fucceffcur  , avant  que  de  retour- 
ner à fon  dioccfc.  Il  fut  élu  lui-même  par  une  grande 
partie  du  clergé  & du  peuple,  & monta  auffï-tôt 
dans  la  chaire  archicpilcopalc  ; mais  quelques-uns 
des  plus  vertueux  , tant  du  clergé  de  Milan  que  des 
laïques , découvrirent  au  prêtre  Liprand  des  chofes 
honteufes  de  Groffolan  & de  fon  éledion.  Liprand 
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étoit  un  de  ceux  qui  avoient  foutenu  avec  le  plus  de  * 

zelc  le  parti  du  martyr  S.  Arialde  , contre  les  lîmo-  An.  mtr. 

niaques  & les  clercs  concubinaircs , & pour  ce  fujet 

ils  lui  avoient  coupé  le  nez  & les  oreilles.  Il  confeilla  l,v- ixt-  *•  • 

à ceux  qui  lui  avoient  donné  cet  avis  contre  Grof- 

folan  , d’envoïcr  à Rome  prier  Je  pape  Pafcal  de  ne 

pointconfirmer  fonéledtion  qu’il  ne  les  eût  entendus. 

Toutefois  ils  ne  furent  point  écoutez  ; & Groflolan 
reçut  l’étolc  enfigne  de  confirmation,  par  le*crédit  de 
la  comtefle  Mathilde  , & à la  follicitation  de  S.  Ber- 
nard cardinal  abbé  de  V allombreufc,  & depuis  évêque 
de  Parme. 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  cefloit  point  de 
réclamer  contre  l’éleétion  de  Groflolan,  ce  prélat  af- 
fcmbla  à Milan  un  concile  provincial  , ou  en  prê- 
chant publiquement  au  peuple  , il  dit  : Si  quelqu’un 
veut  dire  quelque  chofe.  contre  moi  qu’il  le  dife 
maintenant , autrement  il  ne  fera  plus  écouté.  Le 
prêtre  Liprand  aïant  appris  ce  défi,aflcmbla  plufieurs 
citoïens  dans  l’églifc  de  S.  Paul  qui  étoitfon  titre,  & 
leur  déclara  que  Groflolan  étoit  fimoniaque  de  toutes 
les  maniérés , & qu’il  le  prouvcroit  par  le  jugement 
de  Dieu  , c’eft-à-dire  par  l’épreuve  du  feu  ; mais  les 
évêques  qui  étoient  venus  pour  le  concile  , empê- 
chèrent par  leur  autorité  qu’il  n’en  vînt  pour  lors  à 
l’execution.  Quelque  tems  après  , comme  il  conti- 
nuoit  d’exciter  le  peuple  , Groflolan  lui  fit  dire  qu’il 
fortit  du  pais  , ou  qu’il  fit  fon  épreuve.  Liprand  ac- 
cepta avec  joie  ce  dernier  parti , & le  mercredi  de  la 
femaine-faintc  il  dit  la  mcfle-&  bénit  lui-meme  le 
feu  , car  il  ne  fc  trouva  point  de  prêtre  qui  le  voulut 
faire  : puis  il  pafla  entre  deux  bûchers  allumez , 
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• comme  avoir  fait  à Florence  Pierre  Ignée, cinquante 

An.  iii6.  ans  auparavant,  & en  forât  de  même  fain  & fauf. 

s,,?,  tiv.  ni.  C’eft  ce  qui  cft  raconte  plus  en  détail  par  Landulfe 
'*'  i ' de  S.  Paul  fon  neveu  qui  a écrit  cette  hitloirc. 

Deux  ans  après  le  prêtre  Liprand  fut  appelle  à un 
concile  de  Rome  , qu  le  pape  n’approuva  point  le- 
preuve  du  feu  qu’il  avoit  faite , ôc  toutefois  le  con- 
firma dans  fes  fondions  de  prêtre  ; mais  il  fit  jurer 
.Groffolari , qu’il  n’avoit  point  contraint  Liprand  a 
faire  cette  épreuve,  déclarant  que  s’il  ne  s’en  fût  juf- 
tifié  il  l’eût  dépofé  de  l’épifcopat.  Après  ce  ferment 
le  pape  le  renvoïa  à fon  fiege  ; mais  il  n’y  fut  pas  pai- 
fible  ; &:  quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  civile  dans 
le  Milancz  entre  les  deux  partis.  Enfin  les  amis  de 
GrolTolan  lui  confeillcrent  d’aller  à Jcrufalem  , & il 
laiffa  pour  fon  vicaire  Arderic  évêque  de  Lodi.  Pen- 
dant Ion  abfence  les  deux  partis  s’accordèrent  à le  re- 
t-  jetter , & élurent  pour  archevêque  de  Milan  le  prêtre 
Jourdain  de  Clive  le  premier  de  Janvier  un.  Mai- 
nard  archevêque  de  Turin  , alla  aufiï-tôt  à Rome  } 
&c  obtint  du  pape  l’étole  pour  Jourdain,  à la  charge 
de  prêter  un  ferment , qu’il  différa  de  faire  pendant 
fix  mois  ; mais  fur  le  bruit  qui  courut  que  Groffolan 
revenoit  de  Jerufalcm , Mainard  revint  à Milan  &c 
mit  l’étolc  fur  l’autel  de  S.  Ambroifc  oii  Jourdain  1? 
prit. 

Groffolan  étant  de  retour , traita  Jourdain  de  par- 
jure , à caufe  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  autrefois  j 
& la  guerre  civile  recommença.  Enfin  l’affaire  fut 
jugée  au  concile  de  Rome  comme  il  a été  dit  ; mais 
t lSj  Groffolan  ne  retourna  point  àfon  évêché  de  Savonc, 
il  demeura  à Rome  dans  le  monaftcrc  de  S.  Sabas  f 
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& y mourut  l'année  fuivante  i n 7 . le  fixiéme  d’Août.  “ 
Jourdain  tint  le  fiege  de  Milan  encore  quatre  ans,  & N*  1116 
mourut  le  fixiéme  d’Odobrc  nzo.  Pierre  Groffolan  f' ,87’ 


fe  trouve  auffi  nommé  Chryfolan  : il  étoit  fijavant 

& eft  compté  entre  les  écrivains  ccclcfiaftiques.  Nous 

avons  de  lui  un  difeours  pour  la  proceffiôn  du  faint 

Éfprit  contre  l’erreur  des  Grecs,  écrit  en  grec  & adrefle  -^"O-or'W. 

à l’empereur  Alexis  Comnene.  On  croit  qu’il  coin-  m*?’5*”*' 

pofa  cet  écrit  à Conftantinople,foit  en  allant  à Jeru- 

falem,  foit  en  revenant. 

Quinze  jours  apres  la  fin  du  concile  de  Rome  , xxxix'. 
c’efl-a-dire  le  dimanche  des  Rameaux  vingt- fixiéme  cfn?"1™*,*0"16 
de  Mars  de  la  même  année  1116.  Pierre  prefet  de  rar.  nf.».  17. 
Rome  étant  mort , quelques  féditieux  élurent  pour  uj! 

Ton  fucccffcur  Ton  fils  qui  étoit  encore  très-jeune  -,  &c  ckr.c«ip»  n 
le  jeudi- faint , comme  le  pape  commençoit  la  méfie 
& en  étoit  à la  première  oraifon  , ils  le  lui  préfen- 
terent  entre  Ton  trône  & l’autel , demandant  qu’il  le 
confirmât  dans  la  charge  de  prefet.  Comme  le  pape 
ne  leur  répondoit  point  ic  continuoit  l’office,  ils  s’ir- 
ritèrent , & criant  à haute  voix , ils  prirent  Dieu  à 
témoin  , que  s’il  ne  leur  répondoit  favorablement,  il 
Verroit  le  jour  même  des  accidens  funeftes.  Le  pape 
leur  dit  enfin , que  les  fondions  de  cette  fainte  journée 
l’empêchoicnt  de  vaquer  à cette  affaire , & qu’il  leur 
feroit  enfuitc  une  reponfc  convenable.  Nous  en  fe- 
rons , reprirent- ils , félon  notre  volonté , &:  fe  reti- 
rèrent en  tumulte. 


Le  lendemain  qui  étoit  le  vendredi-faint,  comme 
le  peuple  , fuivant  l’ancienne  coutume,  alloit  nuds 
pieds  vifiter  les  lieux  faints  & les  cimetières  des  mar- 
tyrs : ces  féditieux  armez  engagèrent  par  ferment 
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dans  leur  faéàion  le  lîmplc  peuple  ; & continuèrent 
le  famcdi-faint  & encore  plus  le  jour  de  Pâques.  Le 
lundi  qui  étoit  le  troifiéme  d’Avril,  comme  le  pape 
alloit  à S.  Pierre  où  eft  la  Ration  de  ce  jour  là,  le  jeune 
homme  fc  préfenta  à lui  avec  fa  troupe  près  du  pont 
d’Adrien  &c  demanda  fa  confirmation.  Ne  l’aïant  pas 
obtenue  il  attaqua  la  famille  du  pape  qui  fuivoit, 
prit  les  uns  & maltraita  les  autres.  Au  retour  le  pape 
revenant  couronne  félon  la  coutume,  & précédé  des 
cardinaux  , ces  féditieux  les  attaquèrent  du  haut  du 
Capitole,  faifant  de  grands  cris  & jettant  des  pierres. 
Ils  envoïerent  même  après  le  pape;  & avant  qu’il 
ôtât  fes  ornemens , il  fallut  leur  promettre  que  le 
vendredi  fuivant  il  délibcreroit  fur  cette  confirma- 
tion. Mais  le  jeune  homme  n’étant  pas  content  de  ce 
délai , fit  accomplir  ce  jour  là  par  ceux  de  qui  il  pût 
l’obtenir,  les  cérémonies  qui  reftoient  à faire  pour  lè 
déclarer  préfet. 

Le  vendredi  il  fit  abattre  les  maifons  de  ceux  qu’il 
n’avoit  pu  révolter  contre  le  pape  ; & le  pape  pré- 
voyant qu’on  ne  pourroit  réfifter  à ces  féditieux  fans 
répandre  beaucoup  de  fang  , fc  retira  à Albanc.  Leur 
fureur  tomba  principalement  fur  la  maifon  & les 
tours  de  Pierre  de  Leon.  Le  pape  aïant  gagné  quel- 
ques feigneurs  Romains  par  fes  largelTes  , il  y eut  un 
combat  où  les  féditieux  furent  battus;  mais  la  plupart 
de  ceux  qui  avoientfait  ferment  au  pape  l’abandon- 
nèrent , à l’exemple  de  Ptolomée  qui  cnétoit  le  chef. 
Tout  le  pais  fe  fouleva contre  lui , & la  guerre  civile 
ne  fc  ralentit  que  par  les  travaux  de  la  moilTon  & les 
chaleurs  de  l’eté. 

L’empereur  Henri  étoit  toujours  en  Lombardie^ 

faifanç 
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faifant  négocier  fa  paix  avecle  pape,  qui  difoit:  J’ai  ■ 

gardé  ma  parolc,quoiquc  donnée  par  force  , je  ne  l’ai  An.  1116. 
point  excommunié,  mais  il  l’aéré  par  les  principaux  q»'  «feMayenc» 

l , i i t*r  *i  1 1 contre  Icmpcrcuc* 

membres  de  1 eglite,  & je  ne  puis  lever  cette  excom- 
munication  que  parleur  conleil , dans  un  concile  où  «ir* 
les  parties  foient  entendues.  Je  reçois  tous  les  jours  des 
lettres  des  Ultramontains  qui  m’y  exhortent , prin- 
cipalement de  l’archevêque  de  Mayence.  En  effet  ce 
prélat  nommé  Albert  étoit  le  plus  déclaré  contre  ^em-,  0,‘ 
pereur.  Il  avoit  été  fon  chancelier  & fon  plus  intime 
confident  ; Si  ce  fut  principalement  par  fon  confeil, 
que  Henri  fit  arrêter  le  pape  Pafcal.  Mais  quand  *«*•». n 
Albert  vit  que  le  privilège  accordé  par  le  pape  étoit 
condamné  de  tout  le  monde , Sc  l’empereur  excom- 
munié par  l’archevêque  de  Vienne  Si  par  la  plupart 
des  évêques,  il  prit  parti  contre  l'empereur,  qui  l’aïant 
découvert , le  fit  arrêter  en  nu.  Si  le  retint  trois  ans  Vrft.  »».  uni 
dans  une  étroite  Sc  dure  prifon. 

A la  Touffaints  ii ij.  l'empereur  indiqua  une  courrrf- 

Fléniere  à Mayence  , où  les  citoïens  profitant  de 
occafion , vinrent  tout  d’un  coup  en  armes  environ- 
ner fon  palais  : quelques-uns  même  fc  jetterent  dans  la 
cour  en  furie , Si  tous  demandoient  avec  de  grands 
cris  la  liberté  de  leur  prélat.  L’empereur  fut  obligé  de 
leur  promettre  çe  qu'ils  demandoient,  & d’en  don- 
ner des  otages  5 puis  il  forrit  de  la  ville',  & peu  de 
jours  après  il  délivra  le  prélat , fi  atténué  des  mauvais 
traitefnens  qu’il  avoit  loufferts  dans  fa  prifon  , qu’iL 
ne  lui  reftoit  que  la  peau  Si  les  os.  Albert  fc  rendit  à 
Cologne  pour  être  facré  , par  le  légat  Piftric  : mais 
ce  prélat  étant  mort  en  chemin , ij  fut  facré  au  même 
lieu  le  jourde  S.  Etienne  Yingt-fixDcçcmbtc  jnj.pajt  vit*,  «.rarf. 
T«rn,  XIV,  Ff 
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Octon  évcque  de  Bamberg.  Depuis  ce  tems  Albert 
fut  le  plus  grand  ennemi  de  l’empereur  , & pendant 
l’abfence  de  ce  prince  l’Allemagne  écoit  pleine  de  fé- 
ditions , de  meurtres , d’incendies  & de  pillages. 

La  comteffe  Mathilde  étoit  morte  la  même  année 
i n j.  le  vingt-quatrième  de  Juillet  veille  de  S.  Jacques, 
âgée  de  foixantc-neuf  ans  ; & ceux  qui  en  avoient 
apporté  la  nouvelle  à l’empereur, l’invitoicnt  à venir 
recueillir  cette  ample  fucceffion  : car  il  ne  paroît  pas 
que  l’on  eût  alors  égard  aux  donations  que  cette  prin- 
ceffc  avoit  faites  à l’églife  Romaine , ni  que  le  pape 
Pafcal  fe  foit  mis  en  devoir  d’en  prendre  poffcflion. 
Ce  fut  le  principal  motif  du  voïage  de  l’empereur  en 
Italie, & il  étoit  pour  ce  fujet  en  Ligurie  au  tems  de 
Pâques  1116.  quand  il  apprit  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ro- 
me, & la  fcdition  qui  avoit  obligé  le  pape  à fe  retirer. 
Il  en  eut  bien  de  la  joie  , & il  envoïa  les  prefens  im- 
périaux au  nouveau  préfet  & aux  Romains  , leur 
mandant  qu’il  iroit  lui-même  à Rome. 

Il  y vint  en  effet  avec  une  armée  l’année  fuivante 
1117.  Le  pape  ne  l’attendit  pas  , mais  il  fe  retira  au 
Mont-Caflin,  où  â la  pricre  de  toute  la  communau- 
té il  rétablit  Landulfe  archevêque  de  Bcnevcnt,dé- 
pofé  au  concile  deCcperan  : puis  paffant  par  Capouë 
il  arriva  à Bencvcnt.  Cependant  l’empereur  entra 
à Rome  , où  il  attira  à fon  parti  les  confuls , les  fena- 
tcurs  & les  grands  : les  uns  par  prefens , les  autres  par 
promeffes.  Il  donna  en  mariage  fa  fille  Berthe  à Pto- 
lomée  chef  du  parti  contraire  au  pape  , qui  étoit  de  la 
famille  Oftavia,  & fiUdu  conful  Ptolomée.  Il  lui  fit 
de  grands  ptëfcns,  Bc  lui  confirma  tout  ce  cju’avoient 
eu  fon  aïeul  Grégoire  & fes  autres  parens.  L’empc- 


À 


Digjtizediy  Gooajc 


Livre  soixante-six  ie’mi.  I17 

reur  cclcbra  à Rome  avec  grande  folcmnité  la  fête  de 

Pâques,  qui  cette  année  1117.  fut  le  vingt-cinquième  An.  1117» 
de  Mars.  Ilallaàfaint  Pierre,&  demanda  la  couronne  r«r.  p</«, 
au  clergé  de  Rome  , difant  qu’il  étoit  venu  pour  la 
recevoir  de  la  main  du  pape  , dont  il  rcgardoit  l’ab- 
fencc  comme  un  malheur  pour  lüi  , ne  defirant  que 
de  rétablir  l’union  entr’eux.  Le  clergé  de  Rome  ré- 
pondit que  la  conduite  de  l’empereur  ne  répondoit 
pas  â fon  difeours,  puifqu’il  étoit  venu  en  armes  , & 
faifant  autour  de  Rome  toutes  fortes  d’aûcs  d’hofti- 
litc,  prenant  la  prote&ion  de  l’abbé  de  Farfc  6c  de 
Prolomée  , tous  deux  excommuniez. 

Sur  ce  refus  l’empereur  s'adrefla  à Maurice  Bour- 
din archevêque  de  Brague , qui  ctoit  auprès  de  lui  en 
qualité  de  légat  du  pape  pour  traiter  la  paix,&tcçut  GtUf.n.  tp.t. 
de  fa  main  la  couronne  impériale  devant  le  corps  de 
S.  Grégoire  dans  l’églifcdc  S.  Pierre.  Le  pape  & l’em- 
pereur envoïerent  de  part  & d’autre  pour  traiter  de  la 
paix:  mais  ils  ne  purent  convenir,  & l’empereur  crai- 
gnant les  chaleurs  de  l’été  fc  retira  , avec  promelfe 
de  revenir  quand  la  faifon  feroit  adoucie,  il  laiffa  à < 

Ptoloméc  des  troupes  Allemandes  , qui  rcpoulTcrent 
les  N or m ans  , que  le  pape  avoir  appeliez.  Le  pape 
cependant  tint  un  concile  à Bcnevcnt  au  mois  d'A-  /#.*./. tin 
vril,  où  il  excommunia  l’archevêque  de  Brague  , qui 
avoir  couronné  l’empereur. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  à Bcnevcnt,  xim. 
Raoul  archevêque  de  Cantorberi , arrivé  en  Italie  la  que' /y or" 
même  année  m 7.  lui  envoïa  de  Rome  , où  il  avoit 
cté  obligé  de  s’arrêter, des  députez  &c  des  lettres.  Or 
voici  le  fujet  de  fon  voïage.  Le  vingtième  de  Mars 
ni  6.  Henri  roi  d’Angleterre  voulant  pafler  en  Nor- 
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mandic , tint  un  parlement  où  il  fît  rcconnoître  pour 
fon  fucccffeur  Guillaume  Ton  fils  aîné.  En  même 
tems  on  examina  le  différend  entre  l’archevêque  de 
Cantorberi  & celui  d’Yorc:  car  Thomas  archevêque 
d’Yorc  étant  mort  le  dix-ncuviéme  de  Février  1114. 
un  des  chapelain?  du  roi  nommé  Turftain  fut  élu 
pour  lui  fucceder  du  confcntemcnt  de  Raoul  arche- 
vêque de  Cantorberi  : mais  quand  Raoul  lui  demanda 
la  foumiflion  que  fes  prédeceffeurs  avoient  accou- 
tumé de  faire  aux  archevêques  de  Cantorberi,  il  rc- 
fufa  d’être  facré  à cette  condition.  Il  envoïa  même 
à Rome  , efpcrant  obtenir  du  pape  la  décharge  de 
cette  fourmilion;  mais  il  n’y  réuffitpas,quoique  Yves 
de  Chartres  eût  écrit  au  pape  en  fa  faveur,  rendant  té- 
moignage à fon  mérité,  & traitant  de  coutume  indue 
la  prétention  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Le  roi 
voïant  que  Turftain  s’opiniâtroit  à ce  refus  , par  la 
confiance  qu’il  avoir  en  fa  protedbion  , lui  déclara 
qu’il  feroit  la  fourni  filon  comme  fes  prédeceffeurs  , 
ou  qu’il  ne  feroit  pas  archevêque  d’Yorc.  Turftain 

Frit  ce  dernier  parti  afTez  légèrement , & renonça  à 
archevêché  : mais  voïant  cefîcr  les  honneurs  auf- 
quels  il  commençoit  à s’accoutumer , il  s’en  repentit, 
& fuivit  le  roi  en  Normandie , efperant  qu’il  lui  ren- 
droit  fa  dignité.  Le  roi  ne  trouva  point  de  meilleur 
moïen  pour  le  favorifer,  que  de  différer  & ne  point 
remplir  le  fîcgc  d’Yorc. 

Lamêmeannée  m 6.  vers  le  mois  d’Août , Anfel- 
me  neveu  du  faint  archevêque  , revint  de  Rome , &C 
apporta  des  lettres  du  pape  qui  lctablifToient  légat  en 
Angleterre.  La  nouvelle  en  niant  été  portée  dans  le 
roïaume , les  évêques  & les  feigneurs  s’affemblcrent 
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à Londres  en  préfence  de  la  reine,  & on  réfoluc  que 
l’archevêque  de  Cantorberi , que  cette  affaire  regar- 
doit  principalement,  iroit  trouver  le  roi  en  Norman- 
die, lui  expoferoit  l’ancienne  coutume  & la  liberté  du 
roïaume  i & lî  le  roi  en  étoit  d’avis  , il  iroit  à Rome 
pour  faire  abolir  ces  nouveautez.  L’archevêque  qui 
dcfiroit  de  faire  le  voïage  de  Rome  par  dévotion  , 
embraila  volontiers  cette  réfolution  : il  palïa  la  mer 
avec  une  nombreufe  fuite  & un  équipage  magnifi- 
que , aïant  entr 'autres  avec  lui  le  moine  Edmer 
difciple  de  faint  Anlelme,  qui  aécrit  cette  hiftoire. 
L’archevêque  trou  va  le  roi  d’Angleterre  à Rouen,  cù 
étoit  aulli  le  légat  Anfelmc,  attendant  la  pcrmiflion 
de  palier  en  Angleterre  pour  y exercer  fa  légation  : 
mais  le  roi  le  retenoit  pour  ne  pas  porter  préjudice 
aux  coutumes  de  fon  roïaume,  & cependant  le  dé- 
fraïoit  libéralement. 

L’archevêque  Raoul  aïant  expliqué  au  roi  le  fujec 
de  fon  voïage , prit  par  fon  avis  le  chemin  de  Rome. 
Une  dangereufe  maladie  l’arrêta  en  France  le  refte 
de  l’année  1116.  & il  célébra  à Lion  la  fête  de  Noël. 
Etant  entré  en  Italie , il  fut  encore  arrêté  à Plaifancc 


par  la  maladie  de  Hebert  évêque  de  Norvic,qui  l’ac- 
com^agnoit  en  qualité  d’envoïé  du  roi  vers  le  pape. 
Cctevêquc  aïant  été  à l’extrémité  ne  palTa  pas  plus 
avant,  & l’archevêque  continua  fon  chemin  jufqucs 
à Rome  : mais  le  pape  étoit  à Benevent  , & il  n’y 
avoit  pas  de  fureté  à l'aller  trouver.  L’archevêque  fc 
contenta  donc  de  lui  envoïer  des  députez  avec  des 
lettres  , il  en  reçut  une  réponfc  adreffée  aux  évê  - 
ques  d’Angleterre  & auroi  Henri , où  il  déclare  qu’il 
ne  veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  l’éghfe  de 
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- Cantorberi , mais  la  confcrvcr  fuivant  l’inltitution 
, de  laint  Grégoire  & la  poflclTion  d’Anfclmc  de  fainte 
mémoire.  Lalettre  eftduvingt-quatriémeMarsiii7. 
Après  que  l’archevêque  Raoul  l’eut  reçue,  l’empereur 
l’invita  à l’aller  trouver  : il  y alla  , du  confentemcnc 
Hu  pape  , & fut  huit  jours  avec  ce  prince  en  fon  camp 
près  de  Rome.  Il  attendit  encore  quelque  tems  fur  le 
bruit  que  le  pape  alloit  revenir  à Rome  : mais  voïant 
qu’il  n’en  étoit  rien  , il  retourna  en  Normandie  vers 
le  roi  Ion  maître. 

Cependant  le  clergé  d’Yorc  avoir  envoie  des  dépu- 
tez au  pape  pour  faire  confirmer  lclcdtion  de  Turf- 
tain  , lans  qu’il  fût  obligé  de  faire  fa  foumiflîon  à 
l'archevêque  de  Cantorberi.  Ils  expoferent  au  pape 
ce  qu’ils  voulurent,  & en  obtinrent  une  lettre  dattée 
aulli  de  Benevent  le  cinquième  d’Avril , & adreflée 
au  roi  Henri , ou  il  dit  que  celui  qui  a été  élu  arche- 
vêque d’Yorc  a été  privé  de  ce  fiege  fans  avoir  été 
jugé; ce  qui  eft  conte  les  règles.  Qu’il  ne  prétend 
faire  préjudice  ni  à l’églife  d’Yorc,  ni  à celle  de  Can- 
torberi , & qu’après  que  l’archevêque  élu  aura  été 
rétabli , fi  ces  églifes  ont  quelque  différend  cntr’ellcs, 
il  fera  examiné  devant  le  pape  en  préfcnce  des  par- 
ties. C’eft  ce  qui  fc  paffa  en  cette  affaire  fous  le  pon- 
ficat  de  Pafcal  II. 

Cependant  Tcfcclin  pere  de  S.  Bernard,  qui  étoit 
demeuré  fcul  dans  fa  maifon  , vint  auffi  trouver  fes 
enfans  à Clairvaux,  ou  il  embrafTa  comme  eux  la  vie 
monaftique  , & y mourut  quelque  tems  après  dans 
une  heureufe  vieillelfe.  Sa  fille  Humbeline  futla  der- 
nière à fe  donner  à Dieu.  Elle  étoit  mariée  riche  & 
attachée  au  inonde  , quand  Dieu  lui  infpira  un  jour 


:ecH: - — -r* 


Livre  soixante-six ie’me.  131 

d’aller  vifitcr  fcs  frcres.  Comme  elle  étoit  parée  & — 

accompagnée  magnifiquement,  Bernard  ne  put  Te  An.  1117. 
réfoudre  a fortir  pour  la  voir , aucun  de  fes  frères  ne 
daigna  paroître  , finon  André  qu’elle  rencontra  à la 
porte  , & qui  la  traita  d’ordure  bien  couverte  à caufe 
de  fes  habits  précieux.  Elle  fondit  en  larmes,  & dit: 

Je  fuisqKcherefle,il  cft  vrai , mais  c’eft  pour  les  pé- 
cheurs que  Jefus-Chrift  cft  mort  : c’eft  pour  cela  que 
je  viens  chercher  lesr gens  de  bien  : que  mon  frère 
vienne,  & je  fuis  prête  à faire  tout  ce  qu’il  me  pref- 
crira.  Bernard  vint  la  trouver  avec  le  refte  de  fes  frè- 
res ;&  ne  pouvant  la  féparer  de  fon  mari , il  com- 
mença par  lui  retrancher  toute  la  vanité  mondaine 
& la  curiofité  des  habits  , lui  donnant  pour  modelé 
la  vie  de  fa  rnerc.  Humbelinc  étant  retournée  chez 
clic , pratiqua  fidèlement  ce  confcil,  au  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde  : car  quoique  noble , jeune 
& délicate, elle  vivoit  dans  une  grande  retraite,  ap- 
pliquée au  jeûne, aux  veilles  & aux  prières.  Elle  de- 
meura ainfi  deux  ans  avec  fon  mari,  qui  la  rcfpettant 
comme  un  temple  du  faint  Efprit , lui  permit  de  fe 
féparer  & de  fuivre  l’attrait  de  Dieu.  Elle  fe  retira  au 
monaftere  de  Juillidanslediocefc  de  Langres,  fondé  4- ». 
depuis  peu  pour  les  femmes  de  ceux  qui  éroient  venus 
à Clairvaux  avec  faint  Bernard.  Humbcline  y palfa 
le  refte  de  fcs  jours  avec  tant  d’édification,  qu’elle  cft 
honorée  comme  faintc  le  vingt- unième  d’Août  dans 
l’ordre  de  Cifteaux. 

Environ  deux  ans  après  que  S.  Bernard  fut  établi  ‘•■7  » }», 
à Clairvaux, fes  aufteritez  exceftivcs  luicaufcrent  une 
fi  griéve maladie, qu’on  n’en  attendoit  que  la  mort, 
ou  une  vie  languiffante  pire  que  la  mort  même.  Guil- 


Qigitized  by  Google 


i$t  Histoire  Ecclesiastique. 
laumc  de  Champeaux  évêque  de  Châlons  l’étant  venu 
Afi.  1117.  vilitcr  , dit  qu’il  efpcroit  non  feulement  lui  fauver  la 
vie,  mais  rétablir  la  fanté,  s’il  vouloir  croire  Tes  con- 
feils  & felaiflcr  traiter.  Et  comme  l’abbé  ne  pouvoit 
fc  réfoudre  à quitter  la  rigueur  de  fon  obfcrvance  , 
l’évêque  alla  au  chapitre  de  Cifleaux , qui  tenoic 
alors  entre  le  peu  d’abbez  qui  en  dépendoiem  ; &c 
profterné  en  terre  devant  eux  , il  leur  demanda  de 
mettre  l’abbé  Bernard  fous  fon  obéifTancc  pour  un  an. 
Us  ne  purent  refufer  à un  prélat  d’une  telle  autorité 
ce  qu’il  demandoit  fi  humblement.  Etant  donc  revenu 
àClairvaux,il  fit  faire  à l’abbé  une  loge  hors  l’enclos  du 
monaftere , Sc  défendit  que  dans  fa  nourriture  & tout 
le  refte  il  s’aftreignît  en  rien  à la  rigueur  de  l’obfer- 
vance  , ni  qu’on  lui  parlât  d’aucune  affaire  de  la  mai- 
fon.  En  cette  retraite  Bernard  n’étant  occupé  que  de 
Dieu , goûtoit  par  avance  les  délices  du  paradis  ; & 
deuxabbez  l’étant  venu  voir,  &c  lui  demandant  com- 
ment il  fe  portoit,  il  répondit  en  fouriant  agréable- 
ment , & de  la  maniéré  noble  qui  lui  étgit  ordinaire  : 
Je  vis  fort  bien;  moi  à.qui  des  nommes  raifonnablcs 
obéifToient  auparavant , j’ai  été  mis  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  fous  l’obéiffance  d’une  bête  fansrai- 
lon.  Il  parloit  d’un  homme  ruftique  & ignorant  qui 
s’étoit  vanté  de  le  guérir,  & fous  la  conduite. duquel 
il  avoit  été  mis  par  l’évêque  &les  abbez  fes  confrè- 
res. Cet  ignorant  lui  faifoit  manger  des  viandes  dont 
un  homme  fain  & prcfTé  de  la  faim  eût  eu  peine  à 
s’accommoder  : mais  Bernard  prenoit  toqt  indiffé- 
remment, aïant  prefquc  perdu  le  goût  : enforteque 
pendant  plufieurs  jours  il  prit  du  fang  tout  cru  pour 
flu  beurre,  & but  ui>e  foi*  de  l’huile  pour  de  l’eau. 

Mais 
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Mais  après  que  cette  année  d'obéiffance  fut  pafféc  , il  ■ ■ ■ ■ 

revint  à Tes  premières  aufteritez  avec  un  nouveau  An.  1117. 
zele, comme  un  torrent  retenu  long-tems;&  voulut  m- 
récompenfcr  le  tems  perdu.  Il  prioit  debout  jour  & 
nuit , jufqu’à  ce  que  (es  genoux  affoiblis  & Tes  pieds 

enflez  ne  puffent  plus  le  porter.  Il  porta  long-tcms  4 

un  cilice  fur  fa  chair , & ne  le  quitta  que  quand  il  s’ap- 
perçût  qu’on  le  fçavoit.  Sa  nourriture  étoic  du  pain 
avec  du  lait , du  bouillon  de  légumes  ou  de  la  bouillie. 

Les  médecins  admiroient  qu’il  pût  vivre  & travailler 
en  forçant  ainfi  la  nature  , & difoient  que  c’étoit 
mettre  un  agneau  à la  charuë.  Ses  vomiffemens  fré- 
quens  caufez  par  la  foibleffe  de  fon  cftomac  l’obli- 
gèrent à faire  crcufer  un  trou  près  de  fa  place  au 
chœur , pour  recevoir  ce  qu’il  rejettort  ; & enfin  cette 
incommodité  vint  à un  tel  point , qu’il  fut  réduit  à 
s’abftenir  de  l’office  public.  Avec  toutes  ces  infirmi-  • 

tcz  , il  ne  laiffa  pas  de  vivre  foixantc  & trois  ans  , de 
fonder  grand  nombre  de  monaftcrcs,de  prêcher,  d’é- 
crire pluficurs  ouvrages  cxccllens,  & d’être  emploie 
aux  affaires  les  plus  importantes  de  l’églifc , qui  l’obli- 
gerent  à faire  de  grands  voïages. 

Quand  fes  infirmitez  le  réduifirent  à fe  féparcr 
pour  un  tems  de  la  communauté  , ce  fut  la  première 
occafion  aux  gens  du  monde  de  le  connoître  & de  . 
le  venir  chercher.  Ils  y venoient  en  grand  nombre  , 

Sc  de  fon  côté  il  les  rccevoit  plus  facilement  & leur 
prêchoit  les  veritez  de  la  religion.  Quand  l’obéif- 
fance  l’obligeoit  à s’éloigner  du  monafterc  pour  les 
affaires  de  l’églife,  quelque  part  qu’il  allât  & de  quel- 
que fujet  qu’il  fût  queftion,il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  parler  de  Dieu.  Ce  qui  le  fit  bien-tôt  connoître 
Tome  XIV.  G g 
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. dans  le  monde  -,8c  dès-lors  la  grâce  fe  rendit  en  lui  plus 

An.  1117  fenfiblc  par  le  don  de  prophétie  & par  les  miracles. 

Le  premjcr  fut  en  la  perfonne  d’un  gentilhomme 
Premiers  miracles  de  fes  parens  nommé  Joubert  de  la  Ferté  , qui  perdit 
& s.  B^tnaid.  touc  j.un  COUp  ja  parolc  & la  connoiffance.  Son  fils 

c 9 4'  & fes  amis  croient  fenfiblcment  affligez  de  le  voir 
mourir  fans  confcfflon  6c  fans  viatique.  On  cnvoi'a 
avertir  l’abbé , qui  le  trouva  au  meme  état  depuis  trois 
jours.  Il  dit  au  fils  & aux  aflillans:  Vous  fçavez  que 
cet  homme  a offenfé  Dieu,  principalement  en  faifant 
tort  aux  églifes  & en  opprimant  les  pauvres  : fi  vous 
me  croïez , on  rendra  aux  églifes  ce  qu’il  leur  a ôté,  6c 
on  remettra  les  redevances  injultcs  dont  il  a chargé 
les  pauvres,  alors  il  recevra  la  parolc,  il  le  confeficra 
& recevra  les  facremcns.  Toute  la  famille  le  promit 
avec  joie  6c  l’accomplit  : mais  Gérard  frere  de  l’abbé 
• 6c  Gaudri  fon  oncle  étonnez  6c  allarmez  de  la  pro- 

mclfe  qu’il  avoit  faite  ,1c  tirèrent  à part  6c  l’en  repri- 
rent durement.  Il  leur  répondit  avec  fimplicité:  Il  cil 
facile  à Dieu  défaire  ce  qui  vous  eft  difficile  à croire. 
Il  pria  en  fccret , puis  il  alla  offrir  le  faint  facrifice  , 6c 
comme  il  étoit  encore  à l’autel , il  vint  un  homme 
dire  que  Joubert  parloir  librement  6c  demandoit 
avec  cmprcffcmcnt  le  faint  ahbé.  Après  la  mclfc  il  y 
# alla  , le  malade  fe  confcffa  à lui  avec  larmes  , reçut 
les  facremcns  6c  vécut  encore  deux  ou  trois  jours , 
pendant  lefquels  il  ordonna  que  ce  que  l’abbé  avoir 
prcfcrit  fût  inviolablcmcnr  exécuté  , fit  encore  des 
aumônes  &:  mourut  chrétiennement. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  prcz,il  ren- 
contra une  femme  qui  venoit  de  loin  lui  apporter  fon 
enfant , dont  une  main  étoit  fechc  8c  le  bras  tourne 
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depuis  fa  naiflance.  L’abbé  touché  des  larmes  & 


des  prières  de  cette  femme  lui  dit  de  mettre  (on  en-  ^ N"  IU7 
fant  à terre.  Aïant  fait  fa  priere , il  fît  le  ligne  de  la 
croix  fur  la  main  & fur  le  bras  de  l’enfant , puis  il 
dit  à la  merc  de  l’appeller.  L’enfant  accourut , era- 
braffa  fa  merc  des  deux  bras , & fut  dès-lors  guéri. 

Les  freres  & les  difciples  de  Bernard  regardoient 
avec  étonnement  ces  merveilles  ; mais  ils  n’en  tiroient 
pas  une  gloire  humaine , comme  auroient  fait  des 
hommes  ordinaires  : l’affc&ion  fpiritucllc  qu’ils  lui 
portoient  les  faifoit  craindre  pour  fa  jeuneffe  & la  • 
nouveauté  de  fa  converfion.  Les  deux  que  ce  zele 
animoit  le  plus , étoient  Gaudri  fon  oncle  & Gui 
fon  frere  aîné.  Ils  n’épargnoient  point  les  paroles 
dures  pour  fatiguer  fa  modeftie  : ils  le  chicanoicnt 
même  lur  ce  qu’il  faifoit  de  bien , ils  réduifoient  à. 
rien  fes  miracles;  & comme  il  ne  fe  défendoit  point, 
ils  le  poufloient  fouvent  par  leurs  reproches  jufqucs 
aux  larmes. 

Il  arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba  ma- 
lade d’une  grofTe  fievre  ; & prcfTé  de  la  douleur  il 
pria  l’abbé  d’avoir  pitié  de  lui  & ne  lui  pas  refufer  le 
fecours  qu’il  donnoit  aux  autres.  L’abbé  ufant  de  fa 
douceur  ordinaire  , le  fit  premièrement  fouvenir  des 
fréquens  reproches  qu’il  lui  avoit  faits  fur  ce  fujet , 
lui  demandant  s’il  ne  parloit  point  ainfi  pour  le  tenter: 
mais  comme  Gaudri  perfeveroit , il  lui  impola  les 
mains  , commanda  à la  fievre  de  fe  retirer  & elle  fe 
retira.  S.  Bernard  continua  de  faire  quantité  d’autres 
miracles. 

Vers  le  même  rems  un  faint  perfonnage  nommé 
Geraud  de  la  Sale  prêchoit  la  pénitence  en  Aqui- 
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tainc , où  il  fonda  plufieursmonaffcrcs.Onencompte 

An.  i i i 7.  fcpt  entre  les  autres  :Cadoüin  au  dioccfc  de  Perigueux 
Chr.  Malle mc.  à préfent  de  Sarlat  : les  Alleus , Chaftelicrs&  l’ Abfie  au 
cL"«°  diocefe  de  Poitiers  : Dalonc  au  dioccfe  de  Limoges  : 
Grandfclvc  au  diocefe  de  Touloufe  & Bournct  en  celui 
d’Angoulême.  Dalone  fut  fondée  en  1117.  & devine 
chef  d’une  congrégation  ; mais  dans  la  fuite  cette  ab- 
baie  avec  fes  filles  embrafla  l’obfcrvance  de  C'itcaux 
auffi-bicn  que  la  plupart  des  autres  que  Geraud  avoit 
fondées.  Il  mourut  en  1110. 

Après  le  concile  de  Benevcnt  le  pape  Pafcal  étant 
Mo»  <k  Pif-  cn  Campanie  tomba  malade  pendant  l'automne  , Sc 
p'tr.'pif» » *t  v*nt  ^ Ànagnia  où  les  médecins  dcfefpercrent  de  fa 
B-tren.o-r.ftkr.  vie.  Il  revint  toutefois  en  affez  bonne  fanté  pour 
faire  à Prcncftc  la  dédicace  de  l’églife  de  S.  Agapit. 
Il  célébra  à Rome  la  fête  de  Noël  & fit  l'office  de 
l’o&ave  & de  l’Epiphanie.  Il  congédia  les  ambafTa- 
deurs  de  Conftantinople  qu’il  y avoit  reçus , & inti- 
mida tellement  par  fa  préfcncc  Ptoloméc  & le  nou- 
veau préfet , qu’ils  lui  demandèrent  la  paix  les  pre- 
miers ; &i  craignant  de  ne  pas  obtenir  leur  grâce , ils 
quittèrent  leurs  maifons  pour  fe  cacher  dans  Rome. 
Le  pape  faifoit  faire  des  machines  & les  autres 
préparatifs  ncceflaires  pour  les  réduire  par  la  force, 
quand  il  retomba  malade  de  fatigue  pour  les  mou- 
vemens  qu’il  s’étoit  donnez.  Sc  voïant  a l’extrémité  , 
il  afTembla  les  cardinaux  , & leur  recommanda  de  fe 
donner  de  garde  de  l’artifice  des  Guibertins  & de  la 
violence  des  Allcmans , & de  demeurer  unis  entre 
eux.  Enfuite  aïant  reçu  l'extrême  on&ion  , fait  fa 
confcffion  & fatisfait  aux  autres  devoirs  de  la  reli- 
gion , il  mourut  à minuit  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
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vier  1118.  apres  avoir  cenu  le  faine  fiege  dix-huit  ans  

«nq  mois&  cinq  jour9i  En  plusieurs  ordinations  il  An.  mS., 
avoir  fait  cinquante  prêtres  , trente  diacres  & cent 
évêques.  U fut  embaumé  j revêtu  defes  ornemensfui- 
vant  le  cérémonial,  & porté  par  les  cardinaux  àfaint 
Jean  de  Latran  , où  il  fut  enterré  dans  un  fépulchrc 
de  marbre  artiftement  travaillé.  Le  faint  fiege  vaqua 
douze  jours.  Entre  les  lettres -de  Pafcal  II.  nous  en 
avons  une  à Pons  abbé  de  Clugni , où  il  ordonne  de  t’ft-  J** 
donner  à la  communion  les  deux  efpeces  féparément  j 
& non  le  pain  trempe  dans  le  vin , comme  il  fe  pra- 
tiquons Clugni.  Il  excepte  les  enfans&  les  malades, 
qui  ne  pouvoient  avaler  le  pain.  On  communioit  ». 
donc  encore  les  petits  enfans. 

Apres  la  mort  de  Pafcal  II.  Pierre  évêque  de  _ . xi-yir-  . 
Porto, qui  depuis  long-tems  tenoit  la  première  place 
après  le  pape,&  avec  lui  tous  les  cardinaux  , prêtres 
& diacres , commencèrent  à délibérer  fur  le  choix 
d’un  fucccfTcur  ; Si  jettant  principalement  les  yeux 
fur  Jean  de  Gaëtc  chancelier  de  leglife  Romaine  , ils 
envoïcrcnt  au  Mont-Cafim  où  il  étoit , le  prier  de 
venir  inccflamment.  Il  partit  fans  fijavoir  ce  qu’ils 
avoicnt'fait  entre  eux  , monta  fur  fa  mule  & vint 
promptement  à Rome.  Le  lendemain  les  cardinaux 
s’alfemblcrent  au  nombre  de  quarantc-fix  , lui  com- 
pris ; fçavo'ir  les  évêques  de  Porto , de  Sabine  , d’Al- 
bane  §i  d’Oltie  : vingt- trois  prêtres  Si  dix-huit  dia- 
cres. Nicolas  primicier  avec  le  corps  des  chantres  : tous 
lesfoudiacrcs  du  palais,  pluficurs  archevêques,  grand 
nombre  de  clercs  d’un  moindre  rang  : quelques-uns 
des  fenateurs  Si  des  confuls  Romains.  Pour  éviter  les 
fcandales  alfez  fréquens  dans  ces  élections,  ils  s’aflem- 
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.—  blcrent  en  un  lieu  qu’ils  croïoient  très-sûr  ; & après 
An.  1118.  avoir  long- tcms  délibéré  ils  s'accordèrent  tous  à elii# 
le  chancelier.  Ils  le  prirent  auflï  tôt , le  nommèrent 
Gelafc’&:  l’introniferent  malgré  fa  réfiftance. 

Il  étoit  né  à Gaëte  de  parcns  nobles , qui  le  firent 
étudier  dèsfon  enfance  : puis  Oderife  abbé  du  Mont- 
Caflin  le  leur  aïant  demandé  , ils  le  donnèrent  à ce 
monaftere,  où  il  le  diltingua  parfon  progrès  dans  les 
arts  liberaux  & dans  l’obfervancc  rcs;ulicre.  Il  étoit 

• w * 

encore  jeune  quand  le  pape  Urbain  1 1.  le  tira  du 
Mont-Caflin  la  première  année  de  fon  pontificat,  & 
le  fit  cardinal  diacre  de  l'églifc  Romaine  , & peu  de 
tuf  Wixjii.*.  tcms  après  chancelier:  pour  rétablir  dans  lefaintfiege 
**•  +*■  l’ancienne  élégance  du  ftile  prefque  perdue,  comme 

dit  Pandolfe  d’Alatri  auteur  du  tcms.  Après  la  mort 
d’Urbain  le  chancelier  Jean  de  Gaëte  fut  toujours  at- 
taché au  pape  Pafcal , avec  une  affeélion  fingulierc  : 
il  lui  aidaàfupporter  toutes  fes  affligions,  & fut  fon 
bâton  de  vieilleflc.  A fa  recommandation  ce  pape 
promut  à la  dignité  de  cardinaux  , prêtres  ou  diacres 
plufieurs  de  fes  feripteurs  & de  fes  chapelains  ; entre 
autres  Pierre  de  Pile , Hugues  d’Alatri , Saxon  d’A- 
nagnia  & Grégoire  de  Gaëte.  Jean  fit  de  grandes  libc- 
ralitez  à fon  titre  de  faintc  Marie  en  Cofmedin  , tant 
- en  argenterie  & en  ornemens  dcglife , qu’en  fonds 
de  terres  , & fut  toujours  le  protecteur  du  Mont- 
Calfin.  Tel  étoit  le  chancelier  Jean  de  Gaëte  ^juand 
il  fut  élu  pape  & nommé  Gelafe  II. 

Cencio  Frangipane  dont  la  maifon  étoit  proche 
du  lieu  d’élection,  l’ aïant  apprife,  accourut  aulli-tôt 
î’épée  au  côté  & fremilïant  de  colere  -,  car  il  tenoit 
£e  parti  de  l’empereur.  Il  rompit  les  portes,  entra 
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dans  1 ’églife  , prit  le  pape  à la  gorge , le  frappa  à coups : ■. 

de  poing  6c  de  pied  , jilfqua  l’cnfanglantéir  de  les  An.  m8, 
éperons  : puis  le  traînant  par  les  cheveux  & par  les 
bras, il  le  mena  chez  lui,  l’y  enchaîna  & l’y  enferma. 

Les  cardinaux , le  clergé  6c  plufieurs  laïques  alTcmblcz 
pour  leleétion,  furent  de  même  arrêtez  par  lesfatcl- 
Iitcs  de  Ccncio  : on  les  jettoit  à bas  de  leurs  chevaux 
& de  leurs  mules , on  les  dépouilloit.,  on  les  maltrai- 
toit  : quelques-uns  gagneront  leurs  maifons  dcini- 
. morts,  6c  malheur  à qui  ne  pût  s’enfuir.  Au  bruit  de 
cette  violence  les  Romains  s’alTemblerent  : Pierre 
prefet  de  la  ville,  Pierre  de  Leon  avec  les  ficus  6c  pla- 
neurs autres  nobles  avec  leurs  gens  : le  peuple  de  tous 
les  quartiers  prend  les  armes , on  accourt  à grand 
bruit  au  Capitole  , on  envoie  députez  fur  députez 
aux  Frangipanes,  pour  redemander  le  pape.  Auffi- 
. tôt  les  Frangipanes  épouvantez  le  rendent , & Leon, 
l’un  d’eux  fe  je«te  à les  pieds , lui  demande  pardon  , 

6c  s’échappe  ainfi  du  péril  qui  le  menaçoit. 

Le  pape  étant  délivré  fut  couronné  , mis  fur  un 
cheval  blanc , 6c  mené  par  la  rue  facrée  à S.  Jean  de 
Latran , précédé  6c  fuivi  de  bannières  fuivant  la  cou- 
tume.'Son  pontificat  paroiffoit  affiné  6c  paifiblc  a 
les  comtes  6c  les  barons  le  vifitoient , il  donnoit  au- 
diance  à ceux  qui  venoient  pour  quelques  affaires,  6c 
les  rcnvoïoit  avec  fa  benediébion.  Ceux  qui  étoicnc 
fortis  de  Rome  y rentroient  : on  s’affembloit  pour  dé- 
libérer quand  le  pape  devoit  être  ordonné  6c  facrc  y 
car  il  n ’étoit  encore  que  diacre.  Mais  cette  paix  ne 
fut  pas  longue  ; 6c  une  nuit  le  pape  fut  averti  que 
l’empereur  Henri  étoit  en  armes  à faint  Pierre.  En 
effet  fur  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pafcal  6c  de  Lé- 
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•5.40  Histoire  Ecclesiastiqu.e. 
le&ion  de  Gelafc , l’cmpcrcur  étoit  venu  en  diligence 
& avoir  mandé  au  nouveau  pape  : Si  vous  voulez 
confirmer  le  traité  que  j’ai  fait  avec  Pafcal , je  vous 
reconnoîtrai  pour  pape  & vous  ferai  lerment  de  fide- 
lité : finon  j’en  ferai  élire  un  autre  & le  mettrai  en  pof- 
fcllîon  i car  l’empereur  prétendoit  toujours  être  en 
droit  d’approuver  l’élcétion  du  pape. 

Gclafe  aïant  donc  appris  qu’il  étoit  fi  proche  , fe 
leva  quoiqu’il  fût  nuit  -,  & s’ccant  fait  mettre  fur  un 
cheval , malgré  fon  grand  âge  & les  infirmitez , fe  re- 
tira chez  un  citoten  nommé  Bulgamin,  où  il  demeura 
caché  le  relie  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin  le  pape 
& les  liens  fe  trouvèrent  fort  cmbaraflcz.  Il  n’y  avoir 
pas  de  sûreté  pour  eux  de  demeurer  à Rome  , 6c  ils 
ne  pouvoient  s’enfuir  par  terre  , parce  que  les  Alle- 
inanstcnoicnt  les  chemins.  Ils  réfolurent  donc  de  ga- 
gner la  mer  , & s’embarquèrent  fur  le  Tibre  en  deux  • 
galeres  qui  les  menèrent  jufqua  Porto.  Là  il  fallut 
s’arrêter  à caufe  du  mauvais  tems , la  pluie  , le  ton- 
nerre , la  tempête  qui  agitoit  la  mer  & le  fleuve , car 
c’étoit  au  mois  de  Février.  Les  Allemans  étoient  fur 
le  rivage  qui  tiroient  fur  eux  des  traits  empoifonnez , 
6c  menaçoient  de  les  pourfuivre  jufques  dans  l’eau 
s’ils  ne  rendoient  le  pape.  La  nuit  & la  tempête  les 
arrêta  ; & cependant  le  cardinal  Hugues  d’Alatri  prit 
le  pape  fur  les  épaules  6c  l'emporta  à la  faveur  de  la 
nuit  au  château  de  S.  Paul  d’ Ardée.  Le  matin  les  Alle- 
mans revinrent  à Porto,  on  leur  jura  que  le  pape  s’en 
étoit  fui  6c  ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena  le  pape 
pendant  la  nuit  : il  s’embarqua  avec  les  fiens  : le  troi- 
fié me  jour  ils  abordèrent  à Tcrracinc  demi-morts  &c 
le  quatrième  à (jaete, 
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Ils  y furent  très-bien  reçus  ; aufli  étoit-cc  la  patrie  An.  1118. 
du  pape  : ôc  quand  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fut  ré- 
pandue dans  le  pais  , quantité  d’évêques  s’y  rendi- 
rent : entre  autres  Sennes  archevêque  de  Capouë  , 

Ladulfe  de  Benevent  , Alfane  de  Salerne  , Gibaldc 
abbé  du  Mont-Caflin  , Sigenulfe  abbé  de  Cave  & 
plufieurs  autres.  L’empereur  envoïa  encore  à Gaetc 
prier  le  pape  de  revenir  fe  faire  facrcr  à Rome  , té- 
moignant qu’il  defiroit  ardemment  d’afliftcr  à cette 
cérémonie , & l’autorifer  par  fa  préfencc , & que  s’ils 
conferoient  enfemblc,cefcroit  le  meilleur  moïende 
rétablir  l’union.  Le  pape  qui  avoit  été  pris  par  l’em- 
pereur avec  Pafcal  II.  & mis  aux  fers,  11c pouvoit s’y 
fier  : il  répondit  donc  qu’il  alloit  fc  faire  facrcr  in- 
ceflamment , & qu’enfuite  l’empereur  le  trouveroit 
prêt  pour  la  négociation  , par  tout  où  il  lui  plairoit. 

JEn  effet  fans  fortir  de  Gaetc  le  pape  fut  ordonné 

Î>rêtre,  puis  facré  évêque  en  préfence  de  tous  les  pré- 
ats  que  j’ai  marquez  , & de  Guillaume  duc  de  Poüil- 
le  , de  Robert  prince  de  Capouë  , & de  plufieurs  au- 
tres feigneurs  qui  lui  prêtèrent  tous  ferment  de  fide- 
lité. Il  fut  facré  dans  la  fin  de  Février  , palTa  tout  le 
carême  à Gaetc  , & alla  celcbrer  à Capouë  la  fête  de 
Pâques , qui  çette  année  1118.  fut  le  quatorzième 
d’Avril. 

Cependant  l’empereur  Henri  irrité  de  la  réponfc  xnx. 
de  Gelafe  , réfolut  de  faire  un  autre  pape  , comme  il  Boutdl° a*-t<pape. 

Vit  a ptr  Ba  lux., 
to.  }.  Mtfctil.  p. 
47». 

Sup.  H-j.  LUT. 

».  ». 

nard  archevêque  de  Tolède  l’emmena  , comme  il  a 
été  dit,en  105 y.  Il  le  fit  premièrement  fon  archidia- 
Tomc  XIV.  * H h 


cnavoit  menace  , & choifit  l’archevequc  de  Brague 
qui  l’avoit  couronné  empereur  l’année  précédente. 
C’étoit  Maurice  Bourdin  né  en  Limofin  , d’où  Ber- 
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• crc , puis  évêque  de  Conimbre.  Maurice  fit  le  voïagc 

An.  iii8.  de  Jcrufalcm  vers  l’an  1108.  & paffaà  Conltantino- 
ple  , où  il  fut  chéri  des  grands  &c  de  l’empereur 
Alexis  : après  avoir  emploie  trois  ans  à ce  voïagc,  il 
revint  en  Portugal, où  faint  Geraud  archevêque  de 
Brague  étant  mort , il  fut  élu  pour  lui  fucccder  l’an 
iuo.  Pour  faire  confirmer  fa  tranfiation  &:  recevoir 
le  pallium  , il  alla  à Rome  , où  le  pape  Pafcal  II.  lui 
accorda  l’un  & l’autre , moïennant  un  prefent  confl- 
it 4.  derablc.  Murice  foutint  vigoureufement  la  dignité 

de  fon  fiege  contre  Bernard  archevêque  de  Tolède  , 
qui  vouloit  l’affujettir  à fa  nouvelle  primatic  confir- 
mée par  le  pape  Pafcal  , & qui  fe  prévaloit  contre 
lui  de  fon  autorité  de  légat  en  Efpagne.  Maurice 
alla  à Rome  en  iiij.  implorer  le  lecours  du  pape, 
qui  après  avoir  plufieurs  fois  averti  Bernard  de  ccffer 
les  vexations,  lui  déclara  enfin  qu'il  le  déchargeoit 
de  fa  légation  fur  la  province  de  Brague  , afin  que 
Maurice  y pût  exercer  plus  librement  fa  jurifdi&ion. 
La  lettre  eft  dattée  d’Anagnia  le  troifiéme  de  No- 
yé mbre. 

Maurice  demeura  Iong-tems  en  Italie  à la  pour-- 
fuite  de  cette  affaire  ; & le  pape  Pafcal  connoiflantfa 
capacité,  le  fit  fon  légat  pour  traiter  la  paix  avec  l’em- 
pereur Henri , que  Maurice  en  cette  qualité  couron- 
na en  l’abfcncedupape  , comme  il  a été  dit  : mais  le 
pape  le  trouva  mauvais , & excommunia  Maurice 
au  concile  de  Bencvent.  Il  demeura  donc  auprès  de 
l’empereur  , qui  fe  tenant  offenfé  que  Jean  de  Gaëtc 
fe  fût  fait  facrer  fans  fonconfentement,fit  élire  pape 
celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  le  quatorzième 
de  Mars  m8. 
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Le  pap^îelafc  étoit  encore  à Gaëtc  quand  il  apprit  ^ N ~ 
cette  nouvelle  , & aufli-tôt  il  écrivit  au  clergé  & 
aux  autres  fideles  de  Gaule  en  ces  termes:  Après  no-  «. 
tre  élection  l’empereur  eft  venu  furtivement  à Ro- 
me ; ce  qui  nous  a obligé  d’en  fortir.  Il  a demandé 
enfuite  la  paix  par  menaces , difant  que  fi  nous  ne 
l’en  affinions  par  ferment , il  ufcroitde  fon  pouvoir. 

Nous  avons  répondu  que  nous  étions  prêts  à termi- 
ner le  différend  entre  l’églife  6c  l’état , foit  à l’amia- 
bles,  foit  par  juftice  dans  le  lieu  & le  tems  convena- 
blcs,à  Milan  ou  à Crcmoae  à la  faim  Luc  prochaine  ; 

6c  cela  par  le  confcil  de  nos  freres  ,que  Dieu  a établis 
juges  dans  1 eglife.  J’entens  les  évêques.  La  lettre 
continue  : Aufli-tôt , c’eft  à-dire  , le  quarante-qua- 
trième jour  après  notre  éledtion  , il  a intrus  dans  i’é- 
glifc  Maurice  évêque  de  Braguc  , excommunié  l’an- 
née pafléc  par  le  pape  Pafcal  au  concile  de  Bcnevent, 

6c  qui  autrefois  en  recevant  le  pallium  par  nos  mains, 

avoit  fait  ferment  de  fidelité  au  même  pape  & à fes 

fucccfTcurs,  dont  je  fuis  le  premier.  En  cette  entre- 

prife  l’empereur  n’a  eu  , grâces  à Dieu  , perfonne  du 

clergé  Romain  pour  complice  ; mais  feulement  des  • 

Guibertins  ..Romain  de  faint  Marcel  , Cencio  de 

faint  Chryfogone  ,Teuzon  qui  a long-tcms  ravagé  le 

Dancmarc.  Nous  vous  ordonnons  donc  qu’après  en 

avoir  délibéré  en  commun  , vous  vous  prépariez, 

comme  il  convient , à venger  l’églife  votre  mere. 

Gelafc  écrivit  aufli  à Bernard  archevêque  deTolede  , 

6c  aux  évêques  d’Efpagne  , d’élire  un  autre  archevê-  K‘d,r,c' 
que  de  Brague  à la  place  de  Maurice  : enfin  il  écrivit 
au  clergé  & au  peuple  de  Rome  , de  l’éviter  comme 
un  excommunié.  Il  tint  enfuite  un  concile  à Ca 
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pouë  j où  il  excommunia  l’empereur  & Ton  anti- 
pape. 

Maurice  Bourdin  étoit  cependant  à Rome,  où  il 
demeura  tout  le  refte  de  l’année  ; & le  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  couronna  comme  pape  l’empereur  Henri , 
qui  fc  retira  quelque  tems  après  en  Ligurie  , & de  là 
en  Allemagne.  Bourdin  envoïoit  des  bulles  de  tous 
cotez  en  qualité  de  pape  Grégoire  , & fut  reconnu 
en  quelques  lieux  , comme  en  Allemagne  , par  Her- 
man éveque  d’ Ausbourg , & en  Angleterre  par  quel- 
ques-uns j qui  tenoient  Gclafe  pour  antipape , & 
d’autres  ne  reconnoiflbient  ni  Gclafe  ni  Grégoire  : 
toutefois  la  France  & la  plupart  de  la  chrétienté  re- 
connut Gelafe. 

Quand  il  fçut  que  l’empereur  s’étoit  retiré , il  re- 
vint à Rome  fccretemcnt , & fc  cacha  dans  une  pe- 
tite églifc  nommée  faintc  Marie  du  fécond  Cierge  , 
entre  les  maifons  d’Etienne  & Pandulfe  le  Nor- 
mand &c  de  Pierre  Latron  , qui  le  proregeoient.  Le 
jour  de  faintc  Praxede  vingt-uniéme  de  Juillet  , il 
réfolut  d’ofHcicr  dans  l’églile  de  cette  fainte  , par  le 
confeil  du  cardinal  Didier , qui  en  étoit  titulaire  , 
contre  l’avis  de  plufieurs  , qui  reprefentoient  que  cet- 
te eglife  ctoit  dans  les  forterefles  des  Frangipanes. 
L’office  n’étoit  pas  encore  fini,  quand  les  Frangipa- 
nes vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  à pied  & 
à cheval  atcaqucr  le  pape  & les  fiens  à coups  de  pierre 
& de  trait.  Etienne  le  Normand  & Crclcence  Gaë- 
tan neveu  du  pape  réfillercnt  vigoureufement , quoi- 
que leur  troupe  fût  beaucoup  moindre  : il  y eut  un 
rude  combat  qui  dura  une  grande  partie  du  jour.  Le 
pape  s’enfuit , faifant  compaffion  aux  femmes  qui 
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le  voïoient  demi  vêtu  de  Tes  ornemens , courir  feul 
par  les  champs  autant  que  fon  cheval  pouvoit  aller. 
Son  porte-croix  tomba  en  le  fuivant,  & une  pauvre 
femme  qui  le  trouva,  le  cacha  jufques  au  foir  avec  fa 
croix  6c  Ion  cheval. 

Le  combat  duroit  encore,  quand  Etienne  le  Nor- 
mand dit  aux  Frangipanes  : Que  faites-vous  ? Le 
pape  à qui  vous  en  voulez  s’eft  fauve  : voulez-vous 
auffi  nous  perdre  ? nous  fommes  Romains  comme 
vous  6c  mêmes  vos  parens  : retirons-nous  de  part  & 
d’autre  , nous  fommes  alfez  fatiguez.  Ils  fe  retirèrent 
en  effet , 6c  on  trouva  le  pape  dans  la  campagne  près 
l’églife  de  S.  Paul  las  & gémiffant.  Le  lendemain  fes 
amis  tinrent  confeil,  6c  le  pape  parla  ainfi  après  tous 
les  autres  : Mes  freres , fuivons  l’exemple  de  nos  pères, 
Sc  le  précepte  de  l’cvangile , puifque  nous  ne  pou- 
vons vivre  en  cette  ville , fuïons  dans  une  autre  : 
fuïons  cette  Sodome  6c  cette  Egypte.  Je  le  dis  de- 
vant Dieu  , j’aimerois  mieux  ; fi  jamais  il  étoit  poffi- 
blc  , avoir  un  feul  empereur,  que  d’en  avoir  un  fi 
grand  nombre  : un  méchant  au  moins  perdroit  les 
autres  plus  méchans , jufques  à ce  qu’il  fentît  lui- 
même  la  juftice  du  fouverain  empereur.  Tous  ap- 
prouvèrent l’avis  du  pape  ,&  aufli-tôt  il  diftribualcs 
cominiflions  pour  le  gouvernement  de  l’églife  pen- 
dant fon  abfcncc.  Il  fit  fon  vicaire  Pierre  évêque  de 
Porto  , 6c  lui  donna  quelques  cardinaux  pour  lui  ai- 
der : il  donna  la  garde  de  Benevent  à Hugues  cardi- 
nal des  faints  Apôtres  : à Nicolas  la  conduite  des 
chantres  : il  laiffa  la  préfe&ure  de  Rome  à Pierre 
qui  l’avoit  prife  malgré  le  pape  Pafcal , quoique  ce 
fut  un  méchant  homme  ; mais  il  donna  letendart  6c 
' Hhiij 
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Ja  garde  de  la  ville  à Erienne  le  Normand  , qulétoic 
Am.  iii8.  je  pjus  confijcrablc  fon  parti. 

Le  pape  Gelafe  étoit  encore  à Rome  le  premier 
tf.ji  +.  jour  de  Septembre  , comme  il  paroît  par  la  bulle  don- 
née en  faveur  de  Gautier  archevêque  de  Ravenne  , 
qui  aïant  été  ciré  malgré  lui  d’entre  les  chanoines  ré- 
• euliers,  avoit  été  élu  unanimement  pour  remplir  ce 
fiege  , & facré  par  le  pape.  Depuis  Guibcrt  cette  égli- 
fc  avoit  été  julqucs-là  dans  le  fchifmc  , occupée  par 
des  évêques  que  l’empereur  avoit  choifis  rc’cft  pour- 
quoi les  papes  avoient  faudrait  à la  jurifdi&ion  de 
Ravenne  , les  églifes  de  Plaifance  , Parme,  Rege  Sc 
Bologne.  Par  cette  bulle  le  pape  Gelafe  en  faveur  de 
la  réunion  à I’églife  Romaine , rend  à celle  de  Raven- 
ne fes  droits  fur  ces  quatre  églifes  , & fur  toutes  les 
autres  qui  y font  énoncées,  Sc  accorde  à Gautier  le 
pallium. 

Jcrufalem  changea  cependant  de  roi  & de  patriar- 
che. Dès  l’année  precedente  le  roi  Baudouin  avoir 
été  dangereufement  malade  ; Sc  fc  croïant  prêt  à 
rendre  compte  à Dieu  de  fes  aidions , il  renvoïa  Adé- 
laïde comteflc  de  Sicile  , qu’il  avoit  fait  venir  Sc 
it.  époufée  trois  ans  auparavant,  quoique  fa  femme  lé- 
gitime qui  étoit  demeurée  àEdeflc  vécût  encore.  Ce 
fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnoul , que  Bau- 
doüin  trompa  ainfi  cette  princeflTe,  Sc  s’attira  par  là 
à lui  & à Ton  roïaume  une  haine  immortelle  du 
conjte  Roger  , depuis  roi  de  Sicile  , fils  d’ Adélaïde, 
L’année  luivante  le  roi  Baudouin  retomba  malade 
en  Egypte , ou  il  faifoit  la  guerre  ; & mourut  comme 
il  reycnoit  en  Paleftine  , la  dix-huitiéme  année  de 
fon  rçgnc.  On  rapporta  fon  corps  à Jcrufalem,  on  il 
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arriva  le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d’Avril 
1118.  dans  le  même  tems  que  la  proceflion  en  fortoit,  A N.  1118. 
& parle  même  chemin  , qui  étoit  la  vallée  de  Jofa- 
phat.  Il  fut  enterré  près  du  roi  Godefroi  fon  frere , 
dans  I’églifc  du  faint  Sépulcre. 

Son  fucccffcur  futBaudoüin  du  Bourg  fon  parent,  u.ia.m 
à qui  il  avoit  Iaifle  le  comté  d’EdelTe  quand  il  fut  ap-  *•  "• 
pelle  à la  couronne.  Il  étoit  François , fils  aîné  de 
Hugues  comte  de  Retel , & vint  à la  croifade  avec 
Godefroi  de  Boüillon.  Après  avoir  gouverné  dix- 
huit  ans  le  comté  d’Edefle , il  voulut  aller  à Jerufa- 
lem vifiter  les  faints  lieux  ,&  voir  le  roi  fon  parent  <•»;  • 

& fon  bienfaiteur.  Il  apprit  en  chemin  que  ce  prince 
étoit  mort  en  Egypte , & ne  laifta  pas  de  continuer 
fon  voïage  ; en  forte  qu’il  arrivai  Jerufalem  en  mê- 
me tems  que  le  corps  du  roi  y fuc  apporté.  Auflî  tôt 
qu’il  fut  enterré, les  prélats  & les  feigneurs  délibérè- 
rent fur  le  choix  d’un  fucccfleur.  Les  uns  difoient  j; 
qu’il  falloir  attendre  le  comte  Euftache  frere  des 
deux  rois  défunts  , & fuivre  la  loi  de  la  (uccelTion  : 
les  autres  reprefentoient  que  l’état  du  roïaume  ne 
permettoit  pas  ce  délai , & qu’ils  ne  pouvoient  de- 
meurer fans  chef.  Alors  Jofcelin  feigneur  de  Tibe- 
xiade, homme  habile  & éloquent , & qui  avoit  une 
très-grande  autorité  dans  le  roîaume, leur  dit:  Voilà 
le  comte  d’EdcfTe  parent  du  roi,  homme  brave  & 
vertueux , vous  n’en  fçauricz  trouver  nulle  part  un 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  même  avis , 

& ils  y amenèrent  aifément  tous  les  autres.  Ainfi 
Baudouin  II.  fut  élu  roi  de  Jerufalem , & couronne 
folcmnellement  le  jour  de  Pâques.  Cependant  on 
avoit  envoie  des  feigneurs  à Euftache  comte  de  Bou- 
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logne  , pour  l’inviter  à venir  prendre  la  couronne 
après  fes  frères  : ils  eurent  peine  à lui  perfuader  de  par- 
tir , Se  toutefois  ils  l'amencrent  jufques  en  Poüillc,  où 
il  apprit  que  l'on  avoir  couronné  le  comte  d’Edeffe. 
Alors  il  dit  : Dieu  me  garde  d’apporter  du  trouble 
dans  un  roïaume  où  ma  famille  a rétabli  la  paix  de 
J.  C.  Se  pour  la  tranquillité  duquel  mes  freres  ont 
donné  leur  vie  & acquis  une  gloire  immortelle.  Aulfi- 
tôt  j quoi  qu’on  lui  pût  dire,  il  retourna  fur  fes  pas  Se 
revint  chez  lui. 

Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même  année.’ 
Dès  l’an  111  j.  le  pape  Pafcal  bien  informé  de  fes  defor- 
dres  Se  de  fa  vie  infâme  , envoïa  en  Syrie  l’évêque 
d’Orange  en  qualité  de  légat  , qui  aiTembla  les  évê- 
ques de  tout  le  roïaume,  obligea  Arnoul  d’ycompa- 
roîtrc,&  le  dépofa  de  fon  fiege  comme  il  méritoit. 
Mais  Arnoul  fe  fiant  à fes  artifices  aufquels  prefquc 
perfonne  ne  réfiiloit , paffa  la  mer , vint  à Rome  , Se 
par  les  flatteries  Se  les  prefens  qu’il  répandit  abon- 
damment , gagna  fi  bien  le  pape  & tout  le  confeil  , 
qu’il  fut  rétabli  dans  fon  fiege, & revint  à Jerufalcm  , 
où  il  vécut  avec  la  même  licence  qu’auparavant.  En- 
fin il  mourut  l’an  1118.  & eut  pour  fucceffeur  un 
homme  fimplc&  craignant  Dicu,nomméGormond4 
natif  de  Piquigny  au  dioccfe  d’Amiens. 

La  même  année  1118.  que  les  Grecs  comptoient 
6616.  le  jeudi  quinziéme  d’Août  mourut  à C.  P. 
l’empereur  Alexis  Comnene , âgé  d’environ  foixante 
Se  dix  ans  , après  en  avoir  régné  trcntc-fcpt , quatre 
mois  Se  quelques  jours.  Nonobftant  jes  différends 
qu’Alcxis  eut  avec  les  princes  Latins  , il  paroît  avoir 
toujours  été  catholique  Se  en  communion  avec  l’é- 
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ghfc  Romaine  : premièrement  par  les  lettres  qu’il  * 

écrivit  au  pape  Urbain  II.  & Pafcal  II.  cnfuitc  parles  An.  iuS. 
offrandes  qu’il  envoïa  en  divers  tems  au  monafterc  snf.iiv.Lx m.  ». 
du  Mont-Caflin  , & même  à celui  de  Clugni , quoi-  IXTI.  n.  15.  Chr. 
que  beaucoup  plus  éloigné.  De  plus , ce  prince  étoit 
fort  foigneux  de  fçavoir  fa  religion;  & quand  les  rt,r  tl- V- 1»- 
affaires  publiques  lui  laifToicnt  quelque  loifîr , il  l’cm* 
ploïoit  à étudier  l’écriture  fainte , & en  conférer  avec 
des  perfonnes  doctes  , dont  il  y avoit  toujours  grand 
nombre  à C.  P.  Son  but  en  cette  étude  étoit  prin- 
cipalement de  reprimer  les  herefîcs  qui  setoient  glif- 
fées  en  differentes  parties  de  l’empire  à la  faveur  des 
dominations  étrangères  ; & ce  fut  dans  cette  vûë 
qu’il  ordonna  à Euthymius  Zigabene  de  compofer 
fa  Panoplie. 

Outre  ce  que  j’ai  rapporté  de  la  punition  des  Bogo- 
miles  , l’empereur  Alexis  s’appliqua  encore  vers  la 
fin  defon  règne, à rechercher  Sc  à convertir  d’autres  sÿ- »• ,0- 
hcrctiquesfemblables.  C’étoitles  Pauliciens  que  l’cm  - n.  16. 
pereur  Jean  Zimifques  avoit  autrefois  tranlportez  ^ 

d’Afic  en  Thracc  , aux  environs  de  Phili ppopolis , 
pour  défendre  cette  frontière  contre  les  incurfions 
des  Scythes  ; mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l’in- 
dépendance, revinrent  bien-tôt  à leur  naturel.  Ils 
pervertiffoient  les  catholiques  du  £aïs  , les  pillant  5c 
les  tyrannifant  ; & il  s’y  mêla  encore  d’autres  héré- 
tiques Arméniens  & Jacobites.  L’empereur  Alexis 
aïant  fournis  les  Pauliciens , partie  fans  combat , par- 
tie de  force  , entreprit  de  les  convertir.  Il  confcroit 
avec  eux  depuis  le  matin  jijfqu’au  foir  , 5c  quelque- 
fois bien  avant  dans  la  nuit , accompagné  d’Euftrate 
évêque  de  Nicéc  5c  de  celui  de  Philippopolis  : le 
Tome  XIV.  I i 
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Ccfar  Niccphore  Bricnnc  gendre  de  l’empereur  , af- 

An.  m8.  /Jftoicauflî  accsdifputes.  Pluficursdeces  Manichéens 
fe  convertirent  & fe  firent  baptifer  , mais  leurs  trois 
chefs , Couleon  , Coufin  & Pholus  ne  fe  rendoient 
point,  & reprenoient  la  difpute  l’un  après  l’autre. 
L’empereur  defefpcrant  de  les  perfuader  , les  envoïa 
à C.  P.  où  il  les  fit  enfermer. 

Cependant  il  demeuroit  fur  les  lieux,  où  il  en  con- 
vertifloit  tantôt  cent  par  jour  , tantôt  davantage,  & 
enfin  des  villes  & des  villages  entiers.  Il  donna  aux 
habitans  les  plus  confiderablcs  des  emplois  dans  fes 
troupes;  & pour  le  petit  peuple, il  le  raffembla  dans 
une  ville  qu’il  fonda  de  nouveau , & leur  donna  des 
terres  à cultiver.  Quand  il  fut  de  retour  à C.  P.  il 
recommença  à difputer  avec  les  trois  chefs  des  Pauli- 
ciens  : Couleon  fc  convertit , les  deux  autres  demeu- 
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£,  c^ft'tutions  ncnc  touchant  les  matières  ecclefiaitiqucs.  La  pre- 
f^eül«-RMh  miere  mois  de  Septembre  indidion  neuvième  , 
là.u.f.  c’cft.à-dire  dc-lan  io8<5.  par  laquelle  il  confirme  celle 
de  l’empereur  Ifaac  Comncne  fon  oncle  , qui  regloit 
le  canonique  des  évêques  & les  droits  d’ordination. 
On  appelloit  canonique  l’cftimation  des  prémices  que 
les  laïques  dévoient  à l’évèque  chaque  année  , fte 
elle  elt  ainfi  taxée.  Pour  un  village  de  trente  feux  , 
une  piece  d’or  & deux  d’argent , un  mouton  , fix 
boiffcaux  d’orge , fix  de  farine  , fix  mefures  de  vin  & 
trente  poules.  Pour  le^  villages  moindres  à pro- 
portion. Pour  les  ordinations  l’évêque  prenoit  fept 
jpieces  d’or  , une  pour  faire  un  homme  fimple  clerc 
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rcrent  opiniâtres,  & furent  condamnez  à une  prifon 
perpétuelle. 

Nous  avons  plufîeurs  conftitutions  d’Alexis  Com- 
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ou  lecteur  , trois  pour  le  diaconat  & trois  pour  la 

prêtrife.  On  taxe  aufli  le  droit  de  l’évcque  pour  les  An.  iii8, 
mariages.  Une  autre  conftitution  du  mois  de  Juin 
indi&ion  feptiéme,  l’an  6591.  c'eft-à-dire  1084.  dé- 
clare nulle  les  fiançailles  contractées  à fept  ans  , te  f- IU- 
veut  que  les  parties  en  aïent  douze  ou  quatorze  : dé- 
fendant toutefois  de  les  faire  le  meme  jour  que  les 
noces.  Ce  qui  eft  confirmé  par  une  autre  conftitution  mm* 
de  l'an  1091. 

La  quatrième  qui  cft  du  mois  de  May  1087. 
fut  faite  en  préfcnce  d’un  concile,  & déclare  qu’il  cft  t.  (,«. 
permis  à l’empereur  d’ériger  en  métropoles  les  évê- 
chez  ou  les  archevêchez  , & de  regler  fuivant  fa  vo- 
lonté ce  qui  regarde  l’élc&ion  te  la  difpofition  de 
ces  églifcs  , fans  préjudice  des  anciens  droits  du  mé- 
tropolitain fur  l’églife  élevée  à une  nouvelle  di- 
gnité. Par  la  fixiéme  conftitution  qui  cft  du  mois  de 
Novembre  indiCtion  féconde,  c’eft-à-dirc  l’an  1093.  c*». 

l’empereur  permet  à ceux  qui  font  élus  pour  les  évê- 17> 
chez  d’Orient  , de  garder  leurs  abbaïes  ou  leurs 
autres  bénéfices.  C’cît  que  ces  évêchcz  étoient  oc- 
cupez , ou  dépouillez  de  leurs  revenus  par  les  infi-  v.suf.Uv.  «.*. 
dclcs  : ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ,l" 
ne  vouloicnt  point  les  accepter , craignant  d’y  man- 
quer de  fubfiftance , après  avoir  quitté  celle  qui  leur 
ctoit  affinée  : c’cft  pourquoi  l’empereur  leur  permet 
de  garder  l’un  & l’autre  en  attendant  le  rétablifTe- 
ment  de  ces  églifcs  Orientales.  La  huitième  confti- 
tution du  mois  de  Décembre  109J.  donne  au  pa- 
triatchc  la  vifitc  & la  correction  de  tous  les  monaf- 
teres  de  fon  diocefc  avec  les  diftinCtions  qui  y font 
marquées.  C’cft  ce  qui  me  parole  de  plus  notable 
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dans  les  conftitucions  de  l’empereur  Alexis. 

Sa  vie  a été  écrite  par  fa  fille  Anne  Conincne , femme 
du  Ccfar  Nicephorc  Brienne  , princeflc  fçavantc, 
mais  dont  le  fille  fent  plûtôt  le  panégyrique  que- 
l'hiftoire.  Le  fuccefTeur d’Alexis  fut  Ion  fils  Jean  Cora- 
nenc,  nommé  par  les  Grecs  Calo  Joanncs,c’eft-à  dire 
le  beau  Jean  : il  régna  vingt-quatre  ans. 

L’impcratrice  Irene  Ducas  epoufe  d’Alexis , fonda 
à C.  P.  un  monafterc  de  filles , auquel  elle  donna  des 
conftitutions  fuivant  l’ufage  des  Grecs,  qui  accordoit 
ce  pouvoir  aux  fondateurs  -,  6c  nous  avons  ces  confti- 
tutions d’Irene  , où  l’on  voit  plufieurs  particularitez 
remarquables  de  l’obfcrvance  dcsreligieufcsGreques. 
Ce  monafterc  étoit  dédié  à la  fainte  Vierge  fous  le 
nom  de  Pleine  de  Grâce  , 6c  devoir  avoir  vingt- 
quatre  rcligieufes  , avec  permiftion  d’augmenter  juf- 
qu  a quarante  , fi  les  revenus  augmentoient.  Il  étoit 
fonde  avec  entière  exemption  de  l’empereur  , du  pa- 
triarche & de  toute  puiftance  ecclefialhque  6c  fécu- 
liere  ; & avoir  une  protectrice  qui  étoit  l’impératrice 
Irene  ; 6c  après  fa  mort  une  princefie  de  fa  famille  , 
fuivant  l’ordre  de  fubftitution  quelle  avoit  marqué. 
Si  quelque  princefie  de  la  famille  fc  faifoit  religieufe 
dans  cette  maifon  , elle  devoit  avoir  quelques  privi- 
lèges , 6c  n’être  pas  aftreinte  à la  réglé  fi  étroitement 
que  les  autres.  Les  religieufcs  dévoient  être  reçues 
gratuitement , avec  permiffion  toutefois  de  prendre 
ce  qui  feroit  volontairement  offert.  Il  n’étoit  pas  per- 
mis d’aliéner  les  immeubles  du  monaftere,  mais  feu- 
lement les  meubles  en  cas  de  neceflité.  La  première 
abbefle  fut  choifie  par  l’impératrice,  enfuite  elle  de- 
voir être  élue  parla  communauté,  & pouvoit  être 
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dépofée.  Il  y avoit  un  œconome  pour  les  affaires  du  

dehors  ;&  ce  devoit toujours  être  un  eunuque,  auffi-  An.  1118. 
bien  que  les  deux  prêtres  du  monaftere,  que  l’on  pre-  ‘H- 
noit  entre  les  moines  autant  qu’il  étoit  poffible.  Elles  e ' 's' 
n’avoient  qu’un  pere  fpiritucl  à cjui  elles  rendoienc 
compte  de  leurs  penfees  ; & c’ctoit  aufii  un  eu-  f-u- 
nuque.  1 ;* 

Les  religieuses  couchoicnt  toutes  en  un  même  dor-  c t.  . . , 

toir,  àlavûë  les  unes  des  autres  elles  travailloicnt  ‘\*77^ 
de  leurs  mains  ; & pendant  le  travail  une  d’entre 
elles  lifoit  l’écriture  Sainte.  Leur  clôture  n’étoit  pas  fi 
exacte  , que  les  femmes  , principalement  les  proches 
parentes  n’entraflent  quelquefois  dans  la  maifon  : 
pour  les  hommes, la  religieufe  leur  parloit  à la  porte' 
accompagnée  d’une  ancienne.  Elles  fortoicnt  même  * 
quelquefois  pour  aller  voir  leur  p^fc  ou  leur  merc 
malades.  Il  y a plufieurs  diftin&ions  marquées  pour  *•  4M7-4*. 
la  nourriture  pendant  le  carême  & les  autres  jours  v • 

de  jeûne  , à caufedes  fêtes  qui  fc  peuvont  rencontrer 
en  ces  jours , & qui  font  diminuer  l’abftincncc 
Suivant  l’ufagc  de  l’églife  Greque  ; mais  cette  indul- 
gence ne  va  qu  a accorder  l’huile , Je  vin , ou  le  poif- 
ïon.  On  recommande  étroitement  la  pauvreté  cxa&c, 

& l’cxclufion  de  toute  propriété.  Les  religieufes  ,.50.51.51.5*. 
fe  baigneront  tous  les  mois  : les  malades , toutes  les  M7, 
fois  que  le  médecin  l’ordonnera,;  & ce  médecin  du 
monaftere  doit  être  eunuque  ou  vieux.  Comme  ce 
monaftere  avoit  peu  d’étendue  , la  Sépulture  des 
xelrgicufes  étoit  dehors  ; & pour  cèt  effet  l’impera-  7 • 
xrice  Irene  avoit  obtenu  du  patriarche  Nicolas, un  ,.  ?0. 
petit  monaftere  nommé  Ccllaréc , dépendant  de  la 
grande  églife.  Elle  y mit  quatre  religieufes  du  mo- 

I i iij 


« 


Qigitized  by  Google 


An.  ui8. 


LVI. 

Le  pape  Gelafe 
ca  Piotcdcc 

Inainlf  n.  U. 


LV II. 

Commencement 
Je  S.  Norbert. 

Vit*  Mp.  Bull.  6. 
J0a.te.ip.  p.tii. 


ij4  Histoire  Ecclesiastique. 
naftcre  de  la  Pleine  de  Grâce  avec  un  prêtre  féculier 
pour  y faire  l’office.  On  y tranfportoit  la  défunte  , 
& il  y avoit  au  convoi  le  nombre  de  religieufes  règle 
par  l'abbclTe.  C’eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus  lîngulier 
dans  cesconftitutions  du  monaftere  fondé  par  l'iqti- 
pcratricc  Irène. 

Le  pape  Gelafe  II.  ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté  a 
Rome  en  partit  le  fécond  jour  de  Septembre  1118.  Il 
étoic  accompagné  de  deux  cardinaux  prêtres  , Jean 
de  Creme  Sc  Gui  de  faintc  Balbinc  Sc  de  quatre  car- 
dinaux diacres,  dont  le  premier  étoit  Pierre  de  Leon  , 
avec  deux  nobles  Romains  & leur  fuite.  Ils  furent 
reçus  à Pife  avec  grand  honncur-&  le  pape  y fit  un 
fermon  qui  parut  très-éloquent.  Quelques  jours  après 
il  fe  rembarqua  & arriva  en  Provence  au  poredefaint 
Gilles , où  il  futreçû  par  l’abbé  Hugues  Sc  fa  commu- 
nauté , & défraie  libéralement  pendant  un  affez  long 
féjour  qu’il  y fit.  Là  tous  les  évêques  du  païs,  grand 
nombre  de  moines, quantité  de  noblcffc  Si  de  peuple 
fc  rendirent  auprès  du  pape  Sc  lui  offrirent  leurs  fer- 
vices.  Pons  abbé  de  Clugni  entre  autres  préfens  donna 
au  pape  trente  chevaux,  & l’abbé  de faint  Gilles  dix, 
donc  il  fc  fervit  pour  marcher  dans  le  païs.  Il  y dédia 
trois  églifes  Sc  marqua  avec  des  pierres  les  bornes 
<lc  leurs  franchifcs.  Il  confirma  la  primatie  de  l’églifc 
de  Tolede  par  une  bulle  adreffée  à l’archevêque 
Bernard  Sc  dattée  de  faint  Gilles  le  fepciéme  de  No- 
vembre. 

Pendant  que  le  pape  y étoit , S.  Norbert  l’y  vint 
trouver , Sc  obtint  de  lui  la  permiffion  de  prêcher. 
C ’étoit  un  jeune  Seigneur  Allcman  né  à Santen  dans 
le  païs  de  Clcves , qui  aïant  étudié  étoit  entré  dans 
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le  clergé  & avoit  reçu  le  foudiaconat.  En  cette  qua-  — — 
lité  il  le  mit  à la  cour  de  Frideric  archevêque  de  Co-  An. 
logne  , puis  à celle  de  l’empereur  Henri , & s’y  fit 
aimer  & eftimer  , non-feulement  par  fa  noblelïc  &c 
fes  grands  biens,  mais  par  fes  qualitez  pcrfonnellcs, 
fa  belle  taille  , fa  bonne  mine , fes  lettres,  fa  poli- 
telTc  , fa  libéralité,  fa  douceur.  Mais  cette  profperité 
penfa  le  perdre  : comme  le  monde  lui  applaudilfoit, 
il  ne  fongeoit  point  à l’éternité, il  n’étoit  occupé  que 
de  fon  ambition  & de  fon  plàifir  , il  fuivoit  tous  fes 
defirs  fans  fe  rien  refufer , & les  penfées  de  la  vie 
future  lui  fcmbloicnt  des  fonges  & des  fables.  Un 
jour  comme  il  marchoit  dans  une  agréable  prairie  , 
bien  monté  , vêtu  de  foi'c , fuivi  d'un  feul  valet , il 
furvint  un  grand  orage  , des  éclairs  , des  tonnerres 
effroïables.  Son  valet  lui  cria  de  retourner  fur  fes 
pas  -,  & auffi-tôt  un  coup  de  foudre  tombant  aux 

fùeds  de  fon  cheval  brûla  l’herbe  , ouvrit  la  terre  de 
a hauteur  d’un  homme  , & on  fentit  une  odeur  de 
fouffre  qui  paroifloit  infernale.  Norbert  demeura 
étendu  d’un  côté , le  cheval  de  l’autre  & le  valet 
épouvanté. 

Norbert  parut  mort  pendant  une  heure , après 
laquelle  il  revint  comme  d’un  profond  fommeil,  & 
dit  en  foi-même  : Seigneur  que  voulez-vous  que  je 
falfe  ? Et  fe  répondit  : Quitte  le  mal  & fais  le  bien,  Aa  ; 
cherche  la  paix  & la  pourfuis.  Il  retourna  donc  fur  (es 
pas  réfolu  de  fe  convertir  ; mais  d’abord  il  ne  voulut 
rien  changer  à fon  extérieur,  il  fe  contenta  de  porter 
un  cilice  fous  fes  habits  précieux  , & de  travailler 
au  dedans  à fe  combattre  lui- même.  Il  quitta  la 
cour  & demeuroit  chez  lui  , ou  dans  l’abbaïe  de 
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Sigcbcrg  près  de  Cologne  avec  l'abbé  Gonon  depuis 

A N.  1118.  évêque  de  Ratifbonne  , attendant  le  tems  de  fe  dé- 
clarer ; & comme  il  étoit  encore  peu  inftruit  dans  les 
voies  de  Dieu  , il  réfolut  en  quittant  le  monde  de 
prendre  les  ordres,  croïant  faire  plus  de  fruit.  Ainfi 
le  tems  de  l’ordination  étant  venu  , il  alla  avec  un 
pieux  emprelTcmcnt  trouver  Frideric  archevêque  de 
Cologne  , le  priant  de  l’ordonner  avec  les  autres. 
L’archevêque  lurpris  qu’il  demandât  de  lui-même  ce 
qu’il  avoit  fouvent  rcfufé  quand  on  lui  offroit,lc  lui 
promit  avec  joie.  Norbert  ajouta  : Je  defire  d’être 
ordonné  en  même  tems  diacre  & prêtre . L’archevêque 
encore  plus  étonné  , lui  demanda  la  caufe  d’un  fi 
foudain  changement  ; & le  prclîa  tellement  que  fc 
jettant  à fes  pieds, il  lui  demanda  avec  larmes  l’abfo- 
lution  de  fes  péchez  l’aïant  obtenue  lui  déclara  fon 
defiein.  L’archevêque  touché  de  l’amitié  qu’il  portoit 
à Norbert,  & perfuadé  qu’il  y avoit  quelque  infpi- 
ration  divine  dans  un  changement  fi  extraordinaire, 
crut  devoir  en  cette  occafion  fe  difpcnfcrde  la  règle, 
qui  ne  permettoit  pas  de  donner  ces  deux  ordres  tout 
â la  fois. 

L’heure  de  l’office  étant  venue  on  rangea  les  autres 
ordinans  revêtus  d’aubes  fuivant  la  coutume  ; &c 
Norbert  fe  préfenta  au  milieu  du  peuple  , d’autant 
plus  attentif  à le  regarder  qu’il  étoit  plus  connu. 
Quand  le  facriftain  lui  préfenta  les  ornemens  dont 
il  devoit  fe  révêtir  , il  étendit  la  main  vers  un  de  fes 
domeftiques  dont  il  reçut  une  pelice  de  peau  d’a- 
gneau qu’il  avoit  fait  apporter  exprès  , Sc  s’étant  dé- 
pouillé d’un  habillement  très-riche  qu’il  portoit , il 
fe  revêtit  de  celui-ci,  qui  félon  l’ufage  du  tems  & du 
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pais  étoic  très  méprifablc  : enfuitc  il  tendit  l'autre ■ 

main  au  facriftain  Si  reçut  les  ornemens.  An.  mS. 

Après  fon  ordination  il  retourna  au  monaftere  de 
Sigc»crt  ,où  il  demeura  fix  fèmaines  pour  y appren- 
dre l’exercice  de  fes  fonctions  & fc  formera  la  pieté  : 
puis  il  revint  chez  lui  à Scnten  ; & parce  qu’il  en  étoit 
chanoine  , le  doïen  Si  fes  confrères  le  prièrent  com- 
me nouveau  prêtre  de  cclebrer  lagrand’meffc.’Il  l’ac- 
cepta , & après  l’évangile  il  fit  un  fermon , où  il  parla 
avec  un  zelc  merveilleux  fur  la  vanité  du  monde , la 
brièveté  de  la  vie  Si  l’impoflibilité  d’y  être  heureux  : 
appuïant  fortement  fur  les  défauts  qu’il  connoifloic 
dans  les  chanoines  fes  confrères , fans  toutefois  en 
dé  ligner  aucun  en  particulier.  Le  lendemain  quand 
ils  furent  au  chapitre  il  prit  le  livre  de  la  réglé  , Si 
s’adrcfTant  au  doïen,  il  lui  montra  par  les  parolesde 
laint  Grégoire  Si  de  faint  Ifîdorc , qu’il  devoit  rappel- 
ler  les  autres  au  droit  chemin. 

C'étoit  apparemment  la  règle  d’Aix-la-Chapelle  Sup.  Uv.  iïj, 
tirée  entr’autres  de  ces  lieux  faints.  Les  anciens  cha-  n'l>' 
noines  écoutoicnt  Norbert  paifîblcmcnt , voïant  qu'il 
avoit  raifon  : mais  les  jeunes  murmuroient  & s’en 
mocquoient , lui  gardant  toutefois  encore  quelque 
refpedt  extérieur.  Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en 
plein  chapitre  , marquant  leurs  fautes  en  particulier 
avec  les  circonftanccs;  Si  comme  il  continua  pendant 
plufîcurs  jours,  il  leur  devint  infupprtable  : en  forte 
qu’ils  excitèrent  contre  lui  un  clerc  de  bafTe  naiflancc  » 

Si  méprifablc  en  toutes  manières,  qui  le  chargea  d’in- 
jures & lui  cracha  au  vifage.  Norbert  s’elTùïa  fimple- 
ment,  imputant  cet  affront  à fes  péchez  ; & toutefois 
pclui  qui  Ta  voit  infulté  étoit  tel , que  s’il  l’avoit  faiï 
Tome  XIV.  K k 
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traîner  dans  la  boue  par  les  garçons  de  fa  cuifiner,. 
tout  le  monde  eût  dit  que  c’étoit  bien  fait.  C’eftainfi 
qu’en  parle  l’auteur  original  de  fa  vie. 

Un  jour  comme  il  difoit  la  meffe  dans  une  cha- 
pelle fouterraine,  une  grofle  araignée  tomba  dans 
fon  calice  après  la  confecracion.  Il  avala  tout,réfolu 
à ce  qui  pourroit  arriver  ; & après  la  mefle,  comme 
il  dem'euroit  devant  l’autel,  n’attendant  que  la  mort, 
il  fentit  quelque  demangeaifon  dans  le  nez,  & l’arai- 
gnée en  fortit.  Il  demeura  trois  ans  dans  ce  même 
habit  d’une  pauvreté  finguliere  , prêchant  à tout  le 
monde  & travaillant  à fa  propre  pcrfe£tion;&  quand 
il  étoit  maltraité  par  ceux  à qui  fes  prédications 
étoient  incommodes , il  alloit  chercher  de  la  confo- 
lation  chez  les  moines  de  Sigebcrt,  ou  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Cloftcrrath  , ou  avec  un  faint 
hermitc  nommé  Lidulfe.  En  ce  tems-là,c’cft-à-dirc, 
l’an  1118.  il  fe  tint  un  concile  à Friflar  , où  préfida 
Conon  évêque  de  Paleftrinc  légat  du  pape  Gclafe.  Les 
évêques  & les  abbezqui  y étoient  aflemblez  y appel- 
lercnt  Norbert  j & d’un  commun  accord  ils  l’accu- 
ferent  devant  le  légat  de  ce  qu’il  prêchoit  fans  million, 
& déclamoit  contr’eux  fans  aucune  autoricé  , & de 
ce  qu’il  portoit  un  habit  extraordinaire  & peu  con- 
venable à fa  naiflance  , quoiqu’il  ne  fût  point  reli- 
gieux, & gardât  la  propriété  de  fes  biens.  Norbert 
répondit  qu’il  avoir  reçû  le  pouvoir  de  prêcher  quand 
il  avoit  été  ordonné  prêtre  ; & que  faint  Pierre  nous 
apprend  que  ce  n’eft  pas  l’habit  précieux  qui  nous 
rend  agréables  â Dieu.  Enfin  ils  le  laifîcrent  aller. 
Le  légat  Conon  tint  auflï  vers  le  même  tems  un 
concile  à Cologne  ,où  il  publia  l’excommunication 
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contre  l’empereur  , comme  à celui  de  Frifiar. 

Norbert  voïant  que  tous  étoient  contre  lui , & 
■rejettoient  la  vérité  qu’il  prcchoit  , ne  cherchant 
qu’à  le  calomnier  , alla  trouver  l’archevêque  de  Co- 
logne Ton  prélat , & refigna  entre  fes  mains  tout  ce 
qu'il  avoir  de  bénéfices  &dc  revenus  ccclcfiaftiqucs , 
qui  étoient  confiderablcs.  Enfuite  il  vendit  fes  mai- 
fons  & Tes  autres  biens , même  fes  meubles,  & en  dif- 
tribuale  prix  aux  pauvres,  ne  gardant  que  dix  marcs 
d’argent,  uncmulc  & une  chapelle  pour  dire  la  mclTe; 
&c  prie  feulement  deux  laïques  pour  l’accompagner , 
réfolu  de  voïager  hors  de  fon  pais.  Mais  étant  arri- 
. vc  à Hui  fur  la  Meufe,il  fe  défit  encore  du  peu  qu’il 
avoit  gardé  , ne  retenant  que  fa  chapelle  , & s’en  aMa 
nuds  pieds  vêtu  feulement  d’une  tunique  de  laine  & 
d’un  manteau  avec  fes  deux  compagnons.  En  cet  équi- 
page il  traverfa  toute  la  France  , & arriva  à laint 
Gilles , où  il  trouva  le  pape  Gelafe.  Il  lui  déclara  fa 
réfolution  , s’accufant  particulièrement  d’avoir  reçu 
cnfcmble  le  diaconat  & la  pretrife  , contre  les  ca- 
nons , & en  demanda  l'abfolution.  Le  pape  admi- 
rant fa  fagclfe  & l’efprit  de  Dieu  qui  étoiten  lui , ne 
lui  accorda  pas  feulement  cette  abfolution  , il  vou- 
lut encore  le  retenir  avec  foi  : mais  Norbert  le  con- 
jura de  ne  lui  poinc  demander  cette  marque  d’obéif- 
lance  ; lui  reprefentant  que  cctoit. dans  les  cours  des 
princes  & des  évêques  qu’il  s’étoit  dilfipé  & débau- 
ché, qu’ainfi  il  ne  convenoit  ni  à fa  jeunefle  ni  à la 
penitence  qU’il  s’étoit  propofée , de  demeurer  à la  fui- 
te du  pape  : mais  que  s’il  lui  ordonnoit  d’être  cha- 
noine , moine  ou  hermitc  , ou  de  vivre  en  pèlerin , 
il  lui  obéiroit  volontiers  en  tout.  Le  pape  voïant 
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fa  fermeté  Se  fon  zcle,  & fçaehant  la  perfccution  qu’il 
avoit  foufferte  à caufc  de  la  prédication  , lui  donna 
la  faculté  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , non  feule- 
ment dans  les  lieux  où  il  l’avoit  prêchée  , mais  par 
tout  où  il  voudroit , lui  en  donnant  même  un  ordre 
exprès  ; avccdcfcnfcà  ceux  qui  avoient  voulu  s’yop- 
pofer , d'empêcher  le  (impie  peuple  de  profiter  de  les 
inftruftions;&:  afin  que  perlonne  n’en  pût  douter,  il 
lui  en  fit  expédier  une  bulle.  Avec  ces  pouvoirsNor- 
bert  s’en  retourna  , marchant  toujours  nuds  pieds 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver  , Se  fans  que  le 
froid,  la  faim,  ni  la  lalTitudc  rallentilTcnt  fa  ferveur. 
Il  marchoit  quelquefois  dans  la  neige  jufques  aux 
genoux,  il  ne  mangeoit  que  le  foir  Se  des  viandes  de 
carême , hors  les  dimanches , Se  ufoit  rarement  de  vin 
ou  depoifion. 

Le  pape  Gclafc  envoïaun  légat  à Rouen , où  fc  te- 
noit  un  concile  qui  commença  le  fepriéme  d’O&obre 
de  cette  année  m 8.  Henri  roi  d’Angleterre  y traita  de 
la  paix  du  roïaume  avec  Raoul  archevêque  de  Can-* 
torberi  Se  lesautres  feigneursqu’ilyavoitaflcmblczi 
Se  Geofroi  archevêque  de  Rouen  y traita  des  affaires 
de  l’égüfc,  avec  quatre  de  fes  fuffragans  qui  étoient 
prefens , Se  pluficurs  abbez,  dont  dix  font  nommez: 
les  évêques  étoient  Richard  de  Bayeux  , Jean  de  Li- 
(îeux  , Turgis  d’Ayranches  & Roger  de  Coutances. 
Scrlon  de  Secs  cnvoi'a  s’exeufer  fur  fa  vicillcfic  Se  fes 
infirmitez:  Audind’Evreuxfurla  ncccfïitc  de  défen- 
dre le  pais  contre  les  ennemis  ; en  quoi  Toutefois  il 
rcufïît  mal.  Le  légat  du  pape  étoit  un  clerc  Romain 
nommé  Conrad  , qui  parla  très-éloquemment , com- 
me aïant  été  nourri  dans  la  fource  de  la  Latinité.  Il 
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fe  plaignit  de  l’empereur  qui  pcrfecutoit  les  catholi-  “ * 

ques , de  l’antipape  Bourdin  & des  vexations  que  l’é-  ^ N* In8’ 
glife  fouffroit  en  Tofcanc.  Il  rcprefcnta  que  le  pape 
avoir  été  réduit  à venir  au  deçà  des  Alpes  comme  en 
exil  ; & conclut  en  demandant  à l cglilc  de  Norman- 
die le  fecours  de  Tes  pricrcs,&  encore  plus  de  Ton  ar- 
gent. Ce  font  les  termes  d’Ordcric  auteur  du  tems. 

La  même  année  on  tint  un  concile  à Touloufe,  où  R^uai'on  de 
on  conclut  le  voïage  d’Efpagnc  pour  le  fecours  d’ Al-  SîttJg°«-. 
fonfe  roi  d’Arraçon  .qui le  fixiéme  de  Décembre  ea-  chr • Â,aU**CLt: 
gna  une  grande  bataille  contre  les  Mores  ou-etoicnt 
plufieurs  de  leurs  rois  , entr’autres  ceux  de  Maroc  & BUn,a 
de  Grenade.  Le  dixiéme  du  même  mois  il  prit  Sarra-  h i7 
goce , après  quoife  rendirent  huit  autres  villes  & plu- 
sieurs châteaux.  Apres  la  prife  de  Sarragoce  on  avoir 
élu  pour  en  être  archevêque  Pierre  Librane  , qui  alla 
trouver  le  pape  Gclafc,fut  facré  de  fa  main, & rappor- 
ta une  bulle  dattéc  du  neuvième  de  Décembre,  & GtUfcfift.i. 
adreflee  à l’armce chrétienne  quiafliegeoit  Sarragoce. 

Par  cette  bulle  le  pape  accorde  indulgence  à ceux  qui 
apres  avoir  reçû  pénitence  mourroient  en  cette  en- 
treprife,  & à tous  ceux  qui  travailleraient  au  rétablif- 
fement  de  cette  églife,  & donneroient  pour  la  fubfif- 
tance  du  clergé, indulgence  à la  difcrction  des  évê- 
ques , à proportion  de  leurs  bonnes  œuvres.  En  vertu 
de  cette  bulle  l’archevcque  Pierre  étant  établi  dans 
fonficge,  envoïa  fon  archidiacre  Miorrand  avec  des 
lettres  fouferites  par  lui  &c  par  trois  autres  évêques 
adreflees  à tous  les  fidelles , afin  de  donner  des  indul- 
gences, & recueillir  des  aumônes  pour  le  rétablilïe- 
ment  de  fon  églife.  Sarragoce  avoit  été  près  de  quatre 
cens  ans  au  pouvoir  des  infidèles. 

Kkiij 
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Si-tôc  que  le  roi  de  France  Louis  eue  appris  que 
le  pape  Gelafc  étoit  arrivé  en  Provence , il  y envoïa 
Suger  moine  de  S.  Denis,  avec  des  prefensqui  étoient 
comme  les  prémices  de  Ton  toïaume  ; & ils  convin- 
rent du  jour  auquel  le  roile  rendroità  Vczelai , pour 
voir  le  pape  Sc  conférer  avec  lui.  Cependant  le  pape 
Gclafe  tint  un  concile  à Vienne;  & en  partant  donna 
ordre  à l’archevêque  Gui  de  le  venir  trouver  à Clu- 
gni , ou  le  pape  étant  arrivé  , fut  reçû  avec  totls  les 
liens,  félon  qu’il  convenoit  à fa  dignité  & à l’opu- 
lence de  ce  monaftere.  Il  y reçut  pluficurs  prélats  hc 
les  cnvoïezde  plufieurs  princes  avec  quantité  depre- 
fens  ; & il  commcnçoit  à refpirer  & à donner  fes  or- 
dres pour  le  foulagemcnt  de  ceux  qu’il  avoit  ame- 
nez & de  ceux  qu’il  avoit  laiflez  à Rome  , quand  il 
fut  attaqué  d’une  plcurefic , outre  la  goûte  qui  l’in- 
commodoit  depuis  long-tcms,  & fe  trouva  réduit  i 
l’extrémité. 

Alors  il  fit  appcller l’évêque  de  Palcftrinc  avec  les 
autres  cardinaux  qui  étoient  prefens  , & voulut  le 
défigner  pour  fein  fucccflcur  ; mais  l’évêque  s’en  ex- 
eufa  en  difant  : A Dieu  ne  plaife  que  je  me  charge 
de  ce  fardeau,  indigne  &:  mifcrable  que  je  fuis  : vu 
principalement  que  de  notre  tems  le  faint  fiege  étant 
fous  la  perfecution  , a befoin  pour  fc  foutenir  de  ri- 
chcffcs  & de  puiffance  temporelle.  Si  vous  voulez 
croire  mon  confeil , nous  élirons  l’archevêque  de 
Vienne  , qui  outre  la  pieté  & la  prudence  a encore 
lapuiflance  &i  la  nobleficféculiere  ; car  nous  cfpcrons 
qu'il  délivrera  le  faint  fiege  de  cette  longue  vexa- 
tion. Ce  difeours  fut  approuvé  du  pape  malade  Sc 
‘des  cardinaux  prefens  ; & aufli-tot  on  envoïa  que- 
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rir  l'archevêque  de  Vienne.  Mais  pendant  qu’il  étoit 

en  chemin , le  pape  Tentant  approcher  fa  fin  , fit  fa  ^N* 
confeflion  devant  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
reçut  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  fe  fit  coucher  à ter- 
re, fuivant  l’ufage  monaftique  , & rendit  ainfî  l’ef- 
prit  le  vingt-neuvième  de  Janvier  1115.  après  un  an 
moins  deux  jours  de  pontificat.  Il  fut  enterré  àClu- 
gni , & le  faintfiege  vaqua  quinze  jours.  Le  roi  Louis 
apprit  fa  mort  comme  il  étoit  en  chemin  pour  fe 
rendre  à la  conférence  de  Vezclai. 


* 
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LITRE  SOI  XJNTE-S  EPTIE’ME. 

GU  I archevêque  de  Vienne  étant  arrivé  à Clu- 
gni  après  la  mort  du  pape  Gclafc  , fut  élûpape 
8c  nommé  Callifte  II.  par  les  cardinaux  qui  étoient 
prefens  i mais  il  réfifta  fortement,  principalement  par 
la  crainte  que  fon  élection  ne  fût  pas  approuvée  à Ro- 
me \ & jufqucs  à ce  que  la  ratification  en  fût  venue , 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à porter  la  chape  rouge.  Gui 
croit  fils  de  Guillaume  tête  hardie  comte  de  Bourgo- 
gne, parent  des  empereurs  & des  rois  de  France  & 
d’Angleterre  : fa  fœur  Guille  avoit  époufé  Hum- 
bert II.  comte  de  Maurienne  , & leur  fille  Adélaïde 
étoit  reine  de  France , époufe  de  Louis  le  Gros.  En- 
tre les  lettres  que  Callifte  écrivit  aux  principaux 
prélats  pour  leur  donner  part  de  fon  éle&ion , nous 
avons  celle  qu'il  adrefta  à Adalbcrt  archevêque  de 
Mayence,  oû  il  parle  ainfi  : Le  pape  Gelafe  d’heu- 
reufe  mémoire  en  partant  de  Vienne  m’enjoignit  de 
l’aller  trouver  quand  il  feroit  à Clugni  : à quoi  vou- 
lant fatisfairc  quelques  jours  après , je  reçus  en  che- 
min la  nouvelle  de  fa  mort.  Toutefois  afin  de  con- 
foler  nos  freres  qui  étoient  venus  avec  lui , j’allai  a 
Clugni  touché  d’une  fcnfiblc  douleur,  Mais  lorfque 
je  ne  fongeois  qu’à  leur  confolation , ils  m’ont  impo- 
le  un  fardeau  au  deflus  de  mes  forces  : car  les  évê- 
ques, les  cardinaux, les  clercs  & les  laïques  Romains 
m’ont  pris  malgré  ma  réfiftancc  d’un  confentcment 
unanime  , pour  gouverner  l’églife  Romaine  fous  le 
nom  de  Callifte,  ^ 

Romç 
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Les  cardinaux  qui  étoicnt  à Clugni  cnvoïercnt  à — 

Rome  donner  part  de  la  more  de  Gelafe  &:  de  l’élcc-  A N-  Uf9- 
tu>n  de  Callille  à Pierre  évêque  de  Porto , que  Ge-  chr.  stmv .*?. 

« / • i f+f  n • » 0 • ••  w*  wif» 

laie  y avoit  lame  Ion  vicaire  ; & qui  aiant  reçu  ces 
lettres  monta  aufli-tôt  au  Capitole } & les  fit  lire  en 
prcfcnce  des  Romains.  Ils  approuvèrent  tout  d’une 
voix  l’élcétion  de  Callifte,  loiiant  Dieu  de  leur  avoir 
donné  un  pape  d’un  fi  grand  mérité.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette  élec- 
tion , fut  Pierre  de  Leon,  à caufe  que  fon  fils  nommé 
aulli  Pierre  diacre  cardinal,  avoit  été  en  France  le 
principal  promoteur  de  cette  élc&ion.  Enfuite  1 e- 
vêque  de  Porto  écrivit  ces  nouvelles  au  cardinal 
Hugues  légat  à Bencvent&  àLandulfc  archevêque 
de  la  même  ville  , qui  aufii-tôt  aflcmbla  le  clergé 
& le  peuple  , & publia  l’élc&ion  de  Calliftc  qui  fut 
folemneliement  approuvée , & les  citoïens  lui  pro- 
mirent fidelité.  Cependant  le  pape  Callifte  fut  cou- 
ronné folemneliement  à Vienne  par  Lambert  évêque 
d’Oftic  &c  plufieurs  autres  le  dimanche  de  la  Quin-  f ctma  u 
quagefime  neuvième  Février  1119.  & fon  élection  ♦»}• 
rut  publiée  partout,  particulièrement  en  Allemagne, 
dans  la  dicte  qui  fc  tenoit  à Tribur , dont  voici  T’oc- 
cafion. 

L’empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie,  quand  il  Vrff. 
apprit  que  Conon  évêque  de  Paleftrine  & légat  du  m»' 
pape  Gelafe  avoit  publié  l’excommunication  contre 
lui  dans  les  conciles  de  Cologne  & de  Friflar  , & 
que  les  feigneurs  peu  de  tems  après  avoielit  indi- 
qué une  dicte  à Virfbourg  , où  ils  vouloient  qu’il 
/c trouvât, finon  qu’il  fût  dépofé  du  roïaume.  Henri 
furieufement  irrité  de  cette  nouvelle  , laifla  fes 
Tm.  XIV,  Ll 
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troupes  en  Italie  avec  l'imperatrice  fon  époufe  ; 8c 
vint  en  Allemagne  lorfqu’on  l’y  attendoit  le  moins. 
Ec  comme  fa  préfence  y excita  de  nouveau  les  vio- 
lences & les  aÀcs  d’hoftilité , il  fut  obligé  de  convo- 
quer à Tribur  une  alfembléc  generale  des  évêquej  Si 
des  feigneurs , où  il  promit  de  fatisfairc  fur  tous  les 
chefs  dont  on  l’accufoit.  En  cette  aflcmbléc  on  établit 
une  paix , mais  qui  ne  fut  pas  folidc.  Il  s'y  trouva  des 
députez  de  Rome  , de  Vienne  8c  de  pluficurs  autres 
églifes , qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  l’élettion 
du  pape  Calliftc.  Tous  les  évêques  d’Allemagne  lui 
promirent  obéiflancc  & approuvèrent  laconvocation- 
du  concile  qu’il  devoir  tenir  vers  la  faint  Luc  ; 8c 
l’empereur  lui-même  promit  de  s’y  trouver  , pour  lx 
réunion  de  l’églife  univcrfcllc. 

En  attendant  ce  concile  qui  fc  devoit  tenir  a 
Reims , le  pape  Calliftc  en  tint  un  à Touloufe  le 
treiziéme  de  Juin  , où  afiîfterent  des  cardinaux  , des 
évoques  8c  des  abbez  de  Gothic  en  Languedoc,  de 
Gafcognc  , d’Efpagne  & de  Bretagne  ; entre  autres 
Conon  évêque  de  Paleftrinc  , Lambert  d’Oftic , Ol- 
dcgaire  archevêque  de  Tarragone  , Bernard  d’Auch  T 
Atton  d’Arles,  Foulques  d’Aix,  Richard  deNarbone, 
Gaultier  évêque  de  Maguclone  8c  Raimond  de  Bal- 
baftro.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons,  dont  le  plus 
remarquable  eft  le  troifiéme  conçû  en  ces  termes  :: 
Quant  à ceux  qui  feignant  une  apparence  de  reli- 
gion condamnent  le  facrcmcnt  du  corps  8c  du  lang 
de  N.  S.  le  baptême  des  enfans  , le  facerdoce  &:  les 
autres  ordres  ccclcfiaftiques  , 8c  les  mariages  légi- 
timés, nous  les  chaflons  de  l’églife  comme  hérétiques 
êc  ordonnons  qu'ils  foient  réprimez  parles  puiflanccs 
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fcculieres.  Nous  foumcttons  à la  meme  condamna- 
tion leurs  défenfeurs , s’ils  ne  viennent  à réfipif- 
cence.  On  défend  aux  princes  & à tous  les  laïques  de 
piller  les  biens  des  évêques  morts , &c  on  prononce 
excommunication  contre  les  moines  , les  chanoines 
& les  clercs  qui  renoncent  à leur  profefiion  , ou 
laident  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux  comme 
des  laïques. 

Les  hérétiques  condamnez  en  ce  concile  , étoient 
les  fcébateurs  de  Pierre  de  Bruis  & de  Henri  fon  dif- 
ciple  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  C’étoit  des  Ma- 
nichéens comme  ceux  qui  furent  découverts  cent 
ans  auparavant  à Touloufc  même  , à Orléans  & à 
Arras , & qui  étoient  venus  d’Italie.  Ceux-ci  tenoient 
la  même  doctrine  au  fonds  , quoiqu’avec  quelques 
différences. 

Pour  préparer  la  paix  qui  devoit  fc  traiter  au  con- 
cile de  Reims  entre  l’égliie  & l’empire, Guillaume  de 
Champeaux  évêque  de  Chaalons  & Pons  abbé  de 
Clugni , allèrent  à Strafbourg  trouver  l’empereur 
Henri.  Il  leur  demanda  leur  confeil  fur  le  moïen  de 
faire  cette  paix  fans  diminution  de  fon  autorité  -,  & 
l’évêque  répondit  : Seigneur , fi  vous  defirez  avoir 
une  véritable  paix  , il  faut  que  vous  renonciez  abfo- 
lument  à l’inveftiture  des  évêchcz  Sc  des  abbaïcs.  Et 
pour  vous  affurer  que  vous  n’en  fouffrirez  aucune  di- 
minution de  votre  autorité  ro'ïale  : fçachczque  quand 
j’ai  été  élu  dans  le  roïaume  de  France , je  n’ai  rien  reçu 
de  la  main  du  roi  ni  devant  ni  après  mon  facre  ; &c 
toutefois  je  le  fers  aufli  fidèlement  acaufe  des  tributs, 
de  la  milice  & des  autres  droits  qui  appartenoient  à 
fêta t,  &‘que  les  rois  chrétiens  ont  donné  ancien* 
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nement  à l’églife  : je  le  fers , dis-je  , aufli  fidèlement 
que  vos  évêques  vous  fervent  dans  votre  roïaume,  en 
vertu  de  l’invcftiture  qui  a attiré  cette  difeorde  & 
1’anathêmc  fur  vous.  L’empereur  levant  les  mains  ré- 
pondit : Eh  bien  foit , je  n’en  demande  pas  davantage. 
L’évêque  reprit  : Si  vous  voulez  donc  renoncer  aux 
invelbtures,  & rendre  les  terres  aux  églifes  6c  à ceux 
qui  ont  travaillé  pour  l’églifc  , nous  efTaicrons  avec 
l’aide  de  Dieu  de  terminer  ce  différend.  L’empereur 
aïant  pris  le  confcil  des  fiens , promit  de  le  faire,  s’il 
trouvoit  de  la  part  du  pape  de  la  fidelité  & de  la  juf- 
tice  ; &c  fi  on  lui  rendoit  à lui  6c  aux  fiens  une  vraie 
paix  avec  les  terres  qu’ils  avoient  perdues  en  cette 
guerre.  Levêquc  en  demanda  quelque affurance,afin 
que  le  travail  ne  fût  pas  inutile  ; & l’empereur  fit  fer- 
ment par  la  foi  chrétienne  entre  les  mains  de  l’évêque 
6c  de  l'abbé,  d’obfcrverlans  fraude  ces  articles.  Après 
lui  l’évcque  de  Laufanc , le  comte  Palatin  6c  les  autres 
qui  l’accompagnoicnt  tant  clercs  que  laïques  firent  le 
même  ferment. 

Avec  cette  afTurance  levêquc  & l’abbé  retour- 
nèrent vers  le  pape , 6c  le  trouvèrent  à Paris  où  il  étoit 
le  fixiéme  d’Oétobrc  , comme  il  paroît  par  la  confir- 
mation des  privilèges  de  l’abbaïc  de  Vendôme,  qu’il 
accorda  à l’abbé  Gcoffroi.  Le  pape  approuva  la  négo- 
ciation 6c  dit  : Plût  à Dieu  que  la  chofe  fût  déjà 
faite  , fi  ce  pouvoir  être  fans  Fraude  ; 6c  aïant  pris 
confcil  des  evêques  6c  des  cardinaux , il  renvoïa  à 
l’empereur  les  mêmes  députez  , & avec  eux  l’évcque 
d’Oftie  6c  le  cardinal  Grégoire.  Ils  avoient  ordre 
d’examiner  foigneufement  ces  articles,  les  arrêter  par 
écrit,  & lcsfigncr  de  part  6c  d’autre,  & fi  l’empereur 
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les  vouloir  executer , lui  donner  jour  avant  la  fin  du 

concile.  Ils  le  rencontrèrent  entre  Verdun  & Mets,  An.  my. 
& lui  dirent  que  le  pape  le  recevroit  volontiers  aux 
conditions  convenues.  L’empereur  en  témoigna  de 
la  joïc,  &c  jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  quatre 
députez  ce  qu’il  avoit  juré  à Stralbourg  .;  fçavoir  que  ' 
le  vendredi  vingt- quatrième  d’Octobre  il  cxecutc- 
roit  à Moufon  en  préfcnce  du  pape  , la  convention 
que  l’on  avoir  rédigée  par  écrit.  L’empereur  promet- 
toitde  renoncer  aux  inveftitures  des  églifcs,  & don- 
ner une  vraie  paix  , avec  reftitution  de  biens  à tous 
ceux  qui  avoientété  en  guerre  pour  ce  fujct:le  pape 
donnoit  la  paix  avec  reftitution  de  biens  à l’empereur 
& à tous  ceux  qui  avoient  été  en  guerre  contre  le- 
glife.  Avec  ce  traité  les  députez  revinrent  prompte- 
ment trouver  le  pape  qui  étoit  arrivé  à Reims  pour 
le  concile. 

Par  ordre  du  pape  il  y vint  des  évêques  de  toutes  orJ.ru.  v,t.  ut. 
les  provinces  d’Occidcnt  : d’Italie  , de  Germanie  , de 
Gaule  , d’Efpagnc  , de  Bretagne  , d'Angleterre  & 
des  autres  ifics  de  l'Océan.  Adalbcrt  archevêque  de 
Maïence  y vint  avec  fept  évêques  & une  efeorte  de 
cinq  cent  chevaliers.  Sa  venue  fit  fi  grand  plaifir  au 
pape,  qu’il  envoïa  au-devant  de  lui  Hugues  comte 
de  Troïcs  avec  d’autres  troupes.  Le  roi  d’Angleterre 
permit  aux  prélats  de  Ton  roïaume  d’aller  à ce  concile  : 
mais  il  leur  défendit  abfolumcnt  d’y  former  aucune 
plainte  l’un  contre  l’autre.  Car,  leur  dit-il , je  ferai 
bonne  juftice  à tout  le  monde  dans  mon  roïaume  : 
je  paie  tous  les  ans  à leglife  les  revenus  que  lui  ont 
accordé  mes  prédeccfieurs , & je  conferve  auflï  mes 
privilèges.  Allez  , faluez  le  pape  de  ma  part  , ôc 
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écoutez  avec  rcipectfcs  ordonnances  ; mais  n’appor- 

A s.  ni 9-  tcz  poinc  dans  mon  roïaume  des  nouveautez  fuper- 
Ed*e,.  î. Sues.  A.  ces  conditions  le  roi  envoïa  au  concile  les 
>•»+■  évêques  & les  abbez  de  Normandie,  & ceux  d’Angle- 

terre qui  étoient  alors  en  Normandie  avec  lui. 

LV  Turftain  élu  archevêque  d’Yorc,  lui  demanda  per- 

Tur(t.iio  miflion  d’y  aller  ; &c  ne  l’obtint  qu’après  lui  avoir  pro- 

chercque  d Yorc.  1 V-  .11  • j ^ r xr  r- 

mis  par  la  roi  qu  il  lui  devoir , comme  a ion  ieigneur , 
de  ne  rien  folliciter  auprès  du  pape  au  préjudice  de 
leglife  de  Cantorbcri  ; & ne  fe  point  faire facrer  par 
Stip.liv.  MTI.  le  pape  pour  quelque  raifon  que  ce  fût.  Depuis  le 
jugement  interlocutoire  que  Pafcal  II.  avoir  rendu 
en  faveur  de  Turftain  , la  mort  de  ce  pape  avoir  fuf- 
£*<»•  r p.  pS.  pendu  l’affaire.  Quand  on  eut  appris  l’arrivée  de  Ge- 

lafe  II.  en  Bourgogne  , tous  les  prélats  fe  préparaient 
à l’aller  trouver  & afïifter  au  concile  qu’il  devoir  célé- 
brer à Reims  à la  mi-carême  de  l’année  fuivante  ni  p. 
Entre  autres , Raoul  archevêque  de  Cantorberi,  partit 
pour  cet  effet  de  Roiicn  où  il  étoit  demeuré  à fon  re- 
tour de  Rome  ; mais  après  avoir  fait  quelque  chemin, 
il  apprit  que  le  pape  Gelafe  s’étoit  éloigné  dans  le 
deffein  d’aller  vers  l’Efpagne.  Raoul  fe  contenta  donc 
d’cnvoïcr  des  députez  pour  Ravoir  au  vrai  la  route 
que  tiendroit  le  pape  , & quel  fonds  il  pouvoit  faire 
fur  lui  touchant  fon  affaire.  Turftain  l’aïant  appris , 
partit  d’Angleterre  & vint  à Rouen  dans  le  deffein 
d’aller  trouver  le  pape  -,  mais  comme  il  étoit  venu  fans 
congé  du  roi , ce  prince  lui  défendit  de  pafTcr  outre. 
Quelque  tems  après  les  députez  de  Raoul  revinrent 
d’auprès  du  pape , & rapportèrent  que  lorfqu’il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  quantité  de  chofcs  nouvelles  & inoüie^ 
jufqu’alors , il  etoit  mort  à Clugni. 
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Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  1 eledion  de 

Calliftc,  les  cfprits  furent  partagez , comme  ils  le-  ^ N*  ni?v 
toient  déjà  fous  Gelafe  fon  prédeccffeur.  Les  uns  con- 
tinuèrent de  reconnoître  pour  pape  Grégoire  VIII. 
c’eft-à-dirc  Bourdin  , qu’ils  fçavoicnt  être  le  maître  i 
Rome  depuis  près  d’un  an  -,  les  autres  reconnoiffoicnt 
Calliftc  : les  autres  ne  reconnoiftoient  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. Les  François  toutefois , le  roi  d’Angleterre  & 
l’archevêque  de  Cantorbcri  étoient  pour  le  papeCal^ 
lifte.  C’eft  ce  que  témoigne  le  moine  Edmer  , qui 
étoit  alors  en  Angleterre.  L’archevêque  Raoul  étoit 
toujours  à Roiien  auprès  du  roi  fon  maître , & n’alla 
point  au  concile  de  Reims  , tant  à caufé  de  quelque 
indifpofition  , que  parce  que  le  roi  lui  avoit  promis 
qu’à  fon  retour  en  Angleterre  il  lui  feroit  bonne  jus- 
tice j & obligeroit  Turftain  à lui  faire  la  foumiftion 
qu’il  defiroit.  C’eft  pourquoi  en  permettant  à Turf- 
tain d’aller  au  concile , il  en  exigea  le  ferment  que 
j’ai  marqué.  Le  roi  fit  plus:  il  envoïa  au  pape  le  moine 
Sieffrcd  frere  de  l’archevêque  Raoul , éc  connu  par- 
ticulièrement du  pape  , pour  lui  dire  de  fa  part  qu’il 
fe  gardât  bien  , pour  quelque  raifon  que  ce  fut,  de 
facrcr  Turftain  , ou  le  faire  facrer  par  un  autre  que 
par  l’archevêque  de  Cantorberi  , autrement  qu’il  ne 
rcccvroit  Turftain  en  aucun  lieu  de  fon  obéiffance. 

Et  fi  le  pape  fous  prétexte  de  fon  autorité  vouloir 
faire  le  contraire  , le  roi  proteftoit  qu’il  ne  change- 
roit  pas  de  réfolution  , quand  il  en  devroic  perdre  fa 
couronne.  Le  pape  répondit  : Le  roi  ne  doit  pas  croire 
que  dans  l’affaire  en  queftion  j’agiffe  autrement  qu’il 
ne  veut.  Je  n’ai  jamais  eu  intention  de  diminuer  en 
tien  la  dignité  de  leglife  de  Cantorbcri  que  tant  de 
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grands  prélats  ont  gouvernée. 

An.  iii?.  Nonobftant  ces  précautions  du  roi  d'Angleterre  , 
Turftain  étant  arrivé  auprès  du  pape  , fçut  fi  bien 
mettre  les  Romains  dans  fes  interets  j>ar  fes  largefles , 
qu’ils  lui  firent  obtenir  d’être  facre  de  la  main  du 
pape.  Ce  fut  le  dimanche  dix- neuvième  d’Octobrc 
ii  19.  la  veille  de  l’ouverture  du  concile , avant  que 
les  évêques  Anglois  fulTent  arrivez.  La  ceremonie  fc 
fit  dans  l’églifc  de  faint  Rcmi , où  le  moine  Sieffrcd 
envoie  du  roi  d’Angleterre  , aïant  oiii  dire  le  matin 
que  Turftain  alîoit  être  facré  , en  fut  tellement  fur- 
pris,  qu’il  ne  le  pouvoir  croire.  Mais  quand  on  en  fut 
alluré  , Jean  archidiacre  de  Cantorberi  qui  y étoic 
venu  exprès , s’approcha  du  pape  , & lui  foutint  en 
préfcncc  de  plusieurs  évêques  &c  d’autres  perfonnes 
confidcrables , que  ce  facre  devoit  être  fait  par  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  ; & que  tout  pape  qu’il  étoic 
il  ne  pouvait  ôter  à cette  églifefon  droit.  Le  pape  ré- 
pondit : Nous  ne  voulons  faire  aucun  tort  à l’églife 
de  Cantorberi , mais  nous  exécuterons  ce  que  nous 
avons  réfolu  fans  préjudice  de  fa  dignité.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  cette  réponfe,  & encore  plus  de 
l’execution;  & pluficurs  crurent  qu’il  avoir  le  confcn- 
rement  du  roi  d’Angleterre.  A ce  facre  affifterent  par 
ordre  du  pape  pluficurs  évêques  de  Gaule;  mais  Hu- 
baud  archevêque  de  Lion  n’y  voulut  pas  affilier , 
même  par  fon  ordre  : indigné  de  l’injure  que  l’on  fai- 
foit  à l’éghfe  de  Cantorberi , avec  laquelle  il  avoit  une 
liaifon  particulière.  Or  quand  le  roi  d’Angleterre 
l’eut  appris,  il  défendit  abfolument  à Turftain  & aux 
fiens  de  revenir  en  Normandie,  en  Angleterre, m en 
jjijcun  lieu  de  fon  obéiflancc.  Ainfî  tout  le  monde 
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vit  clairement  que  ce  facre  s’étoit  fait  fans  fon  con- 
fentemcnt. 

Au  concile  de  Reims  fe  trouvèrent  quinze  arche- 
vêques & plus  de  deux  cent  évêques , avec  grand 
nombre  d’abbez  & d’autres  eeelefiaftiques  conftituez 
en  dignité.  Entre  les  archevêques  on  marque  Raoul 
le  Vert  archevêque  de  Reims,  Leothcric  de  Bourges, 
Hubaud  de  Lion  , Gcoffroi  de  Rouen  , Turftain 
d'Yorc , Daïmbert  de  Sens , Gillcbert  de  Tours , & 
Baudri  de  Dol,  Gillcbert  avoit  fucccdé  à Raoul  fon 
oncle  , nonobftant  l’oppofition  de  Gautier  tréforier 
de  faint  Martin  de  Tours , & homme  de  mérité , dont 
l’éleétion  étoit  approuvée  prcfque  de  tout  le  diocefe.- 
Ce  fchifmc  caula  une  guerre  dans  la  province  , mais 
le  parti  deGiflebert  l’emporta.  Baudri étoit d’Orléans, 
& fut  moine  & puis  abbé  de  Bourgucil.  Il  fut  facré 
archevêque  de  Dol  à Noël  1114.  par  Girard  évêque 
d’Angoulêmc, légat  du  pape  Pafcal  II. qui  cnfuite  lui 
envoïa  le  pallium.  Il  garda  la  vie  monaftique  dans 
1 epifeopat  , & demeuroit  le  plus  fouvent  avec  des 
moines  : car  ne  pouvant  fouffrir  la  méchanceté  des 
Bretons  , nation  encore  indomptée  , il  fe  refugioit 
fouvent  en  Normandie  en  des  terres  fur  la  rivière  de 
Rille  , données  à l’églife  de  Dol  des  le  temsde  faint 
Samfon.  Là  il  s’occupoit  à écrire  & à enfeigner , car 
jl  étoit'  un  des  fçavans  hommes  de  fon  tems , comme 
il  paroît encore  par  fes écrits.  Il  y mourut,  &c  fut  en- 
terré dans  l’abbaïe  de  Preau-x. 

Entre  les  évêques  du  conçile  de  Reims , les  plus 
diftinguez  pour  leur  doctrine  & leur  éloquence , 
étoient  Girard  d’Angoulême,  Haton  de  Viviers, 
Gcofroi  de  Chartres  & Guillaume  de  Çhaalons.  La 
J'orne  XIV . M m 
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■ fcancc  du  concile  fe  tint  dans  lcglife  métropolitaine 

■ de  N.  Dame  , devant  le  crucifix  , & commenta  le 
lundi  vingtième  d’OCtobre.  Après  la  mefle  le  pape 
s’aflit  en  un  trône  élevé  vis-à-vis  la  porte  de  1 eglife  : 
devant  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évêques  car-  » 
dinaux , Conon  de  Palcftrinc , Bofion  de  Porto , Lam- 
bert d’Oftie  : puis  Jean  de  Creme  , & Haton  de  Vi- 
viers. C'étoit  principalement  ces  cinq  qui  exami- 
noient  & décidoicntlcs  qucffions.Chryfogone  diacre 
cardinal,  & bjbliothequaire  de  l eglife  Romaine étoic 
debout  auprès  du  pape  revêtu  d’une  dalmatique , 
tenant  à la  main  le  livre  des  canons  pour  les  lire 
quand  il  étoit  befoin.  Six  autres  minières  revêtus  de 
tuniques  ou  de  dalmatiques  étoient  tout  autour  , 8c 
faifoient  faire  filence  quand  il  s elevoit  du  tumulte. 
Après  les  litanies  & les  oraifons  fblemnclles  le  pape 
expliqua  en  latin  , mais  d’un  ftile  fiinplc  , l'évangile 
où  il  ell  dit  que  Jefus  ordonna  à fesdilciples  de  pafler 

la  mer  devant  lui  ; 8c  que  le  foir  il  s’éleva  un  vent 
contraire  , en  forte  que  la  barque  , figure  de  leglife, 
étoit  agitée  par  les  flots  : qui  font  les  tentations  8c 
les  afflictions  de  ce  monde , 8c  qui  s’appaifent  tout 
d’un  coup  par  la  préfcnce  du  Sauveur.  Enfuite  le  car- 
dinal Conon  fe  leva , & fit  un  fermon  très-éloquent 
furie  devoir  des  pafteurs  : leur  appliquant  ce  çjui  eft 
die  dans  la  Genele  du  foin  que  Jacob  avoit  des  trou- 
peaux de  Laban. 

Le  pape  dit  aufll  ce  premier  jour,  que  le  principal 
fujet  de  la  convocation  du  concile  , étoit  l’extirpa- 
tion de  la  fimomc  , 8c  pour  cet  effet  l’abolition  des 
inveftiturcs.  C’cft  pourquoi, ajouta-t-il, écoutez  at- 
tentivement de  la  bouche  de  nosfreres  qui  ont  porté 
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des  paroles  de  paix  entre  nous  Sc  le  prétendu  roi  d’Al- 
lemagne  , tout  ce  qui  s’eft  pafTé  en  cette  affaire  ; Sc 
conudcrez  ce  que  je  dois  faire,  puifcjue  c’eft  notre 
caufe  commune.  Alors  il  ordonna  à levêque  d’Oftic 
d’expofer  l’affaire  en  latin  à tout  le  concile  : puis  à 
levêque  de  Chaalons  de  l'expliquer  en  François  en 
faveur  des  laïques.  Enfuite  il  propofa  divers  articles 
ce  jour  là  & le  fuivant,  mais  il  en  remit  la  conclufîon 
à la  fin  du  concile. 

Le  roi  Loüis  entra  dans  le  concile  avec  les  feigneurs 
François  ; monta  fur  l’échaffaut  où  étoit  le  fiege  du 
pape  & dit  : Je  viens  demander  confeil  à cette  lainte 
aÜembléc.  Leroi  d’Angleterre  a envahi  paç^  violence 
la  Normandie  qui  eft  de  mon  roïaume.  Il  a maltraité 
en  plufîcurs  maniérés  le  duc  Robert  fon  frère  & mon 
vafTal  ; Sc  enfin  l’a  pris  Sc  le  tient  depuis  long-tems 
en  prifon.  Je  l’ai  requis  pluficurs  fois  par  desévêques 
Sc  par  des  comtes  de  me  le  rendre  , fans  avoir  pû  rien 
obtenir  ; & vous  voïcz  ici  Guillaume  fils  de  ce  duc 
dépouillé  de  fon  héritage.  Loüis  ajouta  plufieurs  autres 
plaintes  dont  les  François  qui  croient  prefens  certi- 
fièrent la  vérité.  Gcoifroi  archevêque  de  Roüen  fc 
leva  avec  les  évêques  & les  abbez  de  fa  province  , Sc 
commença  à répondre  pour  le  roi  d’Angleterre  ; mais 
il  s’émut  un  fi  grand  tumulte  de  ceux  à qui  fon  dif- 
coursne  plaifoit  pas,  qu’il  fut  obligé  de  fe  taire. 

Cependant  Hildegarde  comtcfTe  de  Poitiers  s’a- 
vança avec  fes  fui  vantes , & fit  à haute  voix  fa  plainte , 
qui  fut  écoutée  attentivement  de  tout  le  concile.  Elle 
difoit  que  le  comte  Guillaume  fon  époux  l’avoit 
abandonnée  , Sc  avoit  pris  à fa  place  Maubergcon  , 
femme  du  vicomte  de  Châtcllcraut.  Le  pape  dc- 
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* — manda  fi  le  comte  de  Poitiers  étoit  venu  au  concile 

A n.  iii.?.  fuivant  Ton  mandement  : alors  Guillaume  évêque  de 
Saintes  & plufieurs  autres  prélats  d’Aquitaine  fe  le- 
vèrent & exeuferent  leur  duc  : difant  qu’il  étoit  parti 
pour  venir  au  concile , mais  qu’il  étoit  demeuré  ma- 
lade en  chemin.  Le  pape  reçut  l’excufc,  & donna  au 
duc  un  délai  pour  fe  prefenter  à fa  cour , & reprendre 
fa  femme  légitime  fous  peine  d’anathême. 

Ce  duc  d’Aquitaine  étoit  le  même  qui  dix-huit 
ans  auparavant  en  1101.  avoit  fait  le  voïage  de  la 
Js"!‘hv' lxv>  terre-fainte  avec  plufieurs  autres  feigneurs  François. 

Avant  ce  voiage  il  étoit  tellement  plongé  dans  toutes 
fortes  dc#viccs , qu’il  fembloit  croire  que  tout  alloit 
unit. Mnimtjl.  au  hazaid,  & qu’il  n’y  avoit  point  de  providence. 

Comme  il  avoit  l’efprit  agréable , il  tournoit  tout  en 
raillerie , & faifoit  gloire  de  fes  débauches  : jufques- 
là  qu’il  difoit  qu’il  vouloir  faire  une  abbaïe  pour  y 
rafl'embler  des  femmes  publiques,  & les  nommant 
par  leur  nom  , il  difoit  qu’une  telle  feroit  l’abbefie , 
une  telle  la  prieure  , ainfi  des  autres  ; & il  faifoit  des 
chanfonsfurccfujet.  La  croifade  ne  le  convertit  pas , 
puifque  fi  long-tcms  après  il  entretenoit  la  vicom- 
tefle  de  Chitclleraut  ; & il  l’aimoit  avec  tant  de  paf- 
fion  , qu’il  portoit  fur  fon  écu  le  portrait  de  cette 
femme,  pour  l’avoir  préfentcdanslescombats.  Gérard 
évêque  d’Angoulêmc  le  reprit  de  cet  adultéré  fean- 
daleux  & l’excommunia: mais  le  duefe  mocquant  de 
l’évêque  qui  étoit  chauve  , lui  dit  : Vous  ramènerez 
avec  le  peigne  vos  cheveux  fur  le  front  avant  qucjc 
quitte  la  vicomtefl'e. 

Pierre  évêque  de  Poitiers  homme  d’une  grande 
yertu , le  reprit  avec  liberté  pour  le  même  crime  ; ôc 
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comme  il  ne  fe  rendoit  pas,  il  commença  à pronon 

cer  l’excommunication  contre  lui.  Alors  le  duc  en  An.  mp. 
furie,  le  prit  aux  cheveux  , & tenant  fon  épée  nue  : 

Tu  mourras  tout  à l’heure,  dit-il,  fi  tu  ne  me  donne 
l’abfolution.  L’évêque  feignant  d’avoir  peur  , de- 
manda la  liberté  de  parler , & acheva  hardiment  la 
fentcncc  d’cxcommunicatipn  dans  la  forme  la  plus 
rigoureufe  : puis  tout  réfolu  au  martyre , il  tendit  le 
col  en  difant  : Frape  , frape.  Mais  le  duc  ufant  de  fes 
plaifanteries  ordinaires,  dit:  Je  te  haï  tellement, que 

• je  ne  te  croi  pas  digne  de  ma  colere , & tu  n’iras  pas 
en  paradis  de  ma  main.  Toutefois  peu  detems  après, 
à la  perfuafion  de  la  vicomtefle , il  envoïa  l’éveque 
en  exil  , où  il  mourut  faintement  ; & le  duc  aïanc 
appris  'qu’il  faifoit  des  miracles  , dit  : J’ai  regret  de 
n’avoir  pas  avancé  fa  mort  : il  m’en  auroit  eu  obliga- 
tion. Tclétoit  donc  le  duc  d’Aquitaine  contre  lequel 

• la  duchcflc  fon  époufe  vint  porter  fes  plaintes  au  con- 
cile de  Reims.  : 

Enfuitc  Audin  évêque  d’Evrcux , fe  plaignit  d’A- 
mauri  comte  de  Montfort,qui  l’avoit  chafie  honteu- 
fement  & brûlé  fa  maifon  épifcopalc.  Mais  un  chape- 
lain d’Amauri  démentit  l’évêque  en  plein  concile,  &c 
foutint  qu’il  s’étoit  attiré  la  guerre  qui  avoir  caufé  ces 
défordres.  Les  François  prenant  le  parti  d’Amauri 
contre  les  Normans,il  y eut  une  grande  altercation. 

Enfin  on  fit  filcncc,  & le  pape  exhorta  tous  les  afiif- 
tans  à la  paix  , repréfentant  les  maux  de  la  guerre  , 
tant  pour  le  temporel  que  pourlcfpirituel.  Il  conclut 
en  ordonnant  la  trêve  de  Dieu  , comme  le  pape  Ur- 
bain l’avoit  établie  au  concile  de  Clcrmonr , dont  il 
confirma  tous  les  decrets,  puis  il  ajouta:  L’empereur 
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- d'Allemagne  m’a  mandé  d’aller  à Moufon  faire  la 
• paix  avec  lui  pour  l'utilité  de  leglifc.  Je  mènerai  l’ar- 
chevêque do  Reims , celui  de  Rouen  , 8c  quelques 
aucres  de  nosfreres  les  évêques  que  j’eftime  les  plus 
necefTaircs  à cette  conférence.  Je  prie  tous  les  autres 
d’attendre  ici  où  je  reviendrai  au  plutôt  : priez  pour 
le  bon  fuccès  de  notre  voïage.  A mon  retour  j’écou- 
terai vos  plaintes  ôc  vos  raifons  ; ôc  Dieu  aidant  je 
vous  renvoïerai  en  paix  chacun  chez  vous.  Enfuite 
j’irai  trouver  le  roi  d’Angleterre  mon  filleul  8c  mon 
parent , ôc  je  l’exhorterai  lui  & le  comte  Thibaud 
fon  neveu  , c’étoit  le  comte  de  Champagne , ôc  les 
autres  qui  font  en  différend,  de  fc  faire  juftice  8c  fe 
donner  la  paix  à eux  Ôc  à leurs  fujets  : mais  je  fraperai 
d’un  terrible  anathème  ceux  qui  ne  voudront  pas  m’é- 
couter , 8c  s’opiniâtreront  à troubler  la  tranquillité 
publique. 

Le  pape  parloir  ainfi  le  mardi  vingt-unicme  d’Oc- 
lc  tobre , fécond  jour  du  concile  : & c’étoit  par  l’avis 
des  évêques  qu’il  avoit  réfolu  d’aller  à la  conférence 
avec  l’empereur.  Il  leur  recommanda  pendant  fon 
abfencc,  ôc  principalement  le  jour  de  la  conférence, 
d’offrir  à Dieu  des  pricreà  Ôc  des  facrificcs , 8c  d’aller 
<:n  proccffion  nuds  pieds  de  lcglife  métropolitaine  à 
S.  Rcmi.  Il  partit  le  lendemain  mercredi , Ôc  le  jeudi 
il  arrivafort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le  ven- 
dredi il  fit  venir  dans  fa  chambre  les  évêques , les 
abbez  , & les  autres  habiles  gens  qu’il  avoit  amenez 
en  grand  nombre , 8c  fit  lire  les  deux  écrits  drefTcz  de 
concert  de  la  part  de  l’empereur  8c  de  la  fienne.  On 
commença  à les  examiner  foigneufement  ; &r  fur  cette 
çlaufc  de  la  promeffe  de  l’empereur:  Jcrcnonce  à toute 
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inveftiture  de  toutes  les  églifes , les  évêques  dirent  : 

Si  le  roi  agit  Amplement,  ces  paroles  fuflîfent  : mais  A 
s’il  veut  chicaner, cet  article  auroit  befoin  d’explica- 
tion, de  peur  ^u’il  ne  veuille  revendiquer  les  anciens 
domaines  des  eglifes  , ou  en  invertir  les  évêques  de 
nouveau.  Dans  l’écrit  du  pape  ils  pefoient  cette  claufe  : 

Je  donne  une  vraie  paix  au  roi  & à tous  ceux  qui  ont 
été  ou  font  avec  lui  dans  cette  guerre.  Sous  ce  nom 
de  paix  ils  craignoient  qu’on  n’entendît  quelque 
choie  de  plus  que  la  communion  de  l’églife  ; & qu’on 
ne  voulût  faire  recevoir  les  évêques  intrus  ou  légiti- 
mement dépofez. 

Après  cet  examen  on  envoi’a  au  camp  de  l’empe- 
reur l’évêque  d’Ortie,  le  cardinal  Jean  de  Creme,Fé- 
vêque  de  Viviers , levêque  de  Chaalons  & l’abbé  de 
Clugni  : quand  ils  furent  arrivez  , ils  montrèrent  les 
écrits  & déterminèrent  les  claufes , comme  on  étoic 
convenu.  D’abord  l’empereurnia  qu’il  eût  rien  pro- 
mis de  tout  cela  : mais  l’évêque  de  Chaalons  dit  avec 
vigueur  : Je  fuis  prêt  à jurer  fur  des  reliques  ou  fur 
l’évangile , que  vous  l’avez  promis  entre  mes  mains. 
L’empereur  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  les 
aflîftans , fut  contraint  de  l’avoüer  ; mais  il  fe  plai- 
gnoit  qu’on  lui  avoir  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pou- 
voir exécuter  fans  diminution  de  fon  autorité  roîale. 
L’évêque  lui  répondit  : Seigneur,  vous  nous  trouverez 
entièrement  fidèles  à nos  promefTcs.  Car  le  pape  ne 
prétend  diminuer  en  rien  votre  autorité  , comme 
difent  quelques  femeurs  de  difeordes  : au  contraire  il 
déclare  publiquement  que  tous  vous  doivent  fervir  à 
la  guerre  & en  tout  le  refte  , comme  ils  ont  accou- 
tumé de  vous  fervir  vous  & vos  prédeçcffeurs.  Mais  fi; 
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vous  croïcz  que  votre  puittancc  foit  diminuée  en  cé 
qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  vendre  les  évcchez , 
vous  devriez  plûtôt  compter  pour  un  avantage  de 
renoncer  à ce  que  Dieu  vous  défend. 

L’empereur  n’aïant  rien  à répondre,  commença  à 
parler  plus  doucement , & à demander  un  délai  du 
moins  jufqu’au  lendemain  : difant  qu’il  en  vouloir 
conférer  cette  nuit  avec  fes  barons , pour  les  porter, 
s’il  pouvoir , à confentir  l’execution  de  fa  promette; 
& qu’il  rendroit  réponfe  dès  le  grand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commencèrent  à conférer  avec  ceux  du  pape 
fur  la  maniéré  de  l’abfolirtion  & de  la  réception  : di- 
fant qu’il  leur  feroit  bien  dur  fi  leur  maître  y venoit 
nuds  pieds  comme  les  autres.  Les  députez  du  pape  ré- 
pondirent qu’ils  feroient  tout  leur  polfible  pour  en- 
gager le  pape  à recevoir  l’empereur  chauffé,  & le  plus 
en  particulier  qu’il  pourroit.  La  conférence  finit  ainfi 
ce  jour-là , & les  députez  retournèrent  en  faire  leur 
rapport  au  pape.  Il  defcfperoit  de  la  paix  , & vouloit 
dès  le  matin  retourner  à Reims  ; mais  par  le  confeil 
du  comte  deTroïes  & de  plufieurs  autres, il  confentit 
de  demeurer  le  lendemain  famedi  jufques  vers  le  midi, 
afin  doter  toute exeufe  aux  Allemans, 

Dès.le  grand  matin  l’évêque  de  Chaalons  & l’abbé 
de  Clugni  retournèrent  fçavoir  la  réponfe  de  l’empe- 
reur. L’évêque  lui  dit  : Nous  pouvions  dès  hier , 
leigneur  , nous  retirer  avec  juftice  , puifque  nous 
avons  été  prêts  au  jour  nommé  d’aeçomplir  notre 
promette  : mais  nous  n’avons  pas  voulu  pour  le  délai 
d’une  nuit , manquer  un  autti  grand  bien  qu’eft  la 
paix  ; & fi  vous  voulez  accomplir  aujourd’hui  votre 
promette  } le  pape  ell  encore  prêt  d’accomplir  la 

fienne  . 
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ficnnc.  Alors  l’cmpcrcur  en  colcre  demanda  encore 
un  délai,  jufquace  qu’il  pût  tenir  une  dicte  generale 
avec  les  feigneurs  de  fon  roïaume  , fans  le  confeil 
defquels  il  n’ofoit  renoncer  aux  invcftiturcs.  Mais  l’é- 
vêque lui  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  avoir  affaire  à 
lui , & s’en  retourna  fans  prendre  congé.  Sur  fo.n  rap- 
port le  pape  pafTaen  grande  diligence  à un  autre  châ- 
teau du  comte  de  Troïcs.  L’empereur  envoïa  prier 
inftamment  le  comte  de  retenir  en  ce  lieu  le  pape 
pendant  le  dimanche  : promettant  abfolumcnt  d’exc- 
cuter  le  lundi  ce  qu'il  avoit  rcfufé.  Mais  le  pape  ré- 
pondit : J’ai  fait  par  le  defir  de  la  paix  , ce  qui  n’a  ja- 
mais été  fait,  que  je  fçache , par  aucun  de  mes  préde- 
ccfTciirs  : j’ai  quitté  un  concile  general  afTcmblé  , &: 
j’ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme , en  qui  je  n’ai  point  trouvé  de  difpofition  à 
la  paix.  C’cft  pourquoi  je  n’attendrai  pas  davantage. 

Si  pendant  le  concile  ou  après,  Dieu  nous  donne  une 
véritable  paix  , je  ferai  toujours  prêt  de  la  recevoir  à 
bras  ouvcrts.il  partie- donc  le  dimanche  avant  le  jour, 

& marcha  avec  tant  de  diligence  , qu’apres  avoir  fait 
vingt  lieues  il  arriva  le  même  jour  à Reims,  & y cé- 
lébra la  mcfTe. 

Pendant  les  quatre  jours  de  fon  abfcncc,lcs  prélats  vu. 
aflemblcz  pour  le  concile,  n croient  pas  contens  de  deLicg^00'11' 
demeurer  fans  rien  faire  : principalement  ceux  qui 
étant  venus  par  fon  ordre  des  païs  éloignez  , & aïant 
quitté  leurs  affaires  particulières,  faifoient  durant  ce 
léjour  de  la  dépenfe  inutile.  Enfin  il  revint  le  di- 
manche vingt- fixiéme  d’Oétobre,  & le  même  jour  il 
facra  évêque  dcLicpeFridcric.frcre  du  comte  de  Na- 
mur.  Il  avoir  un  compétiteur  ;lcavoir  Alexandre  tre- 
Tome  XIV.  ’ N n 
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foricr  de  la  meme églife,  qui  après  la  mort  dcl’évêquc 

An.  1119.  Obère,  alla  trouver  l’empereur  Henri , 6e  en  obtint 
l’invcftiture  de  l’évêché  de  Liège  pour  fept  mille 
livres  d’argent  comme  on  difoit.  Fridcnc  archevêque 
de  Cologne  , métropolitain  de  la  province  , défendit 
aux  Liégeois  de  le  recevoir;  ôc  après  l’avoir  cité  trois 
fois , il  ht  élire  à Cologne  le  frere  du  comte  de  Na- 
mur,  ôc  l’envoïa  au  pape  pour  le  facrer.  Mais  Ale- 
xandre foutenu  par  le  duc  de  Louvain  6c  d’autres  fei- 
gneurs , fc  retira  à Hui  où  il  fut  aifiegé.  La  guerre 
dura  quelque  tems  ; ôc  quoique  Frideric  eût  l’avan- 
tage , 6c  demeurât  évêque  de  Liege  , le  parti  d’Ale- 
xandre l’inquieta  toujours  ; 6c  enfin  la  fécondé  année 
de  fon  pontificat  ils  l’empoifonnerent. 
vnr.  Le  1 undi  vingt-feptiéme  d’Oètobre , les  féances  du 
tafdeRcunj!°n'  conc^c  de  Reims  recommencèrent  : mais  à peine  le 
pape  y put-il  venir  ce  jour  là  , tant  il  ctoit  incom- 
modé de  la  fatigue  du  jour  precedent  ; ôc  il  fc  con- 
tenta d’y  faire  expofer  lcfuccès  de  fon  voïage.  Ce  fut 
Jean  de  Crème  prêtre  cardinal  qui  en  fit  la  relation 
en  ces  termes  : Vous  fçavcz  que  nous  avons  été  â 
Moulon  , mais  <fa  été  fans  aucun  fruit.  Car  l’empe- 
reur y cft  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
mée de  près  de  trente  mille  hommes.  Ce  qu’aïant  vû 
nous  avons  tenu  le  pape  enfermé  dans  cette  place, 
qui  appartient  à l'archevêque  de  Reims.  Nous  avons 
demandé  pluficurs  fois  à parler  à l’empereur  en  par- 
ticulier : mais  fi-tôt  que  nous  le  tirions  à part , nous 
nous  trouvions  environnez  d’un  nombre  infini  des 
gens  de  fa  fuite  qui  nous  intimidoient  en  branlant 
• leurs  lances  ôc  leurs  épées.  Car  nous  étions  venus 

fans  armes , non  pour  combattre , mais  pour  traiter 
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la  paix  de  l’éghfe.  L’cmpcrcur  nous  parloic  artificieu- 
fement , ufanc  de  divers  décours , & attcndoit  que 
le  pape  vint  en  fa  préfence  pour  le  prendre  : mais  nous 
eûmes  grand  foin  de  le  lui  cacher  , nous  fouvenant 
comment  il  avoit  pris  à Rome  le  pape  Pafcal.  La  nuit 
nouslépara  ; & craignant  que  ce  tyran  ne  nous  pour- 
fuivît  avec  fes  troupes,  nous iommes  revenus  âu  plus 
vite. 

Le  mardi  vingt-huitième  d’O&obrc  le  pape  fc 
trouva  fi  mal,  qu’il  ne  put  venir  au  concile.  Le  mer- 
credi il  y vint  vers  les  neuf  heures  du  matin, reçut 
diverfes  plaintes  , &:  traita  pluficurs  affaires  jufqu’i 
trois  heures.  L’archevêque  de  Cologne  envoïa  au 
pape  des  députez  avec  des  lettres  ; & lui  promettant 
obéifîancc,  fît  avec  lui  fa  paix  : lui  rendant  gratuite- 
ment le  fils  de  Pierre  de  Leon  qu’il  avoit  en  otage. 
Alors  ce  jeune  homme  parut  dans  le  concile.  Il  ctoit 
richement  vêtu  , mais  noir,  pale  , & de  fi  mauvaife 
mine,  que  les  afiiftans  lctrouvoient  plus  femblablc  à 
un  Juif  ou  à un  Sarrafin  qu  a un  Chrétien.  O11  s’en 
moqua , & on  le  chargea  d’imprécations  à caufe  de 
fon  père  qui  avoit  été  Juif,  &c  étoit  encore  odieux 
pour  fes  ufures.  L’archevêque  de  Lion  fc  leva  avec 
fes  fuffragans , & fc  plaignit  au  nom  de  l’évêque  de 
Mafeon , des  entrcpnfes  de  l’abbé  de  Clugni , contre 
lequel  pluficurs  autres  moines  & clercs  formèrent 
aulli  des  plaintes , & firent  grand  bruit.  Quand  on 
eut  fait  filcncc,  Pons  abbé  de  Clugni  fc  leva  avec  une 
grande  troupe  de  moines,  & foutint  qu’il  n’avoit  fait 
tort  à perfonne  , &:  que  toutes  ces  plaintes  netoient 
fôndécs  que  fur  le  foin  qu’il  avoit  de  confervcr  les 
biens  & les  privilèges  de  fon  monaftere.  C’cft,ajouta- 
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— t-il , l’affaire  du  pape  : il  défendra,  s’il  lui  plaie,  fon 

An.  ii  19.  églife  , Se  les  biens  qu’il  m’a  confiez. 

Le  pape  remit  au  lendemain  la  décifion  de  cette 
affaire  ; & ce  jour  depuis  les  trois  heures  aptes  midi 
il  fit  lire  les  decrets  du  concile.  Il  y en  avoit  cinq  : le 
premier  contre  la  fimonic  : le  fécond  contre  les  in- 
veftitures  des  évèchcz  8c  des  abbaïes  qui  font  défen- 
dues fous  peine  d’anathême  8c  de  perte  de  la  dignité 
ainfî  reçue, fans  cfpcrancc  de  rerour.  Letroifiémc  cft 
contre  les  ufurpatcurs  des  biens  deglifc  : le  quatrième 
défend  de  laifler  les  bénéfices  comme  par  droit  hé- 
réditaire ; 8c  de  rien  exiger  pour  le  baptême  , les 
faintes  huiles , la  fcpulturc , la  vificc  ou  l’on&ion  des 
malades.  Enfin  le  dernier  cft  pour  la  continence  des 
clercs.  On  fit  auffi  en  ce  concile  un  grand  decret  pour 
f'ly7'  l’obfcrvatiou  de  la  treve  de  Dieu.  L’article  des  invef- 
titurcs  avoic  d’abord  été  conçu  en  termes  plus  gene- 
raux , comprenant  toutes  les  églifes  & tous  les  Dicns 
ccclefîaftiques  : mais  il  excita  un  fi  grand  murmure 
de  tous  les  laïques  Se  de  quelques  clercs , que  cette  dif- 
putefit  durer  la féance  jufqu’àla  nuit.  Car  il  leur  fem- 
bloit  que  par  cet  article  le  pape  vouloit  ôter  aux 
laïques  les  dixmes  8c  les  autres  oiens  ccclefiaftiqucs 
qu’ils  pofTedoient  depuis  long-tcms.  Le  pape  ne  put 
donc  terminer  le  concile  ce  jour  là  comme  il  avoit 
réfolu  ; &c  remit  au  lendemain  pour  regler  cet  article 
8c  les  autres  d’un  commun  accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  trentième 
d’Oéfcobrc  1119.  Après  que  l’on  eut  chanté  l’hymne 
du  faint  Efprit , le  pape  fit  un  fermon  fur  fes  dons  ; 
entre  autres  la  fageffe  8c  la  charité  : exhortant  tous 
les  affiftans  à la  concorde  ,&  donnant  liberté  de  fe  re- 
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tirer  à ceux  qui  ne  voudraient  pasfe  foumettre  à l'au- 
torité de  l’églifc.  Enfin  il  parla.fi  efficacement , que 
tous  convinrent  du  canon  des  inveftitures  reftraint 
aux  évêchcz  & aux  abbaïes.  Les  cinq  canons  approu- 
vez de  tout  le  concile  , furent  didtez  par  le  cardinal 
Jean  de  Crcmc, écrits  par  Jean  de  Roüen  moine  de 
faint  Oiicn  , & recitez  publiquement  par  le  cardinal 
diacre  Chryfogone.  Le  cardinal  Jean  de  Crème  parla 
fur  l'affaire  de  Clugni:infiflant  fur  l’autorité  du  pape, 
& concluant  à la  confirmation  des  privilèges  de  ce 
monaftere  , nonobftant  le  murmure  de  pluficurs 
prélats.  On  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  du  car- 
dinal de  Tufculum  , & une  lettre  de  Clcmence  fœur 
du  pape,  comtcfTedc  Flandres,  fur  la  mort  du  jeune 
comte  Baudoüin  fon  fils  arrivée  au  mois  de  Juin  pré- 
cèdent : le  concile  fit  des  prières  pour  l’un  & pour 
l’autre. 

L’évêque  de  Barcelone  parla  do£tcmcnt  fur  la  di- 
gnité roïale  & faccrdotale  , puis  on  apporta  quatre 
cent  vingt-fept  cierges  allumez,  que  l’on  diftribua  à 
tous  ceux  qui  portoient  croffe  , évêques  & abbez. 
On  leur  ordonna  de  fe  lever  tous  avec  les  cierges  à 
la  main  , & on  lut  les  noms  de  plufieurs  perfonnes 
que  le  pape  s’étoit  propofé  d’excommunier  folem- 
ncllement , dont  les  deux  premiers  croient  l’empe- 
reur Henri  & l’antipape  Bourdin.  Enfin  le  pape 
donna  fa  benedidtion  , chacun  fe  retira  , & ainfi  finit 
le  concile. 

Pendant  qu’il  tenoit , faint  Norbert  vint  à Reims 
fc  préfenter  au  pape  Calliftc.  Après  qu’il  eut  quitté 
le  pape  Gelafe  , il  traverfa  la  France  pour  retourner 
à.  fon  païs  ; Se  comme  il  paffoit  à Orléans , un  fou- 
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diacre  fc  joignit  à lui , outre  les  deux  laïques  qu’il 

A N.  111$.  avoir  déjà  : ainfi  il  arriva  à Valenciennes  avec  trois 
compagnons  le  famedi  devant  le  dimanche  des  Ra- 
vi,, ,-.4.,,  14.  ineaux  , qui  étoit  le  vingt  deuxieme  de  Mars  m$. 

Le  dimanche  il  fit  un  fermon  au  peuple  , quoiqu’il 
fçût  encore  fort  peu  de  François  ; 5c  on  ne  laifla  pas  . 
de  l'écouter  avec  tant  d’édification  , qu’on  le  prciïa  de 
féjourner  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Il  ne  le  vou- 
loit  pas  , mais  il  y fut  contraint  par  la  maladie  de  fes 
compagnons  , qui  moururent  dans  la  femaine  de 
Pâques,  5c  il  les  enterra  tous  trois  à Valenciennes. 

Tandis  qu’il  y gardoit  fes  malades  , Bouchard 
évêque  de  Cambray  y arriva  le  mercredi  de  la  femaine 
faillie  -,  & Norbert  l’aïant  appris  l’alla  trouver , car  ils 
s’étoient  connus  lorfqu’ilsétoicnt  dans  le  monde.  A la 
porte  du  logis  de  l’évêque  il  trouva  un  de  fes  clercs 
nommé  Hugues  , à qui  il  s’adrefla  , 5c  qui  le  fit  en- 
trer : mais  apres  quelques  difeours  1 evèque  le  recon- 
nut & ne  put  retenir  fes  larmes  le  voïant  nuds  pieds, 
quoique  la  terre  fût  gelée.  Il  fe  jetta  à fon  cou  5c 
s’écria  : Ah  Norbert , qui  eût  jamais  penfé  cela  de 
vous  ? Hugues  voïoit  combien  l’évêque  fon  maître 
étoit  touché  de  la  préfence  de  cet  homme  , mais  il 
n’entendoit  point  ce  qu’ils  difoient , car  ils  parvient 
Allemand  :c’eft  pourquoi  il  s’approcha  rcfpc&ueu- 
fement  de  l’éveque  , 5c  lui  demanda  ce  que  c’ctoit. 

Il  répondit  : L’homme  que  vous  voïcz  en  cet  état , a 
été  nourri  avec  moi  à la  cour  du  roi.  Il  cfl:  noble  5c 
étoit  dans  une  fi  grande  fortune,  qu’il  refufi  mon 
évêché  qu’on  lui  offrit.  En  effet  l’évêché  de  Cam- 
bray vaqua  par  le  décès  du  bienheureux  Odon  le 
dix-neuvième  de  Juin  1 1 13 . Bouchard  en  fut  pourvu 


_ ^ 
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en  ii  15.  après  plus  d’un  an  &c  demi  de  vacance. . 

Au  difeours  de  levêque,  Hugues  fondit  en  larmes,  A N.  1119. 
tant  à fon  exemple  , que  par  l’affc&ion  qu’il  conçut 
lui -meme  pour  Norbert.  Car  il  avoit  de  fon  côté 
un  grand  defir  de  quitter  le  monde  , & s’étoit  pro- 
pofé  depuis  long-tems  un  genre  de  vie  femblable  , 
mais  il  n’en  avoit  encore  parlé  à perfonne  , & at- 
tendoie  l’occafion.  Norbert  après  la  mort  defes  com- 
pagnons, tomba  malade  lui-mème  , l’évêque  l’en- 
voïa  fouvent  vifiter , & Hugues  obfervoic  de  jour 
en  jour  avec  cmprcfïcmcnt  l’état  de  fa  maladie. 

Quand  il  fut  guen  , Hugues  le  vint  trouver,  lui  dé- 
couvrir fon  delfein  & promit  de  le  fuivre.  Norbert 
leva  les  mains  au  ciel  &i  rendit  grâces  à Dieu,difmt: 

Seigneur  , je  vous  avois  prié  aujourd’hui  de  me  don- 
ner un  compagnon.  Hugues  vouloir  auparavant  ré- 
gler fes  affaires,  mais  à la  perfuafion  de  fon  nouveau 
maître , il  le  fit  très-promptement  : en  forte  qu’il  s’at- 
tacha à lui  pour  toujours  a Valenciennes  au  mois  de 
Juin  1115?. 

Norbert  encouragé  par  ce  fccours , & fe  fentant  af- 
furé  de  la  volonté  de  Dieu , parcouroit  avec  Hugues, 
les  châteaux,  les  villes  & les  villages,  prêchant,  ter- 
minant les  différends  , & appaifant  les  minutiez  in- 
vétérées. Ils  ne  demandoient  ni  ne  recevoicnt  rien 
de  perfonne , fi  ce  n’elt  ce  qu’on  leur  offrait  à la  mefTe  : 
encore  le  diftribuoient- ils  tout  aux  pauvres  : fe  re- 
gardant comme  étrangers  fur  la  terre,  & croïant  in- 
digne d’eux  d’être  touchez  de  quelque  petit  interet  ; 
après  avoir  tout  quitté  pour  Dieu.  Auffi  les  admi- 
roit  on  tellement,  que  quand  ils  approchoient  d’un 
village, les  bergers  quittoient  leurs  troupeaux  & cou- 


Digitized  by  Google 


z8S  Histoire  Ecclesiastique. 

- roicnt  les  annoncer: on fonnoit  les  cloches, le  peuple 

A N.  ni?,  venoit  en  foule  à l’églife  , Se  entendoit  avec  grande 
dévotion  la  melTc  Se  le  fermon  : après  lequel  fuivoit 
une  conférence  où  ils  répondoienr  à diverfes  quef- 
tions:  de  la  fréquente  confeflîon  Se  de  la  neceflité  de 
la  pénitence  , des  devoirs  des  perfonnes  mariées  , Se 
comment  on  peut  fe  fiuvc'r  en  gardant  fon  bien.  Sut 
le  foir  on  les  menoit  à leur  logis  -,  & celui-là  s’eftimoit 
heureux  qui  les  reccvoit  chez  lui  ; l’un  traînoit  l’âne 
qui  étoit  tout  leur  équipage  , l’autre  emmenoit  le 
garçon  qui  fervoit  à le  garder  j Se  cet  âne  ne  portoit 
que  la  chapelle  pour  la  melTe,  le  pfeautier  Se  quelque 
autre  livre.  Pour  les  repas , Norbert  s’afleois  à terre 
Se  mangeoit  fur  fes  genoux  : il  n’ufoit  d’autre  aflai- 
fonnement  que  de  fel , Se  ne  buvoit  que  de  l’eau:  mais 
quand  des  évêques  Se  des  abbez  le  faifoicnt  manger 
avec  eux  , il  fe  conformoit  aux  autres. 

Ces  prélats  lui  rendoient  toute  forte  d’honneur , 
jufqua  le  recevoir  dans  leurs  chapitres , pour  l’en- 
tendre prêcher  -,  Se  ils  lui  faifoient  plufieurs  queftions 
fur  la  difciplinc  ecclcfiaftiquc  Se  régulière  , Se  fur  la 
morale.  Quelques-uns  le  faifoicnt  pour  le  tenter  Se 
lui  tendre  des  pieges  : d'autres  de  bonne  foi  pour  s’inf- 
truire  : mais  le  îâint  homme  alloit  fon  chemin , Se 
fans  examiner  les  intentions  des  auditeurs , prêchoit 
fortement  contre  les  vices , Se  foutenoit  fa  doctrine 
par  fes  exemples  Se  fes  miracles.  Le  peuple  avoir  pour 
lui  une  affection  mcrvcdleufe,  Se  ne  pouvoir  fe  rafla- 
fer  de  le  voir  Se  de  l’entendre  : lui  de  fon  côté  étoit 
d’une  patience  incroïablc  pour  le  travail.  Il  s’appli- 
quoit  particulièrement  à appaifer  les  inimitiez  quj 
caufoient  dans  le  pais  quantité  de  meurtres  -,  Se  il  fit 
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«des  réconciliations  admirables.  Il  gardait  encore  l u 

fage  de  dire  quelquefois  deux  méfies  par  jour  : une  An. 
de  la  Vierge,  par  exemple  , & une  des  morts.  *.  }î. 

Ai'ant  donc  appris  que  le  pape  Callille  avoit  été  „ 
élevé  fur  le  frint  fiege  , & qu’il  tenoit  un  concile  à 
Reims  : il  y vint  nuds  pieds  comme  il  étoit , quoique 
l'hyvcr  commençât  à ie  faire  fentir  , & il  fut  reçu 
avec  grande  joie  par  les  évéques  & les  abbez  qui  y - 
étoient  aflcmblcz.  Ils  admiroient  la  force  de  fes  dis- 
cours , la  fageffe  de  fes  réponfes , & la  rigueur  de  fa 
pénitence  : & plufieurs  l'exhortoient  à la  modérer, 

* mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  fa  vie  ex- 
traordinaire ne  donnât  prétexte  de  calomnier  fa 
doctrine  : il  fit  rcnouvellcr  par  le  pape  Callille  les 
lettres  qu’il  avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  prefenté 
au  pajic  par  Barthélemy  éveque  de  Laon , à qui  il 
avoit  été  recommandé  par  des  parens  qu’il  avoit  dans 
le  diocefe  ; & le  pape  ordonna  à cet  éveque  d’en 
prendre  foin  , & de  le  traiter  pendant  quelque  tems 

filus  doucement  qu’il  ne  voudroit:  promettant  d’aller 
ui-même  à Laon  après  le  concile.  Le  pape  y vint  en 
effet  peu  de  tems  après  ; & levcque  aïant  délibéré 
avec  lui  comment  il  pourroit  retenir  ce  faint  homme 
*dans  fon  diocefc , lui  offrit  une  églifc  de  faint  Martin 
Située  dans  le  fauxbourg  , &:  fervie  par  quelques  cha- 
noines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à l’accepter,  & ne  le 
fit  que  par  obéifTancc  pour  le  pape  : mais  â condition 
que  les  chanoines  fuivroient  fa  manière  de  vivre. 
Quand  il  la  leur  eût  propoféc,cn  leur  difant  qu’il 
falloit  méprifer  le  monde  , embrafTer  la  pauvreté , 
fouffrir  les  opprobres, les  moqueries,  la  faim, la  foif. 

Tome  XIV.  O o 
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le  froid  & les  autres  incommoditcz  : ils  en  furent 

A N.  ii i épouvantez  Se  dirent  : Nous  ne  voulons  point  d’un 
tel  fuperieur  , qu’on  nous  laifTe  vivre  fuivant  la  cou- 
tume de  nos  prédeccfieurs.  L’évêque  de  Laon  retint 
Norbert  avec  lui  le  refte  de  l’hiver , tâchant  de  rétablir 
fon  corps  atténué  par  le  jeûne  Se  par  le  froid  ; Se  le 
priant  inftamment  de  demeurer  dans  fon  dioccfe. 
Comme  Norbert  avoit  déclaré  qu’il  chcrchoitlafoli- 
tude , l'évêque  le  menoit  en  divers  lieux  pour  voir  s’il 
en  trouveroit  quelqu’un  à fon  grc.  Il  céda  enfin  à fes 
prières  , Se  â celles  de  pluficurs  perfonnes  pieufes  , 
nobles  Se  autres  , Se  choifit  un  lieu  très-folitairc  * 
nommé  Prémontré  , pour  y établir  fa  demeure, 
x.  S.  Vital  de  Savigny  fe  trouva  auffi  au  concile  de 

dç  s»v?B"r .Vltï'  ^e^ms  > & Y prêcha  avec  tant  de  force  , que  le  pape 
m»  s.  m.  Calliftc  déclara  que  perfonne  jufqucs-lâ  ne  lui  avoit 
fi  bien  reprefenté  les  obligations  des  papes.  Callifte 
lui  fit  des  préfens,  & écrivit  en  fa  faveur  aux  évêques 
du  Mans  Se  d’Avranches,  au  comte  de  Mortain  Se  aux 
feigneurs  de  Fougères  Se  de  Mayenne.  L’année  fui- 
vante  1 1 to.  Vital  transfera  en  un  lieu  plus  éloigné  les 
religieufes  qui  étoient  â la  porte  de  ion  monaftere  t 
car  il  l’avoit  fait  double  d’hommes  Se  de  femmes  , à 
l’exemple  de  fon  ami  Robert  d’Arbriilellcs.  La  même» 

* année  il  prêcha  encore  en  Angleterre,  Se  y fit  quan- 
tité de  converfions  : car  encore  qu’il  prêchac  en 
Roman,  ou  François  du  tcms,ccux  mêmes  quin'en- 
tendoient  pas  fa  langue  , étoient  touchez  de  fes  fer- 
mons. Il  n’épargnoit  perfonne  , fur  tout  les  ccclc- 
fiaftiques  déréglez  , qui  confpirercnt  pluficurs  fois 
contre  fa  vie. 

Enfin  l’an  ut i.  il  tomba  malade  dans  le  prieuré 
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de  Dampicrrc  , que  le  roi  Henri  I.  lui  avoit  donne 
trois  ans  auparavant.  Apres  avoir  reçu  fes  facremcns 
le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  de  Septembre  , il 
fe  trouva  le  premier  à lcglife  pour  matines  -,  Si  après 
les  avoir  chantées,  & commencé  l’office  delà  Vierge, 
il  expira  faintement.  Il  fc  fit  pluficurs  miracles  pen- 
dant trois  jours  que  fon  corps  demeura  expofé  à la 
vénération  du  peuple  ; Si  les  moines  donnèrent  auffi- 
tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célébrés  églifes  de  France 
Si  d’Angleterre , dont  ils  reçurent  des  réponfes  pleines 
d'éloges  du  Saint  que  l’on  confcrvc  encore  à Savigni. 
Il  avoit  gouverné  dix  ans  ce  monaftcrc  ; & fa  vie  fut 
écrite  par  Efticnnc  de  Fougères , chapelain  d’Henri 
II.  roi  d’Angleterre , Sc  depuis  évêque  de  Rennes. 
Son  fucccffcur  fut  Geofroi  , qui  gouverna  l’abbaïc 
de  Savigni  pendant  dix-fept  ans , Si  cft  auffi  compté 
pour  faint. 

Au  mois  de  Novembre  1119.  le  pape  Calliftc  vint 
en  Normandie  conférer  avec  le  roi  Henri  d'Angle- 
terre : ce  fut  à Gifors,  6c  le  roi  reçut  avec  toute  forte 
d’honneur  le  pape , qu’il  rcconnoiffoit  pour  fon  pa- 
rent. Il  fe  jettaàfcs  pieds,  le  pape  le  releva,  l’embraffia 
Si  lui  parla  ainfi  : Au  concile  de  Reims  j’ai  promis  de 
travailler  pour  la  paix  : c’eft  pour  ce  fujet  que  je  fuis 
venu  ici , Si  je  vous  prie  d’y  concourir  de  votre  part. 
Le  roi  promit  d’obéil  à tout  ce  qu’ordonneroit  le  pape, 
qui  reprit  ainfi  : Comme  il  faut  fuivant  la  loi  de  Dieu, 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient,  le  concile  vous 
prie  de  rendre  la  liberté  à Robert  votre  frère , Si  le 
duché  de  Normandie  à fon  fils. 

Le  roi  répondit  : Je  n’ai  point  dépouillé  mon  frère 
de  la  Normandie  , mais  j’ai  delivre  cette  province 

O o ij 
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qui  cft  l’heritage  de  mon  pcre,  & qui  étoit  mifera- 

'“?•  blcmcnc  ravagée  par  des  voleurs  & des  facrilcges.  On 
n’y  rendoit  aucun  honneur  aux  prêtres  & aux  autres 
fervireurs  de  Dieu  -,  on  y avoit  prcfque  ramené  le  pa- 
ganifmc.  Les  monaftcrcs  fondez  par  nos  ancêtres 
étoient  ruinez , & les  religieux  difpcrfez  faute  de  fub- 
fiftance.  On  pilloit  les  églifcs  , on  les  brûloir  la  plû~ 
part,  & on  en  tiroit  ceux  qui  s’y  cachoient  : les  gens 
du  peuple  fc  tuoient  l'un  l’autre , ou  demeuroient 
fans  défenfe.  La  Normandie  a été  près  de  fept  ans  en 
ce  trille  état  : j’en  reccvois  des  plaintes  fréquentes  , 
& les  gens  de  bien  me  prioient  de  venir  au  fccours 
du  peuple  affligé.  J’y  fuis  venu  , & j’ai  vu  qu’il  étoit 
impofflblc  de  le  faire  autrement  que  par  les  armes  , 
parce  que  mon  frère  étoit  le  protecteur  des  médians, 
& fuivoit  les  confeils  de  ceux  qui  le  rendoienc 
mcprifable  , &c  dominoient  fous  fon  nom.  J’ai  donc 
été  obligé  de  faire  la  guerre  : Dieu  favorifant  mes 
bons  defleins  , m’a  donné  la  viétoirc  , & j’ai  rétabli 
les  loix  & la  tranquillité  publique.  Pour  la  conferver 
il  a fallu  arrêter  mon  frere  : mais  il  cft  traité  félon 
que  fa  dignité  le  demande , & fi  on  ne  m’avoit  en- 
levé fon  fils , je  le  ferois  élever  avec  le  mien.  Telle 
fut  la  réponfe  du  roi  d’Angleterre, dont  le  pape  parut 
fatisfait.  Il  propofa  enfuitc  les  plaintes  particulières 
du  roi  de  France,  contre  lequel  le  roi  d’Angleterre 
fit  aufli  les  lîennes  : mais  enfin  il  témoigna  dcfîrcr 
la  paix  ; & le  pape  envoïa  des  députez  au  roi  de 
France  & àfes  barons,  porter  la  réponfe  du  roi  d'An- 
gleterre. 

Kovtr.  En  cette  conférence  de  Gifors , le  roi  Henri  obtint 
du  pape  la  confirmation  de  toutes  les  coutumes  que 

\ 
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Ton  perc  avoit  en  Angleterre  8c  en  Normandie  ; 5c . 

principalement  de  ne  lui  point  envoïer  de  légat  s’il  An.  1115». 
ne  le  demandoit , pour  quelque  affaire  qui  ne  pût 
être  terminée  par  les  évêques  de  fon  roïaume.  En- 
fuite  le  pape  pria  le  roi  de  rendre  fon  amitié  à Turf- 
tain  , &c  le  rétablir  pour  l’amour  de  lui  dans  l’arche- 
vêché d’Yorc.  Henri  dit  qu’il  avoit  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  fa  vie.  Callifte  répondit  : Je 
fuis  pape  , & fi  vous  faites  ce  que  je  vous  demande , 
je  vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le  roi  dit  qu’il  en 
prendroit  confcil,  8c  ils  fe  féparerent  ainfi.  Enfuitc  il 
envoïa  porter  au  pape  cette  réponfe.  Il  ne  paroît 
pas  convenable  à ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution 
que  vous  m’offrez.  Car  quelle  foi  aura- 1- on  défor- 
mais aux  fermens  , fi  l’on  voit  par  mon  exemple 
qu’ils  puiffent  être  fi  facilement  anéantis  par  une  ab- 
folution  ? Toutefois  puifque  le  papefouhaitc  fi  fort 
que  Turftain  foit  archevêque  d’Yorc,  je  le  veux  bien, 
à condition  qu’il  vienne  à Cantorbcri , & qu’il  faffe 
lafoumiffion  qu’ont  faite  fes  prédeccffcurs:  autrement 
il  ne  fera  jamais  dans  le  fiege  d’Yorc  tant  que  je  ré- 
gnerai en  Angleterre.  Turftain  prit  le  parti  de  fuivre 
le  pape,  qui  ne  le  retint  pas  long-tems-,  de  peur  qu’il 
ne  lui  fût  à charge  ; 8c  le  roi  demeura  ferme  à ne  le 
fouffrir  en  aucun  lieu  de  fon  obéiffancc.  Il  ne  permit 
pas  non  plus  au  prétendu  légat  Anfclme  d’entrer 
en  Angleterre  , ni  de  faire  aucun  a<fte  de  fa  léga- 
tion. 

Gcofroi  archevêque  de  Roiicn  étant  revenu  du  xti. 
concile  de  Reims,  8c  voulant  en  faire  exécuter  les  Roucruno<ledc 
decrets, tint  un  fynode  à Roiien  la  troifiéme  femaine 
de  Novembre  la  îhênic  année  mp.  où  il  défendit  0r*r-''i  u- 
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Co  tiflitmions 
de  Cîteaa*. 

Ctllifti  tf’Jf-  t. 
hxord  Uaja,  p. 
}<S. 


i<?4  Histoire  Ecclesiastique. 
abfolument  aux  prêtres  de  ion  dioccfc  , tout  com- 
merce avec  les  femmes , fous  peine  d’anathême.  Les 
prêtres  trouvant  ce  joug  infupportable,  en  murmu- 
rèrent ; & un  nomme  Albert  plus  éloquent  que  les 
autres  commença  à parler  , mais  l’archevêque  le  fit 
arrêter  & mettre  en  prifon.  Ce  prélat  étoit  un  Breton 
indiferet  , opiniâtre  , emporté  & grand  parleur. 
Les  autres  prêtres  voi'ant  qu’on  traînoit  leur  con- 
frère hors  de  l’églife  comme  un  voleur  , fans  aucune  > 
forme  de  jufticc  , ne  fçavoicnt  s’ils  dévoient  fe  dé- 
fendre ou  s’enfuir.  Le  prélat  furieux  fe  leva  de  fa 
chaire , fortit  promptement  dufynodc,  &i  appclla 
fes  gens  qu’il  avoit  préparez  pour  cet  effet.  Ils  en- 
trèrent armez  dans  l’égliie  , & commencèrent  à frap- 
per une  troupe  de  clercs  qui  parloienc  cnfemble.  Les 
uns  s’enfuirent  avec  leurs  aubes  par  les  rués  crottées  ; 
les  autres  effilèrent  de  ie  défendre  avec  les  bancs  & 
les  pierres  qu’ils  rencontrèrent  : les  gens  de  l’arche- 
vêque appelèrent  du  fccours , onfe  battit,  & l’églifc 
fut  profanée  par  le  fang  des  eeelefiaftiques.  Les  cha- 
noines & les  bons  bourgeois  en  avoient  pitié  ; & ce 
fut  un  grand  fcandale  par  tout  le  diocefc  : car  les 
curez  s’étant  r-ctirez  fans  congé  , montroient  à leurs 
concubines  & à leurs  paroiiliens , les  marques  des 
coups  qu’ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  jufqu’au 
roi , mais  occupé  d’autres  affaires , il  n’en  fit  point 
de  juflice. 

Apres  la  conférence  de  Gifors,  le  pape  Calliftc  re- 
vint en  Bourgogne,  où  à la  priere  d’Eftienne  abbé  de 
Cîteaux , il  confirma  les  rcglemens  de  cet  ordre  dont 
il  parle  ainfi  , adrefTant  la  parole  à cet  abbé  : Par  le 
confentement  commun  des  abb&  Se  des  freres  de 
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vos  monaltcres  des  évêques  dioccfains,  vous  avez  — 

établi  certains  articles  touchant  l’obfcrvation  de  la  An.  1119,. 
réglé  de  faint  Benoît , & d’autres  chofcs  neceflaires  à 
votre  ordre  , dont  vous  nous  avez  demandé  la  con- 
firmation pour  le  plus  grand  repos  du  monaftcrc  & 
l’obfervance  de  la  religion.  La  bulle  eft  dattée  de 
Saulieu  le  vingt-troifiéme  de  Décembre  1119.  Les  re- 
glemens  quelle  confirme  font  apparemment  ceux'dc 
la  fameufe  conftitution  nommée  la  Carte  de  charité 
qui  fut  faite  cette  même  année  1 119.  & qui  contient 
les  articles  fondamentaux  du  gouvernement  de  cet 
ordre.  Elle  défend  entre  autres  tous  les  privilèges  _ , . 

\ 1 , • n • 11  1 r 1 Exord,  C/J!crc* 

contraires  a I mltitut , & elle  ordonne  que  tôus  les 
abbez  viendront  au  chapitre  general  qui  fc  tiendra 
tous  les  ans.  L’ordre  de  Citcaux  cil  le  premier  qui  a 
établi  ces  chapitres  generaux  , & ils  ont  depuis  fervi 
de  modelé  à tous  les  autres. 

Le  pape  Callifte  célébra  la  fête  de  Noël  à Auftun,  xiy. 
où  il  rencontra  Brunon  archevêque  de  Trêves.  Ce  "««s 

jarélat  avoir  toujours  été  attaché  à l’empereur  Henri,  rc<“  Par  u PaPc- 
a qui  même  par  le  confeil  des  feigneurs  il  avoit  fervi  ",/î-  Tr,v,r • ,t% 
de  tuteur  dans  le  commencement  de  fon  règne  : mais  ÿuilj 
irrité  des  mauvais  offices  que  lui  rendoit  le  chance-  n/’ 
lier  Albert,  depuis  archevêque  de  Mayence  , il  re- 
mit aux  feigneurs  la  conduite  du  prince  & de  l’état. 

Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  difgrace  Suf,  jiv, 
de  l’empereur, étoit  en  prilon  , &c  qu’il  fut  queïlion 
de  le  délivrer  , Brunon  le  rendit  fa  caution  envers 
l’empereur  qu’il  ne  lui  nuiroit  jamais.  Enfin  il  fe 
conduific  avec  tant  de  fagefle  , que  dans  la  divifion 
entre  l’empire  & le  (acerdoce  , il  demeura  toujours 
uni  avec  les  catholiques,  fans  manquer  au  fer  vice 
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Nous  accordons  & confirmons  à l’églife  de  Vienne 
toute  la  dignité  qu’elle  a reçue  par  les  privilèges 
autentiques  de  nos  prédeceffeurs  Silveftrc  , Nicolas, 
Leon , Grégoire  & les  autres  ; & par  les  empereurs , 
les  rois  & les  autres  fidèles.  C’cil  à fçavoir  quelle 
ait  la  primauté  fur  les  fept  provinces  de  Vienne  , de 
Bourges  , de  Bourdcaux  , d’Auch  , de  Narbonne , 
d’Aix  & d’Embrun.  En  ces  provinces  l’archevêque 
de  Vienne  fera  le  vicaire  du  pape  , il  indiquera  les 
conciles , & décidera  les  affaires  ecclefiaftiques.  L’ar- 
chevêque de  Tarantaife  lui  fera  aufti  fournis  tomme 
à fon  primat  ; & l’archevêque  de  Vienne  ne  fera  fou- 
rnis à aucun  légat  fi  ce  n’clt  un  légat  à latere  envoie 
de  Rome.  La  bulle  cft  du  vingt -fixiéme  de  Février 
nro.  donnée  à Valence  comme  le  pape  étoit  en  che- 
min pour  l’Italie. 

Le  privilège  du  pape  Silvcftre  mentionne  en  cette 
bulle  cil  reconnu  pour  fuppofé  , & porte  feulemenc 
que  les  évêques  & les  autres  ecclefiaftiques  qui  vien- 
dront de  la  Gaule  & des  fept  provinces , feront  obli- 
gez de  prendre  des  lettres  formées  de  l’archevêque 
de  Vienne;  les  fept  provinces  diftinguées  du  relie 
de  la  Gaule  y font  exprimées  fuivant  l’ancienne  no- 
tice, & font  les  mêmes  que  nomme  la  bulle  du  jîapc 
Calliftc.  Quant  à la  province  de  Tarantaife  qui  étoit 
hors  de  ces  fept , il  la  fournit  à Vienne  , à l’exemple 
du  pape  faint  Leon.  Or  comme  entre  les  archevêques 
des  fept  provinces  il  y en  avoit  deux  qui  avoient 
déjà  le  titre  de  primat , fçavoir  ceux  de  Bourges  & 
de  Narbone  : l’archevêque  de  Vienne  en  prit  occa- 
sion de  fc  qualifier  primat  des  primats  comme  il 
fait  ejicore.  Mais  fa  pjtimatic  cft  demeurée  un  fimplç 
Tome  XIV.  P p 
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xvi. 

Le  pape  Callifte 
à Rome. 

T an  du' f.  Af. 
B.i  re». 


I 


Ceÿ.  Vind.  f 
• t ■ )• 


tf.  Ejinen.  te.  X. 
CuntJ.f.  140. 


i*>8  Histoire  Ecclesiastiqjue.’ 
titre  fans  effet  : n’étant  fondée  que  fur  cette  bulle  de 
Callifte  II . donnée  fur  de  faufles  fuppofitions , & fans 
appeller  les  parties  intereffées  : elle  a feulement  opéré 
que  les  évêchez  de  Die  & de  Viviers  onrété  diftraits 
de  la  métropole  d’Arles  , & attribuez  à celle  de 
Vienne  , fuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffragans 
contenu  en  cette  bulle. 

Callifte  II.  continuant  fon  voïage,  vint  à Mague- 
lonc  ou  Montpellier  , & dc-là  à faint  Gilles  ; &c  aïanc 
traverfé  la  Provence  , il  paffa  les  Alpes  & entra  en 
Lombardie  , où  le  peuple  accourant  de  toutes  parts, 
le  reçut  comme  vrai  pape  avec  une  grande  dévotion: 
dc-là  il  paffa  en  Tofcanc.  Comme  il  approchoit  de 
Luques , la  milice  vint  au-devant  de  lui , & il  fut 
conduit  par  le  clergé  & le  peuple  à leglife  & au  pa- 
lais. A Pife  il  fut  reçu  de  même  en  proceffion  , & 
dédia  folcmnellement  la  grande  églile.  La  nouvelle 
de  fon  arrivée  étant  venue  à Rome  , toute  la  ville  en 
eût  une  grande  joie  &c  un  grand  defir  de  le  recevoir, 
ce  qui  épouvanta  les  fchilmatiques  qui  y tenoient 
le  parti  de  l’empereur  ;&  l’antipape  Bourdin  ne  fe 
trouvant  plus  en  sûreté  , s’enfuit  à Sutri  qu’il  avoit 
ôtée  à Pierre  de  Leon , & s’enferma  dans  la  fortc- 
reffe  , attendant  le  fecours  de  ce  prince.  La  milice 
de  Rome  vint  jufqu’à  trois  journées  au-devant  du 
pape  Callifte  ; & quand  il  approcha  de  la  ville  , les 
enfans  portant  des  branches  de  toutes  fortes  d’arbres, 
le  reçurent  avec  des  acclamations  de  louantes.  Il 
entra  couronne  dans  la  ville  , dont  les  rues  écoicnc 
richement  tapiffées.  Les  Grecs  & les  L-.ins  chan- 
toient  de  concert,  & les  Juifs  mêmes  y applaudif- 
foient.  Les  proccffionsétoientfi nombreufes, quelles 
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durèrent  depuis  le  matin  jufqu  a quatre  heures  apres  

midi  * & enfin  le  pape  fut  conduit  par  les  juges  en  An.  iizo. 
chantant  au  palais  de  Latran  fuivant  la  coutume. 

C’étoit  le  troifîéme  de  Juin  ; & le  pape  demeura  à 
Rome  au  moins  le  reflc  du  mois , recevant  tout  le 
monde  avec  une  affabilité  & une  grâce  digne  de  fa 
naifïance.  Mais  comme  il  avoir  befoin  de  troupe^ 
pour  forcer  l’antipape  àfefoumcttre,il  alla  en  Pouillef 
chercher  le  fecours  des  Normans.  Il  vint  première-  6 fthr'  c*iï-twi 
ment  au  Mont-Caflin  , où  il  fut  défraie  libéralement 
par  l’abbé , non-feulement  tant  qu’il  y fut , mais  pen- 
dant environ  deux  mois  qu’il  demeura  dans  le  pais. 

Dc-lâ  il  pafTa  à Benc.vent,  où  Guillaume  duc  de  Poiiill#  Chr.  Rtm.  4p J 
& de  Calabre  vint  le  trouver,  & lui  fit  hommage  lige, 
comme  Robert  Guichard  fon  aïeul  &:  Roger  fon  pere 
l’avoient  fait  aux  papes  précédons  -,  & Callille  lui 
donna  l’invcftiturc  de  tout  le  pais  par  lctcndart.  Le 
pape  demeura  long-tems  à Bencvcnt  fans  pouvoir  Gcfr.'riniec.  ri 
revenir  à Rome  , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  sûreté  : ,f- *• 
les  fehifmatiques  arrêtoient  même  ceux  qui  l’alloicnt 
trouver  , & les  tuoient  ou  les  mutiloient.  Enfin  il 
retourna  à Rome  par  mer , & y célébra  la  fête  de  panduif. 
Pâques  de  l’année  nu. 

Cependant  S.  Norbert  avoit  pafTé  l’hiver  chez  l’e-  xvil 
vêque  de  Laon  , qui  le  mena  en  pluficurs  endroits  de  pté£ômr t*  * 
fon  dioccfc  chercher  une  folitude.  Il  choifit  celle  de 
• Prémontré  , où  il  y avoit  déjà  une  petite  chapelle  de  B»w- 

faint  Jean  , dépendante  de  l’abbaye  de  faint  Vincent 
de  Laon  , mais  prefquc  abandonnée  à caufe  de  la  fte- 
rilité  du  lieu.  L ’évèque  & Norbert  y entrèrent  pour 
prier  ; & levêque  voyant  qu’il  fefaifoit  tard  , avertit 
Norbert  de  fc  lever  , parce  qu’il  falloir  aller  loger  à 
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• une  de  fes  terres  nommée  Anilfe  , à une  Iieuë  de 

An.  iiio.  diftance.  Mais  Norbert  pria  levêquc  de  s’en  aller 
avec  les  gens , & de  lui  permettre  de  pafler  la  nuic 
dans  cetrc  chapelle.  L’évêque  ne  laifla  pas  de  lui  en- 
voyer du  pain  tk  les  autres  choies  nccclfaircs , & re- 
vint le  lendemain  matin  Ravoir  fa  réfolution.  Le 
fpint  homme  rempli  de  joie  lui  dit  : Je  demeure  ici , 
iparcc  que  je  Içai  que  ce  lieu  m’eft  deftiné  de  Dieu  , 

& que  plufieurs  s’y  fauveront  par  fa  grâce.  Ils  ne  de- 
meureront pas  toutefois  dans  cette  chapelle  , mais  ils 
bâtiront  de  l’autre  côcé  de*la  montagne  , où  j’ai  vu 
cette  nuit  une  grande  multitude  d’hommes  vêtus  de 
. , blanc  , qui  faifoient  en  chantant. le  tour  de  ce  lieu , &c 

portoient  des  croix  d’argent , des  chandeliers  & des 
enccnfoirs. 

L’évêque  de  Laon  confcntit  avec  joie  â cette  ré- 
folution i & aïant  traité  par  échange  avec  l’abbé  de 
S.  Vincent,  il  donna  â Norbert  à fes  compagnons 
le  lieu  de  Prémontré  & fes  dépendances , comme  il 
s, U. vrtmnt.  paroît  par  trois  chartes  de  l’année fuivante  un.  dans 
l’une  dcfquellcs  l’évêque  Barthclcmi  raconte  l’hil- 
toirc  de  cet  établilTement,  & ajoute  parlant  de  Nor- 
bert : Il  vouloir  vivre  avec  les  frères  du  travail  de 
leurs  mains  : mais  comme  nous  l’avons  jugé  impof- 
fiblc  , nous  leur  avons  donné  le  labour  de  trois  cha- 
ruës  en  tels  & tels  endroits.  Peu  de  jours  après  Nor- 
bert vint  à Laon  , & entra  dans  l’école  du  doèlcur  * 
Raoul  , fucceflcur  du  fameux  Anfclme  fon  frère 
doïen  de  cette  églife  , qui  mourut  fort  avancé  en 
âge  l’an  1117.  Norbert  ht  une  exhortation  fi  tou- 
chante aux  écoliers  de  Raoul  , qu’il  en  convertit  fepe 
des  plus  riches  venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Ils 
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avoient  apporte  beaucoup  d’argent  que  Norbert . 

donna  à garder  àun  de  Tes  anciens  compagnons  : mais  An,  iiio. 

celui  ci  s’enfuit  de  nuit , emporta  l’areent  , & les 
f wr  1 a 1 5 ’ vua  f.  «ji. 

lailia  dans  une  extrême  pauvreté.  L hiver  étant  pafle, 

Norbert  alla  feul  prêcher  à Cambrai  ; & dans  unfer- 
mon  qu’il  fît  au  peuple , il  convertit  un  jeune  homme 
nommé  Evermode  , qui  fut  depuis  évêque  de  Ratze- 
bourg  en  bafTc  Saxe.  A Nivelle  il  gagna  à Dieu  un 
autre  jeune  homme  nommé  Antoine  : ces  deux  avec 
Hugues  , qui  setoient  attaché  à lui  l’année  préce- 
denre  , furent  comme  les  fondemens  de  fon  ordre  ; 

& dans  la  femaine  de  la  paflion  de  cette  première  an- 
née 1110.  il  aVoit  déjà  treize  compagnons  à Prémon- 
tré. Il  en  eut  bien  tôt  jufquà  quarante , avec  plu- 
sieurs laïques , & fongea  à prendre  une  réglé  : plu- 
sieurs lui  confcilloient  la  vie  cremitique , d’autres 
l’obfervancc  de  Cîtcaux  : mais  confiderant  aue  lui  & 
tous  fes  confrères  étoient  chanoines , il  cmbrafTa  la 
règle  de  faint  Auguftin , & ils  en  firent  tous  profef- 
Sîon  le  jour  de  Noël  l’an  mi.  Il  prit  l'habit  blanc, 
qui  étoit  celui  des  clercs , mais  tout  de  laine  fans  porter 
de  linge,  finon  pardcfUis  à l’églife  : feulement  ils  por- 
toient  des  fémoraux  ou  callcçons.  L’cfprit  de  fes  pre- 
miers difciples  étoit  d’aimer  mieux  des  habits  vieux 
& rapiécez  , que  neufs  : il  n’y  avoit  point  de  travail 
fi  bas  qu’ils  dédaignafTent  -,  leur  Silence  étoic  conti- 
nuel , ils  jcûnoicnt  en  tout  tem's  , ne  faifant  qu’un 
repas  par  jour.  Il  leur  recommandoit  fur-tout  trois 
chofcs:  la  propreté  dans  le  fervicc  de  l’autel , la  cor- 
rection des  fautes  au  chapitre  , & la  charité  envers 
les  pauvres.  Tels  furent  lescommcnccmcns  del’ordre 
de  Prémontré. 

P p îij 
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Barthelcmi  évêque  de  Laon  aflifta  cette  même  an- 
née 11 10.  au  concile  tenu  à Beauvais  depuis  le  dix-hui- 
tiéme  d’O&obre  jufqu’au  vingt-neuviémepar  Conon 
évêque  -de  Prenefte , légat  du  laint  fiege  fur  les  trois 
provinces  de  Roücn  , de  Reims  5c  de  Sens.  Il  s’y 
trouva  douze  évêques  ; fejavoir  Guillaume  de  Cham- 
peaux évêque  de  Chaalons  nommé  la  colonne  des 
docteurs  par  l’auteur  du  tems  : Geofroi  de  Chartres, 
Henri  d’Orléans , Gilbert  de  Paris , Pierre  de  Beau- 
vais, Anguerran  d’Amiens,  Robert  d’Arras,  Jean  de 
Tcroiianc,  Lambert  de  Tournai , Bouchard  de  Cam- 
brai , Barthelcmi  eje  Laon , Lifiard  de  Soûlons.  Daïrn- 
bert  archevêque  de  Sens  y étant  invité  , fut  retenu 
par  maladie.  Kous  ne  gavons  de  ce  concile  que  ce 
qui  regarde  la  canonifation  de  faint  Arnoul  de  Soif- 
Ions.  Arnoul  abbé  du  monafterc  d’Outtembourg , 
fondé  par  ce  faint  évêque  , étoit  préfent , ôc  tenoit 
entre  fes  mains  le  livre  de  fa  vie  5c  de  fes  miracles. 
L’évêque  de  Soiffons  le  prit  5c  le  préfenta  tout  ouvert 
aux  autres  évêques  , difant  : Seigneurs  , voilà  le  livre 
que  j’ai  fait  écrire  de  fa  vie  : je  rends  témoignage  à la 
hn  de  la  vérité  de  ce  qui  y eltraconté  ; 5c  quant  aux 
miracles , j’en  ai  ici  des  témoins  dignes  de  foi , 5c  chez 
moi  encore  plus.  Je  vous  prie  d’examiner  foigneufe- 
ment  ce  livre , pour  voir  ce  que  l’on  doit  faire  : quant 
à moi  s’il  étoit  dans  mon  dioccfc  , il  y a long-tcms 
qu’il  ne  feroit  plus  en  terre. 

Alors  l’évêque  de  Chaalons  prit  le  livre  -,  Ôc  voïant 
par  la  table  qui  étoit  au  commencement  , le  grand 
nombre  des  chapitres  , il  dit  à l’évêque  de  Tournai: 
Seigneur, que  voulez-vous  davantage  î Sans  ce  livre, 
le  témoignage  du  feigneur  évêque  de  Soiflons  5c  de 
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fes  clercs  vous  doit  fuffire.  Vous  devez  auffi  prendre  • 

grande  confiance  en  ce  vcnerable  abbé,  dont  lage  & A N.  1120. 
la  prudence  nous  plaît  fort  ; & nous  fommes  trop 
occupez  des  affaires  du  concile  pour  pouvoir  lire  ce  ; 
livre.  Gcofroi  évêque  de  Chartres  dit  auffi  à l’évêque 
de  Tournai  : Je  vous  dis  en  vérité,  que  fi  le  Seigneur 
avoit  fait  un  de  ces  miracles  pour  un  de  mes  préde- 
ceffeurs , je  ne  confulterois  ni  pape  , ni  légat , ni 
archevêque.  Alors  quelques  fameux  dottcürs  prirent 
le  livre  & parcoururen^quclques  chapitres  de  la  vie, 
puis  ils  vinrent  dire  aux  évêques  avec  grande  aflu- 
rance  : Celui-là  n’eft  pas  de  Dieu  qui  s’oppofe  à la 
vénération  de  ce  faint.  L’évêque  de  Chaalons  dit  : 

En  vérité  c’eft  une  honte  à nous  de  douter  d’une 
chofefi  claire.  Seigneur  évêque  d’Arras,  marquez  un 
jour  pour  vous  afTembler  fur  le  lieu,  lever  de  terre  le 
corps  de  ce  fcrvitcur  de  Dieu,  & le  placer  honorable- 
ment. L’évêque  de  Tournai  dit  : Voilà  le  légat  affis 
là  haut  dans  cette  églife  avec  notre  archevêque  de 
Reims  & celui  de  Tours  : je  vous  prie  venez  devant 
eux , & faites  confirmer  votre  avis  j?ar  leur  jugement. 

Ils  dirent:  Soit  au  nom  de  Dieu.  L’evêque  deTournai 
dit  à celui  de  Chaalons  : Je  vous  prie  de  plaider  ma 
caufe . Il  le  fit  éloquemment  & en  peu  de  mots  ; & le 
légat  avec  l’archevêque  de  Reims  répondirent  tout 
d’une  voix  : Nous  recevons  votre  jugement  & nous 
confirmons  votre  decret.  Alors  Lambert  évêque  de 
Tournai  appella  l’abbé  d’Outtembourg,  & lui  marqua 
le  jour  auquel  on  s’afTembleroit  dans  fon  monafterc 
pour  lever  folemncllcmcnt  le  corps  fajnt  : fçavoir  le 
premier  de  Mai  l’année  fuivante  mi.  Ce  qui  fut 
exécuté  avec  un  grand  concours  de  tous  les  peuples 
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d'alentour.  Et  telle  fut  la  canonifation  de  faint  Ar- 

An.  mo.  n°ul  de  Soiffons. 

XIX  La  même  année  mo.  Raoul  archevêque  de  Can- 

ciicvëquc defaîne  torkcri  étant  revenu  de  Normandie  en  Angleterre, 
André.  reçut  une  députation  d'Alexandre  roi  d’Ecofle , avec 

iJ'«er.f.stvor.  Une  lettre  où  il  le  prioitde  lui  envoïcr  le  moine  Ed- 
mer,  pour  remplir  le  fiege  épifcopal  de  S.  André  va- 
cant depuis  long-tems.  L’archevêque  crut  que  cette 
vocation  venoit  de  Dieu , fçaehant  bien  qu’Edmcr 
n'y  avoit  aucune  part  : car  il  avoit  été  alïiduëment  à 
fon  fervice  comme  à celui  dé*Taint  Anfclmc  ; & avec 
la  permiflïon  du  roi  d’Angleterre  , il  l’envoïa  au  roi 
d’Ecofle.  Etant  arrivé  , il  rut  élu  évêque  de  S.  André 
par  le  clergé  & le  peuple  du  pais  du  confentement 
du  roi,  fans  toutefois  recevoir  de  lui  la  croiTe  ni  l’an- 
neau , ni  lui  faire  hommage  : mais  le  lendemain  quand 
il  dit  au  roi  qu’il  vouloir  retourner  à Cantorbcri  le 
faire  facrcr  par  l’archevêque  , à caufc  de  la  primauté 
de  cette  églifc  fur  toute  la  grande  Bretagne  : le  roi  le 
quitta  en  colère,  ne  voulant  point  que  lcglife  de  faint 
André  fût  foumife  à celle  de  Cantorberi,  & ordonna 
à Guillaume  moine  de  faint  Edmond  de  continuer  à 
.gouverner  le  temporel  de  l’évêché  comme  pendant  la 
vacance  : dépouillant  ainfi  Edmcr  qu’il  en  venoit 
d’inveftir.  Toutefois  un  mois  après  il  le  remit  en  pof- 
feifion  de  levêché  & du  gouvernement  de  l’églife 
d’Ecoffe  ; & alors  Edmer  prit  la  crolfc  fur  l’autel 
comme  de  la  main  de  Dieu. 

Cependant  Turftain  archevêque  d’Yorc  étoit  au 
deçà  de  la  mer  , pourfuivant  fon  rétabliffemcnt  ; Sc 
comme  il  préténdoit  que  c’étoit  à lui  à facrer  l’évêque 
de  faint  André  , il  écrivit  à l’archevêque  de  Cantor- 
beri 
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beri  de  ne  le  pas  faire  , Se  au  roi  d'Ecoffc  de  ne  le  pas 

fouffrir.  Ce  qui  nuifit  beaucoup  à l’autorité  de  le-  An.  nto. 
vèque  clu,  & aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  le  roi  d’E- 
cofl'e.  Edmer  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  grand 
bien  en  ce  roïaume  tant  que  le  roi  lui  feroit  contraire , 

Tefolut  de  retourner  à Cantorberi  pour  y prendre 
confeil.  Mais  le  roi  lui  en  refufa  la  pcrmiflîon , difant 
que  fon  roïaume  ne  dépendoit  en  rien  de  lcglife  de 
Cantorberi , & qu’on  lui  avoir  donné  Edmer  entiè- 
rement libre  de  tout  engagement  àcetteéglifc.  Edmer  . 
demanda  confeil  à lcvêquc  de  Glafcou  , &c  à deux 
moines  de  Cantorberi  qu’il  avoir  avec  lui  ; & après 
avoir  fondé  l’cfprit  du  roi  ils  dirent  à Edmer  : Vous 
ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du  règne  de  ce  prince  : 
nous  le  connoilïons , il  veut  lui  feul  être  tout  dans 
fon  roïaume  , Se  ne  fouffre  point  de  concurrence 
d’aucune  autre  puiflance.  Il  eft  aigri  contre  vous  fans 
fçavoir  pourquoi , & jamais  il  ne  fc  reconciliera  en- 
tièrement. Il  faut  donc  tout  quitter  , ou  palfer  votre 
vie  dans  l’opprobre  avec  les  Ecoflois , vous  accom- 
modant à leurs  ufages  contre  le  falut  de  votre  ame  : 
mais  le  roi  ne  vous  laiflera  pas  fortir  fi  vous  ne  lui 
rendez  l’anneau  Se  la  crolTc.  Edmer  prit  ce  dernier 
parti  : il  rendit  au  roi  l’anneau  qu’il  avoit  reçu  de  fa 
main , Se  remit  la  crofle  fur  l’autel  où  il  l’avoit  prife. 

Ainfi  ilfortit  d’Ecofic  cedant  à la  violence.  Se  revint 
à Cantorberi  où  il  fut  reçu  a bras  ouverts  par  l’arche- 
vêque Si  les  moines. 

Le  roïaume  de  Jerufalcmétoit  affligé  depuis  quatre  xx. 
ans  de  pluficurs  calamitcz  ; entre  autres  des  faute- pi0^rc"c,lcdcNl‘ 
relies  Se  de  famine , ce  qui  porta  le  patriarche  Gucr-  ciiii.Tjr.nt. 
jnond  Se  le  roi  Baudouin  à convoquer  cette  année 
Tom.  XIV,  Q^q 
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nio.  une  affembléc  generale  des  prélats  &c  des  fei- 
gneurs- à Naploufe  ou  Naples  de  Palcftrinc,  qui  elt 
l’ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s’y  trouvèrent' 
furent  Gucrmond  patriarche  de  Jerufalem,  Ebremar 
archevêque  de  Ccfaréc , Bernard  évêque  de  Nazareth, 
Afquitil  de  Bethlchem,  dont  l'évêché  avoitété  érigé 
l’an  u 10.  à la  pourfuite  du  roi  Baudouin.  Au  concile 
de  Naploufe  alfiftoicnt  encore  Roger  évêque  de 
Lydda , Gildon  abbé  de  Jofaphat , Pierre  abbé  de 
Tabor , Achard  prieur  du  temple , Arnaud  prieur  de 
Sion  , Gérard  prieur  du  fcpulchre  , Sc  quelques  fei- 
gneurs.  On  y exhorta  le  peuple  à la  convcrfion  defes 
mœurs , pour  appaifer  I 
vingt -cinq  canons  de 
venus  jufqu’à  nous. 

En  France  Pierre  Abailard  dodtcur  fameux,  aïant 
compofc  un  livre  de  la  Trinité  : deux  autres  dotteurs 
Albcric  & Lotulfe  , qui  avoient  étudié  avec  lui , & 
enfeignoient  alors  à Reims,  excitèrent  contre  lui  leur 
archevêque  Raoul  le  Verd  , qui  avec  le  légat  Conon 
évêque  de  Preneftc , indiqua  un  concile  à SoiTons , 
où  Abailard  fut  appellé  avec  ordre  d'y  apporter  fort 
livre.  Ce  concile  rue  tenu  l'an  nu.. après  la  mort  de 
l’évêque  de  Chaalons  Guillaume  de  Champeaux,  ar- 
rivée au  mois  de  Janvier  de  la  même  année.  Quand 
Abailard  arriva  à SoifTons , il  trouva  le  peuple  fi  pré- 
venu contre  lui , qu’il  penfa  être  lapidé  dès  le  pre- 
mier jour , avec  quelques-uns  de  fes  difciples  qu’il 
avoit  amenez.  Car  les  uns  l’accufoient  d’enfeigner 
qu’il  y avoit  trois  dieux  : & d’autres  an  contraire , 
l’accufoicnt  de  nepas  affcz  diftinguerlcs  perfonnesde 
la  fainte  Trinité , parce  qu’il  difoit  : Comme  la  pro- 


1 colere  de  Dieu  ; & on  y fie 
difeipline  , qui  ne  font  pas 
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pofition  , l’affomption  & la  conclufion  cft  le  mêmà 
difeours  : -ainfi  le  Pere  , le  Fils  & le  faint  Efprit  eft  la  A 
meme  cfTencc.  Abailard  alla  d’abord  trouver  le  légat, 

A:  lui  donna  fon  livre  à examiner  , offrant  de  le  cor- 
riger s’il  s’y  trouvoit  quelque  chofe  de  contraire  lia 
foi  : le  légat  lui  dit  de  le  porter  à l’archevêque  & aux 
deux  do&eurs  Albcric  & Lotulfe , qu’il  regardoit 
comme  fes  parties  ; & on  remit  à la  fin  du  concile  le 
jugement  de  fon  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l’on  tînt  la 
féance , le  légat  délibéra  long-tems  fur  ce  fuj«c  avec 
l’archevcquc , les  deux  docteurs  2c  quelques  autres 
perfonnes.  Alors  Gcofroi  évêque  de  Cnartres  qui 
avoir  le  plus  d’autorité  entre  les  prélats,  parla  ainlî  : 
Vousfijavcz  la  réputation  de  cet  homme  6c  le  nombre 
de  fes  partifans.  Il  ne  faut  pas  lui  donner  de  prétexte 
de  dire  qu’on  l’a  condamné  fans  l’entendre  : mais  il 
faut  l’interroger  fur  fon  livre,  2c  lui  donner  toute  li- 
berté de  répondre,  afin  de  le  convaincre  canonique- 
ment. On  loutint  au  contraire  qu’il  netoit  point  à 
propos  d’entrer  en  difputc  avec  ce  fophifle  qui  ne 
ccfTcroit  jamais  de  parler.  L’évêque  de  Chartres  pro- 
pofa  un  autre  expédient  -,  fç avoir  de  remettre  la  dcci- 
iion  de  cette  affaire  à un  concile  plus  nombreux  qui 
fc  tiendroit  â S.  Denis  en  France , dont  Abailard  étoit 
moine.  Le  légat  2c  tous  les  autres  fe  rendirent  à cet 
avis  : mais  l’archevêque  de  Reims  trouvant  qu’il  étoit 
honteux  pour  lui  que  cette  caufe  fût  portée  à un  autre 
tribunal , & dangereux  pour  leglifc  que l’accufé  s’é- 
chappât , fit  revenir  le  légat , 6c  on  convint  que  le  livre* 
feroit  condamné  2c  brûlé  fans  autre  examen  , & 
Abailard  enfermé  pour  toujours  dans  un  autre  mo- 
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..  . — naftere.  Car  ils  difoicnt  que  pour  condamner  ce  livre 

A N.  iiio.  il  fuffifoit  que  l’auteur  eût  eu  la  hardicfle  de  l’enfci- 
gner  publiquement , &:  d’en  laiiTer  prendre  plulîeurs 
copies  , fans  qu’il  eût  été  approuve  par  l’autorité  du 
* pape  ou  de  leglife.  L’évêque  de  Chartres  avertit 
Abailard  de  cette  réfolution  , l’exhortant  à s’y  fou- 
mettre  , & lui  faifant  efperer  que  quand  le  concile 
feroit  feparé  , le  légat  le  retireroit  bien-tôt  du  mo- 
naftere  où  on  l’auroit  enfermé. 
e l0  Abailard  fut  donc  appelle  dans  la  féance  du  con- 
cile,^ obligé  à jetter  fon  livre  dans  le  feu  dc  'fa 
propre  main.  Quelqu’un  remarqua  qu’il  y difoit  que 
Dieu  le  pcrc  étoit  le  leul  tout  puilTant:  ce  qui  donna 
lieu  défaire  obfcrvcr  qu’il  n’y  a qu’un  Tout-puiffant, 
quoique  la  toute- pui (lance  convienne  à chacune  des 
perfonnes  divines  nommées  féparément.  Enfuitc  l’ar- 
chcvêquc  dit  qu’il  étoit  à propos  qu’Abailard  fit  fa 
profcflion  de  foi,  & comme  il  fe  levoit  pour  la  faire, 
on  dit  qu’il  n’en  falloir  point  d’autre  que  le  fymbole 
de  faint  Athanafe  : & pour  plus  grande  sûreté  on  le 
lui  fit  lire,  ce  qu’il  fit  comme  il  put  avec  beaucoup  de 
larmes , de  foupirs  & de  fanglots.  Enfin  on  le  mit 
entre  les  mains  de  l’abbé  de  faint  Mcdard  de  Soilfons, 
pour  l’enfermer  & le  garder  dans  fon  monaftere  -,  & 
aulli-tôt  le  concile  fe  (épara.  C’cft  ce  qui  me  paroîc 
de  plus  certain  dans  le  récit  qu’Abailard  en  fait  lui- 
même  , & où  il  témoigne  trop  de  paflion  pour  être 
cru  entièrement. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refufer  créance  , c’eft 
•en  ce  qu’il  raconte  de  Ion  dcfcfpqjr.  L’abbé , dit-il  , 
& les  moines  de  S.  Mcdard,  croïant  que  je  demeure- 
rois  toujours  avec  eux  , me  reçurent  avec  une  três- 
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grande  joie  , Sx  s’eft'orçoient  de  me  confoler  par  les 
foins  qu’ils  prenoient  de  me  bien  traiter  -,  mais  c’étoit 
en  vain.  V ous  fça vez , feigneur,  avec  quelle  amertume 
de  cœur  je  m’en  prenois  à vous-même  , avec  quelle 
fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis  exprimer  quelle 
étoit  ma  douleur  , ma  confufion  , mon  defefpoir.  Il 
ajoute  que  le  légat  fc  repentant  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
Sx  croi'ant  avoir  fatisfait  à la  palfion  de  fes  ennemis, 
le  tira  peu  de  jours  apres  defaint  Medard  , Sx  le  ren- 
voïa  à fon  monaftere  , c’eft-à-dire  , à faint  Denis.  Il 
faut  dire  maintenant  qui  étoit  Abailard , Sx  quelles 
avoient  été  fes  avantures , tirant  principalement  ce 
récit  de  celui  qu’il  en  a fait  lui-même. 

Pierre  Abailard  naquit  en  107p.  à l'entrcc  de  la 
Bretagne  au  bourg  de  Palais , à trois  lieues  de  Nantes. 
Son  pere  nommé  Bérenger  , avoit  pris  quelque  tein- 
ture des  lettres  avant  que  d’être  fait  chevalier:  c’cft 
pourquoi  il  fit  étudier  tous  fes  enfans  avant  qu’ils  por- 
tâflcntles  armes.  Pierre  y renonça,  Sx  fe  donna  tout 
entier  aux  lettres.  Il  s’appliqua  particulièrement  à la 
diale&iquc  , Sx  parcourut  diverfes  provinces  , félon 
qu’il  apprenoit  que  cette  étude  y avoit  cours  : un  de 
les  premiers  maîtres  fut  Rofcclin  de  Compicgnc,  fa- 
meux par  les  erreurs.  Abailard  vint  à Paris  vers  l’an 
1100.  & fc  rendit  difciplc  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux , eftimé  alors  le  plus  habile  maître  de  dialec- 
tique. Il  demeura  quelque  tems  avec  lui , Sx  en  fut 
d’abord  aimé,  mais  enfuite  il  lui  devint  odieux  par 
fes  difputcs  Sx  fon  opiniâtreté.  Il  entreprit  , tout 
jeune  qu’il  étoit , de  gouverner  une  école,  & enfei- 
gna  premièrement  à Melun  , fous  la  prote&ion  des 
leigncurs  du  pais.  Mais  après  que  Guillaume  de 
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Champeaux  fe  fûc  retiré  à faine  Victor,  Abailard  re- 
vint étudier  tous  lui  la  rhétorique  ; & quelque  tems 
après  , c’eft-i-dirc  vers  l’an  1113.  il  établit  fon  école 
de  dialectique  au  mont  fainte  Geneviève  , qui  étoit 
encore  hors  de  Paris. 

Guillaume  aïant  été  promu  à l'évêché  de  Chaa- 
lons  , Abailard  alla  étudier  la  théologie  à Laon  fous 
Anfelmc , qui  l’avoit  enfeignée  à ce  prélat  & à plu- 
fieurs  autres  grands  perfonnages , entre  lefqucls  on  re- 
marque Matthieu , depuis  cardinal  évêque  d' Albane  , 
Albcric  de  Reims  depuis  archevêque  de  Bourges, 
Guillaume  archevêque  de  Cantorberi , Gilbert  de  la 
Poiréc  évêque  de  Poitiers.  Abailard  meprifa  Anfelme, 
quoique  vénérable  par  fon  âge  & par  fa  doctrine  ; 
& entreprit , comme  par  gageure  , d’expliquer  l’écri- 
ture fainte  fans  l’avoir  étudiée  , ce  qui  obligea  An- 
fclmc  à le  chalTcr  de  Laon  , de  peur  qu’on  ne  lui 
imputât  à lui-même  les  erreurs  de  ce  difciple.  Il  re- 
vint donc  à Paris , où  il  continua  d’enfeigner  la  dia- 
lectique &c  la  théologie  , attirant  grand  nombre  d e- 
coliers  par  la  fubtihté  de  fes  inventions  & l’agré- 
ment de  fon  expicffion  : il  s’enrichilToit  , & fa  répu- 
tation s’étendoit  au  loin  , mais  cette  profpcrite  le 
perdit. 

Comme  il  avoit  étudié  toute  autre  chofc  qu’à  ré- 
gler fes  mœurs  , il  fe  lailTa  emporter  à la  vanité  & 
aux  delîrs  de  la  fcnfualité  qu’il  avoit  réprimez  juf- 
qucs-là  ; & il  jetta  les  yeux  fur  Hcloïfc  nièce  d’un 
chanoine  de  l’églife  de  Paris , nommé  Fulbert.  Elle 
étoit  d’une  beauté  médiocre  , mais  d’un  fçavoir  émi- 
nent pour  une  perfonnedefon  fexe  ; & fon  oncle  dé- 
croît paflîonnémcnt  quelle  devînt  toujours  plus  f<^- 
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vante  ; ce  qui  donna  occafion  à Abailard  de  réulïir ■— 

dans  Ton  deflein.  Il  fit  donc  propofer  à Fulbert , qui  An.  izii. 
d'ailleurs  étoit  avare,  de  le  recevoir  dans  fa  maifon, 

f»our  telle  penfion  qu'il  lui  plairoit  -,  difant  qu’il  vou- 
oit  fc  décharger  des  foins  defon  domeftique,  & pro- 
fiter de  la  commodité  du  voifinage  ; car  la  maifon  du 
chanoine  étoic  près  de  fon  école.  Fulbert  accepta  avec 
joie  la  propofition;  Si  Abailard  fous  prétexte  d’inf- 
truirc  Hcloïfe,lui  infpira  aifément  autant  de  paflion 
pour  lui , qu’il  en  avoir  pour  elle  * en  forte  qu’ils  en 
vinrent  aux  familiaritez  les  plus  criminelles.  Tout  le 
monde  s’apperçut  bien-tôt  de  ce  honteux  commerce: 
les  écoliers  d’Abailard  remarquoient  la  négligence 
& le  dégoût  qu’il  apportoit  à fes  leçons  : Fulbert  fut 
le  dernier  à connoîtrc  de  fon  infamie , tant  11  étoic 
prévenu  de  la  vertu  de  fon  hôte. 

Enfin  n’en  pouvant  plus  douter , il  l’obligea  à fe 
retirer  chargé  de  confufion  ; & peu  de  tems  après 
Hcloïfe  fc  trouva  grofle,  ce  quelle  écrivit  aufiï  tôt 
à Abailard  avec  une  extrême  joie.  Il  l’enleva  de  fon 
confcntcmcnt  pendant  la  nuit , prenant  le  rems  que 
l’oncle  étoit  abfcnc , & l’envoïa  en  fon  pais  chez  fii 
foeur,  où  elle  accoucha  d’un  fils  quelle  nomma  Af- 
trolabe.  Pour  appaifcr  l’oncle , que  cet  enlevemenc 
avoir  mis  en  fureur,  Abailard  promit  d’époufer  He- 
loïfc , pourvu  que  ce  fût  fccrctement,  parce  qu’autre- 
ment  il  fe  perdroit  de  réputation  ; Si  lachofcfut  ainfi 
réfoluë.  Il  alla  donc  la  quérir  en  Bretagne,  mais  elle 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à ce  mariage  , tant  parce  qu’il 
desnonoreroit  Abailard,  que  parce  que  cet  état  le  dé- 
tourneroit  de  fes  études  ; & elle  lui  citoit  fur  ce  fujet 
ce  qu’ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrez  & les  pro- 
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fanes , contre  les  embarras  du  mariage.  Elle  nele  per- 

A N,  un.  fuada  pas  toutefois,  il  la  ramena  fecrctemcntà  Paris, 
& ils  furent  mariez  de  grand  matin  dans  une  églife 
en  préfcncc  de  d’oncle  6c  de  peu  de  témoins  : apres 
quoi  ils  fc  féparerent,  6c  fc  voi'oicnt  rarement  & en 
cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  réparer  fon  honneur , com- 
mença bien-tôt  à publier  ce  mariage, contre  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  ; 6c  comme  fa  niece  le  nioit , 
même  avec  ferment , il  la  maltraitoit  fouvent.  Pour 
l’en  délivrer , Abailard  l’cnvoïa  à Argcntcüil  où  étoit 
alors  une  abbaïe  de  filles , dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée  pendant  fon  enfance  ; 6c  il  lui  fit  prendre 
l’habit  de  rçligieufc  , excepté  le  voile.  Alors  Fulbert 
6c  fes  ’parens  crurent  qu’Abailard  s’étoit  mocqué 
d’eux  , 6c  que  pour  fe  débaralfer  d’Hcloïfe,  il  l’avoit 
fait  religieufe.  Pour  s’en  venger,  aïant  corrompu  par 
argent  un  de  fes  gens , ils  entrèrent  de  nuit  dans  fon 
logis  ; 6c  comme  il  dormoit  ils  le  mutilèrent  cruelle- 
ment , d’une  maniéré  qui  le  forçoit  à la  continence. 
La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par  la  ville , il  fut 
accablé  le  lendemain  de  vifites  6c  de  confolations 
plus  infupportables  que  le  mal  même  : enfin  la  honte 
plûtôt  que  la  pieté  , lui  fit  cmbralTer  la  vie  monaf- 
tjquc  -,  6c  il  perfuada  i Hcloïfe  d’en  faire  de  même. 
Il  entra  à S.  Deuis , 6c  elle  demeura  à Argentcüil  où 
elle  prit  le  voile,  mais  plutôt  en  héroïne  païenne  , 
qu’en  chrétienne  pénitente.  Car  dans  cette  a&ion  II 
yhir/.  nu.  vtrf.  ferieufe  elle  récita  les  vers  de  Lucain , oùilfait  parler 
Çornelic  déplorant  la  mort  de  Pompée  fon  époux, 
s’accufant  de  l’avoir  rendu  malheureux  , 6c  déclarant 
quelle  va  s’en  punir.  A çcs  mots  Hcloïfe  toute  en 
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pleurs  s’approcha  de  l’autel,  & y prit  le  voile  beni  par 

l’évêque.  An.  nu. 

A peine  Abailard  fut-il  guéri  de  fa  bleffure  , que 
plufieurs  clercs  vinrent  le  trouver  , le  priant  de  re- 
commencer fes  leçons,  &:  de  profiter  des  commoditez  . 
qu’il  avoit  pour  le  faire  plus  en  repos  & fans  interet. 

L’abbé  & les  moines  de  faint  Denis  y confcntirent , 
pour  fc  défaire  d’un  homme  qui  reprenoit  trop  libre- 
ment leur  vie  liccntieufe.  Ils  l’envoïerent  donc  au 
prieuré  de  Deuil  dépendant  de  leur  monaftere.  Quand 
il  eut  ouvert  fon  école,  il  y vint  tant  d’écoliers,  qu’à 
peine  pouvoicnt-ils  trouver  des  logemens  & des 
vivres  : il  en  venoit  de  tous  les  païs  de  1 eglife  latine 
& de  Rome  même.  Il  s’appliquoit  principalement  à 
la  théologie,  qui  convcnoit  mieux  à fa  nouvelle  pro- 
feflion  : mais  il  n’abandonnoit  pas  les  arts  liberaux 
que  fes  écoliers  lui  demandoient  davantage.  Il  avoit 
environ  quarante  ans  quand  il  entra  à faint  Denis, 

& quarante-deux  quand  il  fut  condamné  au  concile 
de  Soiflons. 

Cependant  le  pape  Callifte  ai'ant  célébré  à Rome  xxiu. 
les  fêtes  de  Pâques , envoïa  à Sutri  une  grande  armée  Bourdin! am,pjpe 
avec  Jean  de  Creme  cardinal  de  faint  Chryfogonc , 
ôc  le  fuivit  de  près.  Les  habitans  de  Surri  voïant  tf' £*r,*r 

battre  leurs  murailles , prirent  l’antipape  Bourdin' 

& le  livrèrent  aux  foldats  de  Callifte  , qui  après 
l’avoir  chargé  d’injures , le  firent  monter  fur  un  cha- 
meau à rebours , lui  faifant  tenir  la  queue  au  lieu  de 
bride  , & lui  mirent  furie  dos  une  peau  de  mouton 
toute  fanglantc  : voulant  par  cette  dérifion  repré- 
fienter  le  pape  vêtu  d'une  chape  d’écarlate  , & monté 
fur  un  grand  cheval.  Ils  firent  entrer  Bourdin 
Tome  XIF.  R r 
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■*““  dans  Rome,  pour  intimider  par  cet  exemple  ceux  qui 
u11*  oferoient  a l’avenir  ufurper  le  faintfiege  ; & le  peuple 
l’auroit  fait  mourir,  fi  le  pape  Callifte  ne  l’eût  deli- 
vre de  leurs  mains , & envoie  au  monaftere  de  Cave 
pour  faire  pénitence.  Dc-là  il  l’envoia  l’année  fui- 
vantc  à Janula  , d’où  fon  fucceffcur  Honorius  le  tira 
pour  l’enfermer  à Fumon  près  d’Alatri.  Il  y acheva 
fes  jours  5 & telle  fut  latriftefin  de  Maurice  Bourdin  , 
qui  porta  trois  ans  le  nom  de  pape  , & ne  laifloit  pas 
d’avoir  fon  mérité.  Si -tôt  qu’il  fut  pris,  le  pape 
*j 4.  Callifte  en  écrivit  aux  évêques  & à tous  les  fidèles 
des  Gaules  en  ces  termes  : Dernièrement  apres  avoir 
célébré  les  fêtes  de  Pâque,  ne  pouvant  plus  fouffrir 
les  clameurs  des  pèlerins  & des  pauvres , nous  fommes 
fortis  de  Rome  avec  les  fidèles  de  leglifc , & nous 
avons  afliegé  Sutri , jufqu’à  ce  que  la  puiflance  di- 
vine a livré  Bourdin  entre  nos  mains.  La  lettre  eft 
du  vingt- feptiéme  d’Avril  : & Pâque  avoit  été  le 
dixiéme.  Pour  confcrvcr  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment , le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une  chambre 
du  palais  de  Latran,  où  Bourdin  étoit  reprefenté  fous 
fes  pieds. 

pamiuif.  £c  pape  Callifte  rétablit  à Rome  la  paix  & la  sû- 
reté publique.  Il  démolit  les  tours  de  Ccncio  Fran- 
•gipane  , & des  autres  petits  tyrans  , & fournit  qucl- 
iftimt/i. v.  rtf.  ques  comtes  qui  pilloicnt  les  biens  de  l’églifc.  Les 
chemins  étoient  libres  pour  aller  à Rome,  & perfonne 
n’infultoit  aux  étrangers  quand  ils  y étoient  arrivez. 
Les  offrandes  de  S.  Pierre  étoient  auparavant  pillées 
impunément  par  les  Romains  les  plus  puifTans  , de- 
vant lcfqucls  les  papes  précedens  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche  : mais  Callifte  fit  revenir  ces  offrandes  à fa 
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difpofition,  pour  les  cmploïer  à l’utilité  de  leglifc. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  fût  intereffé  , au  contraire  , il  con- 
feilloit  aux  Anglois  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques 
plûtôt  qu’à  Rome , à caufe  de  la  longueur  du  chemin, 
& donnoit  la  même  indulgence  à ceux  qui  y alloienc 
deux  fois  , que  s’ils  avoient  été  à Rome. 

Le  roi  de  France  aïant  reçu  une  lettre  du  pape  où 
il  lui  mandoit  la  prife  de  Bourdin,  lui  en  fitfes  com- 
plimens  par  une  lettre  où  il  ajoute  : En  relâchant  la 
fente ncc  que  vous  avez  prononcée  contre  l’arche- 
vêque de  Sens , vous  nous  avez  un  peu  appaifé  : mais 
n’ous  fommes  en  peine  de  ce  que  vous  ne  l’avez  relâ- 
chée que  pour  un  tems.  Car  il  femble  que  l’arche- 
vêque de  Lion  ait  encore  quelque  efperance  d’obtenir 
la  fourmilion  qu’il  demande  ; mais  pour  dire  la  vérité, 
je  fouffrirois  plûtôt  que  tout  mon  roïaume  fut  en 
feu  & ma  vie  en  péril , que  d’endurer  cet  opprobre. 
Il  lui  repréfentc  enfuitc  les  bons  offices  que  la  France 
a rendus  à leglifc  Romaine  , & l’honneur  qu’il  a fait 
lui-même  au  pape  d’aller  au  concile  de  Reims  tout 
malade  qu’il  étoit:  puis  il  continue:  Nous  vous  prions 
donc  que  l’églife  de  Sens  conferve  la  liberté  dont  elle 
a joui  jufqua  préfent  ; &:  quelle  ne  reçoive  pas  de 
préjudice  par  cette  fujetion  qui  lui  a été  impoféc 
nouvellement  & imprudemment^  Car  on  dit  que 
cette  entreprife  a été  faite  en  cachette  & comme  à la 
dérobée  , à l’infçu  du  clergé  de  Sens , des  évêques  de 
la  province  & du  roi,  qui  font  tous  confervatcurs  de 
la  dignité  d’une  eglife.  Cette  dignité  appartient  àlc- 
glifc  & non  à la  perfonnc,&  parconféqucntficct  ar- 
chevêque a difpofé  feul  de  ce  qui  ne  lui  appartenoic 
ps?  & promis  ce  qu’il  ne  devoir  pas  promettre  -,  le- 
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glife  de  Sens  n’a  pas  pour  cela  perdu  fon  droit , ni 
l'on  ancienne  liberté.  Prenez  donc  garde,  faint  pere, 
que  la  ville  de  Lion  qui  cft  d'un  autre  roïaume  , ne 
s’augmente  de  notre  perte  -,  & qu’en  me  voulant  fou- 
mettre  à un  prince  ami , vous  ne  nous  rendiez  enne- 
mis. Si  un  roi  de  France  fe  fent  meprifé  dans  une  af- 
faire fi  facile  , il  n’cfpcrera  pas  de  réulïir  en  de  plus 
grandes , & ne  s’expofera  plus  à la  honte  d’un  refus 
au  préjudice  de  fa  dignité.  La  ville  de  Lion  écoit  alors 
de  robcifiancc  de  l'empereur  à caufe  du  roïaume  de 
Bourgogne. 

En  Allemagne  l’empereur  Henri  réfolu  de  réduire 
Maïcnce  révoltée  contre  lui , envoïa  fes  ordres  de 
toutes  parts  pour  en  faire  le  fiege  : l’archevêque  Al- 
bert de  fon  côté  remua  toute  la  Saxe  où  il  s’etoit  re- 
tire -,  & comme  il  étoit  depuis  Iong-tcms  légat  du 
pape, il  cmploïafon  autorité  pour  aflcmblcr  fouvent 
les  évêques  & les  feigneurs  de  la  province  -,  & fe  fervit 
de  fon  éloquence  pour  animer  tous  les  catholiques 
à la  défenfe  de  Maïcnce,  métropole  de  toute  la  Ger- 
manie. On  pretendoit  aulïi  rétablir  dans  leurs  fieges 
l’évêque  de  Spire  , l’évêque  de  Vormes  & les  autres 
qui  en  avoient  été  chaflcz  , parce  qu’ils  étoient  fi- 
dèles au  pape.  Vers  la  fin  de  Juin  les.  armées  étoient 
en  campagne  , l’une  dans  la  Saxe , l’autre  dans  l’Al- 
facc  : on  raifoit  dans  toutes  les  cglifcs  des  jeûnes,  des 
procédions  & des  prières.  Elles  furent  exaucées:  Dieu 
toucha  les  coeurs  des  feigneurs  ; & les  armées  étant 
déjà  proches , on  envoïa  de  part  ôc  d’autre  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  fagefle  & de  pieté  pour  traiter 
un  accommodement.  Ils  firent  tant  par  leurs  raifons 
fie  leurs  prières,  que  l’empereur  confentit  de  s’en  rap- 
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porter  aux  feigneurs  : on  en  nomma  douze  de  chaque 
côté  , & on  indiqua  une  aflemblée  generale  à Virf- 
bourg  pour  lafaint  Michel.  Après  s’être  touché  dans 
la  main  pour  afliirancc  de  cette  convention , ils  fc 
féparerent. 

Environ  trois  mois  après  on  s’affembla  à Virfbourg 
comme  on  étoit  convenu  ; & on  traita  de  la  manière 
de  finir  le  fchifme  , & de  rétablir  l’union  entre  l’em- 
pire & le  facerdoce.  On  établit  premièrement  une 
paix  très-ferme  pour  toute  l’Allemagne , fous  peine 
de  la  vie  , avec  reftitution  de  toutes  les  terres  ufur- 
péesfur  l’églife,fur  le  prince  , ou  fur  les  particuliers. 
Quant  à l’excommunication  qui  étoit  la  fource  de 
prefque  tous  les  défordres  : on  s’en  remit  au  jugement 
du  pape,  Sc  on  nomma  deux  députez; fçavoir  Brunon 
évêque  de  Spire  & Arnoul  abbé  de  Fuldc,  pour  aller 
à Rome  , & prier  fa  fainteté  d’indiquer  un  concile 
general  où  cette  grande  affaire  fut  terminée.  Cepen- 
dant on  envoïa  Otton  évêque  de  Bamberg  & le  duc 
Henri  aux  feigneurs  de  Bavière,  qui  n’avoient  pû  fe 
trouver  à Virfbourg  ; & qui  s’étant  aflcmblez  à Ra- 
tifbone  au  premier  de  Novembre , approuvèrent  les 
réfolutions  communes. 

Je  rapporte  à ce  tems-là  & aux  préparatifs  du  concile 
general , les  traitez  de  Geofroi  de  Vendôme  fur  les 
inveftitures.  Il  adrefTe  le  premier  au  cardinal  Pierre 
de  Leon  , qui  l’avoit  confulté  fur  cette  matière,  üc  il 
dit  : En  premier  lieu  il  faut  croire  fermement  que 
comme  le  baptême  fait  un  chrétien  , ainfi  l’éle&ion 
& la  consécration  fait  un  évêque;  l’une  & Pautre  cft 
ncceflaire  pour  l’établir  vicaire  de  J.  C.  & la  confé- 
cration  cft  nulle  fi  clic  n’eft  précédée  d’une  éleèlion 
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canonique  : les  clercs  font  les  vicaires  de  J.  C.  dans 

An,  un.  l’éleétion > les  évêques  dans  la  confécration  : tous  les 
autres  peuvent  bien  demander  un  évêque , mais  non 

* pas  l’élire  ou  le  facrer.  Quiconque  donc  s’attribue 
d’une  autre  manière  le  nom  d’évêque  3c  la  puifTance 
çcclefiaftique  , celui-là  n’entre  point  par  la  porte,  3c 
doit  être  compté  entre  les  voleurs.  Et  enfuite  : Quel- 
ques-uns croient  que  tout  eft  permis  à 1 eglife  Ro- 
maine , 3c  quelle  peut  faire  par  difpenfc  autrement 
que  l’écriture  ne  preferit.  Cette  opinion  eft  infenfée  : 
lcglife  Romaine  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  faine 
Pierre,  ni  que  Jefus  Chrift  même,  qui  n’eft  pas  venu 
abolir  la  loi , mais  l’accomplir.  Elle  doit  donc  fe  fervir 
de  la  puiffance  que  J.  C.  lui  a donnée , non  félon  fa 
volonté  , mais  félon  la  tradition  de  Jefus-Chrift  : 3c 
lî  le  pape  eft  averti  par  quelqu’un  de  fes  inferieurs 
de  corriger  ce  qu’il  a fait  excédant  les  bornes  de  la 
jufticc,il  doit  recevoir  cet  avis  comme  S.  Pierre  reçut 
telui  de  S.  Paul.  Ces  paroles  font  d’autant  plus  re- 
marquables , quelles  font  d’un  cardinal  écrivant  à un 
cardinal. 

Il  foutient  enfuite  que  l’inveftiture,  ou  plutôt l’o- 
pinion  que  les  laïques  la  peuvent  donner,  eft  une  hc- 

• relie , comme  la  fimonic , 3c  encore  pire , en  ce  quelle 
eft  toujours  publique , 3c  quelle  enferme  toujours  la 
fimonic  , puifque  les  princes  ne  font  fi  jaloux  de  ce 
droit  que  pour  leur  intérêt  temporel  , ou  de  rece- 
voir de  l’argent , ou  de  s’aflujettir  les  évêques.  Or  il 
traite  cette  opinion  d’hercfic , parce  qu’il  prétend 

S l’anneau  & le  bâton  paftoral  font  les  fignes  fen- 
es  de  ,1a  puiffance  fpirituclle  de  l’évêque  ; 3c  par 
çonféquent  appartiennent  au  facreraent  6c  à l’ordina-r 
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tion , qu’un  laïque  ne  peut  conférer.  Geofroi  foutient 

la  même  doctrine  dans  un  écrit  adreffé  au  pape  Cal-  ^ N- 
lifte  ; fçavoir  que  l’inveftiturc  eft  une  hcrcfic  , parce  0 fuft.j. 
que  c’cft  une  entreprife  des  laïques  pour  conférer  un 
facremcnt. 

Toutefois  dans  un  autre  écrit,  il  convient  que  les 
princes  peuvent  donner  aux  évêques  l’inveftiturc  des 
biens  temporels  que  l’églife  poffede  , parce  qu’elle  ne 
les  tient  que  de  leur  libéralité  & en  vertu  de  leurs 
loix  : ce  qu’il  confirme  par  l’autorité  de  S.  Auguftin  : 
puis  il  continue  : Les  rois  peuvent  donc  après  l’élec- 
tion canonique  & la  confecration , donner  à l'évêque 
l’invcftiturc  des  biens  ccclcfiaftiques,  en  lui  promet- 
tant leur  protection  ; & il  n’importe  par  quel  ligne  ils 
le  falfent.  Jcfus-Chrift  a voulu  que  le  glaive  fpiritucl 
& le  materiel  fuflent  cmploïez  à la  défenfc  de  1 e- 
glifc  : que  fi  l'un  émouffe  l’autre,  c’cft  contre fon  in- 
tention. C’cft  ce  qui  ôte  la  jufticc  de  l’état  & la  paix 
de  l’églife  : ce  qui  caufe  les  fcandales  & les  fchifmcs , 
la  perte  des  corps  & des  âmes.  Et  enfuirc  : Que  le- 
glilc  conferve  fa  liberté  , mais  quelle  fc  donne  bien 
garde  d’exccder  dans  l’uf.tgc  des  cenfures,  & de  rom- 
pre le  vafe  donc  elle  veut  ôter  la  roüillc.  Sur  quoi  il 
rapporte  le  fameux  paflage  de  S.  Auguftin  contre  Par- 
memen , pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  excommu- 
nier celui  qui  a la  multirudc  de  fon  côté.  Cet  écrit 
cft  le  premier  où  j’aie  obfcrvé  l’allegorie  des  deux 
glaives , pour  marquer  les  deux  puiflances  , la  fpiri- 
tuelle  & la  temporelle.  Dans  un  dernier  écrit  adrcfi'c  0/«/r.  j; 
au  pape  Calliftc , Geofroi  donne  ces  réglés  fur  les 
difpenfes.  Il  faut  quelquefois  accorder  des  difpcnfcs 
dans  lcglife,non  par  interet  ou  par  faveur,  mais 
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310  Histoire  Ecclesiastique/ 
par  une  picufe  condefcendance,  en  permettant  pour 
un  cems  quelque  chofe  de  moins  parfait , plutôt  que 
de  mettre  la  foi  en  péril , avec  intention  de  rétablir 
la  règle  dans  un  tems  plus  convenable.  On  peut  aufli 
.changer  par  difpcnfc  les  coutumes  des  églifes  & des 
monalferes,  mais  pour  établir  un  plus  grand  bien  au 
lieu  d’un  moindre.  Celui  qui  difpenfc  autrement 
n’cll  pas  vicaire  de  J.  C.  mais  un  aveugle  qui  conduir 
d’autres  aveugles. 

En  Angleterre  dès  le  mois  de  Février  de  la  même 
année  un.  il  y eut  une  grande  aflcmblce  d évêques 
& defeigneurs,  pour  recevoir  la  nouvelle  reine  Adé- 
laïde fille  de  Godefroi  comte  de  Louvain.  En  cette 
aflerablée  on  parla  beaucoup  du  différend  des  deux 
archevêques  , Raoul  de  Cantorberi  & Turftain 
d’Yorc.  Celui-ci  aïantété  ordonné  parle  papeCallifte 
de  la  manière  qui  a été  dite  ,-cn  avoit  depuis  obtenu 
des  lettres  en  la  faveur , par  les  moïens  par  lcfquels 
on  obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres  ordonnoient 
queTurflainfût  mis  en  pofTcfTiondcfon  archevêché, 
fous  peine  d’excommunication  contre  le  roi , & de 
fufpcnfc  contre  l’archevêque  de  Cantorberi.  On  lut 
à cette  ôccafion  les  privilèges  des  papes  donnez  en 
faveur  de  l’églife  de  Cantorberi , qui  montroient  le 
peu  de  juftice  de  cet  ordre  du  pape  Calliltc  : toutefois 
de  peur  que  fes  ccnfurcs  ne  caufafTent  du  trouble 
contre  le  roi  & l’archevêque  , l’avis  commun  fut  de 
permettre  à Turftain  de  revenir  en  Angleterre,  & 
d’aller  droit  à Yorc,  à condition  qu’il  ne  feroit  aucune 
fondation  hors  de  fon  dioccfe  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fa- 
tisfait  à leglife  de  Cantorberi. 

Quelque  tems  après  le  pape  Calliftc  aïant  établi 
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(on  autorité  par  la  prife  de  Bourdin  , commença  à 

l’exercer  de  tous  cotez  par  Tes  légats , entre  lefqncls  il  A K . un. 
envoïa  Pierre  moine  de  Clugni , fils  de  Pierre  de 
Leon  le  plus  puiffant  des  Romains,  avec  la  légation 
de  la  Gaule,  de  la  grande  Bretagne,  de  l’Irlande  St  des 
ides  Orcadcs.  Nous  avons  une  lettre  dattéc  de  Bcnc-  CMft.  f. ujl 
vent  le  dernier  jour  de  Septembre  , par  laquelle  le 
pape  le  recommande  au  roi  de  France  , pour  exercer 
l'a  légation  dans  les  terres  de  l’obéi  dance  de  ce  prince. 

Sa  réputation  étoit  au  deflus  de  tous  les  légats  préce- 
dens , St  il  avoit  envoie  devant  en  Angleterre  des 
abbez  St  d’autres  perfonnes  confiderables  pour  an- 
noncer fa  venue  , dont  l’attente  tenoit  tout  le  monde 
en  fufpcns.  Mais  le  roi  d’Angleterre  envoïa  au-de- 
vant de  lui  Bernard  évêque  de  S.  David , St  un  clerc 
nommé  Jean  fon  coufin.  Ils  avoient  charge  d’aller 
trouver  le  légat  deçà  la  mer  , où  il  attendoit  l’ordre 
du  roi , S:  de  l’amener  vers  lui , à condition  que  de- 
puis fon  entrée  en  Angleterre,  il  ne  logeât  ni  dans  les 
eglifes , ni  dans  les  monaftercs , St  ne  vécut  qu’à  fes 
dépens.  Le  roi  le  reçut  avec  honneur:  mais  quand  il 
eût  expofé  le  fujet  de  fon  voïage  , le  roi  prit  le  pré- 
texte de  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Gaulois  pour 
lui  dire  qu’il  ne  pouvoir  alors  vaquer  à une  affaire 
suffi  importante  qu ’étoit  cette  légation  ; St  quelle  ne 
pouvoit  être  autorifée  que  par  le  confentement  des 
évêques,  des  abbez, des feigneurs,  St  de  l’affcmblécde 
tout  leroïaumc.  Il  protefta  d’ailleurs  qu’il  ne  fou ffri- 
roit  point  que  l’on  donnât  atteinte  de  fon  vivant  aux 
coutumes  de  fes  peres  , que  le  pape  lui  avoit  accor- 
dées,St  dont  une  des  principales  étoit  que  fon  roïaume 
fût  libre  de  toute  jurifdiétion  de  Jeg-u.  Pierre  de 
Terne  X1F.  S s 
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Leon  vit  bien  qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  de  difputer 
contre  le  roi , il  demeura  d’accord  de  tout  ; & le  roi 
lui  aïant  fait  des  préfens  magnifiques , lui  promit  de 
travailler  de  bonne  foi  à l’accroiffement  de  fa  dignité, 
& le  renvoïa  avec  honneur  hors  de  l’Angleterre  par 
le  même  chemin  qu’il  étoit  venu  , fans  avoir  fait  au- 
cune fonction  de  légat. 

Pons  abbé  de  Clugni  avoir  été  élu  fort  jeune , par 
l’efperance  que  donnoit  fon  beau  naturel  ; & en  cftet , 
pendant  les  premières  années  de  fon  gouvernement  il 
ifc  conduifit  avec  beaucoup  de  fagefie  & de  modéra- 
tion ; mais  dans  la  fuite  du  tems  il  changea  &c  fc  laifia. 
emporter  à fes  pallions.  Sa  vanité  parut  au  concile  de 
Latran  de  l’an  nié.  où  il  s’attribua  le  titre  d’abbé  des 
abbez  : fur  quoi  Jean  de  Gacte  chancelier  de  l’églifc 
Romaine  , lui  demanda  fi  le  Mont-Cafiin  avoit  pris 
fa  réglé  de  Clugni,  ou  Clugni  du  Mont-Calfm.  Pons 
répondit  que  non-feulement  Clugni , mais  tous  les 
monaftercs  de  l’églife  latine  avoient  reçu  du  Mont- 
Calïin  la  règle  de  laint  Benoît  ; & le  chancelier  ajouta  : 
Si  donc  le  Mont-Cafiin  eft  la  fource  de  la  règle  mo- 
naftique  , c’eft  avec  juftice  que  les' papes  ont  accordé 
cette  prérogative  à l’abbé  du  Mont-Cafiin , de  porter 
fcul  le  titre  d’abbé  des  abbez. 

Pons  s’attira  peu  à peu  l’averfion  de  la  plupart 
de  les  moines  , qui  l’accufoient  de  fuivre  la  legereté 
de  fon  cfprit  , fans  écouter  les  confejls  des  gens 
fages  , & de  difliper  les  biens  du  monafterc  : ces 
plaintes  devinrent  prcfquc  generales  dans  l’ordre  ,’ 
fans  toutefois  éclater  au  dehors  qu’au  bout  d’environ 
dix  ans  -,  mais  elles  arrivèrent  enfin  aux  oreilles  du 
pape  Callifte.  Pons  irrité  tourna  fa  colcre  contre 
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lui-même  , vint  à Rome  avec  précipitation  , & de-  — 

manda  inftamment  au  pape  de  le  décharger  de  l’ab-  An.  ma. 
baïc.  Le  pape  fit  toutffon  poflible  pour  l'en  détour- 
ner ; Se  ne  pouvant  lui  faire  changer  de  réfolution  , 
il  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit.  Pons  étant  ainfi 
libre,  paffa  en  Pouille  par  la  permifiion  du  pape,  Se 
dc-li  par  mer  à Jerufalem  , où  il  fc  propofoit  de  de- 
meurer le  refte  de  fes  jours.  Il  avoit  gouverné  treize  chr.  * 
ans  j’abbaïe  de  Clugni , Se  décéda  vers  le  mois  d’A-  lS 4<‘ 
vril  liai. 

Le  pape  manda  ce  qui  s’éroit  paflfé  aux  moines  de 
Clugni , Se  leur  ordonna  d’élire  un  autre  abbé  : ils 
■élurent  Hugues  prieur  de  Marcigni,  qui  accepta  avec 
une  extrême  répugnance  , & étant  fort  âge  mourut 
au  bout  de  trois  mois  le  neuvième  de  Juillet.  Il  fal- 
lut donc  affemblcr  de  nouveau  le  chapitre  general , 
où  fe  trouvèrent  quelques  abbez  ; & le  jour  de  l’oc- 
tave de  l’Affomption  vingt-deuxième  d’Aoùt  1111. 
on  élut  abbé  de  Clugni  Pierre  Maurice , donc  l’é— 
leétion  fut  confirmée  par  le  pape  , Se  il  reçut  la  be- 
nedi&ion  abbatiale  de  la  main  de  l’archevêque  de 
Bcfançon.  Pierre  étoit  de  la  première  nobleffc  d’Au- 
vergne: fes  parens  l’avoient  offert  à Dieu  dès  l’en- 
fance , Sc  l’abbé  faine  Hugues  le  reçut  à profeffton  à 
l’extrémité  de  fa  vie.  Il  avoir  été  prieur  de  Vezelai , 

& étoit  âgé  d’environ  crente  ans  quand  il  fut  pourvu 
de  l’abbaïe  de  Clugni,  qu’il  gouverna  près  de  trente-  « 
cinq  ans.  Il  cft  connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  Vene- 
jrable. 

Vers  le  même  tems  que  Pierre  fut  élu  abbé  de 
Clugni , Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit  moine.  Il  t Alléll'ia 
itoit  de  Licge  , Se  dès  l’enfance  il  fe  donna  tout  en-  M®»- 
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314  Histoire  Ecclesiastique. 
tier  à l’étude , fous  les  grands  hommes  donc  la  fciencc 
* & les  mœurs  ornoient  alors  cette églife.  Il  fervic  pre- 
“•  micreinent  à faint  Barthelcm»  en  qualité  de  diacre  & 
d ccolàtrc  : de-là  l'éveque  Ochcrt  le  fie  pafl'cr  à la  ca- 
thédrale , où  il  fervit  pendant  environ  vingt  ans  fous 
cet  évêque  & fous  Fridcric  qui  lui  fucccda  en  1118. 
Durant  ce  tems  il  écrivit  pour  les  affaires  ccclefiaf- 
tiques  pluficurs  lettres  que  l’onconfervoitavec  grand 
foin:  mais  elles  ne  font  pas  venues  jufquanous,non 

flus  que  le  recueil  qu’il  avoit  fait  des  antiquité/  de 
églile  de  Liege. 

L’ouvrage  qui  l’a  rendu  fameux  , cft  fon  traité  de 
l’cuchariftie  , contre  les  diverfes  erreurs  qui  s’étoient 
introduites  fur  cet  augufte  facremcnt.  Car  les  uns , 
dit  il , croient  que  le  pain  & le  vin  ne  font  point 
changez  non  plus  que  l’eau  du  baptême  : d’autres 
croient  l’impanation,  ôc  que  J.  C.  cft  dans  le  pain 
comme  le  Verbe  dans  la  chair  par  l’incarnation  : 
d’autres  que  le  pain  & le  vin  font  changez  en  la  chair 
&:  au  fang , non  de  J . C . mais  de  tout  homme  agréable 
à Dieu  : d’autres  que  les  prêtres  indignes  ne  confacrenc 
point:  d’autres  que  le  corps  de  J.  C.  ne  demeure  point 
en  ce  facremcnt  pour  ceux  qui  communient  indigne- 
ment : d’autres  enfin , qu’il  cft  fujet  aux  fuites  hon- 
teufes  de  la  digeftion.  Alger  réfute  folidement  toutes 
ces  erreurs,  & traite  à fonds  toute  la  matière  de  l’eu- 
chariftic. 

• Il  avoit  compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  de  la 
Mifericorde  & de  la  Jufticc  , où  il  montroit  com- 
ment on  devoit  temperer  la  rigueur  des  canons , les 
expliquant  les  uns  par  les  autres  : foit  pour  tolerer 
les  inéchans , foit  pour  corriger  les  pécheurs , foir 
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pour  éviter  les  excommuniez.  Cec  ouvrage  n’cft  pas 
encore  imprimé. 

Alger  avoit  été  toute  fa  vie  au  deflus  de  l’ambi- 
tion & de  l’avarice  ; plufieurs  évêques  de  Saxe  & 
du  refte  de  l’Allemagne , fur  la  réputation  qu’il  avoir 
d être  grand  philofophc  & grand  théologien  , lui 
offrirent  des  revenus  &c  des  dignitez  confiderables  : 
mais  il  préféra  fa  vie  pnvéc  & fa  fortune  médiocre 
& toutefois  commode.  Enfin  après  la  mort  de  Fri- 
dcric  évêque  de  Licge  arrivée  en  nu.  il  quitta  en- 
core cette  vie  douce  & vint  fe  rendre  moine  à Clugni. 
Il  y fut  d’une  grande  édification  par  fon  humilité  , 
la  pureté  de  fa  vie  & la  douceur  de  fes  mœurs  ; & y 
mourut  faintement  la  dixiéme  année,  c’eft-à-dirc 
l’an  113 1. 

L’évêque  de  Spire  & l’abbé  de  Fulde  qui  avoienc 
été  députez  à Rome  pour  la  paix  , revinrent  en  Al- 
lemagne , amenant  avec  eux  trois  cardinaux  légats 
du  pape.  Lambert  évêque  d’Oftic,  Saxon  prêtre  du 
titre  de  S.  Etienne  au  Mont  Cclius  & Grégoire  diacre 
du  titre  de  S.  Ange  , que  le  pape  avoit  cnvoïcz  par 
Je  confeil  des  cardinaux  & de  tous  les  évêques  d’Ita- 
lie. On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une  diète 
generale  à Virfbourg,  mais  l’abfence  de  l’empereur 
empêcha  de  la  tenir.  Enfin  elle  fe  tint  à Vomies 
au  mois  de  Septembre  à la  Nativité  de  la  Vierge  , 
& après  plus  d’une  femaine  de  conférences  la  paix 
fut  conclue  , & on  drefTa  un  écrit  où  le  pape  Cal- 
lifte  parlant  à l’empereur  Henri,  difoit  : Je  vous  ac- 
corde que  les  élections  des  évêques  & des  abbez  du 
roïaumè  Tcutonique  , fe  fafTent  en  votre  préfcnce 
fans  violence  ni  fimonie  : en  forte  que  s’il  arrive  quel- 
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que  différend  , vous  donniez  votre  confcntcment  &; 

An.  un.  votre  protection  à la  plus  faine  partie, fui vant  le  ju- 
gement du  métropolitain  & des  comprovinciaux. 
L’élu  recevra  de  vous  les  régales  par  le feptre, excepté 
ce  qui  appartient  à l’églife  Romaine  , & vous  en  fera 
les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  aura 
été  facré  dans  les  autres  parties  de  l’empire  , recevra 
de  vous  les  regales  dans  fix.mois.  Je  vous  prêterai  fc- 
cours  félon  le  devoir  de  ma  charge  , quand  vous  me 
le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraie  paix  , 6c  à 
tous  ceux  qui  font , ou  ont  été  de  votre  côté  du  tems 
de  cette  ducorde. 

De  la  part  de  l’empereur  on  dreffa  un  écrit  où  il 
difoit  ; Pour  l’amour  de  Dieu , de  la  faintc  églife 
Romaine  6c  du  pape  Callifte , 5c  pour  le  falut  de 
mon  amc  * je  remets  toute  inveftiture  par  l’anneau  & 
la  crofTe  ; 6c  j’accorde  dans  toutes  les  églifes  de  mon 
roïauine  5c  de  mon  empire  les  élections  canoniques 
ôc  les  confecrations  libres.  Je  reftitue  à l’églifc  Ro- 
maine les  terres  6c  les  régales  de  faint  Pierre  , qui  lui 
ont  été  ôtées  depuis  le  commencement  de  cette  dis- 
corde & que  je  pofTede  , 6c  j’aiderai  fidèlement  à la 
jreftitution  de  celtes  que  je  ne  poffede  pas.  Je  refti- 
tuerai  de  même  les  domaines  des  autres  églifes , des 
feigneurs  6c  des  particuliers.  Je  donne  une  vraie  paix 
au  pape  Callifte  & à la  fainte  églife  Romaine , 6c  à 
tous  ceux  qui  font , ou  ont  été  de  fon  côté  , & je  lui 
prêterai  fccours  fidèlement  quand  elle  me  le  deman- 
( dera.  On  appclloit  regales  , comme  j’ai  dit, les  droits 
roïaux  de  jufticc  , de  monnoye,  de  péage  , ou  autres 
fcmblablcs  accorde?  à des  églifes  ou  à des  parti- 
culiers. 
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La  datte  de  ces  deux  écrits  cft  du  vingt-troifiéme 
de  Septembre  nxi.  Ils  furent  lus  & changez  dans 
une  plaine  près  du  Rhin , à caufc  de  la  nombreufe 
afiembléc  : on  rendit  à Dieu  des  avions  de  grâces 
folcmnelles,  puis  l’évêque  d’Oflic  célébra  la  mclTe, 
où  il  reçut  l’empereur  au  baifer  de  paix , &c  lui  donna 
la  communion  en  figne  de  réconciliation  parfaite. 
Les  légats  donnèrent  auffi  l’abfolution  à toute  l’ar- 
mée de  l’empereur , & à tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  fchifme  ; ainfi  cette  aflcmblée  de  Vormes  fe 
lepara  avec  une  joie  infinie.  A la  faint  Martin  l’em- 
pereur en  tint  une  autre  à Bamberg  avec  les  fei- 
gneurs  qui  n’avoient  pas  affilié  à celle-ci  : ou  entre 
autres  chofes  il  nomma  des  ambafladeurs  pour  aller 
à Rome  avec  un  des  légats  du  pape  , & lui  porter 
des  préfens.  Le  pape  aïant  reçu  cette  ambaflade  3 
écrivit  à l’empereur  une  lettre  dattée  du  treiziéme 
de  Décembre  , par  laquelle  il  le  félicité  de  s’être 
fournis  à l’obéiflance  de  l’églife  , & témoigne  s’en 
réjouir  particulièrement  à caufc  de  la  parenté  qui 
les  unit  cnfemble.  Il  le  prie  de  rcnvoïcr  au  plutôt 
les  autres  légats  à caufe  du  concile  dont  le  tems  eft 
proche. 

En  effet  le  pape  Callifle  tint  ce  concile  à Rome 
pendant  le  carême  de  l’année  fuivante  1113.  & on  le 
compte  pour  le  neuvième  concile  œcuménique , & 
le  premier  de  Latran.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cent 
évêques  & plus  de  fix  cent  abbez,  en  tout  près  de 
mille  prélats  : mais  il  ne  nous  refte  de  ce  concile  que 
les  canons  au  nombre  de  vingt-deux , encore  la  plu- 
part font  ils  répétez  de  plufieurs  conciles  précédons. 
Voici  ceux  qui  contiennent  quelque  difpofition  fin- 
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gulicre.  Les  ordinations  faites  par  l’antipape  Bour- 

ul3-  dm  depuis  qu’il  aété  condamné  par l’églifc  Romaine, 
c^.  i.  ou  p3r  jes  évêques  qu’il  a ordonnez  depuis  ce  tems, 
'•  s.  lont  déclarées  nulles.  On  défend  l’ufurpation  des 
biens  de  l’églife  Romaine  , & particulièrement  de 
la  ville  de  Benevent  , fous  peine  d’anathême.  Nous 
c u accordons , dit  le  concile  , à ceux  qui  vont  à Jeru- 
falem  pour  la  défenfe  des  chrétiens , la  rémiffion  de 
leurs  péchez  , nous  prenons  leurs  maifons  , leurs  fa- 
milles & tous  leurs  biens  fous  la  protection  de  faint 
Pierre  & de  l'églife  Romaine  ; & quiconque  ofera 
• prendre  leurs  biens  pendant  qu’ils  feront  en  ce  voïage, 
lèra  excommunié.  Quant  à ceux  qui  ont  pris  des 
croix  lur  leurs  habits  pour  le  voi'age  de  Jcrufalem , 
ou  d’Elpagne  , & les  ont  quittées  ; nous  leur  ordon- 
nons par  l'autorité  apoftolique,  de  les  reprendre  de- 
puis Piques  prochain  jufqu’au  fuivant  : autrement 
nous  les  excommunions  & interdifonstout  fervice  di- 
vin dans  leurs  terres,  hors  le  baptême  des  enfans  & la 
#.,4.  pénitence  des  mourans.  Nous  défendons  aux  laïques 
lous  peine  d’anathême , d’enlever  les  offrandes  des 
autels  de  faint  Pierre  , du  Sauveur  , de  faintc  Marie 
de  la  Rotonde  & des  autres  églifes , ou  des  croix. 
Nous  défendons  aufïî  de  fortifier  les  églifes  comme 
des  châteaux , pour  les  réduire  en  fervitude  : fi  qucl- 
f j6  qu’un  ofe  prendre,  dépouiller,  ou  vexer  de  nouveaux 
péages  ou  autres  exactions , les  pèlerins  qui  vont  à 
Rome  ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  , qu’il  foit  ex- 
communié jufqu’à  ce  qu’il  fatisfaffe.  Nous  condam- 
nons les  aliénations  faites  par  Otton , Gui , Jeremie  , 
ou  Philippe  , des  biens  de  l’exarcat  de  Ravenne  , & 
généralement  toutes  les  aliénations  de  tous  les  évê- 
ques , 
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fendons  aufli  à aucun  clerc  d’aliener  fa  prébende  ou 
autre  bénéfice  ccclefiaftiquc.  Les  quatre  qui  font 
nommez  en  ce  canon,  font  les  évêques  fehifmatiques  f.  l«f,  *’ 
de  Ravcnne  , qui  fucccdcrcnt  à l’antipape  Guibcrt , 
jufqu  a Gautier  élu  canoniquement , & confirmé  par 
le  pape  Gelafe  en  1119.  qui  tint  ccficgc  jufqu’cn  1144. 

Le  concile  dit  encore  : Nous  défendons  aux  abbez  & 
aux  moines  de  donner  des  pénitences  publiques , de 
vifiter  les  malades , faire  les  fondions , & chanter  des 
méfies  publiques.  Ils  recevront  des  évêques  dioccfains  c«».  1 r. 
lesfaintes  huiles,  la  confccration  des  autels  8c  l’ordi- 
nation des  clercs. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concilç  , le  pape  Calliftc  ckr.c*ffin. i». 
donna  la  benedidion  abbatiale  à Odcrifc  II.  qui  ve- 
noit  d’être  élu  abbé  du  Mont-Caflîn  , à la  place  de  M**« 

Girard  mort  le  dix-fcpticmc  de  Janvier  de  la  même 
année  1113.  A cette  occafion  il  cft  remarqué  qu’en 
ce  concile  les  évêques  fe  plaignirent  fortement  des 
moines , en  difant  ull  ne  nous  refte  plus  que  de  nous 
ôter  la  crofic  & l’anneau , & nous  foumettre  à leur 
ordination.  Ils  pofledent  les  églifes  , les  terres  , les 
châteaux , les  dixmes , les  oblations  des  vivans  & 
des  morts.  Et  s’adrdfant  au  pape  ils  difoient  : La 
gloire  des  chanoines  & des  clercs  eft  obfcurcie  , de- 
puis que  les  moines  oubliant  les  defirs  celeftes  , re- 
cherchent le  droit  des  évêques  avec  une  ambition 
infatiable  , au  lieu  de  fe  contenter  de  vivre  en  repos 
fuivant  l’intention  de  faint  Benoît.  Ces  plaintes  fem- 
blcnt  avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Ton.  XIV.  T t 


ques,  ou  les  abbez  intrus  ou  légitimés , faites  fans  le 

confentcment  du  clergé  , ou  par  fimonic.  Nous  dé-  ^Nl 
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Ce  qui  cfl  die  en  ce  concile  de  lacroif  de  pour  l’Ef- 
pagne  , s’entend  mieux  par  la  bulle  que  le  pape  Cal- 
liftc  accorda  en  même  tems  à Oldcgaire  archevêque 
de  Tarragonc.  Elle  cil  adreflee  à tous  les  chrétiens  , 
que  le  pape  exhorte  à s’armer  pour  la  défenfe  de  l’é- 
glifc  d’Elpagne  opprimée  par  les  infidèles  : promet- 
tant à ceux  quifervironr  en  cette  guerre  la  meme  in- 
dulgence qu’aux  défenfeurs  de  l’églifc  d’Orient.  En- 
fuite  le  pape  ajoute  : Et  parce  que  nous  ne  pouvons  vi- 
fiter  en  perfonne  votre  armée  comme  nous  le  fou  trai- 
terions , nous  avons  commis  pour  cet  effet  notre  cher 
frere  Oldcgaire  archevêque  de  Tarragonc  en  qualité 
de  légat  à latere.  La  datte  cft  du  fécond  jour  d’Avril 
incontinent  apres  le  concile. 

Oldcgaire  étoit  Je  Barcelone  , & avoit  été  offert 
dès  l’enfance  à l’églifc  de  fiunte  Eulalic  , dont  il  fut 
chanoine  , puis  prévôt.  Enfuite  il  fut  abbé  des  cha- 
noines réguliers  de  faint  Ruf  près  d'Avignon  : & 
Raimond  évêque  de  Barcelone  aïant  été  tué  à la 
guerre  contre  les  Maures  dans  l’iflc  de  Majorque  en 
1114.  Oldcgaire  fut  élu  pour  lui  fucccdcr.  Mais  il 
s’enfuit  à fon  abbaïc  de  S.  Ruf,  & n’accepta  l’évêché 
que  deux  ans  après  par  un  ordre  exprès  du  pape  Paf- 
cal  II.  à la  follicitation  du  comte  de  Barcelone.  La  . 
première  année  de  fon  pontificat , le  fiege  de  Tarra- 
gone  vaqua  par  le  décès  de  Bérenger , qui  étant  évêque 
d’Aufone  avoit  obtenu  du  pape  Urbain  II.  le  réta- 
bliffcmcnt  de  cette  métropole.  Alors  le  comte  de  Bar- 
celone , Raimond  Bérenger  donna  à l'évêque  Ol- 
dcgaire & à fes  fucccffcurs  , la  ville  &:  le  territoire  de 
Tarragone  , avec  liberté  de  la  peupler  & de  la  gou- 
verner félon  les  loix  qu’il  y établiroit , s’en  réfervanc 
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feulement  le  fouverain  domaine  Ôc  le  palais  : la  do- 
nation cft  du  vingt-troifiéme  Janvier  my.’Mais  par 
H Raimond  ne  faifoit  pas  à leveque  un  grand  pré- 
fent  comme  Bérenger  fon  pere  n’en  avoir  pas  fait  un 
grand  au  pape  Urbain  : car  Tarragonc  étoit  encore 
dcfcrtc , pleine  de  chênes  & de  hêtres , & d’autres 
grands  arbres;  & cetoit  moins  une  ville,  qu’une  place 
à bâtir.  Oldcgairc  fit  confirmer  cette  donation  par 
le  pape  Gelafc  II.  qui  lui  donna  non-feulement  l’ar- 
chevêché de  Tarragone  avec  l’évêché  de  Barcelone 
qu’il  avoitdéja,  mais  encore  l’évêché  de  Tortofc  , 
fi  les  chrétiens  la  reprenoient  , jufqu’à  ce  qu’elle 
pût  avoir  un  évêque  particulier.  Il  lui  accorde  tous 
les  droits  du  métropolitain  , l’ordination  de  fes  fuf- 
fragans , le  pouvoir  d’affcmblcr  des  conciles,  & le 
pallium.  La  bulle  cil  dattéc  de  Gaïetc  le  vingt-uniéme 
de  Mars  1118. 

Deux  aps  après  le  comte  Raimond  pritTortofe  & 
Lerida  fur  les  Maures  ; & après  le  concile  de  Latran , 
Oldegaire  plus  autorité  par  le  titre  de  légat , foutinc 
avec  vigueur  les  droits  de  fon  églife  de  Barcelone 
contre  pluficurs  nobles  & contre  le  comte  même. 
Il  procura  en  ni 6.  une  affcmblée  des  évêques  & des 
feigneurs  où  l’on  affiira  l’immunité  ecclcfialliquc  ; 
il  procura  la  paix  entre  le  roi  d’Arragon  & celui 
de  Caftille.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de  Tar- 
ragone ne  feroit  jamais  folidc  , fi  cette  ville  n’étoit 
gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capable  de  la 
défendre  contre  les  infidèles  du  voifinage  , qui  pil- 
loient  impunément  les  terres  d’alentour.  Il  choifit 
pour  cet  effet  Robert  d’ Aiguillon , autrement  Bordct, 
gentilhomme  Normand , déjà  établi  dans  le  pais , 
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à qui  il  donna  la  ville  de  Tarragonc  , pour  la  tenir 

An.  1113.  comme  vnflal  de  leglife  , la  peupler  , la  gouverner 
& la  défendre  ainfi  qu’il  jugeroit  à propos  ,réfcrvant 
feulcmcntles  dixmes&  les  bicnsecclcfiaftiqucs.  Cette 
donation  fut  faite  en  1118.  dix  ans  apres  celle  du 
comte  à levcquc.  Oldcgaire  de  fon  côté  s’appliqua  à 
rebâtir  l’églife  métropolitaine  de  Tarragonc  & plu- 
ficurs  autres  de  la  province  : il  fonda  un  hôpital  &: 
une  maifon  de  Templiers,  & mourut  enfin  le  fixiéme 
de  Mars  1137.  On  rapporte  pluficurs  miracles  faits  par 
fon  intcrceflïon  : il  cil  honoré  comme  faint  à Barce- 
lone ; & les  rois  d’Arragon  ontfaiten  divers  tems  des 
pourfuitcs  à Rome  pour  fa  canonifation. 
xxxm.  Suger  abbé  de  S.  Denis  en  France , affilia.  à ce 
sac«  abw  de  concfic  ]a  fcconde  année  de  fon  ordination.  Il  avoit 

S.  Dcius.  , . . . . 

ete  envoie  en  Italie  vers  le  pape  pac.  le  roi  Loiiis  , 
pour  quelques  affaires  du  roïaume  , & étoit  en  che- 
min pour  revenir  quand  il  apprit  qu’Adam  fon  abbé 
étoit  mort  & qu'il  avoit  été  élu  pour  lui  fuccedcr. 
A fon  retour  l'elcétion  fut  confirmée  par  le  roi , qui 
d’abord  l'avôit  défapprouvéc  comme  faite  fans  fa  par- 
ticipation. Suger  qui  n ’étoit  cjue  diacre,  fut  ordonné 
prêtre  le  famedi  de  la  quatrième  fcmaine  de  carême 
iiiz.  & reçut  la  benedi&ion  abbatiale  le  lendemain 
dimanche  de  la  main  de  l’archevêque  de  Bourges.  Il 
avoit  quarante  ans , & gouverna  trente  ans  cette  ab- 
baie. 

Le  pape  Callifte  envoïa  deux  cardinaux  légats  en 
b Gund nont""*  Francc>  Grégoire  du  titre  de  faint  Ange , & Pierre  de 
ch  Mail.  an.  Leon  . qui  firenttenir  plufieurs  conciles  à Chartres, 
Û14.  à Clermont , à Beauvais  , à Vienne.  Ils  allèrent  voir 

S.  Eftienne  de  Tiers  dans  fa  folitude  de  Muret  en  Li- 
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mofin  , où  il  vivoic  depuis  près  de  cinquante  ans  , 

& avoit  aflemblé  plulieurs  difciplcs.  Sa  nourriture  An.  1114. 

étoit  du  pain  & de  l'eau  ; quelquefois  un  bouillon  s*t- liv- LXlu 

de  farine  trcs-infipidc  : trente  ans  après  fa  converfion  ' yjta  n f 

il  commença  à ufer  d’un  peu  de  vin  pour  fc  fortifier 

l’cftomac;  mais  il  n’impofoit  pas  aux  autres  la  même 

aufterité,  & les  conduifoit  félon  leurs  forces.  Il  porta  „ ,4.  ,5.  u. 

très-long  tems  jour  & nuit  fur  la  chair  une  cotte  de 

mailles  pourcilicc  -,  & l’habit  qu’il  portoit  par  déifias 

étoit  le  même  en  hiver  qu’en  été.  Il  couchoit  à terre 

fur  des  planches  dans  une  cfpccc  de  fcpulcre,  & dor- 

moit  peu.  Outre  le  grand  office  , celui  de  la  Vierge 

& ce^ii  des  morts,  il  difoit  encore  celui  de  la  Trinité 

à neuf  leçons  ; & fi  pour  entretenir  ceux  qui  le  vc- 

noient  voir  d avoit  manqué  quelqu’un  de  ces  offices, 

il  le  difoit  enfuitc  avant  que  de  manger  , jufqu’a 

remettre  quelquefois  fon  repas  au  lendemain.  Car 

il  n’y  avoit  rien  qui  le  pût  détourner  d’entretenir 

ceux  qui  venoient  à lui  pour  entendre  la  parole  de 

Dieu. 

Les  deux  cardinaux  1 étant  venus  vifiter , s’infor-  »•>*• 
merent  exactement  de  fa  manière  de  vivre  , & lui 
demandèrent  s’il  étoit  chanoine  , moine  ou  hermite. 

Il  répondit  que  non  ; & comme  ils  le  prefTerent  de 
dire  ce  qu’il  etoit  donc,  puifquetous  les  religieux  fe 
rapportoient  à ces  trois  efpeces , il  répondit  : Vous 
voïez  que  nous  ne  portons  l’habit  ni  de  moines  ni  de 
chanoines,  & nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi  faints 
noms.  Les  chanoines  par  leur  inftitution  ont  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier,  à l’exemple  des  apôcrcs  : 
les  vrais  moines  n’ont  foin  que  d’eux- mêmes  &c 
lie  s’occupent  que  de  Dieu  : les  hcrmites  doivent 
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corps  de  leur  faintfondateurcinq  mois  aprcsfa  more, 
c’clt-à-dire  à la  S.  Jean  de  h même  année  1114.  Ils 
demeurèrent  depuis  fixes  en  ce  lieu  , donc  l’ordre  a 
pris  le  nom  de  Grandmont  : mais  le  peuple  les  appel- 
loir  les  Bons-hommes,  &:  leur  nombre  augmenta con- 
lîdcrablcmcnt  en  peu  de  tems. 

Après  la  fondation  de  Prémontré  , faint  Norbert 
en  fit  pluficurs  en  peu  d’années.  Il  convertit  entre 
autres  Godefroi  comte  de  Capenberg  en  Veftphalie, 
qui  couché  de  fes  difeours  <S c de  fon  exemple,  fc 
donna  à Dieu  avec  fous  fes  biens.  Il  fe  fie  chanoine 
régulier  félon  le  nouvel  inftitut  de  Prémontre , & en 
fonda  une  maifon  à Capenberg  , qui  devint  un  fa- 
meux monaftere,  & chef  de  pluficurs  autres.  Gode- 
froi fc  convertit  vers  l’an  iixx.  n’étant  âgé  que  de 
vingt  cinq  ans  >&  mourut  cinq  ans  apres  en  11x7.  le 
treiziéme  de  Janvier , jour  auquel  leglifc  l’honore 
comme  bienheureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV.  comte 
de  Champagne , qu’il  le  voulut  imiter.  Il  alla  trouver 
S.  Norbert  pour  le  confulter  lurfon  falut  ; & encore 
plus  touché  après  l’avoir  oui  parler , il  fc  mit  entière- 
ment à fa  dilpofition  , lui  & tous  fes  biens.  Le  faint 
homme  voïant  avec  quelle  noblcffc  de  coeur  le  prince 
faifoit  cette  offrande  , demanda  du  tems  pourcon- 
fultcr  Dieu.  Il  confidera  que  Thibaut  avoir  pluficurs 
grandes  terres  ; fçavoir  les  comtez  de  Blois  & de 
Chartres  d’un  côté , & de  l’autre  ceux  de  Meaux  &c 
de  Troïes.  Or  il  n’étoic  pas  facile  de  détruire  ces 
feigneuries  & leurs  châteaux  , pour  les  donner  à une 
congrégation  religieufe  , tant  pour  l’intérêt  du 
ioïaume  qui  en  auroit  été  affoiblx , que  pour  celui 
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de  quantité  de  feigneurs  vaifaux  de  ce  prince.  Nor- 

An.  1114.  bert  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  étoit  très-liberal  à faire 
l’aumône  , à bâtir  des  églifes  & des  monafteres  : qu’il 
étoit  le  proteéteur  des  orphelins  , des  veuves  , &:  de 
rous  les  mifcrablcs.  Ainfi  il  crut  que  ce  feroit  aller 
contre  l’ordre  de  Dieu  , que  de  tirer  ce  prince  de  1 e- 
xcrcice  des  bonnes  œuvres  où  il  l’avoit  appelle.  Quand 
le  terns  de  rendre  réponfe  fut  venu  , le  comte  s’atten- 
. doit  qu'il  lui  confcillcroit  de  renoncer  à tout  : mais 

le  faint  homme  lui  dit  : Il  n’en  fera  pas  ainfi  , vous 
porterez  le  joug  dufeigneur  avec  celui  de  la  focieté 
conjugale , 8c  votre  pollcrité  pofiedera  vos  grands 
états  avec  la  bénédiction  de  vos  pcrcs.  Le  comte  fe 
fournit  ; & par  les  foins  de  Norbert  il  époufa  Ma- 
thilde fille  du  duc  de  Carinthic,  dont  il  eut  pluficurs 
enfans. 

vit* Nort.f.  i).  Cependant  Norbert  fut  appelle  à Anvers  pour  y 
t.pcbr.  • établir  fon  inftitut.  Cette  ville,  quoique  dès -lors 
grande  8c  bien  peuplée  , n’avoit  quelques  années  au- 
paravant qu’un  fcul  prêtre  pour  la  gouverner  quant 
au  fpirituel , mais  ce  prêtre  étoit  fans  autorité  , parce 
qu’il  vivoiten  concubinage  avec  fa  nicce.  Un  héré- 
tique nommé  Tanchclme  en  prit  occafion  de  faire  de 
grands  ravages  dans  ce  rroupeau  abandonné.  Cetoit 
un  homme  très-corrompu,  mais  fubtil  8c  artificieux  j 
8c  quoique  laïque  , plus  éloquent  que  beaucoup  de 
clercs.  Il  comptoir  pour  rien  le  pape  , les  évêques  8c 
tout  le  clergé  ; 8c  difoit  que  lui  & fes  fedtateurs 
étoient  toute  l’églife.  Il  fc  fervoit  pour  infinuer  fes 
erreurs , des  femmes  qu’il  avoir  corrompues , & par 
elles  il  gagnoit  les  maris.  Quand  il  eut  féduit  une 
grande  quantité  de  peuple  , il  ne  fc  contenta  plus 
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d’cnfeigncr  en  cachette  , il  prêchoit  en  pleine  cam 

pagne  avec  un  appareil  roi'al  : portant  de  l’or  fur  An.  1114. 
les  habits  & à fes  cheveux  cordonnez,  environne 
de  gardes  qui  portoient  devant  lui  un  étendart  Ce 
une  cpéc  : le  peuple  infenfé  l’écoutoit  comme  un 
ange  envoie  du  ciel.  Il  difoit  que  les  églifes  croient 
des  lieux  de  proftitution  , les  facrcmcns  des  profa- 
nations , fur-tout  le  faint  facrcmcnt  de  l’autel , qui 
félon  lui , nctoit  rien  , ni  d’aucune  utilité  pour  le 
falut  : il  foutenoit  que  la  vertu  des  facremens  dépen- 
doit  de  la  fainteté  des  miniftres.  Il  défendoit  aulfi  de 
païerlcsdixmes,&lc  perfuadoitaifément  : en  general 
il  s’attachoit  à prêcher  ce  qu’il  jugeoit  qui  leroit  le 
mieux  reçu  , foit  par  fa  nouveauté  , foit  par  la  difpo- 
fïtion  des  auditeurs.  Il  les  attiroit  non-fculcmcnt  par 
fon éloquence,  mais  par  la  bonne  chcre;  & fe  failoit 
fuivre  d’environ  trois  mille  hommes  armez,  prêts 
à faire  main-balTc  fur  ceux  qui  vouloicnt  lui  ré- 
fïftcr. 

Enflé  du  fuccès , il  poufla  fon  audace  jufqu a s’at- 
tribuer la  divinité  : difant  qu’il  l’avoit  à aufli  bon  titre 
que  J.  C.  puifqu’il  avoit  reçu  comme  lui  la  plénitude  .» 

du  faint  Efprit.  La  fédu&ion  du  peuple  alloit  jufqu  a 
boire  de  l’eau  de  fon  bain  , Ce  la  garder  comme 
une  relique.  Il  abufoit  des  filles  en  préfcncc  de  leurs 
meres , Ce  des  femmes  aux  yeux  de  leurs  maris  : ce 
qu’il  appclloit  une  oeuvre  fpiritucllc  , Ce  celles  qui 
n’avoient  pas  reçu  cet  honneur  s’cfbmoicnt  malheu- 
reufes.  Un  jour  il  s’avifa  d’un  nouveau  tnoïen  de 
s’enrichir.  Il  fit  apporter  au  milieu  de  la  multitude  » 
une  image  de  la  Vierge  , lui  toucha  la  main  , Ce  dit 
ics  paroles  de  la  célébration  du  mariage  : puis  il 
Tome  XIV.  . V 4 
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ajouta  : Vous  voïcz  que  je  viens  d’époufer  la  Vierge 

A N.  1114.  Marie  : c’cft  à vous  à faire  les  préfens  de  noces.  Il  ht 
mettre  deux  coffres,  un  à la  droite,  l’autre  à la  gauche 
de  l'image  ; l’un  pour  les  hommes , l’autre  pour  les 
femmes  -,  6c  dit  : Nous  verrons  lequel  des  deux  fexes 
a plus  d’affedtion  pour  moi  6c  pour  monépoufe.  C’c- 
toit  à qui  donneroit  le  plus  d’offrandes  : les  femme* 
y mettoient  jufqua  leurs  colicrs  &c  leurs  pendans 
d’oreilles.  Enfin  apres  que  Tanchclme  eût  répandu 
fes  erreurs  eh  pluficurs  endroits  dans  les  dioccfcs 
d’Utrcéf  , de  Cambrai  6c  ailleurs , il  fut  tué  par  un 
prêtre  , qui  lui  cafTala  tête  comme  il  étoit  dans  une 
barque  ; mais  fes  erreurs  ne  laiffercnt  pas  de  durer 
apres  fa  mort. 

L’évêque  de  Cambrai  dans  le  diocefe  duquel  étoit 
Anvers,  y avoir  mis  douze  ccclefiafliques  dans  l’c- 
glife  de  faint  Michel  pour  aider  le  pafteur  : mais  ils 
ne  fuffifoient  pas  pour  déraciner  l’herefic  de  Tan- 
chelme  ; & c’cft  ce  qui  les  obligea  d’appellcr  faint 
Norbert , 6c  lui  donner  cette  églife  avec  quelques 
revenus  pour  y établir  de  fes  difciples.  L’a&c  de 
donation  porte  qu’elle  fut  faite  du  confeil  de  Bou- 
chard évêque  de  Cambrai  , 6c  du  confcntcmcnr 
de  tout  le  peuple  ; 6>c  que  les  chanoines  de  faint 
Michel  pafïeroient  à l’églife  de  Notre-Dame  de  la 
même  ville.  L’évêque  donna  auffi  fes  lettres  de  con- 
firmation dattées  de  l’an  1114.  Norbert  fit  venir 
à Anvers  des  plûs  habiles  de  fes  confrères , qui  s’ap- 
pliquèrent a l’inftruttion  de  ce  peuple.  Lui -même 
y travailloit  puifTamment,  cherchant  principalement 
à les  gagner  par  la  douceur.  Mes  frères , leur  di- 
foit-il , il  ne  faut  ni  vous  étonner , ni  rien  craindre  : 
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c’cft  par  ignorance  cjue  vous  avez  fuivi  le  men- 
fonge  , le  prenant  pour  la  vérité  ; & fi  on  vous  l’a- 
voit  enfeignée  la  première  , vous  l'auriez  embrafTée 
de  même.  Ces  difcours  & les  œuvres  dont  ils  étoient 
foutenus  en  convertifloient  quelques-uns  ;&  ils  rap- 
portoient  le  corps  de  Notre  Seigneur  qu’ils  gardoient 
depuis  douze  ou  quinze  ans  dans  des  corbeilles  ou 
dans  des  trous. 

Ces  hérétiques  d’Anvers  avoient  grand  rapport  à 
ceux  qui  furent  découverts  quelque  tems  auparavant 
à Ivoi  dans  le  diocefe  de  Trêves , fous  l’archevêque 
Brunon.  Us  nioicntqucle  pain  & le  vin  fuflent  chan- 
gez fur  l’autel  au  corps  & au  fang  de  J.  C.  & que  le 
lacremcnt  de  baptême  fût  utile  pour  le  falut  des  en  - 
fans;  &foutenoient  plufieurs  autres  erreurs  que  l’au- 
teur original  qui  vivoit  alors,  n’a  pas  cru  permis  de 
rapporter.  On  en  prélcnta  quatre  à l’archevêque  Bru- 
non,  dont  deux  étoient  prêtres  & deux  laïques.  Un 
des  laïques  s’enfuit , l’autre  promit  avec  ferment  de 
renoncer  à cette  faufie  doctrine.  Mais  un  des  prêtres 
nommé  Fridcric , la  foutint  hardiment  devant  l’ar- 
chevêque , qui  lui  aïant  apporté  les  autoritez  de  faint 
Augulîin  tant  fur  l’euchariftie  , que  fur  le  baptême 
des  enfans , fans  pouvoir  vaincre  fon  opiniâtreté  : 
tous  les  affiftans  criefcnt  eju’il  falloir  le  dépofer.  Mais 
le  coupable  s’étant  fauve  dans  la  foule,  fut  con- 
damné par  contumace.  L’autre  prêtre  avoir  deux 
noms  , Dominique  Guillaume  , ce  qu’il  faifojt 
pour  fe  mieux  cacher.  Il  nia  d’avoir  jamais  foutenu 
cette  herefie  ; & comme  fes  délateurs  foutenoient 
qu’ils  l’avoient  une  fois  furpris  dans  un  conventicule 
de  ces  hérétiques , il  offrit  defefoumettre  à l’épreuvç 
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de  la  communion.  On  lui  fit  donc  cclcbrcrla  méfie. 

An.  11x4.' & on  lui  ordonna  de  chanter  tout  haut  le  canon 
comme  le  relie.  Quand  ce  vint  à la  communion,  l’ar- 
chevêque lui  fit  une  protellation  folcmnelle  , lui  dé- 
fendant de  prendre  le  facrcment , s’il  avoir  nié  que  ce 
fût  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Il  le  prit  ; & aïant  té- 
moigné le  repentir  du  paSTé  , & fc  vouloir  corriger 
pour  l’avenir , il  fut  renvoie.  Mais  quand  il  fut  re- 
tourné chez  lui , il  recommença  à foutenir  la  même 
hercfieavec  plus  d’opiniâtreté  que  devant  ; & quelque 
tems  après  aïant  été  furpris  en  adultéré  il  fut  tué , 
comme  ilmcritoit. 

Vous  avez  vû  aulfi  des  hérétiques  femblables  dé- 
couverts & brûlez  à Soilïbnsjfuivant  le  récit  dcGui- 
SHp.  Uv.  ixti.  kert  abbé  de  Nosicnt.  Cet  abbé  étant  né  d’une  fa- 

. ij.  • O 

mille  noble  à Beauvais,  embrafia  la  vie  monalliquc 
dans  J’abbaïe  de  faint  Germer , & fut  difciplc  de  faine 
De  vit 4 fualtb.  Anfclme,  qui  étoit  alors  prieur  du  Bec  , & le  venoit 
r.'il  voir  fouvent , prenant  plaifir  à l’inftruirc  de  la  ma- 
nierc  d’étudier  l’écriture  fainte.  L’an  1104.  faint  Go- 
vim.c.a.  defroi  aïant  été  élu  évêque  d’Amiens , Guibert  fut 
. élu  à fa  place  abbé  de  Nogent  fous  Couci , monaftere 
firué  dans  le  diocefe  de  Laon,  aux  confins  de  celui  de 
SoiSTons.  Guibert  le  gouverna  pendant  vingt  ans, 
s’occupant  à l'étude  , à la  prédication  & à la  com- 
position de  divers  ouvrages  , particulièrement  pour 
inliruire  les  prédicateurs  & pour  réfuter  les  héré- 
tiques. 

Le  plus  Singulier  de  tousfes  écrits,  cfl  le  traité  des 
reliques  desfunts,  compofé  à Poccafion  d’une  dent 
de.N.  S.  que  les  moines  de  S.  Medard  de  Soiflons  pré- 
tendoient  avoir.  Il  convient  d’abord  que  nous  de* 
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vons  honorer  les  reliques  des  faines  , pour  imiter  “ 
leur  exemple  & obtenir  leur  protection  ; mais  il  fou-  A N‘  11 14’ 
tient  qu  ;i  faut  ctre  aiTuré  de  la  fiintcté  de  ceux  que 
nous  honorons  & de  la  vérité  de  leurs  reliques.  Or 
il  ne  croit  pas  que  les  miracles  fculs  foient  une 
preuve  de  faintcté  : fur  quoi  il  témoigne  en  paflant 
la  créance  établie  dès-lors,  queffroi  de  France  gue- 
rifloit  des  écrouelles.  On  devroie , dit-il,  fevcrcmcnt 
punir  les  inventeurs  de  faux  miracles , puifqu’attri- 
buant  à Dieu  ce  qu’il  n’a  pas  fait , ils  le  font  mentir 
autant  qu’il  cft  en  eux.  Ilrapportc  plulicurs  exemples 
de  faulfcs  vies  de  faints & de  faulTcs  reliques  , & pour 
montrer  la  retenue  de  l’églife  fur  les  faits  incertains, 
il  dit  quelle  n’ofe  alTurcr  que  la  fainte  Vierge  foit 
refl'ufcitéc , quelque  fortes  que  foient  les  raifons  de  le 
croire  : elle  permet  feulement  de  le  penfer.  Il  blâme  '•  «• 
l’ufage  de  tirer  les  corps  faints  de  leurs  fepultures,  de 
les  tranfportcr  & les  divifer , comme  contraires  à 
l’antiquité  & donnant  occafion  de  fuppofer  de  faulfcs 
reliques.  Sur  quoi  il  s’appuie  de  l’autorité  de  faint  >«•  jo.  , 
Grégoire. 

Venant  aux  prétendues  reliques  de  J.  C.  il  fou-  *»*•«•«•  *• 
tient  qu’il  n’en  faut  point  chercher  d’autres  que  la 
fainte  euchariftic,  où  il  nous  alailfé,non  pas  quelque 
relie  de  fon  corps , mais  fon  corps  entier.  Or  il  n’eût  *•  *• 
pas  été  à propos  de  nous  le  donner  fous  une  forme 
étrangère , li  nous  avions  eu  quelque  partie  de  fon 
corps  fous  fa  propre  forme.  Là  Guibert  s’étend  fur 
les  preuves  de  la  préfcnce  réelle  du  corps  de  J.  C. 
dans  l’euchariftie , contre  Berenger  & les  autres  héré- 
tiques de  fon  tems , comme  il  avoit  déjà  fait  dans 
fa  lettre  à l’abbé  Sigefroi , où  il  dit  ces  paroles  re- 
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— *•  marquablcsrSi  l’eucharifficn’cft  qu’une  ombre  & une 

An.  1114.  figure , nous  fommes  tombez  des  ombres  de  l’ancienne 
f.  i8j.  d.  loi  en  des  ombres  encore  plus  méprifables.  Enfin  l’au- 
i.t.m.c  i-teur  revient  à Ton  principal  fujet,  fiçavoir  la  dent  de 
N.  S.  que  l'on  prétendoit  être  une  dent  de  lait  ; & dit 
qu’il  faut  faire  le  même  jugement  du  nombril  que 
d’autres  prétendoient  avoir , & des  reliques  fembla- 
blcs.  Il  les  rejette  toutes  comme  contraires  à la  foi  de 
. la  réfurreftion , qui  nous  afiure  que  J.  C.  a repris  fon 
corps  tout  entier  ; outre  qu’il  n’eft  point  vrai-fem- 
t.\.  blablc  que  la  fainte  Vierge  ait  confervé  ces  fortes  de 
chofcs  , non  plus  que  fon  lait  que  l’on  montrait  à 
Laon.  Ces  fentimens  de  Guibert  font  d’autant  plus 
remarquables  , que  dans  tous  fes  ouvrages  & dans 
celui-ci  même  , il  paraît  fort  crédule  fur  les  hiftoires 
miraculeufes.  Il  mourut  l’an  1114. 
xxxvi.  Pendant  l’Avent  de  la  même  année  le  pape  Cal- 
n'nVioUüs'n'  ^ut  attaqué  d’une  fièvre  qui  l’emporta  promp- 
te- tement  -,  en  forte  qu’il  mourut  le  douzième  de  Dc- 

ccm^rc  > & fut  enterré  le  lendemain  jour  de  faintc 
Luce.  Il  avoit  tenu  le  faintfiege  cinq  ans  & dix  mois  ; 
& pendant  ce  peu  de  tems  il  rétablit  la  paix  dans 
l’églife  & dans  Rome  en  particulier.  Il  fit  plufieurs 
ordinations  de  cardinaux  ik  deveques,  & ordonna 
entre  autres  Pierre  de  Leon  dont  j’ai  parlé  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faintc  Marie  au  dc-là  du  Tibre, 
& Thibaud  de  fainte  Anaftafie.  Il  n’entra  jamais  à 
faint  Pierre  fans  offrande,  fur  tout  quand  il  de  voit  y 
dire  la  melTe  : il  y fit  de  riches  préfens  en  omenaens, 
en  argenterie  & en  fonds  de  terre  : il  fit  amener  de 
l’eau  dans  Rome , & y répara  quelques  ouvrages  pu- 
blics. 
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Ce  pape  érigea  Compoftelle  en  archevêché  en 


l’honneur  de  faine  Jacques , 6c  y transfera  le  fitge  & An.  1114. 
la  dignité  de  Mcrida  ruinée  depuis  quatre  cent  ans  vn.ctd.*p.  b<i- 
par  les  Maures, mais  auparavant  métropole  de  la  Lu-  ' 

litanie.  Il  donna  pour  luffragans  à Corflpoftelle  une 
partie  des  évêques  de*  Galice  : les  autres  demeurèrent 
fournis  à l'archevêque  de  Brague  , à qui  le  pape  Pal- 
cal  II.  avoit  rendu  fa  dignité  diminuée  fous  la  domi- 
nation des  infidèles.  Le  pape  Callifte  lui  confirma fes,^ 
droits  de  métropolitain  de  Galice,  marquant  pour  fes 
fuffragans  les  évêques  d’Aftorga  , de  Lugo,  de  Tui , 
de  Mondonedo,  d’Orcnze,  de  Portugal,  de  Conim- 
bre  , Vifco,  Lamcgo,  Egitania  &:  Bretana.  Callifte 
ne  parle  point  dans  cette  confirmation  de  la  primatie 
de  Brague. 

Après  fa  mort  tous  les  cardinaux  & les  laïques  les  unMf. 
plus^Jiilfans  , principalement  Pierre  de  Leon  pere 
du  cardinal  6c  Leon  Frangipane  , convinrent  qu’on 
parlcroit  point  d’élc&ion  jufqu’au  troifiéme 


ne 


jour.  Ce  que  Frangipane  faifoit  pour  avoir  le  tems 
de  faire  réuftir  l’éledtion  de  Lambert  évêque  d’Oftie 
qu’il  méditoit  depuis  long-tcms  ; car  tout  le  peuple 
demandoit  pour  pape  Saxon  d’Anagnia  cardinal  de 
faint  Eftiennc  au  mont  Celius  -,  6c  Leon  Frangipane 
feignoit  de  le  defirer  aufli  pour  le  mieux  tromper. 

Le  foir  il  fit  dire  à chacun  des  chapelains  des  cardi-  . 

naux  féparément  de  venir  de  grand  matin  avec  une 

chape  rouge  fous  la  chape  noire  , 6c  cela  de  concert 

avec  leurs  maîtres  , ce  qu’il  faifoit  afin  que  chacun 

des  cardinaux  efperât  qu’il  le  feroit  élire  pape , ou 

du  moins  qu'ils»  vinlfent  fans  crainte  , car  ils  fe  fou-  suf.iiv.  vnjy 

venoient  de  ce  qui  s'étoit  pafle  environ  fept  ans  au- 
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paravant  à lélcétion  de  Gclafc. 

Les  évêques  &c  les  cardinaux  s’aflcmblcrent  donc 
le  lendemain  pour  faire  un  pape  dans  la  chapelle  de 
faint  Pancrace  à S.  Jean  de  Latran  ; & après  quelques 
difeours,  JonatHas  cardinal  diacre  de  faint  Cofmc  &c 
faine  Damien , du  confentemenc  de  tous , revêtit  de 
la  chape  rouge  Thibaud  cardinal  prêtre  de  faihte 
Anaftafic  , le  nommant  pape  Celeftin.  On  com- 
mença à chanter  le  Te  Deum  , & Lambert  évêque 
d’Oftic  chantoit  comme  les  autres  •,  mais  on  n’étoit 
pas  encore  à la  moitié  quand  Robert  Frangipane 
quelques  autres  même  de  la  cour  du  pape  crièrent  : 
Lambert  évêque  d’Oftic  pape,  & l'habillèrent  aufli- 
tôt  devant  l’oratoire  de  faint  Silvcftre.  Il  y eut 
d’abord  un  grand  tumulte  , mais  Celeftin  céda  le 
même  jour  , & tous  confcntircnt  à l’éledtion  de 
Lambertfous  le  nom  d’Honorius  II.Toutcfojg^arcc 
que  fon  élection  n’avoit  pas  été  allez  canonique , 
fept  jours  apres  il  quitta  la  mitre  & la  chape  en  pré- 
fcncc  des  cardinaux  , qui  voïant  fon  humilité  , & 
craignant  d’introduire  quelque  nouveauté  dans  l’c- 
glifc  Romaine  , réhabilitèrent  ce  qui  avoit  été  mal 
fait  ; & aïant  rappelle  Lambert , fe  profternerent  à 
fes  pieds  & lui  promirent  obéiilance  comme  pape. 
Il  fc  nommoit  Lambert  de  Fagnan,  & étoit  né  d’une 
condition  médiocre  dans  le  comté  de  Bologne  dont 
il  fut  archidiacre  : comme  il  avoit  beaucoup  de  let- 
tres , le  pape  Pafcal  le  Ht  venir  à Rome  , & lui  donna 
l’évêché  de  Velitre  , c’eft-à-dire  d’Oftic  , après  la 
mort  de  Leon  de  Marfique.  Car  la  ville  d’Oftic  étoit 
dès-lors  ruinée  , on  donnoit  au  même  l’cvêché  de 
Velitre  petite  ville  voifinc  , & les  deux  diocefes 

furent 
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furent  unis  peu  de  tems  apres  par  le  pape  EugenelII.  “ “ 

en  forte  qu'on  ne  parle  plus  que  d’Oftie.  Hono-  ™ 
rius  I I.tint  le  faint  Siège  cinq  ans  & environ  deux  t • u- 
mois. 


en  l’omc- 


Cefut  parfon  autorité  que  faint  Otton  évêque  de  xxxvii. 
Bamberg  alla  travailler  à la  converfion  des  peuples  c 
de  Pomeranie.  Depuis  vingt  ans  que  ce  faint  prélat  " 
gouvernoit  fon  églife  , il  avoit  rempli  avec  édifica-  „ Uv‘  L‘t'r' 
tion  tous  les  devoirs  d’un  digne  palleur  ; & il  favo- 
rifoit  tellement  la  vie  religieufe  , que  l’on  compte  u‘.t 
jufqu’à  quinze  monaftcrcs  , & fix  celles  ou  prieurez 
qu’il  fonda , tant  dans  fon  dioccfe  qu’en  pluficurs 
autres  d’Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  fe  plat- 
gnoient  de  la  multitude  de  cçs  fondations , il  répon- 
dit qu’on  ne  peut  bâtir  trop  d’hôtelleries  pour  ceux 
qui  fe  regardent  comme  voïageurs  en  ce  monde. 

Comme  il  étoit  connu  en  Pologne  par  le  féjour  qu’il 
.y  avoit  fait  en  fi  jeunciTe  , le  duc  Boleflas  aïant  fub-» 
jugué  la  Poméranie  , & voulant  y établir  la  religion  L,i‘ 
chrétienne  , lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  croi  que 
vous  fçavez  que  les  barbares  de  Pomeranie  demandent 
d’entrer  dans  l’églifc  par  le  baptême  ; mais  depuis 
trois  ans  que  j’y  travaille  , je  ne  puis  engager  à cette 
oeuvre  aucun  des  évêques  ou  des  prêtres  de  mon  voi- 
sinage qui  en  font  capables.  C’eft  pourquoi  comme 
fapprens  que  vous  êtes  toujours  prêt  à toute  bonne 
oeuvre  , je  vous  prie  de  vouloir  bien  entreprendre 
celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais 
du  voiage  , je  vous  donnerai  une  efeorte  , des  inter-  ' » 
prêtes  , des  prêtres  pour  vous  aider , &:  tout  ce  qui 
fera  ncceffairc. 

Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du  ciel,. 
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— & rendit  grâces  à Dieu  de  vôuloir  bien  fe  fervir  Je 

An.  1114.  fon  miniftere  pour  une  telle  enrreprife.  Il  prit  le  con- 
feil  de  fon  clergé  , & envoi’a  à Rome  pour  obtenir 
la  permiflion  & la  bcnedi&ion  du  pape  Callifte  -,  &c 
l’aïant  reçue  , il  .communiqua  l'affaire  à l'empereur 
& aux  feigneurs , dans  une  dicte  qui  fe  tint  à Bam- 
ai  Vrflirg.  •».  berg  au  mois  de  May  1114.  La  cour  & toute  l’affem- 
bléê  y confcntit  avec  joie  : il  n’y  eût  que  l’églifc  de 
Bamberg  qui  pleura  fon  prélat , comme  s’il  eût  déjà 
été  mort.  Il  fe  prépara  donc  au  voïage.  Or  il  fçavoit 
qu'en  Pomcranie  il  n'y  avoit  point  de  pauvres , Sc 
qu’ils  y étoient  fortmeprifez  i en  forte  que  quelques 
Serviteurs  de  Dieu  y étant  entrez  en  cet  état , n’a- 
voient  pas  été  écoutez  , parce  qu'on  les  regardoic 
comme  des  miferables  qui  ne  cherchoicnt  qu’à  fou- 
lager  leur  indigence.  Cette  confideration  fit  qu’Ot- 
ton  crut  devoir  paroître  en  ce  pais , non-feulement 
comme  n’étant  pas  pauvre  , mais  comme  riche  : pour, 
montrer  aux  barbares  qu’il  ne  chcrchoit  pas  à pro- 
fiter de  leurs  biens , mais  à gagner  leurs  âmes  à Dieu. 

Il  prit  donc  avec  lui  des  ccclciîaftiques  capables  avec 
des  provisions  fuffifantes  pour  le  voïage  : il  prit  des 
mcffcls  & d’autres  livres,  des  calices,  des  ornemens  & ■ 
tout  ce  qui  étoit  neccffaire  pour  le  fcrvicc  de  l’autel  y 
& qu’il  Içavoit  bien  qu’on  ne  trouveroit  pas  chez  des 
païens  : il  prit  des  robes , des  étofes  précieufcs  &c 
d’autres  préfens  convenables  pour  les  principaux  de 
la  nation. 

Après  ces  préparatifs  il  partit  le  lendemain  de  faine 
George  vingt-quatrième  d’Avril  mj.  & aïant  tra> 
verfé  la  Boheme  , il  entra  en  Pologne  & arriva  à 
Gncfne , qui  en  étoit  alors  la  capitale.  Il  fut  reçu  par 
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tout  avec  les  proccflîons  comme  un  homme  apofto-  “ ' 

lique,  &c  le  due  de  Pologne  avec  tous  les  grands  vin-  A N'  11 2*- 
rent  nuds  pieds  au-devant  de  lui  à deux  cent  pas  de 
la  ville.  Le  duc  le  retint  une  femaine  , & lui  donna 
pour  l'accompagner  des  hommes  qui  fijavoient  les 
deux  langues,  la  Polonoife  &:  la  Tcutomque  , trois 
de  Tes  chapelains  & un  capitaine  nommé  Paulicius  , 

" capable  de  l'aider  même  dans  la  prédication.  Après 
avoir  traverfé  à grande  peine  pendant  fix  jours  une 
forêt  immenfc  , ils  s’arrêtèrent  fur  le  bord  d’une  ri- 
vière qui  féparoit  la  Pologne  de  la  Poméranie  : dont 
le  duc  averti  de  leur  venue  , étoit  cSmpé  de  l’autre 
côté  avec  cinq  cent  hommes.  Il  pafla  la  rivière  avec 
peu  de  fuite  & vint  faluer  l’évêque  , plus  par  fes 
geftes  que  par  fes  paroles , & ils  demeurèrent  long- 
tems  cm  bradez  : car  ce  prince  étoit  chrétien  , mais 
encore  caché  par  la  crainte  des  païens.  Pendant 
qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius  qui  leur 
fervoit  d’interprete, les  barbares  qui  accompagnoicnt 
le  duc  , voïant  les  clercs  étonnez  , prenoient  plaifir 
à augmenter  leur  crainte  : tirant  des  couteaux  poin- 
tus dont  ils  feignoient  de  les  vouloir  écorcher , ou 
. du  moins  couper  leurs  couronnes , ou  de  les  enterrer 
jufqu  a la  tête  , & les  tourmenter  de  plusieurs  autres 
manières  ; en  forte  que  ces  pauvres  eedefiaftiques 
fc  préparoient  au  martyre.  Mais  le  duc  les  raf- 
fura  bien -tôt  , en  leur  faifant  entendre  que  lui 
&c  tous  ceux  qui  étoient  là  étoient  chrétiens  ; Sc 
cette  vaine  fraïeur  fe  tourna  de  part  & d’autre 
eu  rifée.  L’évêque  fit  des  préfens  au  duc  , qui  or- 
donna de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon 
obéillance , & lui  fournit  toutes  chofes  abondam- 
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ment , lui  donnant  des  guides  & des  gens  pour  le 
fervir , ainfi  l’évêque  & ceux  de  fa  fuite  pafTerent 
la  rivicre  & entrèrent  avec  confiance  en  Pomé- 
ranie. 

Ils  marchèrent  d’abord  à Pirits , & fur  le  chemin 
ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées  par  la 
guerre  , dont  le  peu  d'habirans  qui  y reftoicnt , in- 
terrogez s’ils  vouloienc  être  chrétiens  , fe  jetterenr 
aux  pieds  de  l'évêque,  le  priant  de  les  inftruirc  & de 
les  baptifer.  Il  en  baptifa  trente,  qu’il  compta  pour 
les  prémices  de  fa  moifTon.  Approchant  de  Pirits,  ils 
virent  de  loin  environ  quatre  mille  hommes  qui  s’y 
étoient  aflemblcz  de  toute  la  province  pour  une  fête 
des  païens , qu’ils  celebroient  enfcréjouifTant  à grand 
bruit  ; 5c  comme  il  étoit  tard  , ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’expofer  pendant  la  nuit  à cette  multitude 
échauffée  par  la  joie  5c  la  débauche.  Le  lendemain 
matin  Paulicius  5c  les  députez  allèrent  trouver  les 
principaux  de  la  ville  , pour  leur  annoncer  la  venue 
de  l’évêque  , 5c  leur  ordonner  de  la  part  du  duc  de 
Pologne  & de  celui  de  Pomerame  , de  le  bien  rece- 
voir 5c  lccoutcr  avec  rcfpcdt  : ajoutant  que  c’étoit 
un  homme  confiderable  , riche  chez  lui , qui  ne  leur 
demandoit  rien  , 5c  qui  n'étoit  venu  que  pour  leur 
falut.  Qu’ils  fcfouvinlfcnt  de  ce  qu’ils  avoient  promis 
5c  de  ce  qu’ils  venoient  de  fouffrir,  5c  ne  s’attiraiTent 
pas  de  nouveau  la  colère  de  Dieu  : que  tout  le  monde 
étoit.chrétien  , 5c  qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  fculs  à 
tous  les  autres. 

Les  païens  embaraflez  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer , attendu  l’importance  de  l’affaire  ; mais 
Paulicius  5c  les  députez  voïant  que  c’étoit  un  artifice. 
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leur  dirent  qu'il  falloitfe  déterminer  promptement:  — ■ ■ 
que  l’évêque  étoit  arrivé  , & que  s’ils  le  faifoient  An.  111/. 
attendre  , les  ducs  fe  tiendroient  offenfez  de  ce 
mépris.  Les  païens  iurpris  que  l’évêque  fût  fi  proche, 
fe  déterminèrent  aulh-tôt  à le  recevoir  : difanc 
qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  à ce  grand  Dieu  , qui 
rompoit  toutes  leurs  mefures , & qu’ils  voïoient  bien 
TimpuüTancc  de  leurs  dieux.  Ils  communiquèrent 
leur  réfolution  au  peuple  qui  étoit  encore  a flcmb]c  , 

& tous  cricrcnt  à haute  voix  que  Ton  fit  venir  l’é- 
vêque , afin  qu’ils  pufient  le  voir  & l’entendre  avant 
que  de  fe  féparer.  Otton  vint  donc  avec  toute  fa 
fuite,  6c  campa  dans  une  grande  place  qui  étoit  à 
l’entrée  de  la  ville:  les  barbares  vinrent  au-devant  en 
foule  , regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande 
curiofité,  6c  ils  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d’huma- 
nité à fe  loger. 

Cependant  Icvêquc  monta  fur  un  heu  élevé  re- 
vêtu defes  habits  pontificaux , 6c  parla  par  interprète 
à ce  peuple  très -avide  de  l’entendre.  Bénits  foïcz- 
vous , dit-il , de  la  part  de  Dieu , pour  la  bonne  récep- 
tion que  vous  nous  avez  faite.  Vousfijivez  peut-être 
déjà  la  caufc  qui  nous  a fait  venir  de  fi  loin  : c’eft 
votre  falut  & votre  félicité;  car  vous  ferez  éternelle- 
ment heureux , fi  vous  voulez  rcconnoîtrc  votre  créa- 
teur 6c  le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce  peuple 
avec  fimplicité , ils  déclarèrent  tout  d’une  voix, qu’ils 
vûuloicnt  recevoir  Tes  inftru&ions.  Il  emploïa  fept 
jours  à les  catéchifcr  foigneufement  avec  fes  prêtres 
6c  Tes  clercs  , puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois 
jours , de  (e  baigner  & fe  revêtir  d’habits  blancs  pour 
fe  préparer  au  Daptêmc.  Il  fit  faire  trois  baptiftcrcs  ; 
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l'un  , où  il  devoit  baptifer  lui- même  les  jeunes  gar- 
ni j.  <jons,dans  les  deux  autres,  des  prêtres  dévoient  bap- 
tiler  féparément  les  hommes  & les  femmes.  Ces  bap- 
tifteres  étotent  de  grandes  tonnes  enfoncées  en  terre  ; 
de  forte  que  leur  bord  vînt  environ  au  genou  de  ceux 
qui  étoient  dehors , & qu’il  fût  aifé  d’y  defeendre 
quand  elles  étoient  pleines  d’eau.  Elles  étoient  entour- 
rées  de  rideaux  foutenus  de  petites  colomnes  ; ôc  à 
l’endroit  où  devoit  être  le  prêtre  avec  fes  miniftres  , 
il  y avoir  encore  un  linge  foutenu  d’un  cordon , afin 
de  pourvoir  en  tout  à la  modeftie  ; & qu’en  cette 
a&ion  fi  fainte  il  ne  fe  pafsât  rien  qui  pût  choquer 
la  bienféance , ni  en  détourner  les  perfonnes  les  plus 
honnêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  bap- 
tême , levcque  leur  fit  une  exhortation  convenable, 
puis  ai'ant  mis  les  hommes  à droite  , les  femmes  à 
gauche  , il  leur  fit  l’on&ion  des  catecumencs , & les 
envoïa  aux  baptiftercs.  Chacun  y venoit  avec  fon 
parrain  feulement , à qui  en  entrant  fous  le  rideau  il 
donnoit  fon  cierge  & l’habit  dont  il  étoit  revêtu  , 
que  le  parrain  tenoit  devant  fon  vifage  , jufqu  a ce 

Îiuc  le  baptifé  fortîc  de  l’eau.  Le  prêtre  de  fon  côté 
i - tôt  qu’il  s’appcrccvoit  que  quelqu’un  étoit  dans 
l’eau,  derournoit  un  peu  le  rideau,  & baptifoit  lcca- 
tecumene,  en  lui  plongeant  trois  fois  la  tête  : puis  il 
lui  faifoit  l’on&ion  du  faint  chrême  , lui  préientoit 
l’habit  blanc , & lui  difoit  de  fortir  de  l’eau  : après 
quoi  le  parrain  le  couvroit  de  l’habit  qu’il  tenoit,  & 
i’emmenoit.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec  de 
l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’encens  &c 
d'autres  odeurs  ^ & c’eft  ainfi  que  l’on  baptifoit  par 
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immcrfion , gardant  en  tout  l'honnêteté  & la  mo- 
deftie  chrétienne, 

Otton  &c  fes  difciples  demeurèrent  â Pirits  en- 
viron trois  femaines  , inftruifant  les  néophytes  de 
tous  les  devoirs  de  la  religion  , de  l’obfervation  des 
fêtes  , du  dimanche  & du  vendredi , des  jeûnes  du 
carême,  des  quatre-tems  & des  vigiles.  Il  eft  dit 
dans  une  piece  du  tems,  qu’il  leur  défendit  de  manger 
du  fang , ou  des  animaux  fuffoquez.  Ne  pouvant 
fî  promptement  bâtir  une  églife,ilfe  contenta ‘dt 
drefler  un  fanékuairc  , & y confacrer  un  autel , ou 
il  ordonna  de  célébrer  la  meffe  en  attendant  : leur 
donnant  un  prêtre  avec  des  livres , un  calice  &c  les 
autres  meubles  neceflaires.  Ce  que  les  nouveaux  fi- 
dèles qui  étoient  environ  fept  mille , reçurent  avec 
une  joie  & une  dévotion  mervcillcufc,  rejettant  toutes 
leurs  anciennes  fuperftitions. -Avant  que  de  les  quitter 
le  faint  évêque  leur  fit  un  fermon , où  il  les  exhorta  X 
demeurer  fermes  dans  la  foi,  fans  jamais  retourner  à 
l’idolâtrie  ; & leur  expliqua  fommairement  la  doc- 
trine des  fept  facrcmcns , qu’il  met  en  cet  ordre  : le 
baptême  , la  confirmation  , l’onttion  des  malades  , 
l’euchariftic,  la  pénitence,  le  mariage,  l’ordre.  Il  re- 
commande de  faire  baptifer  les  enfans  par  les  mains 
des  prêtres  au  tems  convenable,  c’eft-â-dire  à Pâque 
& à la  Pentecôte  , parce  que  quiconque  meurt  (ans 
baptême  eft  privé  du  roïaume  de  Dieu , & fouffre 
éternellement  la  peine  du  péché  originel.  Il  recom- 
mande d’entendre  fouvent  la  meffe  , & de  commu- 
nier au  moins  trois  ou  quatre  fois  l’annce.  A l’occa- 
fion  du  mariage  il  défend  la  pluralité  des  femmes  , 
qui  croit  en  ulage  parmi  ces  peuples , Sc  de  tuer  les 
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' enfans  : car  quand  il  leur  venoit  trop  de  filles,  ils  les 
faifoient  mourir  dès  le  berceau  : abus  qui  regnoit 
aulfi  chez  les  anciens  payens.  Il  les  exhorte  à donner 
de  leur  cnfans  pour  les  faire  étudier,  afin  d’avoir  des 
prêtres  & des  clercs  de  leur  langue , comme  les  autres 
nations. 

De  Pirits  Otton  pafla  à Camin  , où  il  trouva  la 
duchefle  de  Poméranie  , qui  étant  déjà  chrétienne 
dans  le  cœur  , le  reçut  avec  une  extrême  joyc.  Il  y 
demeura  environ  fix  fcmaines  ; & y baptifa  tant  de 
peuple  , qu’cncore  qu’il  fut  aidé  par  les  prêtres,  fou- 
vent  dans  cette  fonction  fon  aube  étoit  trempée  de 
fucur  jufques  à la  ceinture  : mais  ce  travail  le  com- 
bloit  de  confolation.  Le  duc  Vratifias  y vint  lui- 
même,  & renonça  publiquement  à vingt-quatre  con- 
cubines qu’il  entretenoit  outre  la  duçhefle  , fuivant 
l’ufage  de  la  nation  -,  & -pluficurs  autres  fuivirent  fon 
exemple. 

Mais  le  faint  évêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  à 
Vollin,  ville  alors  cclcbrc  & de  grand  commerce, 
dans  l'ifie  de  Julin , qui  en  a pris  le  nom , à l’embou- 
chure de  l’Oder.  Les  habitans  étoient  cruels  & bar- 
bares , & quoique  l’évêque  avec  fa  fuite  fe  fût  logé 
dans  la  maifon  du  duc  , ils  vinrent  l’y  attaquer  en 
furie.  Ceux  qui  l’accompagnoicnt  éroient  affligez  & 
condcrnez  ; mais  il  fe  réjoui  (Toit  croïant  aller  fouffrir 
le  martyre.  Enfin  il  fe  fau  va  à l’aide  de  Paulicius,  après 
avoir  reçu  quelques  coups  & être  tombé  dans  la 
boue  ; & les  habitans  de  Julin  convinrent  défaire  ce 
que  feroient  ceux  de  Stctin , qui  étoit , comme  clic  eft 
encore  , la  capitale  de  toute  la  Pomcranie.  L'évêque  y 
palla  donc  , Paulicius  avçç  les  dcputçz  des  deux 

ducs , 
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ducs , allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour 
leur  propofer  de  le  recevoir.  Ils  répondirent  : Nous 
ne  quitterons  point  nos  loix  , nous  fommes  contcns 
de  notre  religion.  On  dit  qu’il  y a chez  les  chrétiens 
des  voleurs  à qui  on  coupe  les  pieds  & on  arrache  les 
yeux  : on  y voit  toutes  fortes  de  crimes  & de  fup- 
pliccs:  un  chrétien  dételle  un  autre  chrétien.  Loin  de 
nous  une  telle  religion.  C’ell  que  chez  ces  païens  le  • 
vol  & le  larcin  étoient  inconnus. 

Ils  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obligation  ; 

& cependant  on  convint  de  part  & d’autre  d’envoïer 
des  députez  au  duc  de  Pologne  ; & les  Stetinois  firent 
cfpcrcr  d’embralTer  la  religion  chrétienne  , fi  le  duc 
leur  accordoit  une  paix  llable  & une  diminution  de 
tribut.  En  attendant , l’évêque  & les  prêtres,  prê- 
choient  deux  fois  la  femaine  , c’cll-à- dire  les  jours 
de  marché  , dans  la  place  publique  , revêtus  de  leurs 
ornemens,  & portant  une  croix  -,  & cette  nouveauté 
attiroit  le  peuple  de  la  campagne.  L’évêque  gagna  f.  u.,7.ii. 
premièrement  deux  jeunes  hommes , fils  d’un  des 
principaux  de  la  ville,  qui  attirèrent  leur  merc  & 
leur  famille: cnfuitc  ils  en  gagnèrent  pluficurs  autres, 
en  leur  racontant  ce  qu’ils  avoient  vu  auprès  de  l’é- 
vêque où  ils  avoient  demeuré  long-tcms  : la  pureté 
& la  régularité  de  fa  vie,  fa  douceur  & fa  charité.  Il 
racheté  , difoicnt-ils  , de  fon  argent , les  captifs  qui 
pourrilfoient  dans  les  fers  : il  les  nourrit,  les  habille 
& les  met  en  liberté.  On  le  prendroit  pour  un  Dieu 
vifible , mais  il  dit  qu’il  n’efl:  que  le  fcrvitcur  de  Dieu 
trèsdiaut , qui  nous  l’a  envoie  pour  notre  falut.  Ainfi 

{•lufieurs  fe  firent  inftruire  & baptifer  , avant  meme 
e retour  des  députez.  Ils  apportèrent  une  lettre  du  c.  1». 
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duc  de  Pologne, qui  leur  accordoit  la  diminution  des 
J*  tributs , & l’aflurance  de  la  paix  qu’ils  demandoient, 
ainfi  par  délibération  publique  , ils  fe  fournirent  à 
recevoir  l’évangile. 

L’évéqueles  prêcha  & les  perfuada  d’abattre  même 
leurs  idoles  : mais  comme  la  crainte  les  cmpêchoit  de 
le  faire  de  leurs  propres  mains  , il  y marcha  avec  fes 
ie*  prêtres  8c  commença  à faire  détruire  les  temples  des 
faux  dieux.  Les  païens  volant  qu’il  ne  leur  en  arri- 
voit  aucun  mal , conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux  , 
qui  ne  pouvoient  fe  défendre , & achevèrent  de  ruiner 
**•  les  temples.  Le  principal  contenoit  de  grandes  ri- 
chcfTes  qu’ils  vouloicnt  donner  à 1‘évêque  8c  à fes 
prêtrej  : mais  il  dit  ; A Dieu  ne  plaife  que  nous 
nous  çririchiflions  chez  vous  : nous  avons  chez  nous 
en  abondance  de  tous  ces  biens  : prenez,  plutôt  ceci 
pour  votre  ufage.  Et  aïant  tout  purifié  par  l’eau  bé- 
nite & le  figne  de  la  croix  , il  le  fit  partager  entre 
eux.  Il  retint  feulement  une  idole  à trois  têtes , dont 
aïant  rompu  le  corps , il  emporta  les  têtes  tenant  cn- 
fcmble  , & les  envoïa  depuis  au  pape,  comme  le  tro- 
phée de  fa  victoire.  Il  demeura  encore  trois  mois  1 
Stetin  , pour  inftruirc  , bapcifer  & étahlir  la  reli- 
gion. . . 

i«.  Il  revint  enfuite  à Vollin , dont  il  trouva  les  habi- 
tans  parfaitement  bien  difpofcz  à recevoir  l’évangile. 
Car  tandis  qu’il  étoit  à Stetin , ils  avoient  envoie  fc- 
cretemcnt  des  hommes  intclligens  obferver  ce  qui  s’y 
pafloit  ; & ils  leur  rapportèrent  qu’il  n’y  avoit  ni  im- 
poftures  ni  artifice  dans  la  conduite  de  ces  chrétiens  ;■ 
que  leur  do&rine  étoit  bonne  & pure , 8c  qu’elle  avoit 
été  reçue  unanimement  à Stetin.  L evêque  fut  donc 
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reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joie  incroïable  ; & ■ ■■--  1 ■ 
ils  s’efforcèrent  de  réparer  en  toutes  maniérés  les  mau-  An.  iuj. 
vais  traitemens  du  premier  voïage.  A peine  put-on 
fuffirc  pendant  deux  mois  d’un  travail  continuel  à 
baptifer  tous  ceux  quife  préfentoient.  Comme  Vollin 
étoit  au  milieu  de  la  Poméranie  , les  deux  ducs  réfo- 
lurent  d'y  établir  le  fiege  épifcopal  pour  la  commo- 
dité d’y  prendre  le  faint  crème  & le  reftc  de  ce  que 
levcque  doit  donner.  Otton  pafla  enfuite  a Colbcrg  e,  l7i 
ôc  à d’autres  villes,  particulièrement  à Belgrade,  au- 
jourd’hui Belgart , où  il  mit  le  terme  de  Ton  voïage  : 
car  c etoit  en  hiver  , & il  étoit  preffé  de  retourner  à «•  »*• 
Bamberg.  Il  repafla  toutefois  aux  lieux  où  il  avoit 
prêché  : dédia  les  églifes  bâties  en  fon  abfcnce , donna 
la  confirmation  & même  le  baptême  à plusieurs  qui 
n croient  pas  chez  eux  à fon  premier  paflage.  Comme 
on  fçavoit  qu’il  étoit  fur  fon  départ , les  peuples  ac- 
couroicnt  en  foule  , eftimant  malheureux  ceux  qui 
ne  rcccvroient  pas  fa  benedi&ion.  Ils  faifoicrit  tous 
leurs  efforts  pour  le  retenir  , & lui  perfuader  d erre 
leut  évêque  , lui  promettant  une  entière  foumiffion  ; 

& il  l’avoit  réfolu  lui-même  , mais  fon  clergé  l’en 
détourna.  Il  vint  par  la  Pologne , dont  le  duc  lui 
donna  pendant  tout  ce  voïage  tous  les  témoignages 
poflibles d’amitié,  & nomma  pour  évêque  de  Pomé- 
ranie Albert , un  de  fes  trois. chapelains  , qu’il  avoit 
çnvoïez  avec  Otton.  Enfin  Otton  après  une  abfence 
de  près  d’un  an  , revint  à Bamberg  comme  il  s’étoit 
propofé  , affcnt  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  cette 
année  m.6.  étoit  le  quatrième  d’ Avril.  Ce  récit  eft 
tiré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  en  ce  voïage. 
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— Cependant  l’Allemagne  changea  de  maître.  L’em- 

An.  iiij.  percur  Henri  V.  mourut  à Utredt  le  famedi  d’après 
MortdHeuriv.  la  Pentecôte  ving  troifiéme  de  Mai  mj.  apres  avoir 
d-AUemagne’  101  rcgnc  près  de  dix-neuf  ans , & fut  enterré  à Spire. 
Dùitch. ah „ij.  En  lui  finit l’ancienne  maifon de  Saxe, qui  avoitregné 
Rob.  «v  m.  *n.  ans  depuis  l’éleétion  d’Henri  i’Oifcleur  i car 
f*z-  v,ï«  ckr.  c.  Henri  V.  ne  laifFa  point  d’enfans.  On  élut  à fa  place 
Lothaire , qui  avoir  pris  le  titre  de  duc  de  Saxe  , à 
caufc  de  fa  femme  Rixe  defeenduë  d’un  oncle  de  faine 
Henri  •.  pour  lui  il  étoit  fils  de  Gebehard  comte  de 
Supplimbourg.  Il  fut  élu  à Maïcnce  le  trentième 
• . d’ Août  dans  l’affemblée  des  évêques  & des  feigneurs, 

où  étoient  les  légats  du  faint  fiege  ; & couronné  à 
Aix  - la- Chapelle- le  dimanche  treiziéme  de  Sep- 
tembre par  Fridcric  archevêque  de  Cologne,  en  pré- 
fencc  des  mêmes  légats  ; & il  régna  douze  ans.  On  le 
nomme  Lothaire  II.  par  rapport  au  petit-fils  de 
Charlemagne. 

xu  En  France  Gilbert  archevêque  de  Tours  étant 

Hiidcbcn  arche-  mort , Hildcbcrt  évêque  du  Mans  fut  élu  pour  lui 

«que  de  Tours.  _ 11  a *,  . , , - . r , . 

G'flmtpife.ce-  lucccder  la  meme  annee  iizj.  âge  de  loixante-nuit 
n.m.vttApir  An-  ans  : car  d étoit  né  en  1057.  Le  lieu  de  fa  nailfance 
fUt  Lavardin  en  Vendômois  -y  de  fes  parens -étoient 
d’une  fortune  médiocre.  Dès  fa  jcuneiîe  il  s’appliqua 
à l’étude  des  lettres  avec  grand  fucccs  ; & eut  entre 
autres  pour  maître  le  fameux  Bérenger  , dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs  : quoiqu’il  paroiffe  avoir  toiv 
jours  chnfcrvé  une  grande  eftime  pour  fa  perfonne. 
Hoël  évêque,  du  Mans  lui  donna  la  conduite  de  fes 
écoliers,  & le  fit  fon  archidiacre.  Il  avoit  exercé  cinq 
ans  cette  charge  quand  Hoël  mourut  : ü fut  éla 
évêque  du  Mans  à fa  place  en  1097.  étant  âgé  de 
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quarante  ans,  & futfacré  le  jour  de  Noël  de  la  même  

année,  par  Raoul  archevêque  de  Tours.  An.  1115. 

L’éveque  Hildebert  fouffrit  de  grandes  perfecu- 
tions  de  la  part  des  rois  d’Angleterre  Guillaume  le 
Roux  & Henri  I.  qui  prétendoient  que  la  ville  du 
Mans  leur  appartenoit  : il  demeura  un  an  en  prifon, 

& fut  obligé  à pafler  plufieurs  fois  en.  Angleterre, 
fatigué  de  tant  de  traverfes  , il  alla  trouver  le  pape 
Pafcal  II.  &c  voulut  renoncer  à 1 évêché,  mais  le  pape 
n’y  confcntit  pas.  En  cevoïage  Hildebert  fut  témoin- 
de  ladéfolation  du  monaftere  de  Lerins,  qui  fut  pillé  ni.  tf.  7.*i. 
ôc  brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la  Pentecôte  1107. 

A fon  retour  il  fut  encore  pris  en  trahifon , & tenu 
en  prifon  par  Rotrou  comte  du  Perche  ; & en  étant 
enfin  forti  & rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  roi 
d’Angleterre  vers  l’an  iizo.  il  s'appliqua  à réformer 
fon  clergé  tombé  dans  un  grand  relâchement,  par  la 
licence  des  guerres  paflees  ; à rebâtir  & orner  fes 
églifes  , principalement  fa  cathédrale  , qu’il  enrichit 
des  préfens  que  lui  avoient  faits  les  princes  Normans 
à fon  voïage  d’Italie.  En  fon  particulier  il  menoit 
une  vie  aulterc  , couchant  fur  la  dure  , portant  le  ci- 
Jice,  gardant  une  grande  fobricté  dans  fa  nourriture, 
s’appliquant  aux  veilles  & à la  pricre,  & faifoit  de 
grandes  aumônes. 

En  iizj.  l’archevêque  Gilbert  étant  mort,  Hilde- 
bert comme  premier  fuffragant  par  la  prérogative  de 
fon  fiege  , fut  obligé  d’aller  à Tours  pl-cndre  foin  de 
cette  éghfe  pendant  la  vacance  ; & il  y fut  élu  arche- 
vêque par  un  confentcment  unanime  du  clergé  & 
du  peuple  ; mais  confiderant  fon  âge  avancé  , il  ne 
l’accepta  qu’avec  répugnance.  Son  éle&ion  fut  con- 
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— firmée  par  le  roi  Loüis  le  Gros,  & enfuitc  par  le  pape 

An.  iizj.  Honorius  II.  Il  continua  détenir  des  lynodes  & 
d'inftruirc  Ton  clergé  , comme  il  avoir  fait  étant 
évêque,  & vifita  fa  province  où  il  trouva  tous  fes 
fuffragans  fournis , excepté  Baudri  évêque  de  Dol , 
qui  fe  prétendoit  métropolitain. 
tt.r.cne.p.  »i«.  Il  foc  même  invité  par  Conan  comte  de  Bretagne 

Htld.ii.tp.iO.  - ,/  a iil.  \ , X • 

& les  eveques  de  la  province  a y venir  pour  refor- 
mer plufîcurs  abus.  À cet  effet  il  afTembla  un  concile 
. à Nantes , où  fc  trouva  le  comte  avec  les  évêques , les 
abbcz,&  plufîcurs  hommes fçavans&  pieux. Cccon- 
cile  dura  trois  jours  ,&  on  y abolit  principalement 
deux  coutumes  inhumaines.  La  première , qu’à  la 
mort  d'un  mari  ou  d’une  femme , tous  les  meubles 
du  défunt  appartenoient  au  feigneur  : l'autre  que 
tous  les  débris  des  naufrages  étoient  confifquez  au 
profit  du  prince.  Le  comte  renonça  à ce  droit  en 
préfence  de  tout  le  concile  ; & demanda  que  l’on  pro- 
nonçât excommunication  contre  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  renoncer  à l’autre, ce  qui  fut  exécuté. 

- On  défendit  aufii  fous  la  même  peine  les  mariages 
inceftueux  , & on  déclara  les  enfans  qui  en  feroient 
nez  , illégitimes  & incapables  de  fucccder  à leurs  pa- 
rens.  Défenfe  de  promouvoir  aux  ordres  les  enfans 
des  prêtres  , s’ils  n'ont  été  auparavant  chanoines  ré- 
guliers ou  moines  ; & quant  à ceux  qui  font  déjà  or- 
donnez , ils  ne  pourront  fervir  dans  les  églifes  où 
leurs  peres  ont  fervi  , pour  ôter  l’idée  de  fucceffîon 
qui  eft  défendue  dans  tous  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecclefiaftiques.  Hildebert  envoïa  au  pape  Hono- 
rius les  decrets  de  ce  concile,  pour  en  avoir  la  confir- 
mation qu'il  obtint.  On  le  rapporte  à l'année  11x7. 
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Cependant  S.  Bernard  commença  à faire  paraître  — 

fa  doctrine  par  deux  ouvrages  qu’il  publia  vers  le  An.  ihj. 
commencement  du  pontificat  d’Honorius.  Le  pre-  <critJ 

mier  fut  le  traité  des  degrez  de  l’humilité  , qu’il  «kûintBwoaid. 
adiefla  à Geoffroi  fon  parent , alors  prieur  de  Clair-  7- 
vaux  , & depuis  évêque  de  Langres , parce  qu’il  écrivit 
à fa  priere  pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu’il  avoic 
dit  fur  ce  fujet  devant  la  communauté.  Il  y définit 
l’humilité  , une  vertu  par  laquelle  l’homme  devient 
méprifable  à lui-même  par  une  connoifiancc  très- 
veritable  de  ce  qu’il  cft.  Enfuitc  pour  mieux  faire  en- 
tendre les  douze  degrez  d’humilité  fpccifiez  dans  la  e.io. 
réglé  de  S.  Benoît , il  parcourt  les  douze  degrez  d’or-  Rli.  s.  s.  ».  7. 
gueil  qui  leur  font  oppofez  -,  en  forte  que  le  dernier 
de  ceux-ci  répond  au  premier  d’humilité  , parce  que 
l’on  commence  à monter  par  où  l’on  a celle  de  def- 
cendrc.  Après  l’édition  de  cet  ouvrage,  faint  Bernard 
s’apperçut  qu’en  citant  l’évangile , il  avoit  ajouté  un 
mot  qui  n’eft  pas  dans  le  texte , quoiqu’il  ne  change 
rien  au  fens  ; & qu’en  parlant  des  feraphins , il  avoit 
apporté  un  fens  myftiquc  qu’il  n’avoit  lu  nulle  part. 

C’cft  pourquoi  il  fc  crut  obligé  de  joindre  à ce  traité 
une  rétrattation  de  ces  deux  articles  , montrant  aux 
théologiens  avec  quel  refpcâ:  ils  doivent  citer  le 
texte  lacré  ; & combien  ils  doivent  craindre  d’en 
donner  de  nouvelles  interprétations. 

Le  fécond  ouvrage  de  S.  Bernard  fut  le  traité  de 
l’amour  de  Dieu  , qu’il  adrefïa  au  cardinal  Aimcri , 
que  le  pape  Honorius  avoit  fait  chancelier  de  l’églife 
Romaine.  Il  étoit  François  , natif  de  la  Chaftre  en 
Berri  : Callifte  1 1 . l’a  voit  fait  cardinal  diacre  en  u z 1 . 

& il  fut  lié  d’amitié  particulière  avec  S.  Bernard.  Le 
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cardinal  friant  donc  confulté  fur  plufieurs  qucftions, 

i il  fe  conccnca  de  lui  répondre  fur  celle-ci  : Pourquoi 
& comment  il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond  qu’il  faut 
l’aimer  fans  mefure  : premièrement  par  reconnoif- 
*•  »•  fancc  de  nous  avoir  aimé  le  premier  , 8c  comblez  de 
biens  tant  du  corps  que  de  l'ame  , qui  obligent  les  in- 
r **  fidèles  mêmes  à l’aimer.  Mais  les  chrétiens  en  ont  des 
motifs  bien  plus  prefTans  dans  la  paffion  de  Jefus- 
Chrift  & fes  effets  : en  forte  que  le  précepte'd’aimer 
s.n.u.  j-j-eu  Q^iigg  plus  étroitement  fous  la  loi  nouvelle, 
que  fous  l’ancienne.  Nous  devons  encore  confiderer 
l’avantage  qui  nous' revient  d’aimer  Dieu  , quoique 
nous  ne  devions  pas  l’aimer  en  vûë  de  la  récompenfe  : 
car  la  vraie  charité  ne  peut  être  fans  fruit,  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  mercenaire  : elle  mérité  la  recompenfe 
fans  la  chercher.  La  charité  nous  mene  par  le  droit 
chemin  au  fouverain  bien  que  nous  defirons  tous , 8c 
que  la  plupart  cherchent  inutilement  dans  les  créa- 
. tures  par  un  long  circuit. 

1 1 Saint  Bernard  diftingue  cnfüite  quatre  degrez  d’a- 
mour : le  premier  où  je  n’aime  que  moi  : le  fécond  pii 
•.  9.  connoifTant  que  je  ne  puis  fubfiftcr  fans  Dieu  , je 
commence  à l’aimer , mais  par  rapport  à moi.  Enfuitc 
à force  de  penfer  à lui  avec  plus  d’attention,  je  le  voi 
fi  parfait  que  je'l’aimc  pour  lui-même  , fans  retour 
lo-  fur  moi , & c’eft  le  troifiemc  degré  : le  quatrième  efi: 

• de  ne  m’aimer  moi-même  que  pour  Dieu.  Cette  per- 
fection ne  convient  à l’état  de  cette  vie  que  pour 
c.u.  quelque  aCles  rares  & pafTagers  : mais  ce  fera  l’état  fixe 
8c  continuel  des  bienheureux.  Saint  Bernard  renvoie 
à la  lettre  qu’il  avoir  écrite  fur  ce  fujet  à Guigues  & 
aux  Chartreux  dont  il  étoit  prieur  i & il  en  inféré  la 

plus 
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plus  grande  partie  de  ce  traite.  Il  y dit  que  la  vraye 
charité  eft  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant  le 
bien  du  prochain  que  le  nôtre , autrement  c’eft  aimer 
le  bien  pour  nous,  5c  non  pour  lui-même.  Il  diftin- 
gue  l’efclave,  le  mercenaire  ôc  le  fils  : l’efclav«erecon- 
noît  que  Dieu  eft  puiftant , 5c  le  craint  : le  merce- 
naire reconnoît  que  Dieu  lui  eft  bon  , 5c  l’aime  par 
intereft  : le  fils  reconnoît  que  Dieu  eft  bon  pure- 
ment 6c  fimplement , 5c  l'aime  d’un  amour  chatte  5c 
definterefle. 

Le  pape  Honorius  avoir  envoyé  en  Angleterre 
Jean  de  Creme  , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Chry- 
fogone  , avec  la  qualité  de  légat , qu’il  avoit  déjà  re- 
çue de  Callixte  II.  Sc  qu'Honorius  lui  confirma  par 
fa  commiffion  du  treiziéme  d’Avril  , qui  s’étendoit 
auiïï  fur  l’Ecofle.  Le  roi  le  retint  long-tcms  en  Nor- 
mandie, & lui  permit  enfin  de  palier  en  Angleterre  , 
où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  les  eglifes  ; &c  de  con- 
cert avec  l'archevêque  de  Cantorberi , il  indiqua  un 
concile  à Londres  à la  nativité  de  la  Vierge.  Cet  ar- 
chevêque étoit  Guillaume  dç  Corbeil  , qui  en  1 1 13. 
avoit  luccedéà  Raoul , mort  le  vingtième  d'Oélobre 
1 iiz.  Guillaume  appella  les  évêques  par  fes  lettres  à 
ce  concile,  qui  fe  tint  à Oüeftminfter  le  neuvième 
de  Septembre  1 115.  Le  legaty  prefidoit  avecles  deux 
archevêques,  Guillaume  de  Cantorberi  5c  Turftain 
d’Yorck  , vingt  évêques  5c  environ  quarante  abbez. 
On  y fit  dix-fept  canons,  qui  ne  font  que  confirmer 
les  anciens  , particulièrement  contre  la  fimonie  , 
l’incontinence  des  clercs,  les  ordinations  fans  titre,  5c 
la  pluralité  des  bénéfices.  On  ordonne  auflï  privation 
de  bénéfice  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  faire 
Tome  XI  K Zz 
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3^2,  Histoire  Ecclesiastique.* 
promouvoir  aux  ordres,  pour  vivre  avec  plus  de  li- 
cence. Après  le  concile  le  légat  emmena  à Rome 
les  deux  archevêques,  Turftain  d’Yorc  & Guillau- 
me de  Cantorberi,  pour  plaider  leur  caufc  devant  le 
pape.  • 

Vers  le  même  tems  S-  Norbert  alla  à Rome , pour 
demander  au  pape  Honorius  la  confirmation  de  Ton 
inftitut  : quoiqu’il  l’eût  déjà  obtenue  des  deux  légats, 
deGelafell.  Pierre  de  Leon,  & Grégoire,  cardinal  de 
S.  Ange , par  leur  lettre  donnée  à Noyon  le  vingt- 
huitième  de  Juin  1 ixj.  Saint  Norbert  étant  arrivé  à 
Rome  , fut  reçu  du  pape  avec  honneur,  & obtint  de 
lui  tout  ce  qu’il  déuroit  : comme  il  paroît  par  la 
bulle  du  feiziéme  Février  1 116.  qui  eft  la  première  en 
faveur  de  l’ordre  de  Frémontré.  Le  pape  y confirme 
l’inftitut  en  général  ; & en  particulier  les  huit  ab- 
bayes , qui  ctoient  déjà  fondées  outre  Prémontré  ; 
fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdi&ion  des  évê- 
ques diocéfains. 

Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à Prémontré  -, 
& comme  le  mariage  du  comte  de  Champagne , qu’il 
avoit  négocié,  ne  s’accomplilToit  point,  il  pafla  en  Al- 
lemagne à la  priere  du  comte  , pour  en  hâter  l’exécu- 
tion. Etant  arrive  àSpire,  ily  trouva  les  députez  du 
clergé  & du  peuple  de  Magdebourg  , affemblcz  de- 
vant le  roi  Lothaire,  pour  élire  un  archevêque  à la 
place  deRuquer,mort  l’année  précédente  1 1 1 5 . Quand 
on  fçut  àSpire  l’arrivée  deNorbert.dont  la  réputation 
étoit  déjà  fi  étendue  ; on  l’appella  pour  prêcher  Sri 
pour  donner  fon  avis  fur  les  affaires  qui  fe  traitoient 
en  cette  affemblée,  & dont  La.premiere  fut  celle  de 
l’églife  de  Magdebourg.  Il  y avoit  un  légat  venu 
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depuis  peu  de  Rome  , favoir  le  cardinal  Gérard,  qui  AN‘ 
fut  depuis  le  pape  Lucius  III.  Sc  grand  nombre  de  lei- 
gneurs.  Par  leurconfeil  les  députez  nommèrent  trois 
hijecs  dignes  de  remplir  le  fiége  vacant , entre  lef- 
quels  écoit  Norbert  , qui  ne  leîavoic  pas  ; & comme 
ils  avoient  peine  à fe  déterminer , Alberon  primicier 
de  Mecs , St  depuis  archevêque  de  Trêves,  leur  mon- 
tra du  doigt  fecrettcment  Norbert  , comme  celui 
qu’ils  dévoient  élire.  Auflï  - tôt  ils  étendirent  les 
mains,  St  le  faifirent,  en  difant  à cris  redoublez: 

Voici  notre  pere  & notre  pafteur.  - 

On  l'enleva  fans  qu'il  pûc  ni  réfifter,  tant  fon  corps 
ctoit  affoibli , ni  fonger  à ce  qu’il  avoit  à faire  : on  le 

Jjréfenta  au  roi , qui  approuva  le  choix  , comme  tous 
es  afliftans  ; St  le  légat  le  confirma.  On  le  mena  à 
Magdebourg , où  il  fut  reçu  avec  un  grand  concours 
de  peuple  St  une  joye  univerfelle.  De  fi  loin  qu’il  vit 
la  ville  il  marcha  nuds  pieds , & fuivit  ainfi  la  pro- 
ceIfioif,qui  le  conduifit  à l’églife  & à fon  palais  : mais 
il  étoit  vêtu  fi  pauvrement,  que  le  portier  lui  en  re- 
fufa  l'entrée,  St  le  repoufla  en  difant  : Il  y a long- 
temsque  les  autres  pauvres  font  entrez , tunedevrois 
pas  t’emprclTer  & incommoder  ces  feigneurs.  Ceux 
qui  fuivoient  crièrent  au  portier:  Que  fais-tu  mifera- 
ble  î C’eft  notre  évêque  : c’eft  ton  maître.  Le  portier 
s’enfuit  pour  fe  cacher;  mais  Norbert  le  rappclla , St 
lui  dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien,  mon  frere, 
vous  me  connoilTez  mieux  que  ceux  qui  me  forcent 
d’entrer  dans  ce  grand  palais , qui  ne  me  convienc 
point.  Il  fut  enfuite  facré  , St  gouverna  l’églifc  de 
îvlagdcbourg^pendant  huit  ans, 

A peine  y en  avoit-il  trois  que  Pierre  Maurice 
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étoit  abbé  de  Clugni,  quand  il  s’éleva  dans  cet  ordre 
un  fchifme  fcandaleux.  Pons  predeceffeur  de  Pierre 
s’ennuyant  du  féjour  de  la  Paleftine  , revint  en  Ita- 
lie ; & ne  voulant  pas  aller  à Rome,  il  s’arrêta  dans 
l’évêché  de  Trevife,  & y bâtit  un  petit  monaftere. 
Mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems  , & revint  en 
France  : où  Tes  partifans  eflayerent  de  le  faire  pafler 
pourunfaint,  faifant  courir  le  bruit  qu’il. portoit  des 
cercles  de  fer  fur  les  bras;  qu’il  ne  mangeoit  point  ; 
qu’il  prioit  continuellement;  qu'il  gueriffoit  toutes 
fortes  de  maladies.  Ayant  fait  marcher  devant  lui 
cette  réputation , il  prit  fon  tems  pendant  l’abfence 
de  l’abbé  Pierre,  occupé  en  Aquitaine  de  quelques 
affaires  de  l’ordre  ; ôc  feignant  de  ne  vouloir  pas  aller 
à Clugni , il  ne  laifToit^as  d'en  approcher  peu  à peu. 
Enfuite  ayant  pris  avec  lui  quelques  moines  fugitifs 
Sc  quelques  laïques  armez , il  fe  prefenta  à Clugni  , 
où  on  ne  l’attendoit  point  : chafTa  le  prieur  Bernard  , 
vieillard  vénérable  & les  moines,  qui  fe  difparferent 
de  côté  & d'.autre  , & entra  dans  la  mailon  avec 
toute  fa  fuite  , dans  laquelle  il  fe  mêla  même  des 
femmes. 

Pons  étant  ainfi  entré  à Clugni,  fe  rend  maître 
de  tout,  oblige  ceux  qu’il  y trouve  par  menaces 
par  tourmens , à lui  prêter  ferment  de  fidelité,  chafTe 
ceux  qui  le  refufent , ou  les  met  dans  une  rude  prifon. 

Il  prend  lescroix  , les  calices,  les  reliquaires,  les  fait 
fondre  , & en  tire  une  grande  quantité  d’or  , pour  * 
payer  fes  troupes  ; c'eft-à-dire,  les  gentilshommes  du 
voifinage  , & tous  ceux  qu’il  peut  attirer  par  l’efpe- 
rance  du  butin.  Avec  leur  fecours  il  fe  jette  fur  les 
châteaux  & les  fermes  du  monaftere , ravage  tout 
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par  le  fer  & par  le  feu.  Cette  guerre  dura  tout  l’cté  AN',‘I2<r* 
de  l’année  mj.  depuis  le  commencement  du  Carcme 
jufques  à la  faintRcmi.  Le  prieur  Bernard  8c  les  reli- 
gieux les  plus  confiderables  fedéfendoient  comme  ils 
pouvoient  dans  les  lieux  les  plus  (ûrs. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  ce  defordre  , envoya 
le  cardinal  Pierre  de  Fontaines  fon  legat  : qui  avec 
Hubaud  archevêque  de  Lion  , prononça  un  terrible 
anathème  contre  Pons  8c  les  Pontiens,  car  on  nora- 
moit  ainfî  fes  partifans.  Toutefois  enfuite  le  pape  ap-fi 
pella  devant  lui  les  parties  à un  certain  jour  , pour 
juger  leur  différend.  Le  parti  de  l’abbé  Pierre  obéît 
aufli-tôt , il  alla  lui-même  à Rome  ; 8c  entre  tous 
les  prieurs  de  l’ordre,  il  choifit  Matthieu  prieur  de 
S.  Martin  des  Champs  pour  le  mener  avec  fui.  Pons 
vint  aufïi  àfc.ome  avec  les  fiens  , quoique  malgré 
lui , Sc  fut  appelle  pour  fe  prefenter  au  jour  nommé. 

Mais  comme  il  étoit  excommunié , 8c  par  confequent 
incapable  félon  les  canons,  de  comparoître  en  juge- 
ment : le  pape  lui  envoya  dire,  qu’il  fe  mît  en  état 
d’être  abfous,  en  fatisfaifant  pour  les  maux  qu’il 
avoit  faits.  Pons  répondit, qu’homme  vivant  fur  la 
terre  ne  pouvoir  l’excommunier  ; 8c  qu’il  n’y  avoir 

?ue  S.  Pierre  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le  pape 
ut  encore  plus  irrité  de  cette  réponfe  , tout  Rome 
en  fut  feandalifé;  8c  on  traita  Pons  de  fehifmatique. 

Le  pape  envoya  demander  à ceux  qui  étoipnt  venus 
avec  lui , s’ils  vouloient  au  moins  fe  mettre  en  devoir 
de  fatisfaire  : ils  en  convinrent,  entrèrent  au  palais* 
nuds  pieds, Le  confeflerent  coupables,  8c  furent  aufli- 
tôt  abfous  de  l’excommunication.  Enfuite  ils  plaidè- 
rent leur  caufe  fans  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit: 

Z z iij 
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AN.nitf.  jeur  £tre  favorable#  Le  prieur  Matthieu  parla  pour 
tous  les  autres  ôc  fortement.  Le  pape  ayant  oüi  les 
parties,  felevaaufli-tôt  avec. toute  la  cour  Romaine, 
ôc  fe  retira  à part  pour  examiner  l’affaire.  Il  demeura 
long-tems  ; 5c  quelques  heures  après  il  revint  avec 
toute  fa  fuite,  reprit  Ion  fiége,  6c  ordonna  à l'évcque 
de  Porto  de  prononcer  la  fentencc  : ce  qu'il  fit  en  ces 
termes  : La  fainte  églife  Romaine  dépofe  à perpétui- 
té de  toute  dignité  ôc  fonction  ecclefiaftique , Pons 
ufurpatcur,  facrilége,  fehifmatique  ôc  excommunié; 
ôc  rendClugni,  les  moines  ôc  tout  ce  qui  appartient 
au  monallere  , à l’abbé  préfent , à qui  ils  avoient  été 
injuffcement  ôtez. 

La  fcntence  étant  prononcée , ceux  qui  s’étoient 
féparez  fe  réunirent  à l’abbé  Pierre  , ôc<^e  fchifmefut 
éceint  en  un  moment.  Pons  toujours  rebelle,  fut  en- 
fermé dans  une  tour  par  ordre  du  pape.  Peu  de  jours 
après  ils  furent  tous  attaquez,  tant  les  moines  que  les 
• 871?  domeftiques,  d'une  maladie  dangereufe  qui  couroità 

Rome;  l’abbé  Pierre  en  guérit,  mais  Pons  d’ailleurs 
confumé  de  chagrin  , mourut  le  vingt-huitième  de 
Décembre  ; ôc  quoiqu’après  avoir  été  pluficurs  fois 
averti  il  n’eût  pas  voulu  faire  pénitence , le  pape  ne 
lailfa  pas  de  le  faire  enterrer  honnêtement  en  confi-  N 
dération  du  monaftere  de  Clugni. 
xl vi.  Le  prieur  Matthieu  ne  penfoic  qu’à  s’en  revenir, 
diiu*'tl'ieucat"  apres  le  jugement  de  la  caufe  au’il  avoit  fi  bien  fou- 
tenue  : mais  le  pape  Honorius  le  retint  à Rome  pour 
l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’églife  , ôc  le  lacra 
'■  4.  j.  évêque  d'Albane.  Matthieu  étoit  né  dê  parens  no- 
bles dans  la  province  de  Reims  , ôc  fut  d’abprd  clerc 
‘ dcl’églifede  Laon:  où  il  s’attacha  à Raoul  le  Verd  , 
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•qui  y faifoit  apparemment  fes  études , 5c  qui  étoit 
alors  tréforier  de  l'égliie  de  Reims.  Raoul  étant  de- 
venu archevêque  , Matthieu  le  fuivit,  ôc  fut  quelque 
tems  chanoine  del’églife  de  Reims  , 5c  chéri  du  pré- 
la  par  la  conformité  de  leurs  vertus.  Mais  le  jeune 
chanoine  voyant  dans  le  clergé  peu  de  religion,  peu 
de  fincerité , beaucoup  d’ambition , de  cupidité  5c  dé 
jaloufie  ; réfolut  d’embraifer  la  vie  mionaftique.  il 
communiqua  fon  deflein  à l’archevêque,  fans  toute- 
fois lui  découvrir  le  fond  de  fa  p’enfée  , de  peur  qu’il 
ne  l’en  détournât  ; 5c  lui  dit  feulement  , qu’il  crai-« 
gnoit , fur  ce  qu’il  avoir  oüi  dire , que  fon  pere  ne  lui 
eyt  acheté  à fon  infçu  les  bénéfices  qu’il  pofledoit, 
5c  qu’il  étoit  réfolu  de  quitter.  Quoi  que  lui  pût  dire 
l’archevêque  , il  demeura  ferme  ôc  prit  conge  de  lui  ; 
5c  comme  il  avoit  toujours  oüi  ce  prélat  louer  l’obfer- 
vancede  Clugni , il  réfolut  de  l’embrader.  Toutefois 
il  n’alla  pas  à Clugni  même,  qui  étoit  trop  loin,  mais 
• à S.  Marcin  des  champs  près  de  Paris,  où  l’obfervan- 
ce  étoit  parfaitement  femblable. 

Après  fept  ans  de  profeffion  il  fut  fait  prieur  de  ce 
monaftere  compofé  alors  de  près  de  trois  cens  moi- 
nes , tant  au-deaans , quiau-  dehors  ; c’eft-à-dire,  dans 
les  prieurez  qui  en  dépendent..  Quoique  cette  mai- 
fon  fut  pauvre,  il  ne  laifToit  pas  d’exercer  magnifi- 
quement l’hofpitalité  entre  les  évêques  , les.  abbez, 
les  feigneurs  5c  toutes  fortes  de  perfonnes:  aufli  étoit- 
il  fort  aimé  , particulièrement  du  roi  de  France  Louis 
& du  roi  d’Angleterre  Henri;  5c  il  reçut  de  l’un  5c  de 
l’autre  plufieurs  bienfaits.  Entre  les  créanciers  tlu 
monaftere  , qui  étoit  endetté  , il  trouva  qu'il  y avoit 
des  Juifs  ; de  quoi  il  fit  de  grands  reproches  aux 
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moines  , & les  obligea  à payer  promptement  ces  in-' 
fideles,  avec  lefquels  il  leur  défendit  d’avoir  aucun 
cbmmerce.  Pierre  Maurice,  qui  connoifloit  fon mé- 
rité , l’appella  à Clugni  dès  la  prerhiere  année  qu’il 
en  fut  abbé,  fans  toutefois  le  décharger  du  prieuré 
de  S.  Martin,  ils  fe  lièrent  d’une  amitié  très-ctroite. 
& travaillèrent  enfemble  à retrancher  de  Clugni  plu- 
fieurs  abus  qui  s’y  étoient  introduits  , tant  dans  la 
nourriture,  que  dans  le  relie.  Matthieu  étant  devenu 
cardinal  évêque  d'Albane , ne  changea  rien  de  fes 
obfervances  monalliques  : il  ne  retrancha  rien  de  la 
longue  pfalmodie  de  Clugni , il  continua  de  dire  la 
mefl’e  tous  les  jours  : il  gardoit  la  folitude  dans  le  pa- 
lais du  pape  autant  qu’il  lui  étoit  polTible.  Le  pape 
s’en  plaignoit  fouvent , &:  voyant  que  l’évêque  a Al- 
bane  venoit  à peine  fur  les  neuf  heures  à fa  cour  , au 
lieu  que  les  autres  y venoient  dès  le  matin  , il  difoit , 
qu’il  étoit  trop  moine.  C’ell  l’abbé  Pierre  qui  nous  a 
confervé  ces  circonftances  de  la  vie  du  cardinal  Mat-  ' 
thieu. 

Le  relâchement  de  l’obfervance  à Clugni  dont  iL 
parle  , fut  l’occafîon  de  l'apologie  de  faint  Bernard  :• 
écrite,  comme  il  eft  le  plu!  vraifemblable,  dès  le 
tems  de  l’abbé  Pons,  dont  la  mauvaife  conduite  fut 
fans  doute  la  principale  caufc  de  ce  relâchement.  Il 
donna  fujet  à une  grande  difpute  entre  les  moines  de 
Clugni  & ceux  de  Cifteaux,  touch’ant  l’obfervation 
de  la  réglé  de  S.  Benoift  dont  ils  faifoient  profefGon 
lçi  uns  & les  autres,  quoique  fous  des  habits  difterens 
& avec  differentes  pratiques. 

Ceux  de  Clugni  pour  décrier  l’obfervance  de  Cif- 
teaux comme  impratiquable,  attirèrent  entr'autres, 

un 
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un  jeune  homme  nommé  Robert,  coufin  germain  An.iiiG. 
de  S.  Bernard  , qui  apres  avoir  faic  profeffion  à Cî- 
teaux  , vivoic  à Clairvaux  fous  fa  conduite.  Il  avoic 
été  offert  à Clugni  par  fon  pere  dans  fon  enfance  , 
mais  fans  engagement , & s'étoit  donné  lui-même  à 
Cîteaux  avec  connoiflancc  de  caufe:  toutefois  l’abbé 
de  Clugni , qui  étoit  alors  Pons , envoya  un  pricùr  à 
Clairvaux , qui  traitant  de  folie  & d'indiferetion,  l’au- 
fteiité  qui  s’y  pratiquoit , perfuada  au  jeune  Robert 
d’en  fortir  ; ôc  l’amena  à Clugni,  où  on  le  revêtit  aufli- 
tôt  de  l’habit  de  l’ordre,  & on  fit  un  grand  jriomfe  de 
cette  conquête.  Ils  envoyèrent  même  à Rome,  où 
ayant  expofé  ce  qu’ils  voulurent  fans  contradicteur, 
ils  obtinrent  un  jugement,  qui ordonnoit  que  Robert 
demeureroit  chez  eux;  & en  confequence  ils  lui  fi- 
rent faire  une  nouvelle  profeflion. 

S.  Bernard  attendit  long-tems  pour  voir  fi  Robert 
touché  de  Dieu  Sc  du  reproche  de  fa  confcience , re- 
viendroit  de  lui-même  : enfin  iljui  écrivit  une  lettre 
également  pleine  de  tendreffe  & de  force  : où  il  lui  re-, 
préfente  l’irrégularité  de  fa  tranflation,  la  nullité  du 
referit  du  pape , & le  péril  de  fon  falut,  s’il  demeure  en 
cec  qpt  ; & il  n’oublie  pas  de  relever  les  relâchemcns 
de  Clugni.  Cette  lettre  fut  accompagné  d’un  mi- 
racle. Car-faint  Bernard  pouf  la  dicter  plus  fecrete-  v.t»  ,. 
ment,  étoit  forti  du  monaftere,  s’étoit  alfis  à dé-  “* 
couvert  avec  le  religieux  qui  écrivoit  fous  lui:  il  lur- 
vint  tout  à coup  une  pluie  : le  fecretairc  voulut  ferrer 
le  parchemin  fur  lequel  il  écrivoit.  Mais  S.  Bernard 
lui  dit:  C’cll  l’œuvre  de  Dieu,  écrivez  hardiment, 
il  continua  donc:  &;  quoiqu’il  plût  par  tout  à l’en- 
tour, laiettrene  fut  point  mouillée.  Guillaume  abbé 
1 me  Xi  K.  A a a 
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de  faine  Thierri  qui  rapporte  ce  fait,  dit  l’avoir  appris 
du  religieux  même  qui  fervoit  de'fccretaire.  Cette 
lettre  n’eut  point  d’effet  du  tems  de  Pons  : mais  Pierre 
étant  devenu  abbé  dcClugni,  renvoya  Robert  à faiht 
Bernard , qui  depuis  le  fit  abbé  dans  le  diocefc  de 
Befancon. 

Les  moines  de  fclugni  accufoient  donc  faint  Ber-  . 
nard  d’être  l’auteur  de  leurs  différends  avec  ceux  de 
Citeaux,ou  du  moins  de  les  fomenter.  C’eft  pour- 
quoi Guillaume  abbé  de  faint  Thierri  près  de  Reims , 
qui  avoir  pour  lui  un  refpeét  & une  affeétion  fingu- 
liere , l’excita  à fe  juftifier , & à marquer  ce  qu’il  ju-. 
geoit  digne  de  correction  dans  les  pratiques  de 
Clugni.-C’eft  le  fujet  de  l’apologie  de  faint  Bernard, 
adreflee  au  même  Guillaume  de  faint  Thierri , & divi- 
fée  fuivant  fon  defir  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière il  protefte,  que  lui  & les  fiens , font  très-éloi- 
gnez  de  blâmer  aucun  ordre  religieux;  & qu’ils  fe- 
roient  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  fl 
fous  un  habit  méprifable  ils  cachoient  l’orgueil  & le 
mépris  des  autres  ; Ôc  fi  l’aufteritc  de  leur  vie  ne 
fervoit  qu’à  les  conduire  plus  criftement  en  enfer, 
par  la  médifance  & l’hypocrifie.-Il  loüe  l’ordse  de 
Clugni , 8c  marque  quelques  religieux  qu’il  a em- 
pêchez de  le  quitter  pour  pafTer  à celui  de  Cîteaux. 
il  foûtient  que  la  variété  des  ordres  religieux  ne 
doit  point  altérer  la  charité.  Car,  dit-il, où  trouve- 
ra-t-on jamais  un  repos  alluré , fi  chacun  de  ceux 
qui  choififl'cnt  un  certain  ordre,  méprife  ceux  qui 
vivent  autrement,  ou  croit  en  être  méprifé  ?puifqu’il 
eft  impoflible  qu’un  feul  homme  embrafle  tous  les 

ordres , ou  un  feuLordre  tous  les  hommes  f Et  enfuite 
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Ceux  qui  reçoivent  diverfes  grâces,  foie  ceux  de  Cî-  An.iuî. 
teaux  ou  de  Clugni , Toit  les  clercs  réguliers , foit  les 
laïques  fideles,  tout  ordre  , tout  fexe,  tout  âge,  tou-  '•  <• 
te  condition , compofc  la  meme  églife,  uifique,  belle 
& parfaite.  Et  encore  : J’embrafle  un  feul  ordre  par 
la  pratique , & les  autres  par  la  charité , qui  peut  me 
procurer  le  fruit  de  l’obfervance  que  je  ne  pratique 

f>as;  & peut-ctre  plus  abondamment  qu’à  ceux  qui 
a pratiquent.  • 

Puis  s’adfertant  aux  moines  de  fon  ordre  qui  blà- 
moient  ceux  des  autres  ordres , il  leur  dit  : Qui  vous  4 

a établif  leurs  juges  ? vous  qui  vous- glorifiez  de  la 
réglé  / pourquoi  médifez-vous  contre  la  defenfe  *• c"-  f. 
de  la  réglé?  pourquoi  jugez-vous  avant  le  tems, 

& les  ferviteurs  d’autrui , contre  la  défenfe  de  l'a- 
pôtre? il  avoüe  enfuite  que  la  pratique  de  Clugni 
n’eft  pas  entièrement  conforme  à la  règle  dans  les 
habits,  la  nourriture,  le  travail  : mais  il  foûtient  \ 
que  l’efTentiel  de  la  réglé  ne  confifte  pas  dans  cet 
extérieur.  Vous  avez  grand  foin,  dit-il , que  votre 
corps  foit  vêtu  félon  la  réglé,  & vous  laiflez  votre 
ame  dépouillée  de_pieté,  d’humilité,  des  autres  ver- 
tus. Vous  yous  accablez  de  travail , & vous  mépri- 
fez  celui  qui  travaille  moins , mais  qui  a plus  de  * 
pieté , préférée  par  S.  Paul  à tous  les  exercices  cor- 
porels. il  pafic  enfuite  à la  fécondé  partie  de  Ion 
apologie,  qui  confifte  à montrer  ce  qu’il  trouve  ef- 
fectivement de  reprehenfible  dans  les  pratiques  de 
Clugni.  En  qu^,  dit-il,  je  ne  crains  pas  de  choquer  • 
ceux  qui  aimenWordre,  puifque  je  n’en  blâme  que* 
la  deftru&ion.  Et  enfuite  : 

J’admire  3 où  a pû  venir  entre  des  moinesune  telle 
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Ak.  i 1 1 6.  intempérance  dans  le  repas , tant  de  fuperfluité  dans 
les  habits,  les  lits , les  montures,  les  bâtimens  : en- 
forte  que  plus  on  s'y  laiffe  aller  ’,  plus  on  dit  qu’il  y a 
de  religioh  , 5c  que  l'ordre  eft  mieux  gardé.  On  trai- 
te la  frugalité  d'avarice,  la  fobrietc  d’aufterité,  lefi- 
lence  de  triftefte.  Au  contraire  le  relâchement  s’ap- 
pelle difcretion , la  profufion  libéralité , le  babil  affa- 
bilité , les  éclats  de  rire  gayeté , 6c  ainfi  du  refte.  On 
traite  de  charité  l'indulgence  qu^pn  a les  uns  pour  les 
autres:  quoique  ce  foit  une  vraye  cruapté  , qui  tuë 
• l'ame  pour  épargner  le  corps.  Venant  au  particulier; 

il  blâme  les  grands  repas  des  moines,  où  au  Ifeu  d’en- 
tretiens de  pieté,  ce  ne  font  que  difeours  frivoles. 
Où  l’on  fert  mets  fur  mets  5c  quantité  de  grands  poif- 
fons  pour  fe  dédommager  de  l’abftinence  de  la  vian- 
de : encore  font-ils  alfaifonnez  avec  tant  d’art  que 
l’on  trouve  de  l’appetit  après  être  raftafié.  Où  l’on  lcrt 
tant  de  vins  differens,  qu’à  peine  peut-on  goûter  de 
chacun  ; 5c  des  vins  parfumez  , emmiellez  ou  dégui- 
fez  d’autres  maniérés.  Il  blâme  l’abus  ridicule  de  ceux 
qui  fe  portant  bien  , allaient  à l’infirmerie  feulement 
pour  manger  de  la  viande  ; & l’ufage  de  porter  un 
cmfiet.  et».  bâton  à la  main  pour  marque  de  maladie , comme  Ci 
► , la  maigreur  çu  la  pâleur  ne  le  montrotent  pas  plas 

• furement# 

t.  io.  il  vient  enfuitc  au  luxe  des  habits , ôc  fe  plaint 
qu’on  cherche,  non  ce  qui  eft  â meilleur  marché, 
comme  la  réglé  l’ordonne,  mais  ce  qui  peut  mieux 
. contenter  la  vanité , quoi  qu’il  puilWoûtcr  : enforte 
que  de  la  même  pièce  d’étofe  on  tSHle  un  manteau 
pour  un  chevalier  6c  un  froc  pour  un  moine  , 5c 
qu’il  n’y  a point  de  prince  qui  dcdaigtle  leurs  ha- 
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bits  à la  figure  près.  Vous  dites,  continuë-t'il,  que  AN.mtf. 
la  religion  n’eft  pas  dans  l'habit:  mais  dans  le  cœurj 
ileft  vrai:  mais  cette  curiofité  dans  les  habits  & la 
parure  , marque  les  fentimens  du  cœur , la  molleffe 
& la  vanité.  Ce  n'eft  pas  fans  y penfer  que  l'on  cher- 
che & que  l'on  choifit  les  étoffes  les  plus  précieufes. 

J’admire,  continuoit-il,  comment  nos abbez  fouf-  f' 
frent  ces  defordres , fi  ce  n’eft,  parce  qu’on  ne  re- 
prend pas  hardiment  ce  en  q»oi  on  ne  fe  fent  pas 
irreprehcnfible.  Car , pour  ne  point  parler  du  refte, 
quelle  marque  eft-ce  d'humilité  de  marcher  avec 
tant  de  pompe  , tant  de  chevaux  , tant  d’hommes  à 
gands  cheveux  : enforte  que  la  fuite  d’un  abbé  fuf-  • 

• firoit  à deux  évêques  ? J’en  ai  vu  un  qui  avoit  plus 
« ^ie  foixante  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des 
feigneurs  & des  gouverneurs  de  provinces  plutôt  que 
pour  des  pafteurs  & des  pères  fpirituels.  A peine  fait- 
on  quatre  lieues  hors  de  chez  foi  fans  porter  tout 
fon  équipage  , comme  pour  aller  à l’armee  ou  paffer 
dans  un  délert:  pourquoi  ne  portons-nous  pas  auffi 
la  fubfiftance  neceffaire,  pour  n’être  point  à charge 
à .nos  hôtes. 

Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  églifes  : il  y tl..  ’ 
a,  dit-il,  grande  différence  entre  les  évêques  Sc  .les 
moines.  Les  évêques  font  debiteurs  aux  fçavans  & 
aux  ignorans  ; & excitent  par  des  ornemens  exté- 
rieurs la  dévotion  du  peuple  grolfier,  ne  le  pouvant 
autrement.  Mais  nous  qui  nous  fommes  fcparez  du 
peuple , qui  avons  meprifé  tout  ce  qui  flatte  les  fens, 
quel  fruit  attendons-nous  de  ces  ornemens  ? l’admi- 
ration des  fots  ou  les  offrandes  des  fimples.  Car 
pour  parler  ouvertement,  cette  oftentation  de  ri»' 
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Àn.  iii*.  chefles  efl  un  appas  pour  exciter  les  hommes  à don- 
< ner,  plutôt  qu'à  prier,  fie  je  ne  fçai  comment  il  arrive 

que.l’on  donne  plus  volontiers  aux  églifes  les plift  ri- 
ches. Mais  cependant  que  l'églife  brille  dans  Tes  bâti- 
mens,  fes  pauvres  manquent  du  nece'ffaire,fic  c’eftà 
leurs  dépens  qu’on  repaît  les  yeux  des  riches.  A quoi 

• bon  ces  ornemens  pour  des  moines , des  pauvres  , 
des  hommes  fpirituels?  Encore  pafle  pour  les  cglifes, 
mais  dans  les  cloîtres  4>ù  les  moines  font  leurs  leéfu- 
rcs  , pourquoi  leur  mettre  devant  les  yeux  des  pein- 
tures grotefques  ? des  combats  , des  chaiTes , des 
fingesjdes  lions,  des  centaures  , dés  monftres  de  di- 

• verfes  fortes , pour  caufer  des  diftraéHot^.  Si  ces  im- 
pertinences ne  nous  font  pas  de  honte,  craignons-en 
au  moins  la  dépenfe.  Saint  Bernard  conclut  ainfî  foi* 
apologie  : Je  loüe  S c publie  ce  qu'il  y a de  loüable  dans 

• votre  ordre  : s’il  y a quelque  cnofe  de  répréhenfîble , 
je  vous  confeille  à vous  8c  à mes  autres  anj-i|  de  le 
corriger.  Quoiqu'il  parle  à l’abbé  de  S.  Thierri  com- 
me étant  de  l'ordre  de  Clugni , ce  n’efl:  pas  que  fon 
abbaye  ait  jamais  été  unie  à cette  congrégation  : mais 
on  y gardoit  la  même  obfervance,  qui  eft  ce  que  les 
anciens  appclloient  proprement  ordre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  fit  de  fon  côté  l’apologie  de 
rdu-  fon  ordre , par  une  lettre  écrite  à faint  Bernard,  où  il 
lui  témoigne  beaucoup  d’eftime  6c  d’amitié.  Voici 
les  principaux  reproches  avec  fes  réponfes;  Vous  re-- 
cevez  vos  moines  fans  épreuve  6c  fans  obferver  l’an- 
née du  noviciat.  Réponfe.  Nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation , 6c  les  expofer  à retourner 
au  monde , s'ils  n’étoient  arrêtez  par  la  penfee  de  leur 
engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au-delà  des 
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trois  fois  prefcritcs  par  la  règle.  Réponie.  C’eil  que  A*.  iii£; 
nous  ne  mettons  point  de  bornes  àlamifericorde  de 
Dieu.  Vous  permcttez*les  fourrures  dont  la  réglé  ne 

f»arle  point.  Réponfe.  Elle  permet  engenéral  d’habil- 
er  les  freres  félon  les  faifons  ôc  la  qualité  des  lieux. 

. Il  répond  de  même  fur  l’augmentation  de  la  nourri- 
ture, prétendant  que  ces  pratiques  üint  à la  dilcre- 
tion  du  fuperieur.  Vous  négligez  le  travail  des  mains. 

- Réponfe.  La  réglé  ne  l’ordonne  que  pour  éviter  l’oi- 
fiveté;  or  nous  l’évitons,  en  rempliflant  notre  tems 
par  de  laints  exercices  : la  priere,  la  ledurc,  la  pfal- _ 
modie.  Sur  quoi  il  allégué  l'exemple  de  S.  Maur  tiré  t stT- 
de  fa  vie  apocryphe.  Il  ajoute  que  les  moines  vivant 
d'herbes  & de  légumes  peu  nourriflantes,  n'aureient 
pas  la  force  de  travailler  à la  campagne  ; & qu’il  feroit 
indécent  de  voir  occupez  à des  travaux  fi  tfts  ceux 
qui  doivent  garder  la  clôture  & le  filence  , & va- 
quer à la  ledure , à la  prière  & aux  fondions  eccle- 
fiaftiques  : enfin  qu’il  faudroit  être  infenfé  pour  dire, 
qu’il  ne  foit  pas  meilleur  de  prier  , que  de  couper  un 
arbre. 

Objedion.  Vous  n’avez  point  d’évêque  propre, 
contre  l’ufage,  non  feulement  des  moines , mais  de 
’ tous  les  chrétiens.  Réponfe.  Nous  avons  pour  évê- 
que le  pape, le  premier  & le  plus  digne  de  tous  les 
évêques  ,'  & il  n’a  pas  ôté  notre  églife  à un  autre 
évêque  , qui  en  fût  en  poftefGon  : mais  il  l’a  gardée 
à la  priere  des  fondateurs,  pour  lui  être  foumifeàlui 
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feul  ; & comme  il  eft  trop  éloigna  pour  nous  donner 
les  faintes  huiles,  les  ordres  & le  refte^le  ce  qui  eft: 
au  pouvoir  des  évêques,  nous  le  recevons  par  fa  per- 
miÆon  de  tout  évêque  catholique.  Au  relie,  nous. 
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Anuii£.  nc  Tommes  pas  les  feuls  à qui  les  papes  ont  accordé 
de  tels  privileg*  -,  & nous  en  voyons  des  exemples 
. conr.Rom.tom.  même  dans  faint  Gregoirc.Ml  cice  les  privilèges 
vi.  accordez  aux  moines,  pour  empêcher  les  évêques  de 
"• ii-  troubler  le  repos  de  leur  folitude  , ou  de  difpofer  de 

leurs  biens  ; 8t  en  conclut , que  comnlc  les  papes  pré-  • 
cedcns  ont  exempté  en  partie  les  mornes  de  la  dépen- 
dance des  évêques,  leurs  fucceffeurs  ont  pû  les  en 
affranchir  entièrement. 

Vous  poffedez  deséglifes  paroiflialeS',  des  prémices 
&c  des  dîmes  deftinées  au  clergé,  à caufe  des  fonc- 
tions eeelefiaftiques  qu'il  exerce,  & qui  ne  vous  con- 
viennent pas.-Réponle.  Lequel  elt  plus  jufte,  que 
les  ohlations  des  fidèles  foient  reçues  par  des  moines, 
qui  prient  continuellement  pour  les  pechez  de  ceux 
qui  les  Sonnent  : ou  par  des  clercs  , qui  maintenant,  • 
comme  nous  voyons , s'appliquent  principalement 
au  temporel , .&  négligent  le  falut  de  leurs  âmes  ? Et 
s’ils  vivent  des  revenus  eccleliaftiques  à caufe  de  la 
prédication  & de  l’adminiftration  des  facremens , 
pourquoi  les  moines  n’en  vivront-ils  pas  aulïî,  à caufe 
des  prières,  de  la  pfalmodie,  des  aumônes  & des  au- 
tres bonnes  œuvres,  qu’ils' exercent  pour  le  falut  du 
peuple  ? Vous  pofledez  des  châteaux,  des  villages  &c  * 
des  ferfs  de  l’un  8e  de  l’autre  fexe  : 8c  qui  eft  pis,  ôc‘ 
des  péages  Ôe  des.  tributs,  en  quoivousne  différez 
point  des  feculiers , & pour  défendre  ces  biens,  vous 
plaidez  8c  revenez  dans  le  monde,  contre  votre  pro- 
fefhon.  Réponfe.  Comme  toute  la  terre  appartient  à 
Dieu,  nous  recevons  indifféremment  toutes  nos  of- 
frandes des  fideles,  foit  en  meubles,  foie  en  immeu- 
bles* & quand  la  réglé  permet  au  novice  de  donner  les 
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biens  au  monaftere,  nous  ne  voyons  point  qu’elle  en 
excepte  rien  , nous  ufons  même  de  ces  biens  mieux 
que  les  feculiers  qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs 
trois  ou  quatre  fois  l’annce , 8c  les  accablent  de  cor- 
vées 8c  d'exaétions  indues  ; au  lieu  que  nous  n’en 
tirons  que  les  redevances  réglées  8c  les  fervices  légiti- 
mes. Or  puifqu’il  nous  eft  permis  de  pofleder  ces 
biens  , il  nous  eft  auflî  permis  de  les  défendre  en  jus- 
tice; 8c  nous  ferions  coupables,  fi  nous  laiÆons  ufur- 
per  les  biens  confacrez  à Dieu. 

Pierre  deClugni  finit  par  une  réponfe  generale, 
en  diftinguant  deux  fortes  de  commandemens  de 
Dieu,  celui  de  la  charité  qui  eft  éternel  8c  immua- 
ble, 8c  les  préceptes  particuliersffuj  ets  aux  changemens 
félon  les  tems  8c  les  circonftances.  De  ce  genre  font 
les  obfervances  monaftiques,  qui  par  confequent  peu- 
vent 8c  doivent  changer  toutes  les  fois  que  lacharité 
le  demande  -,  8c  les  fuperieurs  ont  le  droit  d’en  dilpen- 
fer  fuivant  cette  loi  uiprcme  , chacun  dans  fa  com- 
munauté : à proportion  comme  le  pape  dans  toute  l’é- 
glife.  Il  ajoute,  fuivant  la  prévention  commune,  que 
la  nature  humaine  eft  affoiblie  depuis  le  tems  de  S. 
Benoift.  Il  s’appuye  de  l’autorité  des  abbez  de  Clu- 
gnifes.prédecelleurs;  8c  accufcles  moines  deCifteaux 
de  manquer  de  charité  , en  refufant  à leurs  freres  les 
fôulagemens  necelTaires  pour  confcrver  la  fanté.  Le 
fage  le&eur  jugera  laquelle  eft  la  plus  folide  de  cette 
apologie , ou  de  celle  de  S.  Bernard. 

Dans  le  même  tems  du  fchifme  de  Clugni,  il  y 
en  eut  un  au  Mont  - Caflin  , qui  ne  fut  pas  moins 
fcandaleux.  Le  pape  Honorius  n’étant  encore  que 
Lambert  évêque  d’Oftie , vint  au  Mont  Caflîn  , ôc 
Tome  XI r.  Bbb 
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pria  l’abbé  Oderife  II.  de  lui  accorder  pour  hofpice  , 
un  monaftere  dépendant  de  l’abbaye  , comme  l'avoit 
eu  Leon  de  Marfiquefonprédecefleur.  Oderife  le  rc- 
fufa  craignant  les  confcquences , & que  les  évêques 
d’Oftie  s’en  fifTent  un  droit  : mais  Lambert  ne  goûta 
point  ce  refus,  ôc  fe retira  mal  l’atisfait.  A fon  avène- 
ment au  pontificat , il  demanda  à l'abbé  un  fecours 
d'argent  pour  les  befoins  de  l’églife  : mais  l’abbé,  qui 
étoit  auili  cardinal , répondit  en  colere , qu’il  avoic 
dû  être  appellé  à l’éledion  du  pape , ôc  avoir  part 
aux  confeils,  comme  on  vouloit  qu’il  en  eût  aux 
charges.  Et  fes  moines  l'interrogeant  fur  la  nailTa'nce 
dupape  ôefes  qualitez  , il  répondit:  Je  nefçaidc  qui 
il  ell  fils , mais  je  fçai  b|en  qu’il  eft  plein  de  lettres  de- 
puis la  tête  jufques  aux  pieds.  Ces  difeoursaugmente- 
rent  lamauvaifedifpofition  du  pape  à Ion  égard.  En- 
fuite  le  pape  étant  au  château  de  Fumone,  y fit  ve- 
nir l’abbé  Oderife;  S:  en  préfence  de  plufieurs  laïques 
lui  fit  une  forte  réprimandé,  difant  que  c’étoit  un 
guerrier  , nons  pas  un  abbé  , un  prodigue  ôc  un  difïi- 
pateur  des  biens  du  monaftere. 

Quand  le  pape  fut  retourné  à Rome  , Adenulfe  , 
comte  d'Aquin  ennemi  mortel  de  l’abbé  , écrivit  au 
pape  , que  cet  abbé  faifoit  le  pape  de  fon  côté.  Ho- 
norius  y ajoûtant  foi , refolut  d'ôter  l’abbaye  à Ode- 
rife, & y envoya  aufli-tôt  Grégoire  évêque  deTerra- 
cine , qui  en  avoir  été  moine  ; mandant  à Oderife 
de  venir  à Rome  fc  défendre  fur  les  cas  qui  lui  étoient 
impofez.  Oderife  refufa  d’y  aller  , fî  le  pape  ne  lui 
rendoitfes  bonnes  grâces,  difant  qu’il  étoit  prévenu 
à fon  defavantage  ; ôc  le  pape  après  l’avoir  appelle 
trois  fois , prononça  contre  lui  fcntence  de  dépolir 
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lion  la  cinquième  femaine  de  Carcineen  112.6  difant,  An.ii 
que  quand  il  ne  feroit  point  coupable  d’autre  crime, 
fa  contumace  & fon  orgueil  fuffiloient  pour  le  con- 
damner. Oderife  fut  allez  mal  confeillé  pour  méprifer 
cette  fenrence  ; &c  le  jour  des  Rameaux  il  s’aflîc  dans 
la  chaire  la  crolïe  à la  main,  & fit  toutes  les  fonctions 
d’abbé.  Le  pape  encore  plus  irrité  , l’excommunia  le 
jour  de  Pâques  avec  tous  les  fauteurs  & tous  ceux 
qui  lui  obéïroient  : ce  qui  produifit  une  grande  divi- 
sion entre  les  moines  & le  peuple  de  la  ville  de  S.  Ger- 
main dépendante  de  l’abbaye.  Ils  en  vinrent  aux  ar- 
mes , Sc  les  citoyens  s’étant  rendus  les  plus  forts , con-* 
traignirent  les  moines  à chaffer  Oderife  , &c  élire  un 
autre  abbé.  c-  *-'■ 

Ils  élurent  Nicolas  doyen  du  Mont  Calfin  : mais 
quelques-uns  des  anciens  envoyèrent  fecretementau 
pape  des  lettres  , où  ils  déclaroient  qu’il  avoit  été  élu 
par  fedition,  & irrégulièrement.  Cependant  le  pape 
avant  que  de  favoir  l’élection  de  Nicolas  , envoya  au 
Mont-Calïin  Grégoire  cardinal  du  titre  des  apôtres  : 
avec  ordre  de  faire  élire  abbé  Seignoret , prévôt  du 
monafterc  de  Capouë , & promettant  en  ce  cas  fa 
protection  au  Mont-Caffin.  Quand  le  cardinal  eut 
afTemblé  les  moines,  & leur  eut  expofé  les  ordres  du 
pape,  il  s’éleva  entre  eux  un  grand  murmure;  & ils 
loutinrent  que  l’cleCtion  de  leur  abbé  ne  devoir  dé- 
pendre que  d’eux;  & qu’il  croit  indigne  & honteux 
pour  eux  de  voir  fournis  à des  cardinaux  ce  monalte- 
re,  qui  avoit  toujours  été  libre.  Le  cardinal  ayant 
fait  faire  filence,  leur  dit  : Sachez  que  je  ne  fuis  pas 
venu  ici  pour  l’intérêt  du  pape, ou  de  l’églifeRomaine. 

Elle  n’a  pas  befoin  de  votre  fecours,  ni  de  vos  loiian- 

Bbb  ij 


An.I  11$. 


Sup.  liVè  XL  T, 

«.  3 J. 


A ÿo. 


€.  91. 


€.91. 


380  Histoire  Ecclesiastique. 
ges , ayant  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu  , qui  lui  i 
donné  l’empire  du  ciel  Se  de  la  terre.  Ce  monaftcrc  a 
été  fondé  par  S.  Bcnoift , qui  avoit  etc  inftruit  à Ro-, 
me;  Se  par  S.  Maur  fie  S.  Placide , citoyens  Romains: 
après  avoir  été  détruit  par  les  Lombards,  il  fut  réta- 
■ bli  parles  papes  Grégoire  8e  Zacharie,  fie  encore  par 
le  pape  Agapir,  après  avoir  été  brûlé  par  les  Sarra- 
fins.  Ainli  l’églife  Romaine  a des  titres  particuliers 
pour  fe  dire  mere  fie  maîtrefTe  de  ce  monaftere.  Les 
moines  appaifcz  par  ce  difcours , reprefenterent  au 
cardinal  les  fâcheufes  circonftances  du  tems,  fiepro- 
* mirent  quand  il  feroit  plus  favorable,  qu’ils  exccu- 
teroient  la  volonté  du  pape. 

Mais  quand  Oderife  eut  appris  l’éle&ion  de  Nico- 
las, à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  , il  fc  faifit  du  châ- 
teau de  Bantra  ; fie  ayant  ramaiTé  des  troupes  de  côte 
fie  d’autre , il  ruinoit  par  le  fer  8 e par  le  feu , les  châ- 
teaux , qui  reconnoiifoient  Nicolas.  Celui-ci  pourfe 
foutenir  , appclla  à fon  fecours  Robert  prince  de  Ca- 
poue  , Se  fe  fit  apporter  du  Mont-Caflïn  un  autel  d’or 
orné  de  pierreries,  de  calices  d’or  , des  encenfoirs  fie 
d’autre  argenterie  en  grande  quantité  : qui  étoient  les 
offrandes  des  papes  & des  princes;  ce  qui  lui  attira  la 
haine  implacable  des  moines  ; fie  il  continua  ainfi  â 
faire  la  guerre  Au  contraire  Oderife  defefperant  de 
fléchir  autrement  le  pape  , vint  à Rome  le  jetrer  â 
fes  pieds,  fie  renonça  entre  fes  mains  à l’abbaye  du 
Mont  Callîn.  Le  pape  Honorius  voulant  finir  ces 
défordres,  depofa  Nicolas  de  l’abbaye,  fie  excom- 
munia tous  fes  adherans  : puis  il  écrivit  aux  moines, 
que  s’ils  vouloient  lui  remettre  la  dilpofition  du  mo- 
naftere, iliroitlui-meme,  fie  travailkroit  â le  refor - 
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mer,  tant  pour  lefpirituel,  que  pour  le  temporel.  Les 
moines  irritez  contre  Nicolas,  lui  fermèrent  les  por- 
tes quand  il  voulut  venir  au  monaflere  , ôc  envoyè- 
rent au  pape  l’aflurer  de  leur  entière  foumiflion. 

il  envoya  au  Mont  - Caffin  le  cardinal  Mathieu 
évêque  d'Albane,  qui  ayant  afTemblé  le  chapitre,  fit 
clire  Seignoret,  quoiqu’abfent  : car  comme  il  venoit 
de  Capouë  pour  l 'élection  , il  fut  arreté  en  chemin 
par  un  feigneur  du  parti  de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  dou- 
zième de  Juillet  1 1 17.  ôc  enfuite  ayant  été  délivré , il 
vint  au  Mont-Cafltn  , 5c  fut  inftallé  dans  la  chaire  de 
S.  Benoift.  Nicolas  lui  céda  ôc  abandonna  les  forte- 
refles  qu’il  tenoit  ; ôc  le  pape  étant  venu  au  Mont- 
Caflin,  y donna  à Seignoret  la  benedidtion  abbatiale. 
Ce  qui  étoit  fans  exemple,  car  la  coutume  étoit  de 
l’aller  recevoir  à Rome.  Le  pape  vouloir  qu’il  lui  prê- 
tât ferment  : mais  les  moines  s’y  oppoferent , difant 
que  jamais  leurs  abbez  ne  l’avoient  fait.  Le  pape  dit , 
que  l’abbé  du  Mont- Caffin  pouvoit  bien  faire  ce  que 
■xaifoient  prefquetous  les  évêques  ôc  les  autres  abbez. 
C’eft , répliquèrent  les  moines , qu'ils  font  fouvent 
tombez  dans  l’herefie,  ôc  ont  eu  des  fentimens  con- 
traires à l’eglife  Romaine.  Le  pape  en  dcmeura-là  ; 
& ainfi  finit  l’affaire  du  Mont-Caffin,  dont  Seigno- 
ret fut  abbé  pendant  neuf  ans  ôc  demi. 

Guillaume  duc  de  Pouille  ôc  de  Calabre,  étant  mort 
fans  enfans  la  même  année  1 1 17.  le  vingt  - huitième 
de  Juillet, Roger  comte  de  Sicile  fon  oncle,  qu’il  avoit 
inflitué  heritier:  vint  à Salerne,  où  il  fut  reconnu 
pour  feigneur , & facré  comme  prince  par.  Alfane 
cvéq  e de  Capouë  , puis  il  vint  à Regeoù  il  fut  re- 
connu duc  de  Pouille,  & retourna  en  Sicile-,  5c  dèilors 
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An.  1 1 vj.  -j  prjt  ie  tjtre  dc  duc.  il  envoya  une  ambaflade  au  pa- 
pe Honorius avec  des  prefens,  lepriant  de  lui  accor- 
der ce  titre  avec  l'étendart  ; 6c*lui  promettant , s’il  le 
faifoit,  la  ville  de  Troie  5c  celle  de  Montefofco  près 
• deBenevent.  Lepaperefufa  les  offres,  prétendant  que 

Roger  avoir  dû  commencer  par  recevoir  de  lui  l'invef- 
titure  : de  quoi  Roger  indigne,  fit  ravager  par  les  fei- 
gneurs  fes  vafTaux,  le  territoire  deBenevent.  Pour  s’y 
oppofer , le  pape  vint  à Capouc  la  même  année  le 
trentième  de  Décembre,  où  ilfacrale  prince  Robert, 

Ôc  harangua  ceux  qui  s’etoient  alfemblez  pour  cette  fo- 
lemnité  : leur  reprefenrant  les  maux  que  le  comte 
Roger  avoir  fait  à la  ville  de  Benevent  : proteftant  de 
ne  jamais  écouter  fes  promellcs , mais  de  lui  refifter 
jufques  à la  mort;  Sc  demandant  pour  cet  effet  le  fe- 
cours  des  aflîlfans.  ils  le  promirent  tous  fondant  en 
larmes  , le  nouveau  prince  Robert  tout  le  premier  ; 
le  pape  promit  à tous  ceux,  qui  ayant  reçu  la  péniten- 
ce, mourrojent  dans  cette  expédition  , la  remiflion 
de  tous  leurs  pechez  : 6c  la  moitié  de  l’indulgence  à 
ceux  qui  n’y  mourroient  pas.  Ce  qui  les  encouragea 
îuerveilleufement  à cette  guerre. 

L’année  fuivante  le  duc  Roger  entra  dans  la 
Poüillc  avec  une  grande  armée  , 6c  le  pape  marcha 
de  fon  côté  pour  l'en  chalfer,  avec  Robert  prince  de 
Capouë  6c  pluficurs  autres  feigneurs  du  pays:  mais 
Roger  habile  guerrier  ne  leur  livra  point  bataille  , Ôc  * 
fe  tint  avec  fon  armée  dans  des  lieux  où  ils  ne  pou- 
voient  l’attaquer  : jufques  à ce  qu’ennuyez  de  tenir  la 
campagne  ôc  manquant  de  fubfiftance  , ils  fe  difli- 
perent  ôc  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  pape  fe 
voyant  abandonné  revint  à Benevent  : le  duc  le  fui- 
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vit  aufli-tôt;  & lui  ayant  envoyé  des  députez,  il  fit  An. 1117 
fa  paix  , lui  rendit  hommage  lme , ôc  reçut  de  lui  par 
1 ctendart , l'inveftiture  du  duewé  de  Poùillc.  Ce  trai- 
té fut  fait  le  jour  de  l’oétave  de  l'Aflompcion  vingt- 
deuxième  d’Aouft  1118. 

L’année  precedente  Charles  le  bon  comte  de  Flan- 
dres, fut  tué  par  fes  propres  fujets,  ôc  regardé  corn 
me  martyr  de  la  juftice.  Ce  prince  étoit  fils  de  faint  dres- 
Canut  roi  de  Danemarc  *tue  l’an  1087.  & tenu  pour 
martyr:  fa  mere  étoit  Adele  fille  de  Robert  leFrifon  $»/>./«,.  ixm 
comte  de  Flandres.  Charles  alla  dans  fa  jeunefle  à la  "• 
terre  fainte,  ôc  y fervit  contre  les  infidèles  avec  beau-, 
coup  de  valeur.  Etant  devenu  comte,  ôc  ayant  affer-  viump.toii. 
mi  fa  puilfance,  il  rendit  un  grand  refpeél  aux  pre-  4.”  ' 
lats  ôc  à tous  les  ecclefiaftiques,  jufques  à recevoir 
volontiers  leurs  corrections  -,  ôc  il  déchargea  les 
eglifes  des  impofitions  établies  par  fes  prédecef- 
feurs.  Quand  il  rendoit  juftice,  il  expedioit  tou- 
jours les  caufes  des  eeelefiaftiques  les  premières, 
pour  les  renvoyer  plus  promptement  à leurs  fonc- 
tions. Dans  une  fterilité  qui  dura  l'année  nzf.  ôc  la 
fui  vante , il  eut  un  foin  particulier  des  pauvres  : il  en 
nourrifloit  cent  en  chacune  de  fes  terres,  ôc  beaucoup 
plus  au  lieu  où  il  fe  trouvoit  ; on  remarqua  qu’é- 
tant à Ipres,il  diftribua  en  un  jour  jufques  à lept  mille 
huit  cens  pains.  Il  étoit  tellement  cftimé  des  étran- 
gers, qu’on  lui  offrit  le  royaume  de  Jerufalem  pen- 
dant la  prifon  de  Baudouin  II.  Ôc  l’empire  apres  la 
mort  de  Henri  V.  mais  il  refufal'un  ôc  l’autre,  il  s’at- 
tira la  haine  des  méchans  : en  réprimant  avec  force 
ôc  feveritc  les  meurtres,  les  violences  ôc  lesinjufti- 
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ces.  Bcrtoul  prévôt  de  Bruges , archi-chapellain  6c 
chancelier  de  la  cour  de  Flandres,  avoit  imaffc  de 
grandes  richefles  foas  les  comtes  precedens  -,  il  pof- 
ïedoic  de  grandes  terres,  6c  avoit  quantité  deparens 
d’amis  8c  de  vaflaux  ; enforte  que  bien  que  fa  famille 
fût  originairement  de  condition  fervile, , il  alloit  de 
pair  avec  les  plus  grands  feigneurs  , 6c  écoic  le  plus 
puiffant  après  le  comte.  Pour  s'appuyer  d'avantage, 
il  avoit  marié  fes  nièces  à des  gentilshommes: donc 
l’un  ayant  un  différend  pour  la  treve  enfrainte  avec 
un  autre  noble,  l'appella  en  duel  juridiquement  en 
prefence  du  comte,  fuivantl’ufage  du  tems.  L’autre 
’refufa  de  fe  battre  avec  un  homme  , qui  avoit  perdu 
fa  noblelfeen  époufant  une  femme  de  condition  fer- 
vile  : car  telle  étoit  la  loi  du  pays.  Ce  fut  donc  une  oc- 
cafion  de  rechercher  la  condition  du  prévôt  ôc  de 
toute  fa  famille  , que  le  comte  prétendoit  être  ferfs 
6c  de  fon  domaine. 

Le  prévôt  depuis  long-tcms  en  poffeflion  de  fa  li- 
berté , ne  put  fouffrir  cet  affront  -,  ôc  traitoit  Charles 
d’ingrat,  qui  fans  lui  n’auroit  jamais  éré  comte 
de  Flandres.  Enfin  fahaine  vint  à tel  point,  que  le 
Comte  étant  venu  à Bruges,  il  tint  pendant  la  nuit 
unconfeil  avec  fa  famille,  où  la  mort  du  prince  fut 
réfoluë.  Le  lendemain  le  comte  étant  levé,  diflribua 
fon  aumône,  car  il  commençoit  toujours  par  là  fa 
journée  : faifoit  cette  a&ion  nuds  pieds , 6c  baifoit  les 
mains  des  pauvres.  Enfuite  il  alla  à l'églife  de  faine 
Donatien  : où  tandis  que  fes  chapcllains  chantovent 

f>rime  6c  tierce,  il  fe  mit  en  prières  deyant  l’autel  de 
a Vierge  -,  6c  apres  de  fréquences  génuflexions , il  fe 
profterna  fur  le  pavé  pour  dire  lesfept  pfeaumes  dans 
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un  livre,  ayant  auprès  de  lui  des  pièces  dé  monoye  An.  1117. 
que  Ton  chapelain  y avoit  mifes  félon  fa  coutume  : 
pour  donner  l'aumône  pendant  fa  priere. 

Les  conjurez  étant  avertis  que  le  comte  croit  à 
l'églife  , Bouchard  neveu  du  prévôt  y vint  avec  fix 
autres,  portant  des  cpées  nues  fous  leurs  manteaux. 

S’étant  approché  du  comte  , il  le  toucha  d’abord  lé- 
gèrement de  Ion  épée , afin  de  lui  faire  lever  la  tête , 
comme  il  fit  pour  voir  ce  que  c’étoit.  Alors  Bouchard 
lui  donna  un  fi  grand  coup  fur  le  front,  qu’il  lui  fit  • 
faute!  lacervelle  fur  le  pavé  ; & quoique  ce  premier  . 
coup  ne  fut  que  trop  fuffifant , les  autres  lui  en  don* 
nerent  encore  pluueurs , & luicouperentle  bras  qu’il 
ctendoitpour  donner  l’aumône  aune  pauvre  femme. 

Ainfi  mourut  Charles  le  bon  comte  de  Flandres,  le 
• mercredi  de  Ialeconde  femaine  de  Carême,  fécond 
jour  de  Mars  112.7:  On  voulut  emporter  le  corps  à 
Gand , mais  le  clergé  de  Bruges  s’y  oppofa  , & on 
l’enterra  d’abord  fans  ceremonie,  au  lieu  où  il  avoit 
été  tué  : mais  on  fit  le  fervice  dansune  autre  églife, 
parce  que  celle  de  S.  Donatien  étoit  profanée.  Leroi  Jf/.  ™ 
Louis  le  gros  appelle  par  les  feigneurs  de  Flandres  , 
alla  à main  armée  foumettre  les  feditieux  ; ôt  ayant 
pris  les  principaux  auteurs  du  crime.  Bouchard  ôc  le 
Prévôt  Bertoul  fon  oncle,  il  les  fit  mourir  cruelle- 
ment. La  vie  du  bienheureux  comte  fut  écritequel- 
<jues  mois  après  par  ordre  de  S.  Jean  évêque  de  Te-, 
rouanne;  & il  a toujours  été  depuis  révéré  dans  le  pays 
comme  Caint.  Il  ne  lailTa  point  d’enfans  de  fa  femme 
Marguerite  de  Clermont , ôc  le  comté  de  Flandres  ,d  r- 
palTa  à Guillaume  Cliton  fils  de  Robert  duc  de  Nor-  ^ iH  "" 
fnandie. 

Tome  XIV,  Ccc 
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An  iiî.8.  Au  coiVimencement  de  l’année  112.8.  le  cardinal 
Matthieu  évcqued'Albane,  &legat  du  pape  en  Fran- 
ce, tint  un  concile  à Troyes,  où  il  appella  faint  Ber- 
nard. Le  faint  abbé  s'en  exeufa  d’abord  par  une  let- 
tre , où  âpres  avoir  marqué  qu’il  avoit  été  retenu  par 
une  fievre  aigue  , il  ajoute  : C’eft  à nos  amis  à juger  fi 
cette  caufe  de, demeure  cft  jufte  : eux  qui  fans  ad- 
mettre aucune  exeufe,  veulent  fous  prejexte  d’obeif- 
fance,  me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître  dans 
les  villes  ; & trouvent  mauvais  que  je  leur  dife  avec 
< l'époufe  : j'ai  ôté  ma  tunique  , comment  la  repren- 
drai-je ? j'ai  lavé  mes  pieds  , comment  les  falirai-je? 
ces  affaires  pour  lefquelleson  veut  interrompre  mon 
filence,  font  facilesou non.  Si  elles  font  faciles,  on 
peut  les  faire  fans  moi  : fi  elles  font  difficiles  , je  ne 
puis  les  faire  v à moins  qu’on  ne  me  croyc  capablc- 
de  ce  qui  efl  impoflible  aux  autres.  S’il  eft  ainfi  , je 
luis  le  feul,  ô mon  Dieu,  en  qui  votre  jugement  s’eft 
trompé,  en  appellant  àlaviemonaftiqueunhomme 
fi  neceflaire  au  monde , & fans  qui  les  évêques  ne 
peuvent  traiter  leurs  affaires. 

Il  ne  laifla  pas  de  venir  au  Concile  de  Troyes  qui 
fc  tintàla  S.  Hilairetrciziéme  de  Janvier  1 118.  Le  lé- 
gat Matthieu  y prefidoit , puis  Rainald  archevêque 
de  Reims,  Henri  de  Sens,  &c  les  évêques  de  Chartres» 
de  SoifTons  , de  Paris , de  T royes , d’Orléans  , d’Au- 
xerre , de  Meaux,  de  Chaalons,  de  Laon  , de  Beau- 
vais , treize  en  tout.  Raoul  le  Vert  archevêque  de 
Reims  étoit  mort  le  vingt  troifiéme  de  Juillet  1124. 
& Rainald  de  Martigné  évêque  d’Angers  depuis 
vingt-quatre  ans,  avoit  été  transféré  à Reims,  dont 
il  pritpofTeffion  au  mois  d’Oélobre  de  la  même  année 
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1 1 14.  & gouverna  cecte  cglifc  quatorze  ans.  il  y avoit 
aufli  plulieurs  abbez  au  concile  de  Troyes  : Rainald 
de  Vezelai,  qui  la  même  année  devint  archevêque 
de  Lion  : les  abbez  de  Cîceaux,  de  Poncigni  , de 
Clairvaux  , qui  croit  S.  Bernard:  de  Trois  Fontaines, 
de  S.  Denis  de  Reims,  de  S.  Eftienne  de  Dijon  8c  de 
Molefme.  Il  y avoit  deux  docteurs  fameux,  Alberic  de 
. Reims  8c  Fouger  : entre  les  laïques  , Thibaut  comte 
de  Champagne  , le  comte  de  Nevcrs  , 8c  Hugues 
maître  delà  nouvelle  milice  du  temple,  avec  cinq  de 
fes  confretes. 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoir  commencé  à Je- 
rufalem  neuf  ans  auparavant,  c’eft-à-dirc  l’an  1118. 
Quelques  chevaliers  hommes  nobles  8c  craignans 
Dieu , fe  dévouèrent  à fon  fervice  entre  les' mains  du 
patriarche  ; 8c  promirent  de  vivre  perpétuellement 
dans  lachaftetc  , l’obéïflance  ôc  la  pauvtcté  comme 
des  chanoines.  Les  deux  principaux  croient  Hugues 
des  Paycns  8c  Geoffroi  de  S-  Aldemar;  8c  comme  ils 
n’avoient  ni  églife  ni  habitation  certaine  , le  roi  de 
Jerufalem  leur  donna  un  logement  dans  un  palais  qu’il 
avoit  près  le  temple  : de  là  leur  vint  le  nom  de  Tem- 
pliers. Les  chanoines  du  temple  leur  donnèrent  une 

fdaccprcs  ce  palais  pour  y bâtir  les  lieux  réguliers  : 
eroi  8c  les  feigneurs  , le  patriarche&c  les  prélats  leur 
donnèrent  quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour 
leur  nourriture  Scieur  vêtement.  Leur  première  pro- 
mefle , 8c  le  premier  devoir  <jui  leur  fut  impofé  par  le 
patriarche  8c  par  les  autres  evêques,  pour  la  remif- 
îïon  de  leurs  pechez,  fut  de  garder  les  chemins  contre 
les  voleurs  Sc  les  partifans  , principalement  pour  la 
fureté  des  pèlerins. 
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388  fiiSToiRE,  Ecclesiastique; 

Ils  n’étoienc  encore  que  neuf,  quand  ces  fixd’en-  » 
tre  eux  fe  prefenterenc  au  concile  de  T royes , ôc  y ex- 
poferenc , autant  que  leur  mémoire  leur  put  fournir  , 
l’obfervànce  qu’ils  avoient  commencé  de  garder  en 
ce  nouvel  ordre  militaire.  Le  concile  jugea  à propos 
de  leur  donner  une  réglé  par  écrit  , afin  qu’elle  lue 
plus  fixe  fie  mieux  obleryée  ; ôc  on  ordonna  qu’elle  fe*- 
roit  dreflce  par  l’autoritc  du  pape  ôc  du  patriarche  de 
Jcrufalem.  On  en  donna  la  commiflion  à S.  Bernard , 
ôcil  la  fit  écrire  par  un  nommé  Jean  de  faint  Michel. 
Nous  avons  la  réglé  , qui-portc  ce  nom  divifé  en  foi- 
xante  ôc  douze  articles  ; mais  dont  plufieurs  ont  été 
ajoutez  depuis  la  multiplication  de  l’ordre,  fi c meme 
long-tcms  après.  Avec  cette  réglé , le  pape  Hono- 
riusôc  le  patriarche  Eftienne  leur  ordonnèrent  l’habit 
blanc  : car  jufques-là  ils  n’en  avoient  point  de  parti- 
culier. 

Voici  les  articles  de  leur  réglé,  qui  paroiflent  les 
plus  originaux.  Les  chevaliers  du  Temple  enten- 
dront l’office  divin  tout  entier  du  jour  ôc  de  la  nuit  : 
mais  quand  leur  fervicc  militaire  les  empêchera  d’y 
affifter,  ils  reciteront  treize  Pater  pour  matines , fept 
pour  chacune  des  petites  heures,  ôc  neuf  pour  vê- 

fires.  C’eft  que  ces  bons  chevaliers  ne  favoient  pas 
ire.  Pour  chacun  de  leurs  confrères  morts , ils  diront 
cent  Pater  pendant  fept  jours,  fie  pendant  quarante 
jours  on  donnera  à un  pauvre  la  portion  du  mort. 

Ils  mangeront  gras  trois  fois  la  femaine,  le  diman- 
che, le  mardi  ôc  le  jeudi:  les  quatre  autres  jours  ils 
feront  maigre,  fie  le  vendredi  en  viandes  de  Carême  : 
c’eft-à-dire  , fans  oeufs  ni  laitages.  Chaque  chevalier 
pourra  avoir  trois  chevaux  ôc  un  écuyer.  Ils  ne  chaf- 
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feront  ni  à l’oifeau,ni  autrement.  Tels  furent  donc  An.xizS. 
les  commencemcns  de  l’ordre  des  Templiers  , lepre-  «•  47. 
mier  de  tous  les  ordres  militaires  \ ôc  c’eft  la  pre- 
mière fois, que  l’on  a effayé  d'allier  la  vie  monafti- 
que  avec  la  profelfion  des  armes.  Hugues  dcsPayens  Gam.xni.uji, 
ôc  les  autres  Templiers  avoientété  envoyez«nOcci-  ,1S" 
dent  par  le  roi  de  Jerufalem  6c  les  feigneurs  de  fon 
royaume,  pour  exciter  les  peuples  à venir  au  fecours 
de  la  terre  fainte  , principalement  au  fiege  de  *Da- 
mas  qu’ils  avoient  refolu.  Ils  revinrent  l’année  fui- 
vante  1119.  ôc  ametierent  un  grand  nombre  de  no- 
ble fle. 

Eftienne  patriarche  de  Jerufalem,  qui  confirma  la  I VI-  . 
réglé  des  Templiers , fucceda  cette  année  1118.  à forim.  une 
Gormond , qui  affiegeant  un  château  près  de  Sidon, 
gagna  la  maladie  dont  il  mourut,  après  avoir  tenu  Sup.  lit,  LXTI, 
le  fiege  de  Jerufalem  environ  dix  ans.  Eftienne  qui  "’+,' 
lui  fucceda  , étoit  du  pays  Chartrin,  noble  ôc  parent 
du  roiBaudoüin.  Quoiqu’il  eût  étudié  dans  la  jeu- 
nelfe , il  porta  les  armes , 6c  fut  vicomte  de  Chartres: 
enfuite  il  fe  rendit  moine  à S.  Jean  de  la  Vallée  en  la 
même  ville , 6c  en  fut  abbé.  Etant  venu  en  pèlerinage 
a Jerufalem  , il  attendoit  l’occafion  de  repafler  en 
France , quand  il  fut  élu  patriarche  de  Jerufalem  d’un 
commun  confentement  du  clergé  6c  du  peuple.  Il 
étoit  de  bonnes  moeurs,  mais  haut  , jaloux  de  fes 
droits  , ôc  ferme  dans  fes  refolutions.  Dès  qu’il  fut 
facrc  , il  commença  à avoir  des  différends  avec  le  roi, 
prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  appartenoit;  ôc 
même  Jerufalem  depuis  la  prife.d'Alcalon  : mais  fa 
mort  termina  promtement  ces  difputes , car  il  ne 
tint  le  fiege  de  Jerufalem  que  deux  ans. 
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L'année  precedente  1U7.  on  avoit  établi  un  nouvel 
archevêque  àTyr,  queles  Chrétiens  avoient  conquis 
le  vingt-neuvième  de  Juin  1114.  Au  printems  de  la 
quatrième  année  d’après , le  roi , le  patriarche  &c  les 
principaux  (eigneurs  du  royaume  , s’afiemblerent  à 
Tyr,  5c.cn  élurent  pour  archevêque  Guillaume  , 
prieur  de  l’églife  du  S.  Sépulcre,  Anglois  de  nation, 
recommandable  par  fes  mœurs.  Ils.diftererent  fi  long- 
tems  cette  élection , afin  d’avoir  le  loifir  de  dilpolcr 
deséglifcs  & des  autres  biens,  qui  dépendoient  delà 
cathédrale,  & n’en  lai  fier  à l’archevêque  que  ce  qu'ils 
jugeroient  à propos.  Guillaume  ayant  été  facré  par 
Gormond  patriarche  de  Jcrufalcm,  alla  à Rome  mal- 
gré ce  prélat  demander  le  pallium  ; Sc  le  reçut  du 
pape  Honorius  avec  grand  honneur.  Il  amena  à Ton 
retour  Gilles  évêque  de  Tufculum,  légat  du  pape, 
chargé  d une  lettre  par  laquelle  le  pape  ordonnoit  à 
Bernard  patriarche  d’Antioche  , de  rendre  à l’églifc 
de  Tyr  les  fuffragans  dans  quarante  jours,  (ous  peine 
de  fufpenfe. 

En  France  Henri  archevêque  de  Sens  , avoir  fuc- 
cedé  à Daïmbert  des  l'année  1 1 11.  mais  dans  les  com* 
mencemens  il  s’appliquoit  peu- à Tes  devoirs.  Il  de- 
vint plus  fervent  par  les  conlcils  de  Geofroi  éveque  de 
Chartres , & de  Bouchard  évêque  de  Meaux  fes 
fuffragans  : ce  que  S.  Bernard  ayant  apris,  il  écrivit 
à Henri  vers  l’ann  n<>.  unegrande  lettre, ou  plutôt  un 
traité  touchant  les  devoirs  des  évêques  : pour  fatis- 
faire  à lapricre  de  ce  prélat,  qui  lui  avoit  demandé 
un  nouvel  écrit  de  fa  iaçon.  Il  commence  par  mar- 
quer les  périls  où  font  expofez  les  évêques  , puis  il 
ajoute  : Ayant  interrogé  depuis  peu  l'évêque  de 
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Meaux  fur  votre  état,  il  m’a  répondu  avec  confian- 
ce : je  crois  qu’il  fe  loumettra  déformais  auxconfeils 
de  l ‘évêque  de  Chartres.C’efl  la  plus  grande  aflurance 
qu’il  me  pût  donner  de  vos  bonnes  intentions , puif- 
queje  fai  combien  feront  fidèles  les  confcils  de  ce 
prêtât  : vous  .pouvez  fûrement  vous  confier  à l’un  &c 
à l’autre. 

S.  Bernard  exhorte  enfuite  l'archevêque  à honorer 
fon  minifterc  , non  par  la  pompe  des  habits  & des 
chevaux,  ou  la  grandeur  des  bâtimens,  mais  par  les 
vertu?  &c  les  bonnes  œuvres.  5i  S.  Paul  défend  aux 
femmes  Chrétienes  les  habits  précieux,  combien  plus 
aux  prélats  ► Les  pauvres  n’ont-ils  pas  fujet  de  fe 
plaindre  , que  vous  employez  en  habits  fuperflus,  en 
brides  dorces  pour  vos  chevaux,  en  riches  harnois 
pour  vos  mulets,  ce  qui  fuffiroit  pour  les  vêtir  & les 
nourrir  ? Venant  à l’ambition  qui  dominoit  dans  le 
clergé  , il  dit  : On  a honte  maintenant  dans  l’eglife 
d’être  fimple  clerc;  ôc  on  fe  tient  deshonoré,  fi  on 
ne  monte  aux  places  les  plus  éminentes.  On  éleve 
des  enfans  auxdignitez  ecclefiaftiques , à caufe  de  la 
fplcndeur  de  leur  naifiance  , & on  les  tire  de  defious 
la  ferule  pour  commander  aux  prêtres  : mais  ils  ap- 
prennent bien-tot  à revendiquer  des  églifes  & à vui- 
derlabourfe  de  leurs  inferieurs.  Et  enfuite  :On  court 
de  toutes  parts  aux  bénéfices  à charge  d’ames,  com- 
me à un  moyen  de  vivre  en  repos:  parce  que  l’on  voit 
que  ceux  qui  en  font  chargez,  loin  de  gémir  fous  le 
poids  , ne  cherchent  qu’à  s’en  charger  davantage  : 
fans  craindre  les  périls,  tant  la  cupidité  les  aveugle. 
Quand  un  homme  elt  devenu  doyen  , prévôt  ou  ar- 
chidiacre , non  content  d’une  dignité,  il  en  cherche 
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An.  n 2.8.  pluficurs,  &c  autant  qu’il  peut,  en  une  ou  en  plu- 
sieurs égliles  : mais  h i’occalion  s’en  prefente  il  leur 
préférera  volontiers  un  feul  évêché.  Sera-t’il  alors 
content  Ml  délirera  d'êire  archevêque  ; & peut-être 
encore  ira-t-il  enluite  a Rome  folliciter  à grands  frais 
des  amitiez  utiles  à fes  intérêts.  D'autres  ayant  leur 
fiege  en  des  villes  trcs-peuplées,  & des  provinces  en- 
tières dans  leur  diocefe , prennent  pretexte  de  quel- 
que vieux  titre  pour  loumettre  à leur  jurifdi&ion  les 
villes  voifines.  Ils  ne  feignent  point  d’aller  à Rome 
pour  ce  fujet  i & ce  qui  eft  déplus  trifte,  ils  y trou- 
vent de  la  protection.  Non  que  les  Romains  fe  fou- 
cient  de  l’évenemenc  des  affaires  , mais  parce  qu’ils 
aiment  les  prefens.  J’en  parle  ouvertement , parce 
qu’ils  ne  s’en  cachent  pas  eux-mêmes. 
f.  j.  A l’occalion  de  l’humilité  qu’il  recommande  aux 

évêques,  il  fe  plaint  que  les  abbez  plus  obligez  à cette 
vertu  par  leur  profefiion  , font  fi  foigneux  de  fefouf- 
traire  a l'obéilfance  des  évêques.  O moines , dit  il , 

3uelle  eft  cette  préemption  ! car  pour  être  fuperieurs 
e moines , vous  ne  l'êtes  pas  moins  vous-mêmes.  Et 
t.  jj*  enfuite  : Je  ne  le  fais  pour  moi  , dit-on,  je  cher- 
che la  liberté  de  mon  églife.  O liberté  plus  fervila, 
qu’aucune  fervitude  î je  me  pafferai  de  bon  cœur  de 
cettcliberté  , qui  m’engage  à lapernicieufe  fervitude 
de  l’orgueil.  Carjefuis  afturc  que  fi  jamaisje  preten- 
dois  fecoüer  le  joug  de  mon  évêque  , je  me  Ibumct- 
trois  aulfi-tôt  à la  tiranniede  fatan.  Qui  me  donnera 
cent  pafteurs  pour  me  garder  i plus  j’en  ai , plus  je 
yais  furement  aux  pâturages.  Etonante  folie  ! je  ne 
crains  pas  d'aftcmbler  un  grand  nombre  d’ames , 
pour  les  garder;  & je  rooffenfe  d’avoir  nn  gardien 
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qui  rendra  compte  de  la  mienne.  En  quoi  donc  vous 
incommode  l’autorité  des  évêques?  craignez- vous  la 
perfecution  ? mais  vous  ferezheureux  fi  vous  fouffrez 
quelquechofe  pour  lajuftice.  Méprifez-vous  leur  vie 
feculiere?  maisperfonne  n’étoit  plus  leculicrque  Pi- 
late par  qui  notre  feigneur  a bien  voulu  être  jugé,  8c 
dont  il  a déclaré  que  la  puiflance  venoit  d'enhaut. 
Refiliez  maintenant  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Il 
ell  clair  que  par  ce  vicaire , S.  Bernard  entend  l'é- 
vêque. 

Il  continue  parlant  desabbez  : Quelques-uns  avec 
bien  de  la  peine  8c  de  la  dépenfe , obtiennent  des  pri- 
vilèges du  pape  pour  s’attribuer  des  ornemens  épis- 
copaux , 8c  porter  la  mitre  , l’anneau  8c  les  fandales. 
Ils  défirent  fans  doute  d’être  ce  qu’ils  veulent  paroî- 
tre;  8c  ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pasfefoumcttre  à 
ceux  qu’ils  veulent  égaler.  Combien  penfez-vous 
qu’ils  donneroienc  aulli  pounavoir  le  nom  de  ponti- 
fes ? Qui  des  véritables  moines  a jamais  enfeigné  une 
telle  do&rine  , ou  donné  de  tels  exemples  ? en  quel 
dégré  d'humilité  S.  Benoift  a-t-il  placé  l’amour  du 
faite  8c  des  dignitez  ? Il  faut  le  fouvenir  que  quand 
S.  Bernard  parloit  ainfi,  les  exemptions  desmonaf- 
teres  8c  les  privilèges  desabbez  étoient  encore  rares  : 
les  nouveaux  ordres, CîtcauxjFontevraud,  Prémon- 
tré, étoient  tous  fondez  avec  foumilfion  exprefle  à la 
jurifdi&ion  des  évêques  , comme  on  voit  par  leurs 
chartes  que  j’ai  marquées. 

Quant  aux  Chartreux,  ils  n’avoient garde  de  fe 
prétendre  exempts , puifqu’ils  regardoient  l’évêque 
de  Grenoble  comme  leur  abbé  ; 8c  par  cette  raifon  ils 
n’avoient  chez  eux  qu’un  prieur.'  Aufiï  ne  paroîc-il 
Tome  XI  T.  Ddd 
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aucune  marque  d'exemption  dans  leurs  ufages  , qui 
furent  écrits  vers  le  même  tems  , environ  quarante- 
cinq  ans  apres  la  fondation  de  la  Chartrcufe  , par  le 
prieur  Guigues  qui  la  gouvernoic  depuis  dix- huit  ans. 
Il  adrelfe  ce  recueil  aux  prieurs  des  trois  autres  mai- 
fons,  Bernard  des  Portes,  Humbert  de  S.  Sulpice  & 
Milon  de  Majoreve  ; & parlant  pour  lui  & pour  fes 
confrères,  il  dit  : Nous  avons  écrit  les  coutumes  de 
notre  maifon  polir  fatisfairc  à votre  prière  & aux  or- 
dres de  Hugues  évêque  de  Grenoble,  à la  volonté 
duquel  il  ne  nous  cft  pas  permis  de  refifter.  Nous 
avons  long-tems  différé  pour  des  caufesqui  nous  pa- 
roifTent  raifonnablcs  : mais  nous  avons  cédé  à de 
telles  prières  & à une  telle  autorité.  Il  commence 
comme  S.  Benoift  dans  fa  règle  par  la  difpofition  de 
l’office  divin.  Dans  la  fuite  , voici  ce  qui  me  paroît 
de  plus  remarquable. 

Ils  fe  confeffoient  lefamedi  au  foir  au  prieur  , ou  à 
celui  à qui  il  en  donnoit  la  commiffion.  Le  diman- 
che on  difoit  quelquefois  une  meffe  avant  la  conven- 
tuelle. Onnefaifoit  point  entrer  les  hôtes  dans  leur 
chœur , fi  ce  n'étoit  les  religieux  , & il  n’y  avoit 
qu’eux  qui  pufTent  coucher  à la  maifon  d’enhaut.  Le 
prieur  devoir  être  prêtre  : après  fon  élection  il  de- 
meurait un  mois  en  haut  avec  les  moines  : puis  il 
defeendoit  à la  maifoA  d’enbas,  & pafToit  une  fe- 
maine  avec  les  frères  convers  , mais  il  ne  forroit  point 
des  bornes  de  la  Chartreufe.  Il  établifToit  un  procu- 
reur dans  la  maifon  d’enbas,  pour  le  foin  des  affaires 
temporelles  & la  conduite  des  freres  ,_qui  avoienc 
d’autant  plus  befbin  d’inftruètion , qu’ils  n’avoienc 
point  de  lettres.  En  recevant  les  hôtes , on  logeoit  fi c 
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on  nourrtil'oit  leurs  perfonnes  feulement, & non  leurs  1 lS“ 

chevaux  , parce  que  la  maifon  n’eût  pû  porter  cette 
dépenfe.  Déplus,  ajoute  l’auteur,  nous  avons  en  hor- 
reur la  coutume  d’aller  de  côté  & d’autre  3c  de  quêter, 
comme  três-dangereule  ; 3c  nous  voyons  avec  dou- 
leur , qu’elle  s’ell  établie  chez  plufieurs  perfonnes , 
dont  nous  louons  d'ailleurs  la  fainte  maniéré  de  vie  -, 

&c  cela  fous  prétexté  de  charité,  pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  furvenans.  Par  lamcmeraifon  ils  fe  con-  f-l°- 
tentoient  de  donner  l’aumône , fans  loger  les  pauvres: 
de  peur  de  nuire  à leur  folicude&  à leur  avantage  lpi- 
rituel , en  voulant  donner  un  foulagement  corporel 
aux  autres. 

Les  novices  n’étoient  reçus  à profeffion  qu’à  vingt 
ans.  Onleurdonnoitaufii-tôt  dans  leur  cellule  ce  qui 
leur  étoit  necelfaire  pour  dormir  ôc  pour  fe  vêtir  : 
encre  autres  , des  peaux  de  mouton  pour  les  couver- 
tures & les  pcllices,  à caufe  du  grand  froid  des  mon- 
tagnes. Le  tout  étoit  fort  pauvre  : car  , dit  l’auteur , 
c’ellà  nous  particulièrement  entre  tous  les  moines  , 
qu’il  convient  de  porter  des  habits  ufez  -,  & que  tout 
ce  qui  eft  à notre  ufage  coûte  peu,  & fente  l’humilité 
&c  la  pauvreté.  On  leur  donnoit  du  parchemin  & 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  tranferire  des  livres  : 
car  c’écoit  leuroccupation  ordinaire:  afin  de  prêcher 
des  mains,  ne  le  pouvant  faire  de  bouche<  Ils  fai- 
foient  eux-mêmes  leurcuifine  : c’cft  pourquoi  on 
donnoità  chacun  les  uftanciles  ncceflaires,  afin  qu’ils  t,A9’  "‘f’ 
n’culfent  aucune  occafion  de  fortir  de  leurs  cellules. 

Ils  n’en  fortoient  que  pour  aller  à 1 églife , où  les  jours 
ouvriers  ils  ne  difoient  que  matines  & vêpres.  S’il 
croit  necelfaire  de  parler , ils  le  faifoient  en  peu  de 
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mots , fans  ufer  de  lignes  comme  les  moines  de  Clu- 
gni.  Car  nous  croyons,  die  l'auteur,  que  la  langue 
fuffit  fans  commettre  par  d’autres  membres  des  pé- 
chez de  parole. 

Qnant  à la  nourriture,  ils  fe  contentoient  de  pain 
& d'eau  le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi  : ce  qui 
toutefois  étoit  laifle  à leur  diferetion.  Le  mardi , le 
jeudi  &c  le  famedi , ils  faifoient  cuire  des  légumes , ou 
quelque  chofc  de  femblable  : ces  jours  on  leur  don- 
noit  du  vin  , & le  jeudi  du  fromage.  Depuis  la  mi- 
Septembre  jufqu’à  Pâques  , ils  ne  mangeoient 
qu'une  fois  le  jour  : le  relie  de  l'année  ils  mangeoient 
deux  fois,  le  mardi , le  jeudi  & le  famedi.  Pendant 
l’Aventilsnc  mangeoientni  œufs,  ni  fromage.  Ils 
ne  buvoient  point  de  vin  pur  , & ne  faifoient  point 
de  pain  blanc,  il  n’étoir  pas  permis  de  taire  des  abfti- 
nences,  fe  donner  la  difeipline  , ou  de  veiller  , hors 
ce  qui  ctoit  preferit,  fans  l’approbation  du  prieur. 
On  n'achetoit  du  poilTon  que  pour  les  malades.  Ils 
ufoient  rarement  de  médecine  : mais  ils  fe  faifoient 
faigner  cinq  fois  par  an,  & ne  fe  rafoient  que  fixfois* 
Ils  n’avoient  ni  or  ni  argent  dans  leur  églife,  finon 
un  calice  & un  chalumeau  pour  prendre  le  précieux 
fang  : ils  ne  recevoient  point  de  prefens  des  ufuriers 
& des  excommuniez.  Pour  retrancher  toutes  les  oc- 
cations  de  cupidité , ils  avoient  défendu  aux  habi- 
tansde  laChartreufe  de  rien^olfeder  hors  les  bornes 
de  leur  defert  : d’y  enterrer  aucun  mort , que  leurs 
confrères  , ou  quelque  religieux  qui  y fût  mort,  ni 
fe  charger  d’aucun  anniversaire.  Car , dit  l’auteur, 
nous  avons  oiii  dire  , ce  que  nous  n’approuvons 
point , que  la  plupart  font  prêts  à dire  desmetfes  St- 
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faire  des  feftins  magnifiques  toutes  les  fois  que  quel- 
qu'un veut  donner  de  quoi  prier  pour  les  morts  : ce 
qui  ruine  l’abftinence , & rend  les  prières  vénales,  les 
faifant  dépendre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  re- 
pas. Après  avoir  explique  ce  qui  regarde  les  moines 
de  laChartreufe,  Guigues  explique  lesufages  des  laï- 
ques ou  freres  convers  de  la  maifon  d’enbas.  Com- 
me ils  ne  favoienc  pas  lire,  ils  ne  chantoient  point 
l’office,  ils  affiftoient  feulement  à celui  que  leur  di- 
foit  le  moine  qui  les  gouvernoit , ou  en  fon  abfence  , 
ils  difoient  un  Pater  pour  chaque  pfeaume.  Leur  ab- 
ftinence  étoit  moindre  que  celle  des  moines , à caufc 
de  leur  travail.  Ils  negardoient  pas  non  plus  un  fi- 
lence  fi  exaèl  : mais  au.refte  leur  vie  ctoit  réglée 
fur  celle  des  moines,  à proportion  de  leurs  occupa- 
tions. 

Si  quelqu’un  des  hahitans  de  la  Chartreufe  s’en- 
fuyoit , ou  en  étoit  chafTé  ; & que  touché  de  repentir 
il  revint,  promettant  de  fe  corriger , le  prieur  en  de- 
liberoit  avec  la  communauté , ô c fi  on  jugeoit  à pro- 
pos de  le  recevoir , on  le  metroit  au  dernier  rang  : 
finononlui  permettoitde  pafTer  à une  autre  maifon 
religieufe,  où  il  pût  faire  fon  falut.  Le  nombre  des 
moines  de  la  Chartreufe  étoit  fixé  à treize  , fi c celui 
des  freres  lais  à feize  : ce  qu’ils  avoient  réglé  pour  ne 
pas  s’engager  à une  plus  grande  dépenfe  que  le  lieu 
ne  pouvoir  porter,  ht  fi  nosfuccefleurs,  ajoute  l’au- 
teur , ne  pouvoient  maintenir  meme  ce  petit  nom- 
bre , fans  être  réduits  à l’odieufe  neceffite  de  queter 
&c  de  vaguer  : nous  leur  confeillons  de  le  réduire  à la 
quantité  qu’ils  pourront  porter  , fans  s’expofer  à de 
tels  périls.  Etenluite  : Notre  inftitut  fe  rendlui-mê- 
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me  recommandable  par  le  pecic  nombre  de  Tes  feéla- 
teurs.  Car  s’il  eft  vrai,  félon  les  paroles  de  notre  Sei- 
gneur , que  la  voye  qui  mené  à la  vie  eft  étroite  , &: 
que  peu  la  trouvent:  l’inftitut  religieux  qui  admet 
le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  & le  plus  fublime; 
ôc  celui  qui  en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimable. 
Ainfi  finiilent  les  conftitutions  du  vénérable  Gui- 
gues. 

Eftienne  de  Senlis  chancelier  de  France , étant  de- 
venu évêque  de  Paris  en  1 114.  mena  encore  quelque 
tems  une  vie  peu  ecclefiaftique  : mais  il  fe  corrigea 
comme  fon  métropolitain  , par  les  fages  confeils  de 
fes  confrères,  & de  S.  Bernard.  Dcftors  il  ne  fut  plus 
courtifan  , ni  complaifant  pour  le  doyen  & les  archi- 
diacres de  fonéglile  : qui  par  ordre  du  roi  faifoient 
des  exadtions  fur  le  clergé,  au  préjudice  de  la  liberté 
ecclefiaftique.  Us  aigrirent  tellement  le  roi  contre  l'é- 
vêque, que  lui  ôc  les  fiens  en  penferent  perdre  tous 
leurs  biens  : ôc  que  le  prélat  fut  même  en  danger  de 
fa  vie:  ce  qui  le  poulla  fuivant  l’ufage-  du  tems,  à 
mettre  les  terres  du  roi  en  interdit.  Enluitepour  évi- 
ter fon  indignation  , il  fe  retira  près  l'archevêque  de 
Sens  ; 8c  ils  allèrent  tous  deux  au  chapitre  general  de 
Cîteaux , implorer  la  protection  de  ces  faints  moines, 
dont  les  deux  prélats  ôc  le  roi  lui  même  avoient  ob- 
tenu des  lettres  de  fraternité. 

C’eft  le  fujet  d’une  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  au 
roi  fous  le  nom  d’Eftiennc  abbé  de  Cîteaux  Sc  de  tout 
le  chapitre  en  1 1 17.  où  il  parle  ainfi  : Par  quel  confeil 
vous  oppofez-vous  maintenant  fl  fortement  à nos 
prières  , que  vous  avez  autrefois  demandées  avec  tant 
4’humilité?  Avec  quelle  confiance  pouvons  nous  le^ 
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ver  nos  mains  pour  vous  vers  l’epoux  de  Péglife  , que  ^N* 1 1 18> 
vous  affligez  fansfujer,  ce  nous  femble,  Seinconfide- 
rcment  ? Elle  fe  plaint  à lui  que  vous  l’attaquez  , 
vous  qui  deviez  la  défendre.  Comprenez-vous  de  qui 
vous  vous  attirez  la  colere  ? ce  n'eft  pas  de  l’évêque 
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de  Paris,  mais  du  Dieu  terrible  , qui  ote  la  vie  aux 
princes  : de  celui  qui  a dit  aux  évêques  : Qui  vous 
méprife  me  meprife.  Nous  vous  parlons  ainfi  avec 
hardiefle,  mais  avec  affection  : vous  priant  avec  l’a- 
mitié réciproque  & la  fraternité  dont  vous  nous  avez 
honorez  & que  vous  bleflez  maintenant , de  faire 
cefTer  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Autrement  fâchez, 
que  nous  ne  pouvons  abandonner  Péglife  de  Dieu  &c 
fon  miniftre  l’évêque  de  Paris,  notre  pere  & notre 
ami  : qui  nous  a demandé  par  droit  de  fraternité  , 
des  lettres  au  pape  en  fa  faveur.  Mais  nous  avons  crû 
devoir  auparavant  vous  écrire  cette  lettre  : d’autant 
plus  que  l'évêque  offre  de  vous  faire  juftice,  po*urvû 
qu’on  lui  reftitue  auparavant , comme  il  eft  des  ré- 
glés , ce  qu’on  lui  a ôté  injuftement.  Et  fi  vous  vou- 
lez faire  la  paix  avec  lui , nous  femmes  prêts  à nous 
rendre  auprès  de  vous  pour  ce  fujet  , par  tout  où  il 
vous  plaira. 

L’archevêque  de  Sens  avec  tous  fes  fuffragans  &: 
quelques  autres  perfonnes  vertueufes,  entre  lefquels 
ctoit  S.  Bernard , allèrent  trouver  le  roi  pour  le  prier 
de  rendre  juftice  à l’évêque  de  Paris , & lui  reftituer 
ce  qu’on  lui  avoir  ôté  : mais  ils  ne  l’obtinrent  pas. 

Enfin  voyanc  qu’ils  vouloient  avoir  recours  aux  ar- 
mes fpirituellcs , & mettre  aufti  l’interdit  fur  fes  ter- 
res , il  craignit  ic  promit  de  rendre  tout.  Mais  au  mê- 
me teins  arrivèrent  des  lettres  du  pape , qu’il  avoit 
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An. 112.8.  follicitées,  fie  qui  levoient  l'interdit  déjà  prononce 
par  l’évêque  de  Paris.  Alors  le  roi  ne  voulue  plus 
fien  executer  de  ce  qu’il  avoit  promis , fie  les  évê- 
ques demeurèrent  chargez  de  confufion.  C'eft  ce 
qui  paroît  par  la  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  fur  ce 
<îvW.  { uj et  au  pape  Honoiius,  fous  le  nom  de  Geoifroi 

évêque  de  Chartres  -,  fie  par  celle  qu’il  lui  écrivit  au 
nom  pabbé  de  Pontigni  fie  au  lien  , fe  plaignant 
qU’il  s’eft  laifle  furprendre  en  cette  occafion.  Il  fe 
plaint  encore  dans  une  lettre  à Aimeri  chancelier 
de  l’églife  Romaine  , qu’il  a vu  avec  douleur  l’auto- 
rité du  faint  fiege  donner  à la  tirannie  de  nouvelles 
armes. 

Le  pape  Honorius  prit  enfin  le  parti  de  l’évêque 
o de  Paris-,  8c  on  croit  que  fon  affaire  fut  terminée  au 
concile  de  Reims  tenu  en  112.8.  mais  le  roi  demeura 
irrité  contre  l’jrchevcque  de  Sens.  Sur  quoi  S.  Ber- 
nard écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Nous  vous  repre- 
fentons  avec  confiance  8c  fidelité  ce  que  nous  voyons 
en  ce  royaume  de  contraire  à la  religion.  Autant 
que  nous  pouvons  juger,  nous  qui  fommes  proches, 
le  roi  Louis  ne  perfecute  pas  tant  les  évêques  , que 
leur  zele  pour  la  juftice,  leur  pieté,  l’exterieur  même 
de  la  religion.  Votre  faintetc  le  peut  aifémentcon- 
noître,  en  ce  que  ceux  qu’il  honoroit,  qu’il  croyoit 
lui  être  fideles,  fie  admetroit  en  fa  familiarité  , lorf- 
que  leur  habit  8c  leur  conduite  étoit  toute  feculierc: 
font  devenus  fes  ennemis  depuis  qu’ils  mènent  une 
vie  digne  de  leur  facerdoce,  fie  qu’ils  honorent  leur 
miniftere.  C’efl:  la  fource  des  outrages  qu’a  fouffert 
l’évêque  de  Paris  tout  innocent  qu’il  étoit  , mais  le 
Seigneur  s’efi:  fem  de  yotre  main  pour  le  foûtenir. 

De 


Digitized  by  Go 


Livre  Soixante-Septie’me.  • 401  ■"  -* 
De-Ià  vient  encore  à prefent  ,*que  le  roi  s’efforce  d’é-  An.  1118. 
branler  la  fermeté  de  l’archevêque  de  Sens  } «fin 
qu  ayant  abbatu  le  métropolitain,  il  attaque  plus  ai- 
fément  fes  fuffragans.Qui  doute  enfin  que  ce  n’eft  qu’à 
la  religion  qu’il  en  veut,  puifqu’il  l’appelle  ouverte- 
ment la  ruine  dcfon  royaume,  & l’ennemi  de  fa  cou- 
ronne ? Nous  vous  fupplions  donc  ^rès-faint  pere  de 
prendre  connoiffancc  de  cette  affaire  :car  fi  on  la  ra- 
mené à être  jugéedevant  le  roi,  c’eft  livrer  l’archc- 
vcque  à fes  ennemis.  Le  pape  n’ayant  pas  eflimé  à 
propos  d’évoquer  à foi  la  caufe  de  l’archevêque  , S. 

Bernard  le  pria  au  moins  dereccvoir  fon  appellation, 

& recommanda  l’affaire  au  chancelier  Aimeri. 

Vers  le  même  tems  il  lui  écrivit  une  autre  lottre  , T„^eû;.t 
ou  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  affaires  que  le  ®rr^e<1*clib" 
pape  lui  renvoyoit.  Il  ne  me  fert  de  rien,  dit-il,  de  (l 
n’être  point  occupé  demes  affaires,  puifque  je  lefuis 
de  cclfes  d’autrui.  Je  ne  voi  rien  de  plus  fur  pour  moi 
que  d’obéir  au  pape,  pourvu  qu’il  veuille  bien  faire 
attention  à ce  que  je  puis.  Il  offreenfuite  au  chance- 
lier de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  arbitre  qu  il  vc- 
noit  dc  publier,  & qu'il  avoit  adreffé  à Guillaume 
abbe  de  S.  Thierri. 

L’occafion  de  cet  ouvrage,  fut  que  S.  Bernard  par-  0^->* 
lanc  un  jour  en  public,  & reconnoiffant  qu’il  étoitre-  #.1. 
devable  à la  grâce  de  Dieu  , de  l’avoir  prévenu  dans 
1«  bien , du  progrès  qu’il  faifoit , & de  la  pèrfe&io’n 
qu’il  efperoit  : un  des  afliftans  lui  dit  : Que  faites-  • 
vous  donc, -ou  quelle  recompenfe  efpcrez-vous,  fi 
c’eft  Dieu  qui  fait  tout?  Pour  répondre  à cette  objec- 
tion , S.  Bernard  obferve  d’abord  , qu’afin  que  l’on. 

©uifte  agir,  deux  chofes  font  neceffaircs , l’inftru&ion 
lome  XI V.  E e c 4 
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Ah.  112.84  & le  fecourS.  La  volonté  ne  s’émeut  jamais  fans  la  raî- 
e-L-  fou*  quoiqu’elle  ne s’émeuve  pas  toujours  félon  la  rai- 

fon.  Or  la  raifon  eft  donnée  à la  volonté  pour  l’inf- 
truire , 6c  non  pour  la  détruire  ; 6c  elle  la  détruifoit  fi 
elle  lui  impofoit  quelque  neceflité.  Car  la  liberté  eft 
eflentiellc  à la  volonté  i.ôcoùil  y a neceflité  ,•  il  n’y  a 

f>oint  de  liberté  , ni  par  confequent  démérité.  Or  le 
ibre  arbitre  eft;  nommé  libre  à caufc  de  la  volonté, 
ôc  arbitre  à caufe  de  la  raifon. 

Il  y a trois  fortes  de  liberté  : la  liberté  naturelle, 
que  nous  avons  reçue  par  la  création  , 6c  qui  nous 
exemte  de  neceflité  : la  liberté  de  grâce  que  nous  re- 
cevons par  régénération,  ôc  qui  nous  délivre  du 
péché  : la  liberté  de  gloire  qui  nous  eft  refervéedans 
la  ciel , 6c  qui  nous  affranchira  de  la  mifpre.  La  pre- 
mière liberté  convient  également  à Dieu  ôe  à toute 
créature  raifonnable  bonne  ou  mauvaife  : mais  cette 
liberté  demeure  en  nous  cpmme  captive , fi  elle  n’effc 
accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbitre 
nous  Liit  vouloir,  mais  c’eft  la  grâce  qui  nous  fait 
vouloir  le  bien  : c’eft  elle  qui  nous  fait  goûter  le  vrai 
6c  pouvoir  le  bien. 

L’homme  en  l’état  d’innocence  pouvoit  pccher  , 
non  afin  qu’il  péchât,  mais  afin  qu’il  eût  le  mérite 
de  s’en  abftenir  : depuis  fa  chute  il  ne  peut  ne  pas  pé- 
cher , fans  qu’il  ait  perdu  le  Kbre  arbitre  dont  l’effet 
eft  proprement  de  vouloir,  Ôc  non  de  fe  délivrer  du 
» péché  ou  de  la  mifere.  L e libre  arbitre  a pu  tomber  de 
lui-même,  6c  non  fe  relever  : ce  n’eft  que  par  ].  C.  que 
nous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  libertez.  Car 
le  libre  arbitre  ne  confifte  pas  à pouvoir  également 
6c  avec  la  même  facilité  fe  porter  au  bien  6c  au  mal  y 
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& l’immobilité  dans  l’un  ou  dans  l'autre , n ote  pas  le 
libre  arbitre.  Dieu  n’en  eil  pas  moins  libre  pour  ne 
pouvoir  êcrc  mauvais , ce  qui  ne  vient  pas  d’une  foi- 
blê  neceflitc*  mais  d’une  volonté  ferme  dans  le  bien; 

& le  diable  ne  lai  (Te  pas  d'être  libre,  quoiqu’il  ne 
puilTe  tendre  au  bien,  puifque  ce  qui  l’en  empêche 
n’eft  pas  la  violence  d'un  autre,  mais  fa  volonté  obfti- 
née  au  mal.  \ 

La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté  , car  quoique  *.  1 
Dieu  nous  attire,  il-ne  nous  fauve  pas  malgré  nous, 
ç’eft  en  nous  faifant  vouloir  le  bien  : il  en  eft  de  me- 
me de  la  concupifcence,  elle  ne  nous  contraint  pas  au 
mal  ; & il  nous  eft  toujours  libre  de  n’y  pas  confentir. 
L’homme  demeure  libre  dans  les  tentations  les  plus 
violentes  , telle  que  fut  celle  à laquelle  S.  Pierre  fuc-  e., 
comba.  Il  aimoit  Jcfus-Chrift,  mais  il  aimoit  encore 
plus  fa  vie  ; Sc  fon  péché  fut  de  préférer  la  vie  du  corps 
a celle  de  l’ame,  mais  il  la  préféra  librement.  Ainfi 
quelque  violence  qu’on  nous  falTe,  nous  ne  péchons 

3ue  parce  que  nous  le  voulons.  Enfin  toute  l’adlion 
u libre  arbitre  & tout  fon  mérité  eft  de  confentir  à 
la  grâce  : encore  ce  confentement  vient-il  de  Dieu, 
qui  opéré  en  nous  de  penfer  le  bien,  & de  le  vouloir 
& de  l’accomplir  : il  fait  le  premier  fans  nous,  le.fe- 
cond  avec  nous  , Se  le  troifiéme  par  nous.  S.  Bernard 
déclaré  , qu’en  ce  traité  il  «attache  uniquement  à la 
dodtrine  de  S.  Paul.  ' ’ ' 

. Quelque  terris  après , comme  S.  Bernard  pafloit 
près  de  Paris,  l’évêque  Etienne  & les  autres  qui  fc  ”‘10‘ 
trouvèrent  prefens,  le  prioient  inftamment  devenir 
dans  la  ville  , fans  le  pouvoir  obtenir.  Car  il  évitoit 
'*3VC c grand  foin  les  alfemblées,  s’il  n’avoit  quelque 

E c e ij 
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An.iuS.  raifon  preflantc  de  s’y  trouver.  Mais  encore  que  le 
fçir  il  eût  autrement  difpofé  Ton  chemin,  le  lende- 
main matin  il  fit  dire  à l'évêque:  Nous  irons  à Paris 
ofuf-  5*  comme  vous  nous  en  avez  prié.  Il  entra  dans  les  éco- 
les où  le  clergé  s’affembla  en  très- grand  nombre  , & 
il  leur  fit  un  fermon  fur  la  converfion  des  moeurs  , 
dont  il  montre  la  neccffité  fans  en  diflîmuler  les  dif- 
ficultez  ; 5c  il  en  ouvre  les  moyens.  Il  fuppofe  dans 
• tout  ce  difeours  , que  la  plupart  des  ecclefiaftiques 
étoient  engagez  dans  le  péché  ; & j\  attaque  deux 
vices  en  particulier,  l'ambition  & l’incontinence. 

* »»•  L’ambition  qui  faifoit  rechercher  les  fon&ions  & les 
dignitez  ecclefiaftiques  fans  vocation  & fans  mérité; 
fans  avoir  fongé  ni  à conferver  l’innocence,  ni  à fe 
reconcilier  à Dieu  : l’incontinence,  qui  précipitoit 
dans  les  crimes  les  plus  affreux, ceux  qui  s’engageoient 
temerairement  au  célibat. 

m • 

.L’effet  de  ce  fermon  fut  la  converfion  de  trois 
clercs,  qui  renonçant  aux  vaines  études  ; s’attachè- 
rent à celle  de  la  vraye  fageffe , quittèrent  le  monde 
5c  fuivirent  S.  Bernard.  Quand  le  premier  des  trois 
fe  vint  jetter  à fes  pieds , il  dit'à  l’oreille  à un  moine  , 
qui  étoit  près  de  lui  : J’ai  vu  cet  homme  la  nuit  pafi- 
fée  comme  je  le  voi  maintenant  ; &c  c’eft  pour  lui, 
que  Dieu  nous  a amenez  ici.  Il  fe  convertit  fi  bien  , 
que  quelques  années  après  il  mourut  faintement  à * 
Clairvaux. 

lxl  La  converfion  de  Suger  abbé  de  S.  Denis,  arriva 
vers  le  même  tems  que  celle  de  fon  évêque  & de  fon 
<?</?. 7*.  métropolitain  ; & S.  Bernard  l'en  félicita  par  une 

grande  lettre,  où  il  marque  avec  une  fainte  liberté  , 
le  fcandale  qu’avoit  caufc  dans  l’églife  le  fafte  &c  la^ 
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vie  toute  feculicrede  cet  abbé  : Tes  habits  fomptueux,  An.  1 118. 
fa  nombreufe  fuite.  Mais  il  le  loue  encore  plus  d’a- 
voir réforme  fon  monaftere  tombe  dans  un  grand 
relâchement , comme  Abailard  s’en  jflaignoit  fous  Svp.  H.  tu 
Adam  predecelfcur  de  Suger.  Cette  maifon,  dit  S. 

Bernard,  fervoit  aux  affaires  delà  cour  fie  des  armées 
des  rois  : le  cloître  étoit  fouvent  environné  de  gens 
de  guerre  , ôc  retentifloit  de  plâidoyeries  ôc  de  que- 
relles : les  femmes  y avoient  quelquefois  entrée.  A 
prefenton  y fait  de  faintes  lcétures , ôc  on  y garde  un 
perpétuel  filence.  On  n’admet  plus  les  feculiers  dans 
cette  maifon,  on  ne  s’y  entretient  plus  avec  les  gens 
oifîfs,  on  n’y  entend  plus  le  bruit  que  faifoient  les 
enfans  : on  n’y  .entre  que  pour  chanter  les  loüanges 
de  Dieu  fie  accomplir  des  voeux.  A la  fin  il  s’étend 
fur  le  fcandale  que  donnoit  encore  Eftiene  de  Gar- 
lande  , ami  de  Suger  : qui  ayant  l'ordre  de  diacre , ôc  • 

étant  archidiacre , doyen  fie  prévôt  en  diverfes  égli- 
fes,  étoit  en  meme  tems  fenechal  du  roi  : dont  en 
cette  qualité  il  commandoit  les  armées , &c  prenoit 
ce  titre  préférablement  à tous  fes  titres  ecclefiafti- 
ques.  Car  le  fenechal  étoit  alors  le  premier  officier  de 
la  couronne  ôc  au  deffus  du  connétable.  L’abbé  Su- 
ger perfevei£  dans  la  régularité  , fie  s’appliqua  avec 
grand  foin  au  rétablifTementde  fon  monaftere,  com- 
me on  voit  encore  2c  dans  fes  écrits  fie  dans  le  bâti- 
ment de  fon  églife. 

Il  avoit  trouvé  dans  les  anciens  titres  de  fon  ab- 
baye,  que  le  monaftere  d'Argenteüil  avoit  été  fondé*  g"«üimàinr 
des  lp  tems  des  rois  de  la  première  race*  fie  déflors  ■Dettdmin,  e, 
donné  â S.  Denis  : que  Charlemagne  l’avoit  obtenu 
pour  fa  fille  Theodrade,  qui  s’étoit  confacréeàDicu 

Eee  iij 
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An  1119.  & qu'il  y ht  abbefle,  à la  charge  que  quand  elle  fc- 
roit  morce  , ce  monaftere  retourneroit  à S.  Denis. 
Mais  les  guerres  civiles  qui  furvinrenc  entre  les  en- 
.s  fans  de  Loüisde  débonnaire,  en  empêchèrent  l'exe- 
cution i ôt  Argcnteüil  demeura  une  abbaye  de  filles , 
qui  du  tems  de  Suger  étoient  en  petit  nombre,  -ôc 
menoient  unc.vie  lcandaleufe.  C’eft  ce  qu’il  repre- 
ts>K.iof.9 37*  Tenta  dans  un  concile  tenu  à Paris  en  prelencedu  roi 
Louis  > où  prefidoit  le  cardinal  Matthieu  évêque 
d'Albanc,  Si  où  afliftoient  Rainald  archevêque  de 
Reims , Eftiehne  évêque  de  Paris , Geoftroi  évêque  de 
Chartres , Goflelin  de  Soiffons  8c  pluficurs  autres.  On 
y parla  de  la  rcforme'de  plufieurs  monafteresj  Ôc  en- 
tre autres  de  celui  d’ Argcnteüil. 

L’abbc  Suger  y produilit  les.  tiyrcs  par  lefquels  il 
paroilloit  que  ce  monaftere  appartenoit  à S.  Denis. 

. Sur  quoi  le  légat , de  l'avis  du  concile  , lui  ordonna 

de  mettre  ces  religieuies  fcandaleufes  en  des  monaf- 
tercs  réglez,  Si  d'envoyer  à leur  place  des  moines  de 
fon  abbaye.  Ce  decret  fut  confirmé  par  l’évêque  de 
Paris  : en  luite  par  le  pape  Honorius  ; 6c  enfin  parle 
roi  Louis,  qui  renonça  à tout  le  droit  qu’il  pouvoit 
avoir  fur  ce  monaftere,  comme  témoignent  fes  lettres 
donneesà  Reims  l'an  iitp.  en  la  cour  l^lemnelle  te- 
nue i la  fête  de  Pâques,  pour  le  facre  du  jeune  roi 
Philippe  fon  fils  aîné.  Depuis  ce  tems  le  monaftere 
d'Argenteüil  eft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l’ab- 
( • baye  de  S.  Denis. 

lxih.  . Les  religieuies  qui  en  furent  chaffées,  avaient  pour 
iJel'Aiu.iara.  prieure  la  fameufe  Heloïfe  : que  fon  ami  Abailard 
^çuiUvdi.i 4.  rccira  à un  oratoire  qu’il  veqoic  de  fonder  fous  le 
nom  duParaclet,  dans  lediocefedc  Troyes.  Après 
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qa’il  eût  été  condamne  au  concile  de  Soiflons , fie  An.  1119. 
renvoyé  à l'abbaye  de  S.  Denis  , il  prit  querelle  avec  s*?-  "• IU  x 
les  moines  au  fujet  de  l'hiiloire  de  ce  faint  , compo-  e.it.  • 
fée  par  Hilduin  ; 8c  l’abbé  Adam  le  menaça  de  l'en-  saf.Uv.miu 
voyer  au  roi  pour  le  punir, comme  dérogeant  à l’hon-  . 

neur  de  Ton  royaume  , dont  il  ne  croyo.it  pas  que  le 
patron  fût  l'Areopagite.  Abailard  s’enfuit  de  nuit, 
ôc  fe  retira  à Provins  fous  la  prote&ion  deThibaud  M«- 
comte  de  Champagne,  ôc  enfuite  dans  une  folitude  • 
près  Nogent  fur  Seine  dans  le  dioccfe  de  Troyes  , 
où  du  confentcment  de  l’évêque  Hatton  , il  bâtit  de 
rofeaux  fie  de  chaume , un  oratoire  au  nom  de  la 
fainte  Trinité,  fie  «y  vécut  quelque  tems  avec  un 
clerc. 

Maisfes  écoliers  l’ayant  appris,  ils  vinrent  le  trou- 
ver de  tous  cotez  , fit  bâtirent  des  cabanes  autour  de 
fon  ermitage,  lui  donnant  tout  ce  qui  étoit  neceflaire 
pour  fa  fubliftance;  Si  comme  fon  oratoire  étoit  trop 
petit , ils  le  rebâtirent  de  pierre  fi:  de  bois.  Alors 
Abailard  le  nomma  le  Paraclct  , parce  qu’il  avoit  ^J0. 
trouvé  en  ce  lieu  faconfolation.  Quelques  uns  trou- 
vèrent mauvais  ce  titre  : prétendant  que  l’on  ne  dé- 
voie pas  dédier  une églife au  faint  Efprit  en  particu- 
lier, non  plus  cju’au  Pere , mais  au  Fils  feul , ou  à 
toute  la  Trinité,  fuivaht  l’ancienne  coûtume  : mais 
Abailard  foutenoit  que  le  nom  de  Paraclet  convenoit 
.à  chacune  des  perfonnes  divines.  Alors,  dit-il , mes 
anciens  ennemis  excitèrent  contre  moi  deux  nou- 
veaux apôtres,  en  qui  le  monde  avoit  grande  créan- 
ce,' dont  l’un  fc  vantoit  d'avoir  ramené  la  vie  des 
ch  moines  réguliers,  l’autre  celle  des  moines.  C'eff 
S.  Norberc  6c  S.  Bernard  dont  il  parle.  L’un  fie  l’au- 
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1 !?•  tre , continue-t-il , allant  par  le  monde,  te  déclamaht 
impudemment  contre  moi,  me  rendirent  pour  un 
tems  mcprifable  à quelques  puifTances  ecclefiaftiques 
fie  feculieres  ; te  répandirent  des  bruits  fi  defavanta- 
geux  de  ma  foi  & de  mes  mœurs,  qu'ils  aliénèrent  de 
moi  mes  principaux  amis  ; te  obligèrent  les  autres  à 
diflîmuler  leur  affeétion.  Dieum’eïl  témoin,  que  dès 
. que  j’aprenois  qu’il  Ce  tenoit  quelque  aflemblée  ec- 
, clefiaftique  , je  croyoisquec’étoic  pour  me  condam- 
ner ; te  j’attendois  aufîi-tôt  le  coup  de  foudre.  Souvent 
mon  defefpoir  vint  à tel  point , que  je  mepropofois 
de  quitter  le  pays  des  Chrétiens , fie  de  pafTer  chez  les 
infidèles , pour  y vivre  plus  en  «epos  , en  payant  un 
tribut  ; ôc  je  croyois  les  trouver  d’autant  plus  favora- 
bles , que  fçaehant  que  l’on  m’accufoit  de  n’etre  pas 
bon  Chrétien,  ils  croiroicnt  me  pouvoir  attirer  plus 
facilement  à leur  feéle. 

En  cet  état  il  fut  élu  abbé  de  S.  Gildas  en  Breta- 
gne au  diocefe  de  Vennes , fit  l’accepta  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  la  perfecutiôn  qu’il  craignoit  en 
France.  Mais  il  trouva  un  pays  barbare,  dont  la  lan- 
gue lui  étoit  inconnue , te  dont  le  peuple  étoit  inhu- 
main te  defordonné.  Les  moines  de  S.  Gildas  étoient 
aulfi  dcreglez  que  le  peuple.  C’étoit  des  hommes  in- 
dociles te  d’une  vie  fcandeleufc  ; te  un  feigneurdu 
pays  avoir  prisoccafion  de  leurs  défordres,  pour  s’em- 
parer de  tous  les  lieux  fituez  proche  du  monaftere,. 
fie  charger  les  moines  de  plus  d’exa&ions , que  des 
Juifs  tributaires.  Ces  moines  n’ayant  plus  rien  en  com- 
mun, étoienc  réduits  à s’entretenir  chacun  à leurs 
dépens  avec  leurs  concubines  te  leurs  enfans,  te  ne 
biffaient  p?s  de  preffar  leuroouycl  abbé  de  leur  don- 
ner 
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ner  de  quoi  fubfifter , afin  que  n’y  pouvant  fatisfaire, 
il  fût  réduit  aies  laiffer  en  repos  dans  leur  défordre  , 
ou  à fc  retirer.  Ainfi  il  fut  bicn-tot  dégoûte  de  ce 
nouvel  établiflement,  & trouva  fa  condition  pire  en 
Bretagne  qu’en  France.  Il  crut  meme  que  c’étoit  une 
punition  divine  , pour  avoir  abandonne  fa  nouvelle 
eglife  du  Paraclet , Sx  c’elt  ce  qui  lui  fit  embrafler 
avec  joye  l’occafion  d’y  mettre  Heloïfe  lorfqu’ellc 
fut  chaflee  d’Argentcüil. 

Quelques  rcligieufes  du  même  monaftere  l’y  fui- 
virent  : elles  y vécurent  d'abord  dans  une  grande  pau- 
vreté : mais  avec  le  tems  Heloïfe  Ce  faifant  aimer 
par  fon«fprit,  fa  douceur  & fa  patience,  attira  les 
bienfaits  des  prélats  Sx  des  feigneurs  du  voilinage  : SC 
le  Paraclet  devint  une  abbaye  de  filles  confiderable  , 
comme  elle  cft  encore.  Abailard  les  vificoit  fouvenc 
ce  qui  donna  fujet  àde  mauvais  bruits , Sx  à l’accufer 
d’avoir  encore  pour  Heloïfe  un  attachement  plus  hu- 
main que  fpirituel.  Elle  de  fon  côté  n’en  avoit  que 
trop  pour  lui , comme  il  paroît  par  fes  lettres  écrites 
depuis  ce  tems  : où  l’on  voit  plus  de  tendrdTe  que  de 
modeftie,  Sx  où  elle  affecte  de  montrer  fon  efprir  Sx 
fon  érudition.  Enfin  elle  avoue  franchement,  que  ce 
n’eft  pas  la  dévotion  , mais  fa  déference  pour  lui  qui 
l’a  engagée  dans  la  profeflïon  monafticjue. 

Henri  évêque  de  Verdun  étoit  entre  dans  cefiege 
dès  le  tems  du  pape  Pafcal  II.  par  la  faveur  de  la  reine 
Mathilde  fille  du  roi  d’Angleterre , & époufe  de 
Henri  V.  Car  ce  prélat  étoit  Anglois,  Sx  avoit  été 
archidiacre  de  Vinchcftre.  Dès  fon  entrée  à l’épif- 
copat  il  y trouva  de  grandes  oppofitions  ; & bien 
qu’au  concile  de  Reims  en  1119.il  eût  obtenu  facon- 
Tome  XL  F,  F f f 
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formation  du  pape  Callilte  IL  II  ne  put  entrer  à Ver- 
dun qu’à  main  armcc  avec  Rainald  , qui  en  étoit 
comte  & odieux  comme  lui.  La  paix  étant  faite,  l c- 
vèque  Henry  s'adonna  au  plailir  contre  lahitnféancc 
de  la  dignité  :cequi  excita  denouveau  contreluifoil 
peuple  ôc  fon  clergé.  Le  clergé  envoya  des  députez 
au  pape  Callille  pour  l’acculer  d’incontinence  , de  lï- 
moilie  , fie  de  dillîpation  des  biens  de  l’églife;  dont 
en  effet  ilavoit  donné  plufieurs  terres  au  comte  Rai- 
nald, pour  le  récompenfer  de  fon  fecours.  Laurent 
abbé  de  S.  Vennes  lui  demandoit  aulli  la  rclfitution 
de  quelques  biens  de  fon  monaffere. 

Henry  ayant  été  cité  parle  papeCallifte  }me  com- 
parut point  devant  lui  : mais  les  plaintes  de  fon  cler- 
gé & de  l’abbé  de  S.  Vennes  ayant  été  renouvellées 
devant  le  pape  Honorius  IL  il  le  cita  à Rome  jufques 
à deux  fois,  & il  s’y  rendit  à la  fécondé.  Mais  comme 
il  s’étoit  concilie  les  cardinaux  à force  de  prefens, 
l’affaire  n’y  put  être  terminée  , le  pape  la  renvoya 
fur  les  lieux  pour  être  examinée  par  le  cardinal  Mat- 
thieu fon  légat  en  France.  Celui-ci  tint  pour  cet  effet 
un  concile  à Chaalons  à la  Purification  de  N.  Dame, 
l’an  1 1 a?,  ou  fe  trouva  l’archevcque  de  Reims  & plu- 
fieurs autres  évêques,  desabbez  , entre  lefqucls  étoit 
S Bernard  , & d’autres  hommes  favans  & pieux.  L’é- 
vêque de  Verdun  y étoit  aulli  avec  fes  accufateurs.  Il 
demanda  confeil  à faint  Bernard,  qui  lui  reprefenta 
combien  il  étoit  fâcheux  de  gouverner  ceux. qui  ne 
le  vouloient  point  pour  prélat.  C'eft  pourquoi  il  lui 
confeilla  de  renoncer  à l'évêchc,  plutôt  quedes’ex- 
pofer  à l'affront  d’être  accufé  publiquement  en  prefen- 
cc  d’une  Ci  célébré  alfembléc  .Henry  fuivit  ce  lage  ccn- 
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fcil  ; & faim  Bernard  portant  la  parole  pour  lui,  il 
déclara  en  plein  concile,  que  puifque  Ion  peuple  ôc 
fon  clergé  le  plaignoient  de  lui,  Sc  principalement 
ceux  qu’il  avoit  le  plus  élevez  dans  l’églife  : il  ne  vou- 
loir point  leur  commander  malgré  eux,  ni  faire  du- 
rer plus  long-tems  ce  fcandale.  U renonça  donc  à l’é- 
vêché, Ôc  rendit  lacrolle  la  treiziéme  année  depuis 
qu’il  l’eut  reçue  de  la  main  de  l’empereur.  Pour  le  con- 
folcr,  les  principaux  du  concile, à la  perfuafion  de  l’ab- 
bé Laurent,  firent  une  contribution  dedix  maresd’ar- 
gent , pour  payer  les  detees  qu’il  avoit  contraéfces 
dans  la  -ville  ôc  retirer  fes  gages.  On  clut  aufli  - tôt 
pour  lui  fucccder  Urfion  abbé  de  S Denis  de  Reims  , 
qui  tint  l’évcché  de  Verdun  pendant  deux  ans. 
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HOnorius  II.  étant  tombé  malade  au  palais  de 
Latran  , Ce  fit  porter  au  monaftere  de  S.  André,, 
où  il  mourut  le  quatorzième  jour  de  Février  pi  30.  & 
ne  laifla  pas  d’être  enterre  dans  l’églife  de  Latran.  il 
avoit  tenu  le  faint  fiege  cinq  ans  & deux  mois.  Les 
premiers  ôc  les  plus  fages  de  L’églife  Romaine  le 
voyant  à la  mort,  pour  prévenir  le  tumulte  qui  pour- 
roit  arriver  à l’éleètion  de  fon  fuccefleur,  convinrent 
de  la  faire  à S.  Marc & tous  enfemble  félon  la  cou- 
tume. Mais  les  cardinaux  qui  avoient  été  les  plus  fa- 
miliers d’Honorius  & qui  avoient  été  aflidus auprès 
de  lui  pendant  fa  maladie,  avec  le  chancelier  Hai- 
meri , craignant  le  tumulte  des  Romains  s’ils  alloient 
à S.  Marc  , fe  preflferent  de  faire  une  élection  avant, 
que  la  mort  du  pape  fut  publiée.  Ils  élurent  donc 
Grégoire  cardinal  de  faint  Ange,  le  nommèrent  In- 
nocent II.  &le  revêtirent  des  ornemens  pontificaux. 
Les  autres  ayant  fçû  la  mort  du  pape  , s’alfemblerent 
le  même  jour  à l’heure  de  Tierce  à S.  Marc  comme 
on  étoit  convenu  , & élurent  Pierre  de  Leon  prêtre 
cardinal  de  fainte  Marie  Trafteyere , comme  les  au- 
tres avoient  prévu;  car  c’étoit  pour  l'éviter  qu’ils  s’é- 
toient  preflez  d’élire  Grégoire.  Pierre  fut  nommé 
Anaclct  II.  par  ceux  qui  l’élûrent  ; Sc  ainfi  il  y eut 
fchifme  dans  l’églife  Romaine. 

Grégoire  avoit  été  moine  à S.  Jean  de  Latran , puis, 
abbé  d’un  monaftere  de  S.  Nicolas  & S.  Primitif  hors, 
de  Rome.  Il  fut  fait  cardinal  diacre  par  le  pape  Ur- 
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bain  II.  8 c envoyé  légat  en  France  avec  Pierre  de  An-!i30. 
Leon  par  Calliftc  IL  en  1114.  Pierre  croit  petit-fils  lxtiu. 
de  Leon  Juif  converti  8c  baptifé  par  le  pape  Leon  IX.  M* 
qui  lui  donna  fon  nom.  Ce  Leon  étoit  très-favant 
ôc  devint  puilfant  à la  cour  de  Rome  par  fes  grandes 
richelTes , mais  fon  fils  Pierre  de  Leon  eut  encore 
plus  de  pouvoir  8c  de  réputation  que  lui.  Il  fervit 
il  utilement  l’églife  Romaine  dans  la  querelle  des 
inveftitures , par  fes  armes  & par  fes  confeils  : quele 
pape  lui  donna  le  gouvernement  de  la  tour  de  Cref- 
cence , c’eft-à-dire  du  Château  iâint  Ange,  8c  le 
tenoit  pour  fon  fidele  confident  : ce  qui  lui  donna 
occafion  d'augmenter  tous  les  jours  en  biens  & en 
dignitez.  Il  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  5c  de  l’au- 
tre , entre  lefquels  étoit  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons, que  l’on  nommoit  proprement  Pierre  de  Pierre 
de  Leon  : car  le  nom  du  pere  fervoit  alorsordinai- 
rement  de  furnom  chez  toutes  les  nations.  Pierre 
ayant  été  deftiné  aux  lettres  vint  en  France  & étu- 
dia à Paris.  En  retournant  à Rome  il  s’arrêta  à Clu- 
gni  où  il  prit  l’habit  ; après  qu’il  y eut  appris  quelque 
rems  les  obfervances  monaftiques , le  pape  PafcalH. 
à la  priere  de  fon  pere  le  rappella  à la  cour  de  Rome,, 

8c  le  fit  cardinal.  Du  tems  du  pape  Callifte  il  fut  en- 
voyé légat  en  France  avec  Grégoire  , 5c  tint  des  con- 
ciles àChartres  6c  à Beauvais.  Tels  étoient  les  deux 
concurrents. 

On  compte  du  coté  d’innocent  dix-neuf  cardi- 
naux; entre  autres,  Mathieu  évêque  d Albane,  Jean 
de  Crcmc  du  titre  de  S.  Chryfogone  6c  le  chance!  ier- 
Haimeri.  Si-tôt  qu’ils  eurent  élu  le  nouveau  p^pe  ils 
liintronifercnt,  le  menèrent  dans  les  lieux  dont  il  de~ 
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An.i  i sq.  Vüit  picndrepoilelhotj  Suivant  la  coutume  j ôc  Jui 
rendirent  tout  l'honneur  qu’ils  purent;  félon  la  cir- 
conllancc  du  tcm$  , car  Pierre  de  Leon  étojtle  plus 
fqrç  à(  Rouie  i.en  .forte  qu’innocent,  & ceux.  de  fon 
parti  n'étant  pas  eu  lfireté  dans  leurs  propres  mai- 
lôns , demeuroient  auprès  du  palais  de  Latran,  Ils 
furent  même  oblige.?  de  fe  retirer  dans  les  maifons 
des  Frangipanes  & des  Corfes , qui  étoient  fortifiées  ; 
Çç  où  ils  ledéfeudirent  quelque  tems.  Pierre  de  Leon 
indigné  de  pette  réfiftance  , marcha  à S.  Pierre  bien 
accompagne,  s’en  rendit  le  maître,  en  enleva  l’ar- 
genterie ôt  tout  le  trefor.  Il  en  fit  de  même  à fainte 
Marie  majeure  & aux  autres  eglifesde  Rome;  & ne 
trouvant  point  de  Chrétiens  qui  ofaflcnt  brifer  les  ca- 
lices & les  crucifix  d'or , on  dit  qu’il  les  fit  mettre  en 
pièces  par  des  juifs. 

Il  avoir  déjà  de  grandes  richdfes,  tant  celles  que 
fon  pere  lui  avoit  biffées,  que  celles  qu'il  avoitamaf- 
fées  lui-même,  par  les  exa&ions  ordinaires  dans  la 
cour.de  Rome.,  & dans  fes  légations  : ainfi  il  gagna 
par  fes  largeffes , le  peuple  & la  plupart  des  grands  ; 
üc  le  pape  Innocent  le  trouva  afiiegé  de  toutes  parts 
avec  les  fiens  : en  forte  qu'ils  n’ofoient  fortir,&:  que 
perfonne  nepouvoit  venir  à eux  fans  expoter  fa  vie. 
En  cette  exttemitéle  pape  Innocent  tcfolut  de  fortic 
de  Rome  & fc  retirer  en  France  ; & ayant  fait  prépa- 
rer (ecretement  deux  galeres , il  s’embarqua  lur  le 
Tibre  avec  tous  les  cardinaux  de  fon  parti  : excepte 
Conrad  évêque  de  Sabine,  qu’il  laifia  à Rome  en 
qualité  de  Ion  vicaire  ; ôc  par  l’embouchure  du  Tibre 
ayant  gagné  la  mer , il  arriva  heureufement  au  porc 
de  Pife. 
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Cependant  Pierre  évêque  de  Porto  , chef  des  car- 
dinaux d' Anaclet,  écrivit  une  lettre  aux  quatre  prin-  1 
cipaux  d'innocent  ; fçavoir  Guillaume  de  Preneffe  , 
Matthieu  d’Albane,  Conrad  de  Sabitre  ôc  Jean  d’Ot- 
tic  , qui  lui  avoient  écrit  les  premiers.  Dans  cette  ré- ■> 
ponfeil  leur  dit  : Eft-ce  ainli  que  vous  avez,  appris 
d'élire  un  pape  ? dans  un  coin,  en  cachette,' dans- Ici 
tenebres  ? Si  vous  vouliez  qu’il  fucccdat  au  pape  mort, 
pourquoi  difiez  vous  qu’il  étoit  vivant  ï vous  pouvez 
voir  vous-même,  que  l’on  doit  compter  pour  rien  ce 
que  vous  avez  fait  contre  les  canons  : fans-rhe  consul- 
ter moi  qui  fuis  votre  doyen, ni  vos  anciens,  fans  nous 
appellerrii  nous  attendre,vous  qui  étiez  nouveaux  Sc 
en  petit  nombre.  Dieu  nous  a bien  - tôt  fait  voir  le 
moyen  de  nous  oppofer  i vôtre  entreprife:puifque  vos 
frères  les  cardinaux  avec  tout  leelerge  , à>  la,  prière'  du 
peuple  & du  confentemcnt  des  pcrfor.ncs  conftituécs 
en  dignité  , publiquement  & en  pleinjour,  ont  élu 
unanimement  le  cardinal  Pierre  pour  ctre  le  pape 
Anaclet.  L’églifele  reçoit,  les  barons  le  vifitent,  nous 
levifitons  les  uns  en  perfonne,  les  autres  par  nos  en- 
voyez. Nous  ne  voyons  point  cette  déprédation  Sc 
cette  cruauté  que  vous  nous  oppofez.  Tous  ceux  qui 
viennent  le  confulter  , ou  lui  propofer  leurs  affaires, 
font  bien  reçus  & fe  retirent  contens.  Rentrez  enfin 
en  vous-mêmes  : ne  faites  point  de  fchifme  dans  l'é- 
glife  , & ne  vous  appuyez  pas  furdesmenfonges.  J’ai 
toujours  été  de  cet  avis , que  l’on  ne  fift  mention  du 
fuccefleur  j qu’apres  que  le  pape  feroit  enterré. 

Anaclet  lui-meme  écrivit  de  tous  côtez  pour  fe 
faire  reconnoître  pape.  Premièrement  à Lothaire  roi 
des  Romains , qu’il  fait  fouvenir  de  l’amitié  qui  a 
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An.  i i jo.  (jur  ' long.tcms  entre  ce  grince  5c  Pierre  de  Leon  Ton 
pere  ; 3c  ajoute  , qu’apres  avoir  été  élu  canonique- 
.ment , il  a été  facré  par  Pierre  évêque  de  Porto,  de- 
vant l’autel  de  S.  Pierre  en  prefence  de  plusieurs  au- 
tres évêques , aux  yeux  de  tous  &.  avec  grande  folem- 
nité  : au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  été  ré- 
duits à s’enfuir  la  nuit  de  la  maifon  de  Leon  Frangi- 
pane leur  principal  protecteur,  8c  fe  cacher  au-delà 
du  Tibre.  Nous  avons  pour  nous,  ajoûte-t-il,  tou  tic 
clergé  5c  toute  la  noblefle  : nous  exerçons  librement 
toutes  nos  fondions  au  dedans  &c  au  dehors  de  Rome, 
nous  avons  ordonné  des  cardinaux  Ac  facré  des  évê- 

3ucs.  Et  enfuite  : Ne  vous  arrêtez  pas  aux  menfonges 
’Haimeri , cî-devuntchancelier,  voleur  5c  fimonia- 
que , ou  de  Jean  de  Crème  homme  infâme  & vrai 
Nicolaïte  , ni  de  ces  autres  fugitifs.  La  lettre  fut  en- 
voyée par  l’archevêque  de  Brême. 

Le  clergé  du  parti  d’Anaclet  écrivit  aulïi  au  roi 
Lorhaire.Lalettre  porteen  têteles  noms  de  vingt- fept 
cardinaux  3t  des  autres  évêques  fuffragins  de  Rome  , 
des  archiprêtrcs,  du  primicier  5c  de  plufieurs  abber. 
Entre  les  cardinaux  on  comptoir  lans  doute  ceux 
qu’Anaclet  avoit  ordonnez  de  nouveau.  Nous  vous 
écrivons , difent*ils  , prince  très-Chrétien  , comme 
aux  autres  églifes  d'Oricnt  5c  d'Occident , pour  difli- 
per  les  menfonges  de  ceux  qui  aflurent  par  leurs 
écrits,  que  le  pape  Anaclet  n’a  pas  été  élu  canonique- 
. ment  5c  librement  : mais  par  la  puilfance  de  fes  pa- 
rens,  par  violence , à coups  de  barons  avec  effulion 
de  fang.  Ils  attribuent  enfuite  TéleCtion  d’innocent 
au  chancelier  Haimeri , qu’ils  traitent  d'impudique 
& de  lîmoniaque  : à cinq  autres  cardinaux,  qui  man- 
• geoient 
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geoient  à fa  table,  ôc  à quelques  évêques  , qui  n’ont,  An.iijo. 
difent-ils  , aucun  droit  à l'élection  du  pape. 

Le  roi  Lothaire  n’ayant  point  fait  de  réponfe  à la 
première  lettre  d’Anaclec  , il  lui  en  écrivit  une  fé- 
conde par  un  clerc  de  Strafbourg , en  date  du  quin- 
ziéme de  Mai;  & il  écrivit  en  même  tems  à la  reine 
fon  époufe  : mais  il  n’eut  aucune  réponfe  de  l’ûn  ni 
de  l'autre.  Alors  il  fit  écrire  au  roi  par  le  prefet  de 
Rome , &c  par  quelques  nobles  au  nom  de  toute  la 
ville , une  lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  protec- 
tion d’Anaclec , s’il  veut  être  reconnu  empereur  à 
Rome  ; 8i  fe  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a témoi- 
gné, n’ayant  point  répondu  aux  deux  lettres  du  pape  : 
ajoutant,  que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  lui  a 
point  encore  envoyé  de  legac.  La  lettre  cil  du  dix- 
huitiéme  de  Mai.  * 

Anaclcc  n’en  ufa  pas  avec  la  même  referve  à l’e- 
gard cfu  roi  de  France  : il  lui  envoya  d’abord  un  lé- 
gat :fçavoir  Otton  évêque  deTodi,  avec  une  lettre 
en  daçe  du  premier  de  Mai , où  il  témoigne  avoir  - 
grande  confiance  en  l’amitié  de  ce  prince , de  qui  il 
dit  avoir  été  aimé  dès  l’enfance  , Sc  élevé  avec  affec- 
tion. Ce  qui  fans  doute  fe  raporte  au  féjour  qu’il  avoic 
fait  à Paris  pour  fes  études.  Il  fe  remet  à fon  le- 
gac , pour  inftruire  le  roi  de  ce  qui  regarde  fa  pro- 
motion & le  fchifme.  Il  chargea  le  même  légat  de 
plufieurs  autres  lettres  aux  prélats  & aux  feigneurs  de 
France  : dans  l’une  defquellesil  donne  pouvoiràfon  *;'/•«• 
légat  d’y  celebrer  des  conciles;  & rend  ce  témoigna- 
ge il’églife  Gallicanne,  qu’elle  n’a  jamais  été  infedtée 
d’aucune  erreur  ni  d’aucun  fchifme.  Toutes  ces  let- 
tres font  du  premier  jour  de  Mai.  En  même  tems  il 
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envoya  un  autre  légat  en  Aquitaine;  fçavoir  Grégoire 
diacre  cardinal  charge  d’une  lettre  très-obligeante 
pour  l'abbé  8c  les  moines  de  Clugni  : où  il  déclare 
qu’il  a prononce  anathème  contre  ceux  qu’il  traite  de 
ichifmatiques , après  les  avoir  citez  trois  ôc  quatre 
fois , pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  meme 
Grégoire  fut  chargé  de  la  com million  d’Anaclet,  par 
laquelle  il  failoit  Ion  légat  Gérard  évéque  d’Angou- 
lelme  , comme  il  avoir  été  lous  le  pape  Palcal  ôc  fes 
fuccefleurs  Gelafe , Callifte  ôc  Honorius.  Ce  prélat 
étoit  Normand  du  dioccle  de  Bayeux,  homme  fça- 
vant  ôc  éloquent  dans  les  deux  langues , c’cft-à-dirc, 
en  latin  ôc  en  françois,  d’une  grande  réputation  ôc 
d’un  grand  crédit  à Rome,  ôc  il  avoir  témoigné  fon 
zele  contre  la  vie  fcandaleufe  de  Guillaume  ducd’A- 
quitaine.  Apres  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’a- 
bord le  pape  Innocent  ôc  lui  demanda  la  continua- 
tion /de  la  légation  ; qui  lui  ayant  été  refufée,  il  em- 
brafla  le  parti  d’Anaclct , dont  il  fut  le  principal  ap- 
pui deçà  les  monts.  Anaclet  envoya  aufli  un  légat  à 
i’empereur  de  Conftantinople  -,  comme  il  paroîc  par 
fa  lettre  à l'évêque  de  Drivafto  en  Albanie  : enfin  il 
écrivit  au  roi  de  Jerufalem.  Mais  tous  ces  mouvemens 
furent  fans  effet  pour  l’Orient. 

En  Italie  toutefois  il  fut  reconnu  par  Roger  duc 
de  Calabre.  Car  Anaclet  alla  cette  année  1 1 30.  à Be- 
nevent  ôc  delà  à Aveline,  où  il  traita  avec  ce  duc, 
lui  donna  fa  fœur  en  mariage  , ôc  lui  accorda  le 
titre  du  roi  de  Sicile  : avec  la  permiflion  de  le 
faire  couronner  par  les  archevêques  du  pays  affil- 
iez des  autres  évêques.  Il  lui  donna  aulfi  la  princi- 
pauté de  Capouc  ôc  la  feigneurie  de  Naples  ; ÔC 
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à fa  priere  il  permit  «à  l évêque  de  Palerme  facrer  AN,II3°* 
trois  évêques  de  Sicile;  fçavoir  ceux  de  Syràcufe, 
de  Gergenti  & de  Mazare  , ou  de  Catanc.  Le  tout 
à 1 1 charge  de  faire  hommage  au  pape  & de  lui  payer  c»rZ.Ghjf. 
tous  les  ans  fix  cens  fehifates  : c'étoit  une  monnoye 
d'or  portant  la  figure  d'une  coupe.  La  bulle  eft  du 
27.de  Septembre  1 no.  ôc  c’eft  le  premier  titre  du  VMrm.hu.- 
royaume  de  Sicile.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  le  srp.tm.  «iv. 
droit  de  légation  nommé  la  monarchie  de  Sicile  ait 
cté  accordé  par  Urbain  II.  en  rapportent  l’origine  à 
cette  conceffion  de  l'antipape  Anaclet.  Il  envoya  cet- 
te même  année  en  Sicile  le  cardinal  Conti , qui  cou: 
ronna  Roger  roi  à Palerme  le  jour  de  Noël. 

Le  pape  Innocent  de  fon  côté  envoya  des  nonces  F!odl.vs'.Hu. 
pour  instruire  l'églife  Gallicane  de  ce  qui  s'étoit  paf-  Gren0- 
fé  , & exhorter  les  évêques  à condamner  le  fchilmc, 
puis  il  vint  lui-même  en  France.  Mais  avant  qu'il  s‘Re"-lil- "• 
arrivât  j faint  Hugues  évêque  de  Grenoble  vint  au  ^ t>J. 
Pui  avec  d’autres  évêques, nonobftant  fes  infirmitez  «•><?• 

& fon  grand  âge,  car  il  avoir  environ  foixante  & B°  ■“■’-i-''- 
dix-huit  ans.  Il  fçavoit  certainement  que  Pierre  de 
Leon  n'avoit  point  été  élu  pape  par  fon  mérité , mais 
par  le  crédit  de  fa  famille  & par  Ja  violence.  C’eft 
pourquoi  il  n’eut  aucun  égard  aux  refpcéts  & aux 
bons  offices  que  Pierre  & fon  pere  lui  avoient  autre- 
fois rendus  ; mais  n’ayant  en  vue  que  la  juftice  & le 
bien  de  l’églife,  il  l’excommunia  dans  ce  concile  avec 
les  autres  évêques  comme  fehifmatique  , & cette  ex- 
communication fut  d’un  grand  poids  â caufe  de  l’au- 
torité de  faint  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  prélat  avoit 
envoyé  des  députez  au  pape  Houorius,  pour  lui  de- 
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manderja  permiffion  de  quitter  Ton  fiege.  Ce  défit 
qu’il  avoir  eu  dès  le  commencement  de  Ton  épifcopat, 
lui  dura  toute  fa  vie:  mais  il  augmenta  à mefure  qu’il 
vit  croître  fon  âge  & fes  infirmiez,  il  fe  regardoit 
comme  un  ferviteur  inutile  qui  occupoic  la  place 
d'évêque,  en  recevoit  les  honneurs  & les  revenus, 
fans  en  avoir  le  mérité  , ni  en  faire  le^  fruits.  Le  pa- 
pe  Honorius  n’eut  toutefois  aucun  egard  à fa  deman- 
de ; & renvoya  fes  députez  avec  des  lettres  de  con- 
folation  , où  il  l’exhortoit  à perfevercr.  Hugues  ne 
fe  rebuta  pas,  il  alla  lui-même  à Rome,  & conjura 
le  pape  qu’il  lui  permît  d’achever  fa  vie  en  repos  , ÔC 
qu’il  donnât  un  meilleur  pafteur  à l’églife  de  Greno- 
ble i mais  le  pape  demeura perfuadé,  que  par  fon  au- 
torité & fon  bon  exemple  il  pouvoir  être  plus  utile  à 
fon  troupeau  que  tout  autre.  Il  lui  accorda  donc  ce  t 
qu’il  demandoit  d’ailleurs , le  confola  autant  qu’il  put 
ôe  le  renvoya  avec  honneur. 

L’excommunication  dé  l’anti-pape  Anaclet  fut  la 
dcrnicre  adtion  remarquable  de  S.  Hugues.  Depuis 
ce  tems  fes  infirmitez  allèrent  toujours  crbiflant  -,  & 
il  perdit  la  mémoire,  excepté  pour  les  chofes  fpiri- 
tuclles.  Enfin  il  mourut  le  vendredi  avant  le  diman* 
chc  des  Rameaux  , qui  étoitle  premier  jour  d’ Avril 
1 1 3 z âgé  au  moins  de  quatre-vingt  ans , la  cin- 
quante-deuxième année  de  fon  épifeopat.  Trois  évê-, 
ques  affifterent  â fes  funérailles , Geofroi  de  Char- 
tres, qui  l’étoit  venu  vifiter  dans  fa  maladie , Ulric 
de  Die  difciplc  du  faint , 8e  Hugues  Chartreux,  qu’il 
avoit  fait  ordonner  de  fon  vivant  évêque  de  Greno- 
ble. Ses  fucceffeurs  pendant  plus  d’un  fiecle  furent 
auffi  tirez  de  la  Chartxcufe.  S.  Hugues  fut  canonifé 
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deux  ans  après  fa  mort  par  le  pape  Innocent  II.  ôc  l’c- 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  roi  de  France  Louis  le  Gros  ayant  appris  ce  qui 
s’etoit  pafle  à Rome,  indiqua  un  concile  àEftampes 
pour  examiner  lequel  des  deux  prétendus  papes  ctoit 
élû  le  plus  canoniquement.  S.  Bernard  fut  nommé- 
ment appelle  à ce  concile  par  le  roi  ôc  par  les  prin- 
cipaux évêques  ; 6c  il  le  mit  en  chemin  avec  grande 
crainte,  connoiflant  le  péril  ôc  l’importance  de  l’af- 
faire : mais  il  fut  confolé  pendant  le  voyage  par  un 
fonge,  où  il  vit  une  grande  églife  dans  laquelle  on 
chantoit  de  concert  les  loüanges  de  Dieu  : ce  qui  lui 
fit  efpercr  fermement  la  paix.  Quand  le  concile  fut 
afTemblé  à Eftampes  , après  le  jeûne  ôc  les  prières,  le 
roi  s’étant  afïls  avec  les  évêques  6c  lesfeigneurs  pour 
délibérer  de  cette  grande  affaire  : ils  convinrent  tous 
d’un  conimun  accord  , de  s’en  rapporter  à l'abbé 
Bernard  ôc  d’en  paffer  par  fon  avis,  il  accepta  cette 
commiflioh  , par  le  confeil  de  quelques  amis  fideles, 
mais  en  tremblant;  6c  ayant  foigneufement  examiné 
la  forme  de  l’éleétion  , le  mérité  des  éle&eurs , la  vie 
6c  la  réputation  de  celui  qui  avoitétéélûle  premier; 
il  déclara  qu’innocent  devoit  être  reconnu  pape  ; ôc 
toute  l’affemblcey  aplaudit.  On  chanta  les  loüanges 
de  Oieu  félon  la  coutume  : tous  foufcriyirent  à l’élec- 
tion d'innocent , 6c  lui  promirent  obéïffance. 

Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à Pife  , 
y fuc  reçu  avec  tout  l’honneur  poflible.  il  y féjourna 
quelque  tems , 6c  régla  avec  autorité  plufieurs  affaires 
tant  dans  cette  ville,  que  dans  lereftc  delaTofcane. 
Enfuite  il  prit  congé  des  Pifans , les  remercia  de  leurs 
bons  offices  ; 6c  s’étant  rembarqué  il  paffa  à Genes  6c 
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Asm  i 30.  abjrd3  à S-  Gilles  en  Provence.  De-là  il  vint  à Vi- 
viers , au  Pui  en  Auvergne  & à Clermont  : où  il  tint 
cr:»  f,-./.  tu.  un  concile,  &.  reçut  Conrad  archevêque  de  SailbouTg 
& Eribert  de  Munller,  envoyez  du  toi  Lothaire.  Le 
* pape  vint  enfuitei  Clugni,  dont  les  mômes  ayant  ap- 
pris fon  arrivée  en  France  3 -lui  avoient  envoyé  foi- 
0 dcr.nb.  13.  xantc  chevaux  ou  mulets  : avec  tout  l'équipage  con- 
venable, tant  pour  lui,  que  pour  les  cardinaux  ôcleur 
fuite.  Ils  tetinrent  le  pape  onze  jours,  & il  dédia  leur 
nouvelle  églife  en  l'honneur  de  S.  Pierre  , le  même 
jour  qu’Urbain  II.  en  avoit  dédié  le  grand  autel  tren- 
mnoe.  te-cinq  ans  auparavant  : c’eft-à-direle  vingt-cinquié- 
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me  d Octobre.  Cette  réception  donna  au  pape  Inno- 
cent une  grandeautorité  danstout  l’Occident;  quand 
on  vit  que  ceux  de  Clugni  l’avoient  préféré  à Pierre 
de  Leon  , qui  avoit  été  moine  chç.z  eux. 

Tandis  que  le  pape  ctoit  à Clugni , le  «oi  Loüis 
viuutd.f. 518.  envoya  l’abbé  Suger  lui’  taire  fes  premiers  compli- 
mens  , puis  il  s’avança  lui-même  avec  la  reine  & les 
princes  fes  enfans  julques  à S.  Benoill  fur  Loire:  où 
il  fe  profterna  à fes  pieds  & lui  offrit  les  fervices,  à 
lui  &.  à l’églife.  Plufieurs  évêques  vinrent  aulfi  au  de- 
vant du  pape;  entre  autres  Geofroi  de  Chartres,  qui 
le  conduisit  à fa  ville.  Cependant  S.  Bernard  étoit  allé 
vitAitrnMb.il,  trouver  le  roi  d’Angleterre  Henri , pour  lui  perfua- 
f‘  '•  . der  de  reconnoître  le  pape  Innocent , de  quoi  les  eve- 

• ques  le  detournoient.  Comme  ce  prince  ne  pouvoir 
s’y  refoudre , le  faint  abbé  lui  dit  : Que  craignez- 
vous  ?cft-ce  de  commettre  un  péché,  fi  vous  obéïfiez 
à Innocent  : Songez  comment  vous  rendrez  compte 
à Dieu  de  vos  autres  pechez,  je  prends  fur.moi  celui- 
ç\.  4 ce  mot  le  roi  fe  rendit , & fortit  des  terres  de 


! 


Livre  Soix  ant  e-Hüitie’m»:  413 

fonobci'llance  pour  venir  à Chartres  trouver  le  pape, 
avec  unegrande  fuite  d'cvêques  & de  feigneurs.  Ainfi 
fuivant  l’exemple  du  roi  de  France,  il  le  profterna  aux 

{'ieds  d’innocent , & lui  promit  obéïlTancc  filiale  pour 
ui  &c  pour  fes  fujets-.c’étoit  le  treiziéme  dejanvier  1131. 
IllemenaenfuiteàRoüen,oùiliuifitdesprefens  , & 
lui  en  fit  faire  par  les  feigneurs  & meme  par  les  Juifs. 

Innocent  avoir  envoyé  en  Allemagne  vers  le  roi 
Lothaire,  Gautier  archevêque  de  Ravenne  fon  légat. 
Il  le  trouva  à un  concile  de  feize  évêques  , que  ce 
prince  aflembla  à Virlbourg  au  mois  d'O&obre  1130. 
& là  le  pape  Innocent  fut  clù  8c  confirmé  par  le  roi 
Lothaire  ôc  par  tou»  les  alfilfans.  Les  légats  du  pape 
étant  donc  revenus  d’Allemagne,  lui  apportèrent  des 
lettres , par  lefquelles  le  roi  ôc  les  évêques  le  prioient 
au  nom  de  toute  la  nation  de  venir  les  honorer  de 
fa  prefence  : mais  l’affeebion  ôt  la  dévotion  de  l’églife 
de  France  l’y  retint  quelque  tems.  Après  l’avoir  vifi- 
tée  comme  i’occafion  le  demandoit , il  palfa  en  Lor- 
raine & vint  à Liege  : où  il  y -eut  une  aflemblce 
très-celebre  d’évêques  ôc  de  leigneurs,le  dimanche 
avant  la  mi  carême  , vingt-deuxième  de  Mars  n 31. 
Le  roi  Lothaire  ÿ étoit  avec  la  reine  fon  époufe  ; ôc 
comme  on  vint  en  procclfion  recevoir  le  pape,  il  s’a- 
vança à pied  dans  la  place  devant  l’cglile  cathédrale, 
tenant  d une  main  une  verge  pour  écarter  le  peuple^ 
ôc  de  l’autre  la  bride  du  cheval  blanc  que  montoit  le 
pape  , à qui  il  fervoic  ainlî  d’écuyer  -, ,ôc  il  le  loutint 
lorfqu’il  defeendit  de  cheval  En  ce  concile  de  Liege 
Otton  évêque  d’Harbei  ftat  depofé  par  le  pape  Ho- 
norius  trois  ans  auparavant,  fut  rétabli  àlaprieredu 
roi  &.  des  feigneurs.  • 
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Le  roi  Lothaire  voulant  profiter  de  l'occafion , pref- 
fa  le  pape  de  lui  rendre  les  inveftitures , que  l'empe- 
reur Henri  Ton  predeceffeur  avoit  cedées  avec  les  diffi- 
culté:: que  nous  avons  vues.  Les  Romains  pâlirent  à 
cette  propoficion  : croyant  avoir  trouve  à Liege  un 
plus  grand  péril,  que  celui  qu’ils  avoient  évité  à 
Rome  : ils  ne  fçavoient  quel  parti  prendre  , quand 
S-  Bernard  qui  écoit  pr.efent,  s’oppoia  Hardiment  à la 
prétention  du  roi,  montra  la  malignité  de  la  proposi- 
tion , 6c  appaifa  le  différend  avec  une  autorité  mer- 
veilleufe. 

De  Liege  le  pape  revint  en  France , 6c  célébra  à 
l’abbaye  de  S.  Denis  la  fête  de  Pâques , qui  cette  an- 
née 1131,  étoit  le  dix-ncuviémc  d’Avril.  Il  y arriva  le 
mercredi  de  la  femaine  fainte  ; 6c  l’abbé  Suger  alla  le 
recevoir  en  proceffion  avec  fa  communauté.  Le  pape 
©fficia  le  jeudi  faint  félon  l’ufagc  Romain,  ôc  fit  une 
largelTe  magnifique  nommée  le  prelby  tere  : il  fit  aufii 
l’office  du  vendredi  faint  6c  celui  du  famedi , veillant 
toute  la  nuit.  Le  dimanche  dès  le  grand  matin  il  pafla 
par  dehors  comme  en  fecret  à S.  Denis  de  l’Ellrée 
avec  ceux  de  fa  fuite  : là  ils  fe  revêtirent  à la  Ro- 
maine , ôc  le  pape  fortit  monté  fur  un  cheval  blanc 
orné  d’une  houfTc  , 8c  portant  en  tçtc  la  tiare  en  bro- 
derie avec  un  cercle  d’or  : ceux  de  fa  fuite  mar- 
choieuc  aufït  à cheval  deux  à deux  avec  des  man- 
teaux, 6c  leurs  chcvaqx  écoient  couverts  de  houlfes 
blanches.  Les  barons  vaffaux  de  l’églife  de'S.  Denis, 
6c  les  châtelains  marcl>oient  à pied  6c  fervoient  d’é- 
cuyers au  pape , menant  fon  cheval  par  la  bride  , 
quelques-uns  marefioient  devant  ôc  jettoient  de  la 
naonnoye  en  abondance  pour  écarter  la  fpule.  La  rue 
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étoit  tapifTée,  les  nobles  & le  peuple  venoient  au  dc: 
vanc  par  honneur:  il  n’y  eut  pas  jufques  aux  Juifs  de 
Paris , qui  n’y  vinrent.  Et  comme  ils  préfenterent 
au  pape  le  Kvre  de  la  loi  en  rouleau  &:  couvert  d’un 
voile  , il  leur  dit:  Plaife  au  Dieu  tout-puiflant  d’ô- 
ter  le  voile  de  vos  cœurs.  Il  arriva  ainfi  à la  gran- 
de églife  parée  de  fes  plus  riches  ornemens  , & où 
brilloient  de  tous  cotez  l’or  & les  pierreries , &:  il  célé- 
bra folcmnellement  la  melTe  affilié  de  l’abbé  & des 
moines.  Apres  quoi  le  pape  & fa  fuite  allèrent  dîner 
dans  le  cloître , qui  étoit  tapilfé,  &c  oùonavoitdrefTé 
des  tables  : d’abord  ils  mangèrent  un  agneau  , étant 
comme  couchez  à l’antique  , le  refte  du  feflin  fc  fit  à 
l’ordinaire.  Le  lendemain  la  proceflion  alla  de  S.  Remi 
à 1»  grande  églife.  Après  avoir  ainfi  paffé  les  trois 
jours  d’après  Pâques  ils  vinrent  à Paris  , où  le  Pape 
rendit  au  roi  fes  actions  de  grâces,  & le  roi  lui  promit 
aide  ôc  confeil.  > . : 

Lepape  continua  de  vifîter  les  églifes  de  France, 
fuppleantàfes  befoinsde  leur  abondance:  ce  qui  leur 
fut  une  grande  charge:  car  il  menoit  avec  lui  les  offi- 
ciers de  la  cour  de  Rome  & quantité  decliens,  &ne 
pou  voit  rien  tirer  des  revenus  du  faintfiegeen  Italie. 
Il  fejourna  quelque  tems  à Compiegnc,  & pafTa  en 
France  toute  l’année  1 13 1. 

Il  convoqua  un  concile  à Reims  pourla  faintLuc, 
où  il  appelîa  tous  les  prélats  de  l’Occident:  mais 
comme  on  s’y  préparoit,  il  arriva  à Paris  un  accident 
bien  funefte.  Le  roi  Louis  leGrosavoit  fait  couron- 
ner le  quatorzième  d' Avril  1119.  Philippe  fon  fils 
aîné,  bien-fait  &c  de  grande  efperance.  Ce  jeune 
prince  courant  par  divertiffement  dans  les  rues  apres 
Torr.e  XIV . “ Hhh 
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An.  1131*  un  écuyer  : un  pourceau  s’engagea  dans  les  jambes 
de  Ton  cheval , ôc  le  fit  tomber  fur  le  prince  fi  rude- 
ment qu'il  en  fut  écrafé,  ôc  mourut  lanuit  fuivante 
fans  confeflion  ni  viatique  , âgé  d'environ  quatorze 
ans.  C’ctoit  le  treiziéme  d’Oétobre  , ôc  on  l’enterra 
folemnellement  à faint  Denis.  Le  pape  l’ayant  appris 
envoya  confoler  le  roi  fon  pere  par  Gcoffroi  évêque 
de  Chaalons  ôc  le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Alba- 
ne-,  ôc  Suger  ôc  les  autres  confidens  du  roi  craignant 
à caufe  de  fa  mauvaife  fanté,  qu'il  ne  manquât  tout 
à coup:  lui  confeillcrent  de  profiter  de  l’occafiondu 
concile,  & d’y  faire  couronner  Louis  fon  fécond  fils 
devenu  l’aîné  pour  éviter  les  troubles  qui  pourroient 
furvenir. . ’ ■ 

Le  dimanche  fuivant,  qui  étoitle  jour  de  S.  Luc 
dix-huiticme  d’Oétobre  le  pape  étant  à Soiffons,  dé- 
dia l’églife  de  faint  Mcdard,puis  il  fe  rendit  à Reims 
pour  le  concile,  qui  dura  environ  quinze  jours.  Il  s’y 
trouva  treize  archevêques  , deux  cens  foixante-trois 
évêques  ôc  un  grand  nombre  d’abbez,  de  clercs  ôc 
de  moines  François,  Allemans,  Anglois  ôc  Efpagnols. 
va*  s.  Ban.  Entre  les  abbez  qui  alfiftoicnt  à ce  concile  , le  plus 
diftingué  étoit  faint  Bernard  : à qui  le  pape  ne  per- 
mettoit  point  de  fc  léparer  de  lui , ôc  le  faifoit  afiï- 
fter  avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques. 
Les  particuliers  même  s’adreffoient  au  faint  abbé 
pour  leurs  affaires  * ôc  il  en  faifoit. fon  raport  à la 
cour  du  pape  pour  protéger  les  opprimez. 

En  ce  concile  l’éleétion  du  pape  Innocent  fut  fo- 
lemnellement approuvée,  ôc  Pierre  de  Leoncxcom- 
Tonu  x.  cône.  munie , s’il  ne  venoit  à refipifcence.  On  y publia 
aufli  dix-fept  canons  de  difeipline,  déjà  publiez  au 
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concile  de  Clermont  de  l'année  precedente, & repe-  AN.njr. 
tez  pour  la  plupart  des  conciles  plus  anciens.  Ceux 
qui  me  paroiffent  les  plus  remarquables  font:  De-  c*"- j. 
fenfe  à qui  que  ce  foit  de  [piller  les  biens  des  cvêques 
morts , qui  doivent  être  refervez  pour  l’utilité  de 
l’égliie  & du  fuccefieur , fous  la  libre  difpofition  de 
l’oeconome  ôc  du  clergé.  Ce  canon  femble  regarder 
les  princes  , qui  fe  mcttoient  en  pofleffion  des  évê- 
chez  vacans, comme  Guillaume  le  Roux  roi  d’Angle- 
terre. Un  autre  canon  défend  aux  moines  5c  auxcha-  c 
noines  réguliers  d’étudier  les  loix  civiles  8c  la  méde- 
cine pour  en  gagner  de  l’argent.  Car  , ajoute  lé  ca- 
non , c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fe  faire  avocats'; 

Sc  ils  employent  leur  voix  deftinée  au  chant  des  pfeau- 
mes,  à plaider  des  caufes  fans  diftindlion  des  juftes  8c 
des  injuftes.  Or  les  conftitutions  impériales  témoi- 
gnent qu  il  cft  honteux  aux  clercs  de  vouloir  ctrè 
habiles  plaideurs.  C’ell  auffi  l’amour  de  l’argent , qui 
engage  les  chanoines  & les  moines  contre  l’efprit  de 
leur  profeflïon , à méprifer  le  foin  des  âmes,  pour 
entreprendre  la  guerilon  des  corps  humains  ; 8c  ar- 
rêter leurs  yeux  fur  des  objets  dont  l’honnêtetc  ne 
permet  pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace  de  dé- 
pofition  , les  évêques  ôc  les  abbez  qui  confentent  à 
ces  defordres. 

Un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  tems  , parle  ?'  cUufl-  *»• 
fortement  contre  les  moines  avocats,  qutmcditoient  «b  n*g. m*-. 
les  decrets  8c  les  loix,  au  lieu  de  méditer  les  pfeau- 
mes  : qui  cherchoient  à détendre  des  mariages  illé- 
gitimes, en  étudiant  les  généalogies  , car  c’étoit  une 
des  matières  plus  ordinaires  de  procès:  qui  pafloient 
les  Alpes  chargez  de  papiers,  pour  aller  ÀRomeplai- 
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418  Histoire  Ecclesiastique; 
der  la  caufe  d’un  prince  feculier.  Il  eft  remarquable 
que  le  concile  de  Reims  ne  défend  expreflemenc 
qu’aux  religieux  profez  d’être  avocats  & médecins 
comme  le  permettant  tacitement  aux  clercs  feculiers; 
& en  effet  l’ignorance  de?  laïques  rendoit  ce  mal  nc- 
ceflaire,  puifque  ces  profeffions  ne peuvent-ctre  exer- 
cées que  par  des  gens  de  lettres. 

Un  autre  canon  de  ce  concile  défend  les  fêtes  où 
les  chevaliers  s’aflcmbloient  à un  jour  marque,  pour 
faire  preuve  de  leur  force  & de  leur  adrefTe,  e’ert-à- 
dire  les  tournois.  La  raifon  de  les  défendre , eft  que 
l’on -y  mettait  en  péril  la  vie  des  corps  & des  âmes: 
o’eft  pourquoi  on  refufe  la  fepulture  ccclefiaftique  à 
ceux  qui  y mourront , quoiqu’on  leur  accorde  la  pé- 
nitence & le  viatique  s’ils  le  demandent.  Mais  il  ne 
paroît  point  que  ces  défenfes  de  l’églife,  quoique  fou- 
vent  réïterces,  ayent  eu  aucun  effet  pour  empêcher 
les  jouftes  & les  tournois,  dont  l’ufage  a continué  d’ê- 
tre frequent  pendant  quatre  cens  ans.  Un  autrecanon 
prononce  anathème  contre  celui  qui  aura  porté  fes 
mains  avec  violence  fur  un  clerc  ou  fur  un  moine; 
& défend  à aucun  c.vêque  de  l’abfoudre,  jufques  à ce 
que  le  coupable  fe  foit  préfenté  devant  le  pape,  & que 
l’évêque  ait  reçu  fon  ordre.  Le  dernier  canon  du  con- 
cile de  Reims,  porte  excommunication  contreles  in- 
cendiaires.crimc  frequent  dans  la  province  Belgique; 
& on  leur  donne  pour  pcnitence  un  an  de  fervicc  de 
guerre  à la  terre  lainte  , ou  en  Efpagne. 

Le  famedi  vingt-quatrième  d'Oétobre,  le  roi  Louis 
le  Gros  vint  au  concile  accompagné  de  Raoul  comte 
de  Vermandois  & fenéchal  de  France  fon  parent,  &c 
de  plufieurs  autres  feigneurs.  Le  roi  monta  fur  la  tri-. 
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bune  où  étoit  le  pape,  lui  baifa  les  pieds , puis  s’allie  An.i 
auprès  de  lui  dans  une  chaire  fit  parla  de  la  mort  de  Ton 
fils  en  peu  de  mots , qui  tirèrent  des  larmes  à tous  les 
alïiltans.  Le  pape  tournant  les  yeux  fur  lui,  lui  fit  un 
difeours  de  confolation,  l’exhortant  à clever  fes  pen- 
fées  au  roi  des  rois,  ôc  à fe  foumettre  à fes  jugemens. 

Il  a pris , dit-il , votre  fils  aîné  dans  l’innocence,  pour 
le  faire  regner  dès  à prefent  avec  lui  dans  le  ciel,  vous 
en  laiflant  plufieurs  autres  pour  regner  ici  bas  après 
vous.  C’eft  à vous  à nous  confoler  nous  autres  étran- 
gers chaflez  de  notre  pais  : comme  vous  avez  fait  en 
nous  recevant  avec  tanp  d’honneur;  8t  nous  comblant 
de  tant  de  bienfaits,  dont  vous  recevrez  une  recom- 
penfe  éternelle.  Auflî-tôt  le  pape  fe  leva  8c  dit  tout 
bas  l’oraifon  dominicale  fie  les  prières  accoutumées 
pour  l’ame  du  jeune  prince  , puis  il  avertit  les  évê- 
ques fie  les  abbez  de. venir  le  lendemain  dimanche 
revêtus  pontificalement  comme  ils  étoient  à la  féan- 
ce  du  concile , pour  aflifter  au  facre  du  nouveau 
roi. 

Ce  jour-là  qui  étoit  le  vingt-cinquième  d’O&o- 
bre,  le  foleil  fembla  plus  brillant  que  de  coutume, 
pou  r éclairer  la  cérémonie.  Le  pape  dès  legraod  ma- 
tin fortant  du  Palais  archiepifcopal  avec  fa  cour  &: 
les  prélats  du  concile  alla  à laint  Remi,  où  le  roi  lo- 
geoit  avec  le  prince  fon  fils  ; fie  fut  reçu  en  procefhon 
avec  toute  la  decence  convenable,  par  les  moines  de 
cette  abbaye.  Là  le  pape  prit  le  jeune  prince  nommé 
auflî  Loiiis  , fit  âgé  d’environ  dix  ans  , fi c le  conduifit 
â l’cglife  métropolitaine  de  Notre-Dame.  Le  pape 
étoit  revêtu  de  les  ornemens  les  plus  folemnels , avec 
la  tiare  fur  la  tête , fie  lui  fit  le  prince  étoient  fuivis. 
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d'une  multitude  innombrable  de  clergé,  de  noblefle 
Sc  de  peuple.  A la  porte  de  Notre-Dame  ils  trouvè- 
rent le  roi  qui  les  attendoit  avecquantitc  de  Icigneurs 
ôc  de  prélats:  ils  entrèrent  dans  l’églife,  préfenterenc 
lé  jeune  prince  à l'autel,  ôc  le  pape  le  facra  avec  l'hui- 
le dont  Saint  Remi  avoitointle  roi  Clovis  à Ton  barê- 
me; fie  qu’il  avoit  reçue  de  la  main  d’un  Ange:  c’eft 
ainlî  qu’en  parle  l’auteur  du  tems.  Loüis  le  Gros  ain- 
fi  cônlolé  , s'en  retourna  avec  la  reine  Son  époufe  , 
qui  ctoit  aulTi  venue  au  facre  6c  avec  le  nouveau  roi 
leur  fils. 

Le  lendemain  S.  Norbert  archevêque  de  Magde- 
bourg  , préfenta  au  pape  en  plein  concile,  des  lettres 
du  roi  Lothaire  : par  lesquelles  il  promettoit  de  nou- 
veau obéïlfance  au  pape,  Sc  lui  déclaroit  qu’il  fepre- 
paroit  pour  le  voyage  d’Italie  avec  toutes  les  forces 
de  Ion  royaume.  Henri  roi  d’Angleterre  envoya  auflî 
des  lettres  d’obedience  au  pape  par  Hugues  archevê- 
que de  Roüen;  8c  les  deux  rois  d’Efpagne  en  envoyè- 
rent de  Semblables  parles  évêques  du  pays.  Ces  deux 
rois  étoient  Alfonle  le  vieux  roi  d'Arragon,  ôc  Al- 
fonfe  le  jeune  VIII.  du  nom  , roi  de  CaTlille.  Après 
la  mort  d'Alfonfe  VI.  roi  de  Gaftille  , le  roi  d'Ar- 
ragon Ion  gendre  prit  le  titre  de  roi  de  CaftiIle,Sous 
le  nom  d'Alfonfe  VII.  pendant  le  bas  âge  d’AlfonSe 
VIII.  fils  de  Sa  femme  Utraque,  ôc  de  Son  premier 
mari  Raimond  comte  Bourgogne  : mais  en  1112. 
ce  jeune  prince  fut  reconnu  roi  de  Caftille  , ôc  y-  ré- 
gna trente-cinq  ans.  Son  beau-peredemeuraainfi  ré- 
duit au  royaume  d’Arragon  , qu’il  avoit  confidera- 
biement  augmenté  en  1 1 18.  par  laprife  deSarragoce 
fur  les  Mores.  Ces  deux  rois  envoyèrent  donc  au 


Digitized-by-Cc 


I 


Livr.1  Soixànti-Hu  itie’me.  431 
* concile  de  Reims  demander  dufecours  contre  les  in- 
fidèles : particulièrement  contre  les  Morabites  ou  Ma- 
r rabouts,  nouvelle  feéte  deMufulmans,  qui  depuis 
quarante  ans  croient  venus  d’Afrique  s’établir  en  Ef- 
pagne  fous  la  conduite  de  Jofephfils  de  Teflefin  fon- 
dateur de  Maroc.  Enfin  l’abbé  de  Pontigni  apporta 
au  concile  de  Reims  une  lettre  des  ermites  de  la  Char- 
treuic  , qui  y fut  lue  par  Geofroi  évêque  de  Chartres 
6c  admirée  de  tout  le  monde.  Ils  y marquent  l’extre- 
mité  où  étoit  réduit  dèfiors  le  faint  évêque  de  Gre- 
noble, ils  exhortent  le  pape  à refifter  couragcufement 
aux  fehifmatiques,  6c  lui  recommandent  les  nouvel- 
les religions  de  Cîteaux  6c  de  Fontevraud. 

Saint  Norbert  venant  au  concile  de  Reims,  ap- 
porta les  anciens  titres  de  fon  églife,prefquc  rongez 
des  vers , qu'il  fit  tous  renouveller  6c  corriger  par 
l’autorité  du  pape,  il  y fit  joindre  l’expreflion  des 
biens  qu’il  avoit  retirez  d’entre  les  mains  desufurpa- 
teurs  ; 6c  obtint  un  privilège  , mais  qu’il  tint  fecret , 
d’écablir  dans  fa  cathédrale  l’obfervancc  de  Prcmon- 
rrc , quand  il  en  trouveroit  l’occafion  favorable. 

Depuis  cinq  ans  qu’il  gouvernoit  l’églife  de  Mag- 
debourg  il  avoit  foufFert  de  grandes  perfecutions. 
Car  incontinent  apres  fa  prife  de poflefiion,  fçaehant 
qu’un  évêque  , félon  l’apùtre  , doit  bien  gouverner 
la  maifon  il  appella  tous  fes  officiers , 6c  leur  demanda 
quels  étoient  les  revenus  de  la  menfe  épifcopale , 6c 
par  qui  ils  étoient  adminiftrez.  Quand  on  eut  tout 
compté  & mis  par  écrit , avec  les  dépenfes  que  l’on 
en  devoir  tirer,  à peine  fe  trouva-t  il  de  quoi  fubfi- 
fter  quatre  mois.  L’archevêque  fort  furpris,  demanda 
û cette  églife  avoit  été  autrefois  plus  riche  > & £fcs> 
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AN.1131.  prédecefleurs  en  avoient  négligé  les  droits.  On  lui  * 
répondit  que  quelques-uns  d’entr’eux  avoient  don- 
né ou  prêté  des  terres  de  l’églife  à leurs  parens  , que  •, 
d’autres  en  avoient  donné  en  fief,  ou  n’avoientpas 
eu  la  force  de  refifter  aux  ufurpateurs. 

Alors  l’archevêque  envoya  de  tous  cotez  dénon- 
cer à ceux  qui  pofledoient  des  terres  de  fon  églife  , 
qu’ils  ne  fuflent  pas  alTez  hardis  pour  les  retenir  plus 
long-tems  , à moins  qu’ils  ne  fiflent  voir  qu’elles  leur 
venoient  de  leurs  ancêtres.  Ces  ufurpateurs  furent  ex- 
trêmement indignez  de  recevoir  un  ordre  fi  abfolu, 
de  la  part  d’un  homme  pauvre  ôc  defarmé  , qui  étoic 
venu  fur  un  âne  ; 8c  ils  crurent  que  ce  feroit  une  me- 
nace fans  exécution.  Mais  le  prélat  les  excommunia; 

& par  là  ils  fe  virent  réduits  à une  fâchcufe  condi- 
tion ; car  l’ufage  étoitque  ceux  qui  étoient  demeurez 
un  an  excommuniez  étoient  réputez  infâmes , 8c 
toute  audiance  leur  étoit  refufée  dans  les  tribunaux. 

Ils  quittèrent  donc  une  grande  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé  fur  l’églile  de  Magdebourg  : mais  ce 
fut  bien  malgré  eux,  8c  ils  conferverent  une  haine 
mortelle  contre  l’archevêque,  il  s’attira  encore  celle 
du  clergé,  obligeant  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  or- 
dres facrezàgardcr  la  continence,ou  à renoncer  à leurs 
bénéfices. Pourquoi, difoient  ils, avons-nous  appelle 
cet  étranger  , dont  les  moeurs  font  fi  contraires  aux 
nôtres?  ils  le  chargeoient  d’injures  8c  le  décrioient 
parmi  le  peuple,  enforte  qu’il  devint  univerfelle- 
ment  odieux  : aux  uns,  parce  qu’ils  fe  fentoient  mal- 
traitez ; aux  autres,  parce  qu’ils  craignoient  de  l’ê- 
tre: aux  autres,  parce  qu'ils  fe  laifïoiênt  entraîner 
aux  bruits  populaires.  Il  le  rendit  encore  odieux  par 
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la  fondation  de  pluficurs  maifons  religieufes,  particu-  An.  113t.’ 
Jieremenc  de  fon  ordre,  comme  de  fainte  Marie  de 
Magdebourg , d’où  il  ôta  vingt  chanoines  feculicrs. 
pour  y mettre  des  fiens.  Enfin  la  haine  vint  à tel  point, 
que  l'on  attenta  plufieurs  fois  contre  fa  vie. 

Un  jour  du  jeudi  faine  comme  il  recevoit  les  con- 
férions des  penitens , il  vint  un  jeune  homme  deman- 
der avec  emprefTement  aiî  portier  d’entrer  au/fi  pour  • 
fe  confefTer.  Mais  l’archevcque  le  referva  pour  le  der- 
nier ; & quand  il  entra  lui  défendit  d'approcher,  & 
lui  fit  ôter  un  manteau  dont  il  étoit  couvert  comme 
les  penitens.  Alors  on  vit  à fon  côte  un  couteau  poin- 
tu long  d'un  pied  & demi  ; & étant  interroge  ce  qu'il 
çn  vouloit  faire,  il  fejetta  aux  pieds  du  prélat, 

Sc  confefla  qu’on  l’avoit  envoyé  pour  le  tuer.  Il  nom- 
ma même  les  auteurs  de  cet  attentat  ; & les  affiftans 
furent  bien  étonnez  de  voir  que  c'ctoient  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  confeils  de  l'archevêque. 

Il  pardonna  à l’aflamn , mais  il  le  fit  mettre  en  prifon 
afin  de  découvrir  les  defTeins  de  fes  complices,  & les 
punir  par  la  honte  qui  leur  en  reviendroit.  Ce  qui 
n’empecha  pas  qu’un  de  fes  clercs  domeftiques  ne 
tentât  encore  de  le  tuer  la  nuit  comme  il  alloit  à 
matines.  • 

Cependant  Norbert  permit  aux  religieux  de  Prc- 
montré  d’élire  un  autre  abbé  à fa  place  ; & ce  fat 
Hugues  fon  premier  difciple , qu’il  renvoyade  Mag- 
debourg pour  les  gouverner,  comme  il  fit  jufques  à 
l’an  1164.  qu’il  mourut.  On  établit  auffi  des  abbezà 
S.  Michel  d’Anvers , à Floref,  à S.  Martin  de  Laon, 
à Viviers  & Bonne-Efperance  en  Hainaut.  Ces  fix 
premiers  abbez  tinrent  auffi-tôt  un  chapitre  general, 
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où  ils  ordonnèrent  qu'ils  en  tiendroient  tous  les  ans 
à l'imitation  des  moines  deCîceaux,  pour  la  confer- 
yation  de  l’obfcrvance  ; 8c  dès  le  quatrième  chapitre 
ils  fe  trouvèrent  dix-huit  abbez  , tant  l'inflitut  de 
Prcmontré  fit  de. progrès  en  peu  de  tems. 

Au  commencement  du  pontificat  d’innocent  II. 
S.  Octon  de  Bamberg  entreprit  un  fécond  voyage  en 
•Pomeranie  , quatre  ans  après  le  premier,  c’efl-à-dirc, 
l’an  1 1 30.  Il  fuivit  une  autre  route;  8c  s’étant  embar- 
qué  fur  l'Elbe  il  traverfa  la  Saxe,  8c  par  la  riviere 
d’Havel  il  entra  au  pays  des  Lutiticns,  forte  de  Scla- 
ves , qui  occupoient  une  partie  de  Meclebourg  6c 
du  Brandebourg.  Il  menoit  cinquante  chariots  char- 
gez de  provisions  ôc  de  quantité  de  richefles  pouç 
lairc  des  prefens.  Il  paffa  dans  quelques  villes  peu 
connues,  où  il  délivra  des  captifs,  reconcilia  des 
apoflats , convertit  6c  batifa  des  payens , abattit  des 
temples  d’idoles  6c  confacra  des  églifes.  Enfuite  il 
refolut  d'aller  à Stetin,  fachant  que  cette  ville  étoit 
retournée  à l’idolâtrie.  Mais  les  çcclefiaftiques  qui 
dévoient  l’y  accompagner , craignant  la  barbarie  de 
ce  peuple , l’en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir. 
Fatigue  de  leurs  remontrances  il  leur  dit:  Je  voi  bien 
que  nous  ne  fommes  venus  que  pour  goûter  des  dé- 
lie es,  8c  nous  croyons  devoir  éviter  toutes  les  difficul- 
té* qui  fe  rencontrent.  Soit;  jevoudrois  vous  exhor- 
ter tous  au  martyre,  mais  je  n’y  contrains  perlonne: 
fi  vous  ne  voulez  pas  m’aider , je  vous  prie  au  moins 
de  ne  me  pas  empêcher,  8c  me  biffer  la  liberté  que 
je  vous  donne. 

Ayant  ainfi  parlé  il  s’enferma  feul  dans  fa  cham- 
bre , 6c  fe  mit  en  prière  jufques  au  foir  : enfuite  il 
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commanda  à un  de  Tes  gens  de  fermer  toutes  les  por- 
tes ôc  ne  laifler  entrer  perfonne  fans  ordre.  Alors  il 
prises  habits  de  voyage,  mit  fes  ornemens,  fon  ca- 
lice & les  autres  meubles  d’autel  dans  un  fac  qu’il 
chargea  fur  (es  épaules;  ôc  fortit  feul  la  nuit  prenant 
le  chemin  deScetin.  Ravi  defe  trouver  en  liberté  , il 
commença  à dire  matines  & marcha  fi  bien  le  refte 
de  la  nuit, qu’il  fie  tout  le  chemimCependant  Tes  clercs 
s’étant  levezpour  dirematines,  allerentà  lachambre 
de  l’évcque  , 8c  ne  le  trouvant  nulle  part , ils  furent 
étrangement  conltemez  ; ils  partirent  les  uns  à pied, 
les  autres  à cheval  pour  le  chercher  de  tous  cotez  ; 6c 
le  jour  étant  venu  ils  le  trouvèrent  prêt  à entrer 
dans  une  barque.  Il  en  fut  fort  affligé  , ôc  pria 
Dieu  qu'au  moins  ils  ne  le  détournaflenr  pas  de  fon 
deffein.  Eux  étant  defeendus  de  cheval  (ejetterent 
à fes  pieds  : il  fe  prolterna  de  fon  côté , ils  fon- 
doienten  larmes  de  part  6c  d’autre;  8c  comme  “il 
•vouloit  les  renvoyer,  ils  lui  protefterent  qu’ils  ne 
l’abandonneroient  jamais  8c  le  fuivroient  par  tout, 
foie  à la  mort,  foit  à la  vie. 

Etant  arrivez  à Stctin,  ils  logèrent  àuneeglifequi 
ctoit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peuple  étoit  divifé  , 
quelques-uns  avoient  gardé  la  foi,  mais  la  plupart 
ctoient  retournez  au  paganifme.  Ceux-ci  furent  trou- 
blez de  l’arrivée  du  (aint  évêque  , mais  les  plus  fu- 
rieux étoient  les  facrificatcurs  des  idoles  : en  forte 
qu’ils  vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  envi- 
ronner l’églife , criant  comme  des  infenfez  , qu’il 
falloir. l’abatre  6c  tuer  tous  ceux  qui  ctoient  de- 
dans. Le  faint  évêque  qui  defiroit  ardemment  le 
martyre , fe  revêtit  pontificalemcnt  ; 6c  prenant  la 

Iii  ij 


An.  1 1 3 i . 


# 


Digitized  by  Google 


An.i  i 3 i . 


43<r  Histoire  Ecclesiastique. 
croix  6c  les  reliques  pour  Tes  armes , il  commença' 
avec  Ton  clergé  à chanter  des  pfeaumes,  pour  recom- 
mander à Dieu  le  combat  qu’il  alloit  foûtenir*  Les 
barbares  en  furent  touchez  ; ils  admirèrent  ces  gens 
qui  chantoient  à l’article  de  la  mort,  ils  s’adoucirent 
ôc  les  plus  fages  prenant  en  particulier  leurs  facrifica- 
teurs , difoient  que  leur  devoir  croit  de  défendre  leur 
religion  pat  railon  ôcnon  par  force.  Ainfi  ils  fe  reti- 
rèrent peu  à peu.  C’étoit]  un  (vendredi  -,  6c  l’éveque 
avec  les  liens  palferent  ce  jour  ôc  le  fuivant  en  jeûnes 
Ôc  en  prières. 

Il  y avoit  à Stetin  un  homme  noble  nommé  Vif- 
tac,  qui  peu  de  tems  auparavant  étant  allé  en  cour- 
fe  fur  mer,  fut  pris  par  les  ennemis  ôc  enferme  dans 
une  obfcure  prifon.  Ayant  pçié  Dieu  ardemment  de 
le  délivrer  , il  s’endormit  ôc  vit  en  fonge  l’évêque 
Otton,  qui  l’avoit  baptifé  au  premier  voyage , ôcqui 
lai  dit  : Je  fuis  venu  pour  te  délivrer , mais  ne  man- 
que pas  enfuitede  porter  mes  ordres  à Stetin.  Viftac 
éveillé  elTaye de  marcher , ôc  fc fent libre  de  fes  fers,, 
il  s’avance  à la  porte  de  ia  prifon  ôc  la  trouve  ouver- 
te : au  bord  de  la  mer  il  rencontre  une  nacelle  avec 
laquelle  il  fe  fauve.  Etant  arrivé  à Stetin,  il  aflemblc 
les  habitans , leur  raconte  fon  aventure  , ôc  ajoute  : 
Cette  ville  eft  menacée  d’une  terrible  vengeance  de 
Dieu,  parce  que  vous  avez  profané  fon  culte,  foie 
en  le  quittant  pour  les  idoles,  foit  en*  les  joignant 
avec  lui.  Quand  l’évéque  fut  arrivé,  Viftac  parloit 
encore  plus  hardiment  contre  l'idolâtrie  , ôc  i’exci- 
toit  à prêcher  le  peuple. 

Le  dimanche  étant  venu  , héveque  apresavoir  cé- 
lébré la  melfe  encore  revêtu  des  ornemens  ôc  la  croix  • 
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marchant  devant  lui , fe  fit  conduire  au  milieu  de  la  An.  1 1 3 r. 
place  publique , 8c  monta  fur  des  dégrezde  bois  d’où 
on  haranguoit  le  peuple.  Comme  il  eut  commence 
à parler  ôc  que  la  plupart  l’écoutoient  avec  plaifir  : 
un  facrificateur  d’idoles  fendit  la  prefle  , 8c  de  fa  voix 
qui  étoit  très-forte  étouffant  celle  de  1' 'évêque , il  le 
chargea  d’injures , 8c  exhorta  le  peuple  à punir  cet 
ennemi  de  leurs  dieux.  Ils  avoienttous  des  dards  à La 
main  , 8c  plufieurs  fe  mirent  en  devoir  de  les  lancer  : 
mais  ils  demeurèrent  immobiles  en  cette  pofture, 
fans  pouvoir  ni  darder , ni  abaiffer  les  mains,  ni  fe  re- 
muer deâeur  place.  C'étoitun  fpc&acle  agréable  aux 
fidèles  ; 8c  l’évêque  prenant  occafion  de  ce  miracle  , 
leur  dit  : Vous  voyez  , mes  freres , quelle  eft  la  puif- 
fance  du  Seigneur  : que  ne  jettez-vous  vos  dards  ? 
combien  demeurerez  vous  en  cet  état  ? que  vos  dieux 
vous  fecourent  s’ils  le  peuvent.  Enfin  après  leur  avoir' 
donné  fa  benediétion  il  fe  retira. 

Cependant  les  anciens  8c  les  fages  de  la  ville  tin-  r-l*'r 
rent  confeil  depuis  le  matin  jufques  à minuit,  8c  con- 
clurent qu’il  falloir  extirper  entièrement  l’idolâtrie 
8c  embraffer  de  nouveau  la  religion  chrétienne.  Vif- 
tac  vint  auffi-tôt  apporter  à l’évêque  cette  agréable 
nouvelle  ; 8c  le  lendemain  le  prélat  les  trouvatous 
difpofez  8c  fournis  : il  reconcilia  les  apoftats  par  l’im- 
pofition  des  mains  , batifa  les  autres,  8c  confirma 
Leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De  Stetin  il  paffa  à 
Julin  , dont  il  reduifit  tous  les  habitans  fans  aucun 
obftacle  ,tant  ils  étoient  frappez  de  l’exemple  de  la 
capitale. 

Saint  Otton  voulut  enfuite  paffer  chez  les  Ruthe-  r.  ir 
niens  fj’entens  les  habitans  de  l'ifle  de  Ruden,  qui 
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faifoit  autrefois  partie  de  celle  de  Rugen.  Mais  les 
Pomcraniens  lui  reprefenterent  quec’etoit  des  hom- 
mes féroces , légers  Ôc  brutaux  ; ôc  d’ailleurs  l'évêque 
conhdcrant  que  ce  pays  dépendoit  de  l’archevêque  de 
Dancmarc  , ne  voulut  pas  y prêcher  fans  fa  permif- 
fion.  Il  lui  envoya  donc  un  prêtre  nommé  Inuan  , 
avec  des  lettres  Ôc  desprefens.  U fut  reçu  de  l’arche- 
vêque avec  une  très-grande  joye  ; Ôc  ce  prélat  s’infor- 
ma avec  foin  de  l’état  de  S.  Otton  , qu'il  connoifToit 
depuis  long-tems  par  fa  réputation  , de  fa  doélrine 
ôt  de  fes  a&ions.  Car  c’étoit  un  homme  droit  ôt  fim- 
ple,  dont  la  fcience  fie  la  pieté  n’étoit  pas  n^ediocre  , 
quoique  fon  intérieur  fentît  la  ruflicité  Sclavone. 
Quant  à la  million  chez  les  Rutheniens  , l'archevê- 
que dit  qu'il  ne  pouvoir  donner  alors  de  réponfe  ; 
parce  qu’il  falloit  auparavant  confulter  les  feigneurs 
Danois.  Le  prêtre  Inuan  ne  put  attendre  ce  délai , fie 
retourna  chargé  de  prefens  retrouver  fon  maître  S. 
Otton  : qui  reçut  peu  de  teins  apres  des  nouvelles  par 
Jcfquelles  il  etoit  rappellé  à Bamberg,  il  revint  par 
la  Pologne  , au  grand  contentetnentdu  duc  ôc  de  fes 
autres  amis,  ôc  arriva  à Bamberg  la  veille  de  S.  Tho- 
mas vingtième  de  Décembre. 

. A Jerufalem  le  patriarche  Etienne  mourut  l’an 
1 130.  n’ayant  pas  achevé  deuxans-de  pontificat.  Quel- 
ques-uns difoient  qu’il  avoit  été  empoilonné  ; fie  il 
palïoit  pour  confiant  , que  le  roi  Baudouin  l’étant 
venu  voir  pendant  fa  derniere  maladie  ; ôc  lui  ayant 
demandé  comment  il  fe  portoit  ? il  répondit  : Sei- 
gneur, je  fuis  maintenant  comme  vous  me  voulez, 
Son  fucceffeur  fut  Guillaume  prieur  du  S.  Sepulchre, 
homme  fimple  ôc  médiocrement  lettre,  mais  de  bon» 
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ne  mine,  & recommandable  par  fes  mœurs.  Il  croie  An.iiji, 
Flatnan  de  nation  & fort  agréable  au  roi , aux  fei- 
gneurs  8c  à tout  le  peuple  , 8c  tint  ce  fiege  quinze 
ans 

L’annce  fuivantc  1*31.  le  roi  Baudouin fe  voyant 
malade  à la  mort , iortit  de  Ion  palais  lans  aucune 
marque  de  fa  dignité,  8c  fe  fit  porter  en  la  maifon  du 
patriarche  , pour  être  plus  près  du  S.  Sepulchre.  Là 
il  fit  venir  Melifendefa  fille  aînée,  le  «omre  Foulques 
Ion  gendre  ôc  leur  fils  Baudouin  , âgé  de  deux  ans  j 
& en  prefence  du  patriarche,  des  prélats  8c  de  quel-  . 
ques  feigneurs  , il  leur  laifla  le  gouvernement  du 
foyaume  8c  la  pleine  puilluncc  avec  fa  benedi&ion  : 
puis  il  prit  un  habit  de  religieux , 8c  promit  d’en  gar- 
der les  vœux  s’il  vivoir.  Aiufi  mourut  le  roi  Bau- 
douin du  Bourg  le  vingt-uniéme  jour  d’Août  1 1 31. 

8c  fut  enterré  au  S.  Sepulchre  avec  fes  deux  predecef- 
feurs. 

Foulques  fon  gendre  8c  fon  fuccefleur  , étoit  au- 
paravant  comte  d’Angers  , du  .Mans  8c  de  Tours,  fils 
de  Foulques  Rechin  & de  Bertrade,  ou  Bertelée  de  • 
Moncfort , qui  époufa  depuis  le  roi  Philippe’.  Foulques 
le  jeune  époufa  en  premières  noces  Guiburge  fille 
d’Elie  comte  du  Maine,  dont  il  eut  deux  fils  8c  deux 
filles.  Après  qu’elle  fut  morte  il  alla  en  pèlerinage  à 
Jerufalem,  où  il  entretint  un  an  durant  cent  cheva- 
liers à fes  dépens,  8c  gagna  les  bonnes  gracesdu  roi 
des  feigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  il  maria  les 
enfans  8c  régla  fes  états  ; 8c  quelques  années  après  il 
fut  rappellé  à Jerufalem  par  le  roi  Baudoüin,  qui 
l’avoit  choifi  pour  fon  gendre.  Il  fut  couronné  fo- 
lemnellement  le  jour  de  l’exaltation  de  la  fainte  croix. 
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quatorzième  de  Septembre , dans  l’églifcdu  S.  Sepul-' 
chrc,  par  le  patriarche  Guillaumc:ôc  quoiqu'il  eut  plus 
de  loixante  ohs  , il  en  régna  dix. 

Le  pape  Innocent  étoic  cependant  en  France,  & 
voulut  vifiter  par  lui-même  le  monaftere  de  Glair- 
vaux  : où  il  fut  reçu  avec  une  affeéHon  fingulierc,  par 
les  moines  vêtus  pauvrement , portant  une  croix  de 
bois  mal  polie  &c  chantant  modeftement.  Les  évê- 
ques pleuroient  & le  pape  lui-même,  & tous  admi- 
rant la  gravité  de  cette  communauté  : voyant  que 
dans  une  joye  fi  publique  ils  avoient  tous  les  yeux 
arrêtez  à terre  , fans  les  tourner  de  côte  , ou  d'au- 
tre par  curiolité  : en  forte  qu’ils  ne  voyoient  perfon- 
ne  étant  regardez  de  tout  le  monde.  Les  Romains 
né  virent  rien  dans  cette  églife,  qui  excitât  leur  cupi- 
dité : il  n’y  avoir  que  les  murailles  toutes  nues  ; ôc  ces 
moines  n’avoient  rien  de  defirable  que  l imitation  de 
leurs  vertus. La  joie  de  cette  réception  fut  toute  fainte; 
en  fervoit  à manger  du  pain  bis  , des  herbes  , des  lé- 
gumes; & s’il  fe  trouva  quelque  poiflon,  ce  fut  pour  le 
pape.  L’année  precedente  S.  Bernard  avoir  rcfufé  l c- 
yêché  de  Gennes  vacant  par  la  mort  de  Sigefroi  ; & 
cette  année  n 3 1 ■ il  refufa  l’évêché  de  Chaalons  pour 
lequel  il  avoir  été  élù,&  y fit  mettre  en  fa  place  Geof- 
froi  abbé  de  S.  Medard  de  Soiflons.  ■ . 

Pendant  que  le  pape  Innocent  étoit  en  France, 
S.  Bernard  écrivit  plufieurs  lettres  très-fortes  à ceux 
qui  ne  le  reconnoiüoient  pas  encore,  pour  les  ame- 
ner à fon  obéïlfancc.  Il  en  parle  ainli  à Hildebert  ar- 
chevêque de  Tours , que  Gérard  d’Angoulefme  s’ef- 
fbrçoit  d’attirer  au  patei  de  Pierre  de  Leon  : Tous  les 
princes  n’ont  ils  pas  reconnu  qu’il  eft  véritablement 

l'élù 
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l’clû  de  Dieu  ? Le  roi  de  France , celui  d’Angleterre  , An.  i i 3 i.' 
ceux  d'Efpagnc, enfin  le  roi  des  Romains,  reçoivent 
Innocent  pour  pape.  Architophel  eft  lefeulquinefçait 
pas  encore  que  ion  confeil  eft  découvert  Ce  diilîpé. 

C’eft  Gérard  d’Angoulefme  dont  il  parle.  Il  conti- 
nue. Le  choix  des  plus  gens  de  bien  , l'approbation 
du  plus  grand  nombre  ; Ce  ce  qui  eft  plus  fort,  une 
probité  reconnue  , rendent  Innocent  recommanda- 
ble à tout  le  monde.  Ecrivant  à Geoffroi  de  Loroux 
doéteur  fameux,  depuis  archevêque  de  Bordeaux, 

& déilors  homme  de  grande  autorité,  il  dit  : Les  rois 
d'Allemagne,  de  France, d'Angleterre,  d'£cofle,des 
Efpagnes  Ce  de  Jerufalem,  avec  tout  leur  clergé  Ce 
leurs  peuples  adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c’eft 
avec  juftice  que  l'églife  reçoit  celui  dont  la  réputa- 
tion eft  plus  entière  & l’éleétion  plus  légitime,  par 
le  nombre  Ce  le  mérité  de  ceux  qui  l'ont  faite.  U ex- 
cite ce  doéteur  à s'oppofer  à l'évêque  d’Angoulef- 
tne,  & ramener  à l’unité  del’églife  le  comte  de  Poi- 
tiers. 

Enfin  faint  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  une  grande 
letttre  à quatre  évêques  d’Aquitaine  ; fçavoir  ceux  de 
Limoges,  de  Poitiers,  dePerigueux&de  Saintes':  où 
il  décrit  ainfi  la  conduite  de  Gérard  d'Angoulefme. 

Dansla  lettre  qu’il  a écrite  depuis  peu  au  chancelier, 
il  demande  la  légation  d’une  maniéré  bafle  Ce  indi- 
gne ; Ce  plût  à Dieu  qu’il  l’eût  obtenue , il  n’eût  guc- 
res  nui  qu’à  lui-même.  Voyez  ce  que  fait  l’amour  de 
la  gloire.  La  légation  eft  une  charge  pefante,  prin- 
cipalement à un  vieillard  , Ce  toutefois  cet  homme  fi 
âgé  trouve  plus  de  peine  à palier  fans  cette  peine  le 
peu  de  jours  qui  lui  relient.  Et  enfuite  : il  écrivit  des 
TomcXir.  Kkk 
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An. h 31.  premiers  au  pape  Innocent,  il  demande  la  légation 
& ne  l'obtient  pas.  Il  fe  fâche,  il  quitte  le  pape  SC 
palTe  au  parti  de  fon  compétiteur  , il  fe  vante  d’être 
fon  légat.  S’il  ne  lavoir  pas  demande  auparavant  au 
premier,  ou  s’il  ne  l’avoit  pas  enfuitc  reçu  de  l’au- 
tre , on  pourroit  croire  que  dans  fa  prévarication  il 
auroit  eu  quelque  autre  vûë,  quoique  mauvaife  : mais 
à prefent  fon  ambition  n’a  point  d’exeufe.  C’eft  qu’a- 
pres  avoir  long  tems  paffe  pour  grand  entre  les  (îens, 
il  rougit  de  fe  dégrader;  & voila  cette  honte  crimi- 
ec'H.ii.ij.  ncllc  dont  parle  l’écriture,  qui  fait  que  celui  qui  n’elt 
que  terre  8c  cendre  craint  non  feulement  de  fe  foù- 
mettre  , mais  de  ne  pas  dominer.  Déjà  ce  légat  fait  à 
fon  pape  de  nouveaux  évêques  chez  vous , afin  qu’il 
ne  foit  pas  pape  lui  fcul  ; & il  n’attend  pas  que  les  évê- 
ques foient  morts  pour  leur  donner  des  fuccefTeurs  , 
il  met  de  leur  vivant  des  ufurpateurs  dans  leurs  fie- 
ges  : s’appuyant  de  la  puilTance  tirannique  des  fei- 
gneürs , injuftement  irritez  contre  les  évêques  de 
leurs  villes. 

Eit-ce  gratuitement  que  ce  légat  agit  ainfi  pour 
fon  pape?  il  fe  vante  que  ce  pape  a ajouté  à fon  an- 
cienne légation , la  France  8c  la  Bourgogne.  Il  peut 
y joindre  s’il  veut  les  Medes  6 c les  Perles  , fie  tous  les 
lieux  où  il  mettra  le  pied,  pour  fe  glorifier  au  moins 
de  vains  titres.  Il  ne  voit  pas  qu’il  eft  la  rifée  de  cous 
fes  voifins  : femblable  à un  négociant  qui  marchan- 
de avec  plufieurs  vendeurs  , jufques  à ce  qu’il  ait 
trouvé  celui  qui  lui  donne  ce  qu’il  defireauplus  bas 

f>rix  ; il  choific  pour  pape  celui  qui  veut  bien  le  faire 
egat.  Ainfi  Rome  ne  pourra  avoir  de  pape  à moins 
que  tu  ne  fois  légat  ••  d’où  te  vient  ce  privilège  dans 
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I’églifc  de  Dieu  ? Tant  que  tu  as  eu  quelque  efperan-  An. 1 1 3 *• 
ce  d'obtenir  d'innocent  la  grâce  que  tu  lui  demandois 
impudemment , il  étoit  faint  & pape  dans  tes  lettres  : 
comment  donc  l'accufes-tu  maintenant  d'être  fehif- 
matique  > fa  fainteté  & fa  dignité  fc  font-elles  éva- 
nouies avec  ta  vaine  efperance?  Hier  il  émit  catho- 
lique fi c fouverain  pontife  : aujourd’hui  c eu  un  mé- 
chant, un  fehifmatique,  unfeditieux.  Hierc’étoit  le 
faint  perc  Innocent , aujourd'hui  c’eft  Grégoire  dia- 
cre de  faint  Ange.  C’eft  reftfembler  à ce  juge  inique, 
qui  n’avoit  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égard  pour  les  hom- 
mes. 

Saint  Bernard  dépeint  enfuite  l’ambition  , qui  fe 
décrie  àmefure  qu’elle  fe  découvre,  ô c ne  réiiffitquc 

f>ar  le  fecoiirs  de  l'hypocrifie  : puis  venant  au  fond  de 
a queftion  du  fchifme , il  parle  ainfi  du  prétendu 
pape  Anaclet  : Celui-là  n’eft-il  pas  l’homme  de  pé- 
ché , qui  après  l’éledlion  canoniquement  faite  par  les 
catholiques,  a efurpé  le  lieu  faint,  non  commefaint, 
mais  comme  le  plus  éminent  ? qui  l’a  ufurpé,  dis-je, 
pat  le  fer  fl c le  feu , à force  d’argent,  fans  mérité  & fans 
vertu  , ôc  qui  s’y  maintient  de  même.  Car  l’éle&ion 
dont  il  fe  vante  n’en  eft  qu’une  ombre  &c  un  prétexté 
pour  couvrir  la  malice  de  fes  partifani.  On  peut  l’ap- 
peller  élection  , mais  impudemment  Sc  fauftemenr. 

Car  la  maxime  ecclefiaftique  eft  confiante  qu’apres 
une  première  élection  il  ne  peut  y en  avoir  une  fé- 
condé. buppofé  donc  qu’il  eut  manqué  quelque  for- 
malité à la  première  , comme  prétendent  les  ennemis 
de  l’unité  : falloit-  il  procédera  une  autre  ckdlion  , 
fans  avoir  auparavant  examiné  la  première  & 1 avoir 
cafte  juridiquement  ? C’eft  pourquoi  ceux  là- font  les 
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AN.1131..  plus  coupables,  qui  Te  fontpreflez.,  contre  la  défenfè 
de  l'Apôtre*  d'impofer  les  mains  à ce  téméraire  ufur- 
pateur  : ils  font  les  auteurs  du  fchifme. 

Au  relie  , ils  demandent  à prefent  le  jugement 
qu’ils  dévoient  attendre  auparavant;.  fie  ils  nous  of- 
frent à contre-tems  la  juftice  qu’ils  ont  rcfufée,  quand 
on  leur  OTroit  : afin  que  fi  onia  leur  refufe , vous  pa- 
roifliez  injuftes;  fie  que  fi  on  l'accepte , la  conteftation. 
apporte  un  delai  pendant  lequel  il  puifle  arriver  quel- 
que chofe.  Vous  défiez-vous  de  vôtre  droit , & ne- 
craignez-vous  point  que  le  mal  augmente  ,,  qdelque- 
ifluë  que  la  caule  puifle  avoir  ? Quoi  qu’il  en  Toit  du 
pafle,  difent-ils,  nous  demandons  maintenant  au- 
dience , nous  Tommes  prêts  à fubir  le  jugement  : 
C’ell  une  fuite.  Ils  n’ont  plus  autre  chofe'à  dire  pour 
feduire  les  fimples  fie  armer  les  mal  intentionnez. 
Dieu  a déjà  jugé  , non  par  une  fentence  , mais  par 
l’évidence  du  fait.  Ce  jugement  de  Dieu  a été  recotv- 
nu  fie  approuvé  par  les. archevêques  .Gautier  de  Ra^- 
venne,  Hildegaire  de  Tarragone,  Norbert  de  Mag- 
debourg , Conrad  de  Salfbourg.  Il  a été  reconnu  fie 
fuivi  parles  évêques  Ecbert de  Munftcr,  Hildebrand 
de  Pifloy e , Bernard  de  Pavie , Landulfe  d’ Afte  , Hu- 
gues de  Grenoble,  Bernard  de  Parme.  La  faintetc  Sc 
l’autorité  de  ces  prélats,  refpeâable  à leurs  ennemis 
même  nous  a facilement  perfuadé  de  les  fuivre,nous 
qui  leur  Tommes  fi  inferieurs  en  mérité  fie  en  rang, 
duflions-nous  nous  égarer  avec  eux.  Je  ne  parle  point 
de  tous  les  autresarchcvêques  fie  évêques  de  Tofcane, 
de  Campagnie  , de  Lombardie  , de  Germanie  , d’A<- 
quitaine,  des  Gaules  fie  des  Efpagnes,  fie  de  toute  l’.év 
glife  Orientale. 
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Tous  de  concert  ont  rejette  franchement  Pierre 
de  Leon  , ôc  ont  reçu  Grégoire  pour  pape  fous  le  nom 
d’innocent  : fans  être  ni  gagnez  par  argent,  ni  féduits 
par  artifice  , ni  attirez  par  affeétion  de  la  parenté , ni 
forcez  par  la  crainte  de  la  puiflancc  feculiere  : mais 
obéïffant  à la  volonté  de  Dieu,  qu’ils  n’ont  ni  ignoré  ni 
diflimulée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun  de  nos 
prélats, parce  que  je  ne  pourrois  les  y comprendre  tous, 
ni  en  nommer  quelques-uns  fans  ioupçon  de  ftaterie., 

Mais  je  ne  dois  pas  obmettre  les  faims,  qui  font  morts 
au  monde , & ne  cherchent  qu’à  plaire  à Dieu.  Les  Ca- 
maldules , ôc  ceux  de  Vallombreufe  , les  Chartreux 
ceux  deClugni  ôc  de  Marmoutier,  mes  confrères  de 
Cifteaux  ,ceuxde  faint  Eftiennede  Caën,  de  Tiron 
ôc  de  Savigni  : enfin  toutes  les  Communautez  réguliè- 
res , de  clercs  ôc  de  moines  font  attachées  à Innocent 
à la  fuite  de  leurs  évêques.. 

Que  dirai- Je  des  rois  ôc  des  princes  de  la  terre?  ne 
reçoivent- ils  pas  tous  Innocent  unanimement  avec 
leurs  fujets?  y a-t’il  enfin  quelque  homme  diftinguc 
par  fa  vertu  ôc  fa  réputation,  en  quelque  rang  que  ce- 
foie , qui  ne  foie  du  même  avis  ? ht  ceux-ci  toutefois, 
s’opiniâtrent  encore  à reclamer.  Ils  appellent  en  caufis 
toute  la  terre,  ôc  veulent  qu’elle  entre  en  jugement 
avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit , je  vous  prie  , 
aflembler  une  fi  grande  multitude  de  prélats  ôc  de- 
feigneurs,  pour  ne  pas  dire  de  peuple?  qui  pourroit 
perfuader  à tant  de  milliers  de  faims-  perfonnagesde  • 
détruire  ce  qu’ils  ont  édifié  ôc  fe  rendre  prévarica- 
teurs? quel  lieu  feroitaffez.  grand  ôcaffez  fur  pour  une  - 
telle  affemblée  ; car  c’eft  l’affaire  de  toute  l’églife  ôc 
non  d’un  particulier.  Vous  voyez  que  vous  chicanez.:. 
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*'  vôtre  mere,  en  lui  demandant  l’impolfible  , & vous 
forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  rentrer  dans  Ion 
fein. 

Mais  foit  : que  Dieu  change  d'avis,  je  parle  hu- 
mainement, qu'il  révoqué  fa  lentence,  qu'il  aflemblc 
un  concile  de  toute  la  terre  : quels  juges  (e  donneront- 
ils?  car  tous  ont  pris  parti  6c  ne  conviendront  pas  aifé- 
ment  de  juges  : ainh  on  ne  fe  fera  aflemblc  à h grands 
frais  que  pour  difputer.  Je  voudrois  fçavoir  encore  à 
qui  l’anti-pape  voudra  cependant  confier  Rome,  qui 
lui  a tant  coûte  à acquérir,  qu'il  polTede  avec  tant  de 
farte  , qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant  le  mon- 
de entier  fe  feroit  alTemblé  inutilement,  fi  l'anti  pape 
perdoit  (a  caufe  fans  perdre  Rome;  6c  d'ailleurs  le 
pape  ne  peur  entrer  en  caufe  tant  qu’il  demeure  dé- 
pouillé, ni  les  loix  ni  les  canons  ne  l’y  obligent,  il 
s'agit  lequel  des  deux  doit  plutôt  être  reconnu  pour 
pape  , fi  on  compare  les  perfonnes,  jédiraifansmé- 
difanccfc  fans  flaterie  ce  que  l'on  dit  par  tout,  que  la 
réputation  d’innocent  ne  craint  pas  même  fes  enne- 
mis ; &que  celle  de  l'autre  n’eft  pas  en  fûrctc  même 
chez  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  élections  , celle 
du  nôtre  ert  la  plus  pure,  la  plus  railonnable  & la  pre- 
mière. Le  teins  cil  certain , les  deux  autres  points  fe 
prouvent  par  le  mérité  6c  la  dignité  des  éledteurs. 
Vous  trouverez,  fi  je  ne  me  trompe,  quec’ertla  plus 
faine  partie  des  évêques , des  cardinaux  , diacres  6c 
ptêtres,  qui  ont  le  principal  intereil  à l'éledkion  du 
pape  , 6c  en  nombre  fuffifant  pour  élire  félon  les  ca- 
nons. Pour  la  confecration  , n’avons-nous  pas  l’évc- 
qucd’Ottie  à qui  il  appartient  fpécialement  : Saint 
Bernard  conclut  fa  lettre,  en  exhortant  les  évêques 
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d’Aquitaine  à refifter  courageufement  aux  fchifmati-  ‘ N,Ir 
ques,  fur  tout  à l'évêque  d'Angoulerme. 

ils  lui  refifterent  en  effet,  comme  il  paroît  par  les 
lettres  adreflees  à Vulgrin  archevêque  de  Bourges  chcvafùiV 
par  trois  d’entre  eux  , Guillaume  de  Saintes , Guil-  lm!o«nt.P°ut 
laume  de  Perigueux  & Guillaume  de  Poitiers,  ils 
avoient  recours  à ce  prélat  comme  primat  d’Aqui- 
taine, parce  que  Gérard  lui-même  avoit  envahi  le 
fiege  de  Bordeaux  leur  métropole. L’évêque  de  Sain- 
tes  donne  avis  à l'archevêque  , que  Gérard  foutenu 
par  le  prince  , a charte  de  leurs  fieges  , l'évêque  de 
Poitiers  & celui  de  Limoges  , àc  y en  a intrus  d'autres. 

Mais  , ajoûte-t’il,  il  ne  les  a pas  facrez  , parce  qu’il 
n’a  pû  avoir  d'evêques.  Il  a aurtfi  charte  de  fon  mo- 
naftere  l'abbé  de  faint  Jean  d’Angeli.  il  nous  a telle- 
ment rendus  odieux  à notre  prince  , parce  que  nous 
n'avons  pas  voulu  facrer  (es  intrus  ; que  nous  & nos 
chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville 
& d'abandonner  nos  maifbns.  Mais  Dieu  a permis  que 
ce  feelerat  pafTant  par  notre  dioccle  , a été  pris  par 
Aimar  brave  chevalier  notre  bcau-frere,  qui  le  tient 
prifonnier. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d'ccrire  àl’églife 
de  Bordeaux,  qui  l’a  élu  archevêque,  & aux  évo- 
qués d’Agen , de  Prigueux , de  Poiciers , de  Limoges 
éc  à nous,  pour  nous  défendre  de  lui  obéir;  &c  carter 
fon  élection  faite  par  la  violence  du  comte  , fans  le 
conféntement  des  fuffragans  ; & nonobft ant  l’oppofî- 
tion  fôrmellede  l’évêque  d’Agen.  Que  vous  donniez 
l'abfolution  à ceux  qui  l’ont  pris  , & excommuniez 
ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  les  délivrer. 

Enfin,  que  vous  ordonniez  aux  évêques  nos  confrères 


-Diyittzki  by  Google 


An.i  i 3 i 


rf  tl7. 


448  Histoire  . Ecclesiastique.' 
d’aider  Aimar  d’argent  ôc  d’autres  fecours  pour  fe 
défendre  contre  notre  prince  ôc  le  comte  d’Angou- 
•lefme. 

L’évêque  de  Perigueux  prie  l’archevêque  de  Bour- 
ses au  nom  de  toute  la  province,  de  les  aflurer  qu’il 
demeure  ferme  dans  l’obcïflancc  du  pape  Innocent; 
ôc  qu’il  les  protégera  pour  ce  fujet , ôc  leur  procurera 
la  protection  du  roi  de  France.  L’évêque  de  Poitiers 
prend  le  titre  d’exilé  pour  la  juftice,  ôc  prie  l’arche- 
vêque d’excommunier  de  nouveau  Gérard  ôc  lescom- 
plices.  L’archevêque  de  Bourges  écrivit  fuivant  leur 
défit,  aux  quatre  évêques  d’Agen  , de  Poitiers , de 
Perigueux  ôc  de  Saintes:  qui  avec  celui  d’Àngoulef- 
me,  croient  alors  tous  les  fuffragans  de  Bordeaux. 
La  lettre  eft  auflï  adrelTée  au  peuple  ôc  au  clergé  de 
Bordeaux  , ôc  il  les  exhorte  tous  à demeurer  fermes 
dans  l’obéïflance  du  pape  Innocent  , à méprifer  les 
menaces  des  princes  ôc  la  perfecution  qu’ils  pourront 
fou ffrir  pour  une  fi  jufte  caufe,  ôc  à refifter  de  tout 
leur  pouvoir  à Gérard  d’Angoulefme  fehifmatique 
manifefte.  Dans  une  fécondé  lettre  >1  leur  marque 
que  le  pape  Innocent  eft  reconnu  par  les  rois  de 
France,  d’Angleterre,  d’Allemagne,  d’Lfpagne,  de 
Jerufalem,  ôc  prefque  par  tous  les  Princes  du  monde; 
ôc  que  Gérard  a été  condamné  ôc  dépofé  au  concile  de 
Reims. 

Le  duc  d’Aquitaine  étoit  le  feul  au  deçà  des  Al- 

f>es  qui  foutintle  parti  de  l’anti-pape;  ôc  S.  Bernard 
ui  écrivit  vers  le  même  tems  au  nom  de  Hugues  duc 
de  Bourgogne  fon  parent,  pour  l’exhorter  à quitter  le 
fchifme.  Dans  cette  lettre  il  dit  entre  autres  chofes, 
parlant  des  fehifmatiques  : Ils  ont  le  duc  de  Poüille  , 

mais 
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mais  c’eft  le  feul  prince,  encore  l'a-t-on  gagné  par 
le  ridicule  appall  d'une  couronne  ufurpée.  Au  relie  , 
quelles  font  les  vertus  ôc  les  bonnes  qualitez  qu’ils 

fmblient  de  leur  prétendu  pape  4 pour  nous  excitera 
e favorifer  ? fi  ce  que  l'on  en  dit  par  tout  eft  vérita- 
ble , il  n’eft  pas  digne  de  gouverner  un  village  : fi  ces 
bruits  lont  faux  , il  convient  toutefois  au  chef  de  l’é- 
glife  d'avoir  non  feulement  les  mœurs  bonnes,  mais 
la  réputation  entière. 

Nous  apprenons  ce  que  l’on  difoit  alors  contre  l’an- 
ti-pape  Anaclet,  par  un  traité  d'Arnoul  archidiacre 
deSées  6c  depuis  évêque  de  Lifieux,adrcffce  à Geofroi 
évêque  de  Chartres  ôc  légat  du  pape  Innocent.  Ar- 
noul  étoit  alors  en  Italie , où  le  aefir  d’apprendre  les 
loix  Romaines  l’avoit  conduitic’eft  pourquoi  ne  pou- 
vant rendre  d'autre  fervice  àl'églife  pendant  fon  ab- 
fience  , il  écrivit  ce  traité  ? où  il  examine  toute  l’affai- 
re du  fchifme  ; 6c  parle  premièrement  de  Girard  d’An- 
goulefme  , puis  de  Pierre  de  Leon  , 8c  enfin  du  pape 
Innocent.  Quant  à Girard,  il  dit  que  la  baflefTe  de  fa 
naiffance  6c  la  pauvreté  de  fes  parera  , l’obligerent  à 
quitter  la  Normandie  6c  pafTer  en  unpays  étranger, 
c’eft -à  dire  en  Aquitaine;  ôc  qu’il  fut  elù  évêque  non 
par  fon  mérité,  mais  par  hazard  : parce  que  deux  par- 
tis divifez  ne  trouvèrent  point  d autre  moyen  de  fi- 
nir ôc  de  faire  une  élection.  Tu  fis , lui  dit-il , bâtir 
line  églife  pour  avoir  un  prétexte  d’amafTer  de  l’ar- 
gent : Tu  élevas  aux  dignitez  ecclefiaftiquestcs  ne- 
veux, gens  fans  lettres  ôc  fansmerite,  6c  leur  confias 
Je  gouvernement  de  l’églife.  Tu  donnois  les  autres 
bénéfices  à ceux  qui  avoient  le  plusd'argent , 6c  ne 
faifois  ni  dédicaces  d’églife  , ni  bénédictions  d’au- 
Tome  XI  y.  . LU 
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AN.1131.  tels } ni  ordinations  , fans  en  cirer  quelque  profit,  il 
« ».  vient  enfuite  à la  légation  de  Girard  , qui  lui  donnoit 
jurildidtion  fur  cinq  archevcchez.  Il  convient  qu’il 
avoit  de  l’habileté  pour  les  affaires  , de  la  fcience  5c 
de  l’éloquence  : mais  il  prétend  qu’il  abufa  de  Ton  < 
pouvoir  pour  contenter  fon  avarice  & fon  ambition  > 
affemblant  des  conciles  fans  befoin  pour  avoir  le  plai- 
fir  d’y  prefider  ■,  5c  aviliffant  la  dignité  de  ces  faillies 
affcmblées. 

Quant  à Pierre  de  Leon  , l’auteur  dit  que  le  Juif 
fon  aycul  ayant  amaffe  des  richeffes  par  fes  ufures , fe 
fit  Chrétien  pour  devenir  plus  puiffant , 5c  que  Pierre 
dont  il  étoit  queftion  , portoit  encore  fur  (on  vifage 
les  marques  de  fon  origine,  il  fut,  ajoûte-t-il,  en- 
voyé en  France,  pour  acquérir  la  bienveillance  de  la 
nation , par  la  conformité  des  mœurs  5c  du  langage  ; 

5c  s’étant  étrangement  décrié  pendant  fa  jeuneffepar 
fon  infolence  5c  fes  débauches  : il  entra  à Clugni, 
pour  couvrir  l'infamie  de  fa  vie  pailée , par  la  répu- 
tation de  ce  monaftere,  le  plus  illuftre  des  Gaules. 
Etant  devenu  cardinal  par  le  crédit  de  fa  famille,  il 
fut  envoyé  en  diverfes  légations  , où  il  ne  fongeoit 
qu’à  fatisfaire  fa  cupidité  5c  vivoit  avec  un  luxe  fean- 
daleux  : deux  grands  repas  par  jour , des  viandes  ex- 
quifes  5c  parfumées , une  profufion  qui  épuifoit  les 
revenus  des  évêques  5c  des  abbez  : encore  pilloit-  il 
les  ornemensdes  églifes.  Enfin  on  l’accufoit  des  dé- 
bauches les  plus  abominables,  d’avoir  eu  des  enfans 
de  fa  propre  foeur  , 5c  de  mener  avec  lui  une  fille  dé- 
XIX  guifée  en  homme.  Telle  étoit  la  réputation  de  l’an- 
■ ««ciT  e'"  t‘‘PaPe  Anaclec. 

Tours.  La  lettre  de  S.  Bernard  a Hildcbert  archevêque  de 
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Tours  ne  fut  pas  fanselfet,  5c  ce  prélat  demeura  at- 
taché au  pape  Innocent  le  refte  de  la  vie  , qui  ne  fut 
pas  long.  Car  il  mourut  d'une  heureufe  vicillelTe  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  de  l'annce  1 1 33.  ou  de  la 
fuivante.  Il  eft  célébré  par  fes  écrits,  qui  font  fcs  let- 
tres au  nombre  de  cent  trente,  cent  quarante  fermons, 
la  vie  de  fainte  Radcgondc  5c  c*clle  de  faint  Hugues 
de  Clugni,  quelques  traitez  moraux  ôc  theologiques, 
& grand  nombre  de  poches.  Il  avoit  aullï  commen- 
cé un  recueil  de  canons  ; quelques-  uns  lui  attribuent 
la  préfacé  qui  fe  trouve  à la  tête  de  celui  d’Yves  de 
Chartres. 

Fougues  Rechin  comte  d’Anjou,  ayant  fait  voeu 
d'aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques , Hildebert  lui  en 
écrivit  ainfi  : Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foit  unbondef- 
fein,  mais  quiconque  déchargé  du  gouvernement,' 
efl:  attaché  a un  devoir  qu’il  ne  peut  quitter  que  pour 
quelque  chofc  de  plus  grand  5c  de  plus  utile.  Entre 
les  talens  que  le  perc  de  famille  diftribue  à fes  fervi- 
teurs  , aucun  dodeur  ne  compte  celui  de  courir  par 
le  monde;  ôc  S.  Hilarion  étant  près  dejerufalem, 
n’y  alla  qu’une  fois , pour  ne  pas  paroître  méprifer 
les  lieux  fuints.Hildebertreprelenteenfuite  au  comte 
qu’il  fe  met  en  péril  en  partant  parles  places  du  duc 
d’Aquitaine  fon  ennemi  ; 5c  que  le  roi  d'Angleterre 
défaprouve  ce  voyage.  Puis  il  continue  : Vous  me 
direz  peut-être  : J'ai  fait  un  vœu  , ôcjeme  rens  cou- 
pable, h j'y  manque.  Mais  conrtderez  que  c’eft  vous 
qui  vous  êtes  engagé  à ce  vœu  , 5c  que  c'eft  Dieu  qui 
vous  a impofé  une  charge  : voyez  fi  le  fruit  que  vous 
retirerez  de  ce  voyage,  recompenfera  la  perte  de  l’in- 
terruption de  vos  devoirs.  Si  ce  dernier  bien  elt  fans 
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comparaifon  plus  grand,  comme  on  ne  le  peut  nier  i 
demeurez  dans  votre  palais,  vivez  pour  votre  état  , 
rendez  juftic'e,  protégez  les  pauvres  &c  les  cglifes. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  pape  Hono-, 
rius  II.  Je  vous  fupplie  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife 
part  ce  que  je  vous  écris  par  pure  necefTité  & pour  la 
juftice.  Nous  n’avonS  point  appris  au  deçà  des  Alpes , 
& nous  ne  trouuons  point  dans  les  maximes  ecclefiaf- 
tiques  , que  l’églife  Romaine  doive  recevoir  toutes 
fortes  d’appellations  indifféremment.  & fi  on  établie 
cette  nouveauté  , l’autorité  t^es  évéques  périra,  &la 
difeipline  de  l’églife  n’aura  plus  aucune  vigueur.  Qui 
fera  le  ravilfeur,  qui  étant  menacé  d’anathême , n’ap- 
pellera pas  auffi-tôt?  qui  fera  le  prêtre  , qui  ne  con- 
tinuera pas  fa  vie  fcandaleufe  à l’abri  d’un  appel  fruf- 
tratoire  ? les  facrileges  , les  pillages , les  adultères 
inonderont  de  toutes  parts,  tandis  que  les  évêques 
auront  la  bouche  fermée  par  des  appellations  fuper- 
flues.  Et  enfuite  : Je  fçai  àc  toute  l’églife  l’cnfeigne  , 
que  le  fccoursde  l’appellation  eft  dû  à ceux  qui  font 
bleflez  par  un  jugcment,qui  tiennent  leurs  juges  pour 
fufpe£ts,ou  qui  craignent  la  violence  d’une  multi- 
tude emportée;  fur  quoi  il  cite  une  faufTe  decretale 
du  pape  S.  Corneille  : mais  il  foutient  qu’il  faut  rejet- 
ter  les  appellations  frivoles, qui  ne  tendent  qu’à  retar- 
der le  jugement. 

Dans  une  autre  lettre Hildebert  blâme  un  prêtre  , 
qui  avoir  fait  donner  la  queftion  à un  homme  qu’il 
foupçonnoit  lui  avoir  pris  de  l’argent  : apparem- 
ment un  homme  de  condition  fervile.  Il  dit  que 
cette  procedure  convient  aux  cours  feculieres  & non 
à la  difeipline  de  l’églife;  qu’il  ne  fiedpas  à un  prêtre 
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d’ctre  bourreau  , qu’il  doit  plutôt  laifler  un  coupable  An.  1131. 
.impuni,  que  défaire  fouffrir  un  fuplice  certain  pour 
un  crime  incertain.  Sur  quoi  il  cice  la  lettre  delaint 
Auguftin  àMacedonius.  sup.àv.xxu. 

^.'évêque  de  Chartres  avoit  interdit  un  prêtre  pour  st' 
avoir  tue  d’un  coup  de  pierre  un  voleur  qui  le  vou- 
loir tuer.  Après  que  ce  prêtre  eût  été  fept  ans  feparé 
du  faint autel,  l’évêque  de  Chartres  confulta  Hildc- 
bert  s’il  devoit  le  rétablir.  Hildebert  répondit,  qu’il  o. 
n’en  étoit  pas  d’avis , quoiqu’il  n’eût  tué  que  pour 
défendre  fa  vie  : alléguant  fur  ce  fujet  l’autorité  de  < 

faint  Ambroife.  m.  of. 

9 Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plufieurs 
points  remarquables  de  doctrine  ôc  de  difciplinc. 

Quoiqu’il  eut  été  difciplc  de  Berenger,  il  parle  très- 
correctement  de  l’euchariftic,  & dit  : Nous  ne  devons  # 
pas  douter  que  parles  paroles  facrées  de  la  bénédic- 
tion du  prêtre  , le  pain  ne  foie  changé  au  vrai  corps 
de  nôtre  Seigneur;  en  forte  que  la  fubftance  du  pain 
ne  demeure  point.  Il  fe  fert  même  du  mot  de  Tranf-  s*r.9i.p.fst- 
fubftantiation;  & on  ne  trouve  perfonne  qui  l’ait  em- 
ployé avant  lui. 

Touchant  la  grâce  il  dit:  Etant  réparé  & reconci-  Scr.iH.p.pjxu 
lié  par  la  grâce  du  nouvel  homme  tu  tombe  tous  les 
jours , & toutefois  la  grâce  fecourable  ne  t’abandonne  iii.i.'p.io.p.y., 
point.  Et  ailleurs  : La  grâce  de  Dieu  eft  très-officieufe 
envers  les  hommes,  & comme  engagée  par  ferment 
à lesfecourir.  Et  enfuite  : Si  la  créature  n’eft  pas  jufte, 
c’eft  fa  faute,  & non  celle  de  Dieu,  il  veut  que  tous 
les  hommes  foient  fauvez  ; & pour  ôter  tout  exeufe 
il  leur  préparé  fagrace  qui  les  foutient;  il  diftribuë 
des  moyens  pour  les  aider,  il  offre  des  récompenfes 
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pour  les  exciter,  il  menace  pour  les  intimider. 

Sur  la  penitence  il  dit,  que  l’on  doit  fe  confefler 
avant  que  de  commencer  le  jeûne  du  carême  , parce 
que  ceflrenverler  l’ordre  de  punir  les  pechez,  avant 
que  de  les  confefler,  que  les  penitens  demeuro»nc 
hors  de  leurs  maifons  : que  quelquefois  on  les  recon- 
cilioic  avant  la  fin  de  leur  penitence,  pour  commu- 
nier à Pâque  avec  le  refte  des  fideles.  il  marque 
qu’on  jeûnoit  le  jour  des  Trepaflez. 

Entre  les  traitez  d’Hildebertle  plus  confiderable  eft 
celui  qui  contient  en  abrégé  un  corps  entier  de  théolo- 
gie , & qui  fcmble  avoir  fervi  de  réglé  & de  modè- 
le à ceux  qui  ont  ensuite  traité  cette  Icience  par  mé- 
thode. Il  efl:  divifé  en  quarante- un  chapitres  ; & l’au- 
teur y traite  premièrement  de  la  foi , puis  de  l’exi- 
ftcncc  & de  l’unité  de  Dieu , de  la  T rinité  & des  prin- 
cipaux attributs.  De-là  il  pafle  àl  Incarnation  : puis 
aux  anges,  & l’ouvrage  des  fix  jours  : cnfuiteàlacrea- 
tion  de  l’homme,  à fon  premier  état,  & fa  chute,  puis 
au  péché  en  general.  Enfin  il  vient  aux  facremens  : 
mais  la  fin  y manque , & nous  n’avons  pas  ce  qu’il  dit 
des  facremens  en  particulier.  Ce  traité  efl  compofé 
avec  beaucoup  de  netteté  ôc  de  précifion , & les  preu- 
ves font  bien  choifies. 

Le  pape  Innocent  ayant  féjourne  en  France  envi- 
ron dix- huit  mois  & impofé  une  colle&c -d’argent 
pour  les  frais  de  fon  voyage,  reprit  le  chemin  d’Italie 
au  printems  de  l’année  1132..  Il  célébra  à Clugni  la 
fête  de  la  Purification  de  Notre-Dame , & y reçut  les 
lettres  d’obediencede  Guillaume  patriarche  de  Jéru- 
salem. il  confirma  les  privilèges  de  Clugni,  particu- 
lièrement l’immunité  du  lieu  6c  la  fûretc  contre  les 
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violences:  comme  il  paroît  par  deux  bulles,  l’une  AN.1131. 
adrefféc  à l’abbé  Pierre,  datée  de  Vienne  le  lccond 
jour  de  Mars , l’autre  datée  de  Valence  le  huitième 
du  meme  mois  ôc  adreffée  à tous  les  évêques.  Mais 
en  même  tems  ce  pape  accorda  à S.  Bernard,  encon- 
fideration  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’églife 
pendant  le  fchifme,  un  privilège  tant  pour  fa  maifon 
de  Clairvaux  , que  pour  touul’ordre  de  Cîteaiix,  où 
il  dit  entre  autres  chofes  : Nous  ordonnons  que  per- 
fonne  ne  préfume  de  vous  demander  ou  recevoir  de 
vous  les  dîmes  des  terres  que  vous  &c  tous  les  freres  * . 

de  vôtre  congrégation  cultivez  de  vc*  propres  mains 
& à vos  dépens,  ni  les  dîmes  de  vosbeitiaux.  Ce  pri- 
vilège eft  daté  deLion  le  dix-feptiéme  de  Février  1131. 

& caufa  dans  la  fuite  de  grands  différends  entre  les 
moines  de  Cîteaux  & les  autres  , particulièrement 
ceux  de  Clugni. 

L’abbaye  du  Miroir,  fille  de  Cîteaux  dans  le  dio- 
cefe  de  Lion,  ayant  été  fondée  la  même  année  1131. 
les  moines  de  Gigni  un  des  principaux  membres  de 
Clugni,  leur  demandèrent  des  dîmes  ; & comme  ils 
les  pourfuivoient  à cet  effet , le  pape  Innocent  mena- 
ça d’interdire  l’églife  de  ceux  de  Gigni,  s'ils  ne  fe  dé- 
fîftoicnt  dans  quarante  jours,  8c  en  écrivit  à l’abbé  de 
Clugni.  L’abbé  fe  plaignit  au  pape,  que  cette  condui- 
te étoit  extraordinaire  fie  préjudiciable  à fon  ordre.  ta.uep.jjr 
Nous  payons,  dit-il, les  dîmes  non  feulement  à des 
moines  fie  à des  chanoines  , mais  à des  curez  ôc  à des 
gentilshommes  : pourquoi  ne  les  recevrons-nous  pas 
auffi  des  autres?  J’en  ai  donné  cmquelques  lieux  aux 
freres  de  Cîteaux,  mais  Dieu  merci  eux  ôc  les  autres 
religieux  font  tellement  augmentez  par  tout  dans 
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notre  voifinage  , que  fi  nous  leur  remettons  à tous 
les  dîmes  , il  tant  perdre  la  dixiéme  partie  de  nos  re- 
ligieux , ou  même  en  quelques  lieux  abandonner 
nos  maifons.  Nous  vous  lupplions  donc  que  vos  nou* 
veaux  enfans  nechaifent  pas  les  anciens  : autrement 
fi  Botre  cglife  perd  les  droits , elle  ne  me  gardera  pas 
non  plus. 

il  écrivit  encore  plps  fortement  fur  ce  fujet  au 
chancelierAimeri.il  lui  reprefente  la  dignité  du  mo- 
naltere  de  Clugni  &:  la  protection  finguliere  qu  il  a 
reçue  du  faint  fiege  depuis  fa  fondation  ; puis  il 
ajoûte  : Qui  a jamais  oüi  dire  que  le  pape  ait  dé- 
poiiillé  de  ion  droit,  je  ne  dis  pas  une  telle  églife  , • 

mais  la  moindre  femme  par  fa  feule  volonté  fans 
connoiiTance  de  caufe  ? & que  l’on  ait  fait  pa/Ter  le 
bien  des  uns  aux  autres  fans  le  confentement  des  pro- 
prietaires ? fi  les  Cilterciens  ont  quelques  nouveaux 
privilèges , nous  en  avons  de  la  même  fource  de  plus 
anciens  & en  plus  grand  nombre.  Mais  dit-on, ils  iont 
pauvres  ôc  vous  êtes  riches.  Que  l'on  compare  nos 
revenus  & nos  dcpenfes,&  que  l’on  juge  qui  font 
les  plus  riches.  Mais  foit , s’ils  ont  befoin  d’aumônes , 
s’enfuit-il  qu’ils  doivent  prendre  le  bien  d’autrui  ? Je 
leur  ai  donné  quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  de- 
mandées par  charité,  mais  autre  chofe  eftde  nous  les 
Ôter  par  force.  Et  enfuite  parlant  du  pape  : fes  enne- 
mis nous  infulteront  comme  ils  ont  commencé  de 
faire  ; & nous  diront  : Voilà  vôtre  pape  que  vous  avez 
çhoifi  au  préjudice  de  vôtreconfrcre.  Gardez-lebien, 
vous  avez  la  récompenfe  que  vous  méritez.  Ce  con- 
frère elf  .Pierrp  de  Leon  qui  avoit  été  moine  de  Clu- 
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L’abbc  Pierre  écrivit  auffi  fur  ce  fu  jet  au  chapitre  AN‘ 1 1 3 1 • 
general  de  Cîteaux.  Il  commence  par  leur  reprefen- 
ter  l’eftime  & TafFeCtion  qu’il  a toujours  eue  pour  H‘ 
leur  congrégation  naifTante  , puis  il  répond  à leurs 
objections.  Il  n’eft  pasjufle,  dites-vous,  que  des 
etrangers  prennent  les  dîmes  de  nos  travaux.  Mais 
nos  peres  en  ont  toujours  ufé  ainfi  : ce  ne  font  pas 
feulement  les  laïques  qui  payent  les  dîmes , les  égli- 
fes  les  payent  aux  églifcs,  les  monafteres  aux  mona- 
fteres;  fit  non  feulement  du  travail  des  pay  fans  -,  mais 
du  leur.  Vous  perdez  plus  , ajoûte-t-il,  par  la  di- 
minution de  votre  réputation  , qu’en  abandonnant 
un  fî  petit  profit  : tout  le  monde  vous  admiroit , & 
vous  paflerez  pourinterclTez.il  vaudroit  mieux  fouf- 
frir  votre  pauvreté  , qu’exciter  ce  fcandale  & altérer 
la  charité.  Ces  lettres  furent  fans  effet  : l’affaire  par- 
ciculier*  de  Gigni,  la  querelle  generale  des  dîmes  inS.Ban.n.+i. 
s’aigrirent  de  plus  en  plus  , Sc  curent  de  fàcheufcs 
fuites. 

• 

« Le  pape  Innocentayant  pafTé  à S.  Gilles  en  Pro-  L*XI,een 
vence  , entra  en  Lombardie  par  les  montagnes  de  it»u*. 
Genes,  fie  célébra  à Aft  la  fete  de  Pâque  , qui  cette 
année  1131.  croit  le  dixiéme  d’ Avril.  Delà  il  vint  à • 
Plaifance  , où  il  appella  les  évéques  fie  les  autres  pré- 
lats de  Lombardie  , de  la  province  de  Ravenne  & de 
la  baffe  Marche,  fie  tint  avec  eux  un  concile.  Cepen- 
dant le  roi  Lothaire  vint  en  Lombardie  avec  une  ar- 
comme  il  avoir  promis  , ôc  célébra  la  fête  de 
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Noël  à Meduine  dans  la  Marche  Trevifanc.  il  me- 
noit  avec  lui  S.  Norbert , qui  en  ce  voyage  fit  la  fon- 
ction de'chancelier  d’Italie  , parce  que  le  fiege  de  Co- 
logne étoit  vacant.  Lothaire  tint  à Rocaille  une 
Tome  XI  y.  M m m 
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ailemblée  generale  avec  le  pape  &les  Lombards  tou- 
chant l’état  de  i’églife  8 c de  l’empire.  Le  pape  paffa 
outre  , & entrant  en  Tofcane  il  vint  à Pife , où  ayant 
appelle  les  Génois  il  les  accommoda  avec  les  Piians  : 
leur  faifant  faire  ferment  de  part  & d’autre  qu’ils  s'en 
tiendroient  à fon  jugement  touchant  la  guerre  qui 
s’excitoit  entre  eux;  & il  leur  ordonna  de  vivre  dé- 
formais en  paix.  S.  Bernard  qui  avoit  fuivi  le  pape 
en  ce  voyage  , fut  le  médiateur  de  cette  paix,  pour 
laquelle  il  fut  envoyé  àGenes,  ôc  y parla  fi  efficace- 
ment , qu'il  conclut  l’affaire  prefque  en  un  jour.  Il 
refufa  alors  encore  une  fois  l’évêché  de  Genes. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre  & récom- 
penfer  la  fidelité  de  la  ville  de  Genes,  le  pape  Inno- 
cent l’érigea  en  archevêché  : accordant  le  pallium  à 
Syrus  fon  évêque  , lui  donnant  pour  fuffragans  trois 
évêques  de  l’ifie  de  Corfe  -,  & Taffranchiffanului-mê- 
me  de  toute  fujetion  , c’e(l-à-dire  , de  la  jurifdiclion 
de  l’archevêque  de  Milan,  dontjufques  alors  il  avoir 
été  fuffragant:  en  forte  que  le  nouvel  archevêque  de 
Genes  ne  dépendroit  que  du  pape , & ne  feroit  facré 
que  par  le  pape  comme  celui  de  Pife.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  la  bulle  du  dix  neuvième  de  Mars  1133.  Ainfi 
Innocent  II.  corrigea  ce  qu’avoit  fait  Urbain  II.  en 
1092..  donnant  Tille  de  Corfe  entière  à la  ville  de  Pife, 
& foumettant  à fon  archevêque  tous  les  évêchez 
de  cette  ille  : ce  qui  avoit  excité  une  grande  jaloufie 
entre  ces  deux  puiffantes  villes. 

Le  pape  Innocent  attendoit  à Pife  le  roi  Lothaire, 
qui  étant  arrivé  en  Tofcane,  eut  encore  une  confé- 
rence avec  lui;  & ils  convinrent  de  marcher  incef- 
famment  à Rome.  Le  roi  alla  par  le  grand  chemin , 
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le  pape  le  long  de  la  côte  jufques  à Viterbe.  Le  roi 
célébra  la  Pâque  à Paint  Flavien  à douze  milles  de 
Rome.  C'étoit  le  vingt-iixicme.de  Mars  : puis  s'é- 
tant joint  avec  le  pape,  ils  paiTerent  par  la  Sabine,  & 
campèrent  prcsl’cglifc  de  iainte  Agnès,  où  Thibaud 
préfet  de  Rome  &.  d'autres  nobles  vinrent  les  rece- 
voir. Ils  entrèrent  ainii  dans  Rome  le  premier  jour 
de  Mai.  Le  pape  logea  au  palais  de  Latran,  & le  roi 
dont  l’armée  n'etoit  que  de  deux  mille  chevaliers , 
campa  fur  le  mont  Aventin.  Cependant  les  Pifans  5 c 
les  Génois  vinrent  au  fecoursdu  pape  Innocent  avec 
une  armée  navale,  8c  lui  fournirent  Civita-vecchia  8e 
toute  la  côte.  S.  Bernard  qui  étoit  avec  le  pape , écri- 
vit alors  au  roi  d'Angleterre,  à qui  il  marque  l'ctat  des 
chofes,  pour  l'exciter  à fecourirlepape  qu'il  avoir  re* 
connu  de  fi  bonne  grâce. 

Le  roi  Lothaire  écrivit  aufli  une  lettre  à tous  les 
rois,  les  évêques,  les  princes  8e  generalement  à tous 
les  fidèles , ou  il  dit  en  fubiiancc  : Dieu  nous  ayant 
établi  défenfeur  de  la  fainte  églile  Romaine  , nous 
fommes  allez  pour  la  délivrer  accompagnez  d'eve- 
ques , d’abbez  , de  princes  8c  de  feigneurs  ; 8e  allant  à 
Rome , nous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du  fehif- 
matique  Pierre  de  Leon  , qui  prétendoient  qu’on  ne 
devoir  pas  l’attaquer  à main  armée,  ni  lui  refuler  au- 
dience, puifqu’il  croit  prêt  à comparoître  en  juge- 
ment. Nous  l’avons  fait  fçavoir  aux  évêques  ôc  aux 
cardinaux  qui  étoient  avec  le  pape  Innocent;  8c  ils 
nous  ont  répondu  comme  bien  infirmes  des  canons, 
que  l’églife  univerfclle  ayant  déjà  prononcé  fur  ce 
lujet  8e  condamné  Pierre- de  Leon  : aucun  particu- 
lier ne  pouvoit  s’en  attribuer  le  jugement.  > 
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• Nous  avons  donc  mené  glorieufement  à Rome 
le  pape  Innocent,  & l’avons  rétabli  dans  la  chaire  de 
Latran.  Cependant  nous  campions  fur  le  mont 
Aventin , où  Pierre  de  Leon  n‘a  cefle  de  nous  follki- 
ter,  jufques  à nous  offrir  pour  fureté  des  fortereffes 
& des  otages.  Voulant  donc  rétablir  la  paix  dans  l’é- 
glife  fans  effufion  de  fang,  nous  avons  communique 
ces  proportions  à ceux  qui  étoient  avec  le  pape  Inno- 
cent, qui  de  leur  côté  nous  ont  offert  des  otages  & 
des  places.  Alors  l’autre  partie  voulant  gagner  du 
rems,  nous  a amufez  quelques  jours  par  de  vaines 
promefTes  : mais  comme  ils  ne  les  accomplifToient 
point  , après  les  avoir  plufieurs  fois  avertis,  ils  ont 
été  enfin  condamnez  comme  criminels  de  leze-ma- 
jefté  divine  & humaine  par  les  feigneurs  de  notre 
cour  : fçavoir  Norbert  de  Magdcbourg  notre  chance- 
lier , Adalberon  de  Breme  & les  autres  qui  y font 
nommez. 

- Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire  & la 
reine  Richilde  fon  époufe,  dans  l’églife  du  Sauveur 
à Latran  , & non  dans  l’églife  de  S.  Pierre , parce  que 
l’anti-pape  Anaclet  en  étoit  le  maître.  C’étoit  le  qua- 
trième de  Juin , troificme  dimanche  d’après  la  Pen- 
tecôte. Avant  le  couronnement  , Lothaire  fit  fer- 
ment au  pape , & le  pape  lui  donna  l’ufufruit  des  do- 
maines de  la  comteüe  Mathilde,  pour  lui,  fa  fille  & 
fon  gendre  Henri  duc  de  Bavière  : l’aéte  efl  daté  du 
huitième  de  Juin.  L’anti-pape  cependant  fc  tenoic 
à couvert  dans  les  hauteurs  & les  tours,  d’où  il  in- 
commodoit  par  fes  machines  les  gens  de  Lothaire, 
fans  permettre  aux  fiens  d’en  venir  aux  mains  avec 
eux.  il  refufa  opiniâtrement  toute  conférence  avec 
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ce  prince  , ne  voulut  ccouter  aucun  confeil  fur  Ton  AN>I  1 33> 
état , ne  révoquant  point  en  doute  Ton  droit.  Ainfi 
Lothairc  fut  contraint  de  fe  retirer  apres  fept  femai- 
nes  de  féjour  : n’ayant  pas  allez  de  forces  pour  pren- 
dre le  château  faint  Ange  & les  autres  forterelles  de 
l’anti-pape,  bien  loin  de  pouvoir  attaquer  le  roi  Ro- 
ger fon  prote&eur.  Lothaire  n’avoit  pas  même  de 

3uoi  faire  fubfiller  fa  petite  armée.  Il  fut  donc  ic- 
uit  â retourner  en  Allemagne  , & delebra  à Virf-, 
bourg  la  nativité  de  la  Viarge.  Le  pape  Innocent  ne  fe 
trouvant  plus  en  fureté  à Rome , après  fon  départ , re- 
vint à Pife.  Sur  quoi  S.  Bernard  écrivit  à cette  ville, 
pour  la  féliciter  du  fecours  &:  de  la  retraite  qu’elle 
donnoit  au  pape , ce  qui  l’élcvoit  en  quelque  maniéré 
â la  dignité  de  Rome. 

Saint  Norbert  qui  fuivoit  l’empereur  étant  revenu  n*«*.**ff. 
à Magdebourg,  tomba  malade  peu  de  tems  apres.  Son 
corps  étoit  depuis  long-tems  affoibli  par  les  aulfcri- 
tez  de  la  penitence  : mais  il  acheva  de  fuccomber  à la 
fatigue  du  voyage,  au  changement  d’air , &au  mou- 
vement continuel.  il  fut  quatre  mois  malade,  & mou- 
rut le  mercredi  de  la  Pentecôte  fixicmede  Juin  1134. 
ayant  gouverqé  l’églife  de  Magdebourg  pendant 
huit  ans , ôc  en  ayant  vécu  environ  cinquante.  L’é- 
glife honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort , mais  il 
n’a  cté  canonifé  qu'en  1581.  par  le  pape  Grégoire 
XIII. 

En  France  le  courdhnement  du  jeune  roi  Louis  Th**”jeSk 
avoit  irrité  quelques  feigneurs,  qui  prétendoient  aug-  viûortué* 
menter  leur  pouvoir  après  la  mort  dupere  & quel-  Crdtr.  ht.  t}. 
<jues  prélats  qui  vouloient  s’attribuer  lcleélion  & le  t'*’5' 
couronnement  du  roi.  Louis  le  gros  voyant  ces  en- 
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An.i  133*  treprifcs  , qui  tendoient  à ôcer  la  couronne  de  fa  fa- 
mille, en  voulut  prendre  vengeance  ; & l’on  attribua 
à fon  indignation  deux  meurtres  fameux  , qui  furent 
commis  allez  près  l'un  de  l'autre.  Jean  III.  évêque 
d'Orléans , qui  ctoir  fort  âge  ayant  quitte  Ion  évêcné, 
Hugues  doyen  de  la  memeeglife  fut  élû  pour  lui  fuc- 
ceder  : mais  comme  il  revenoit  de  la  cour  du  roi , il 
fut  tué  en  chcqpin,8t  le  fiege  d'Orléans  demeura  long- 
tems  fans  évêque. 

Epi  fl.  in  notfu • Etienne  évêque  de  Parist  toit  allé  à Chelles  du  con- 

fentementdu  roi  , & même  à fa  pricre  , pourcorri- 
x cnc.f.  975-  ger  & régler  les  religieufes.  Il  avoit  pris  avec  lui  l’ab- 
bé de  faint  Vi&or,  celui  de  faint  Magloire  , le  fous^ 
prieurde  S.  Martin  & plulieurs autres,  moines,  cha- 
noines , & clercs.  En  revenant  comme  ils  pafloient 

f>rcs  du  château  de  Gournai  , ils  furent  attaquez  par 
es  ueveux  de  Thibaud  archidiacre  de  Paris  , valTaux 
du  feigneur  de  Gournai,  qui  avoient  drefle  à l’évê- 
que une  ambufeade  fur  le  chemin.  Ils  vinrent  fondre 
l’épée  à la  main  fur  cette  troupe  défarmée  ; & fans 
relpecler  ni  la  fainteté  du  jour  qui  étoit  un  diman- 
che , ni  la  qualité  des  perfonnes  confacrées  à Dieu  , ils 
maffacrerent  Thomas  prieurde  faint  yiétor  entre  les 
mains  de  l’évêque  , le  menaçant  lui-même  de  mort 
s’il  ne  fc  retiroit  promptement.  Mais  il  fejettacoura- 
geufement  au  milieu  de  leurs  épées , & retira  de  leurs 
mains  le  prieur  demi  mort , & horriblement  déchi- 
ré, l’exhortant  à fe  confelTer  & à pardonner  à fes 
meurtries.  Il  le  fit  de  bon  coeur  , demanda  la  remif- 
fion  de  fes  p'echcz  avec  grande  compon&ion  , reçut 
le  viatique,  protefta  devant  tout  le  monde  qu’il  mou- 
roit  pour  la  jufticc  , ôc  rendit  ainfi  l’efprit.  Ce 
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meurtre  fut  commis  le  vingtième  d' Août  1133.  AN.1133. 

L’évêque  de  Paris  publia  un*mandement  adrefféi 
fes  archiprêtrcs , par  lequel  il  excommunia  les  au- 
teurs de  ce  meurtre,  leurs  complices,  ceux  qui  leur 
donneroient  retraite,  ou  qui  communiqueroient  avec 
eux  : s’en  refervant  à lui  feul  l’abfolution.  Enfuite 
frappé  de  l’horreur  de  cet  attentat,  & ne  fe  croyant  pas 
lui-même  en  fureté  , il  fe  retira  àClairvaux  : d’où  il 
écrivit  à Geoffroi  évêque  de  Chartres , légat  du  faint 
fîegc,  une  lettre  oùillui  raconte  ce  funefte  accident, 
le  priant  de  fe  rendre  à Clairvaux , pour  délibérer 
enfemble  fur  les  moyens  d’en  prévenir  les  fuites. 

Geoffroi  vint  à Clairvaux  fuivant  cette  lettre , & par 
fon  autorité  de  légat , manda  aux  archevêques  de 
Reims , de  Rouen,  de  Tours , & de  Sens  8c  à leurs 
fuffragans,  de  fe  rendre  à Joüarre  dans  le  diocefe  de 
Meaux  , pour  y tenir  un  concile.  Comme  les  prélats 
y étoient  afTemblez  i ils  reçurent  une  lettre  de  Hu-  • 
gués  évêque  de  Grenoble , fuccefTeur  ^e  faint  Hugues 
& de  Guigue  prieur  de  la  Chartreufe  , qui  le#exhor- 
toient  à faire  juftice  du  meurtre  de  Thomas  : ce  qu'ils 
firent , & frappèrent  d’excommunication  les  coupa- 
bles. 

Saint  Bernard  étoit  alors  à Clairvaux  au  retour 
d’Allemagne  , où  il  étoit  allé  faire  la  paix  entre  l’em- 
pereur Lothaire  & les  neveux  de  fon  predeccffeur 
Coltrad  & Frédéric.  Comme  on  eût  avis  que  l’archi- 
diacre de  Paris  s’étoit  adrefle  au  pape  , prétendant  fe 
' juftifier  de  ce  meurtre  : le  faint  abbé  lui  écrivit  , de 
peur  qu’il  ne  fe  laifTàt  furprendre.  Et  parce  que  l’ar- 
chidiacre  difoit  pour  fa  défenfe  , qu’il  n’avoit  pas  tué 
le  prieur  : S.  Bernard  foutient  qucc’eft  lui  qui  l’a  fait 
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tuer  par  Tes  neveux.  Il  le  haïfloit , dit-il , & le  meîia- 
çoit  de  mort,  à caufe  des  exactions  illicites  fur  les 
prêtres  , qu'il  ne  pouvoir  plus  exercer  à Ton  ordinai- 
re à l’occalïon  de  fon  archidiaconé  : parce  que  Thomas 
s’y  oppofoit  avec zele  & induftrie.  Plufieurs  perfon- 
nes  dignes  de  foi  témoignent  maintenant  avoir  oui 
fes  menaces.  Enfin  qu'il  dife,  s'il  le  peut,  quel  autre 
fujet  ont  eu  fes  neveux  de  porter  leurs  mains  facrilc- 
gcs  fur  ce  faint  prêtre.  S'il  demeure  donc  impuni, 
comme  il  a l'infolencc  de  fe  le  promettre  par  votre 
autorité  , lui  qui  eft  la  caufe,  comme  prefque  tous 
le  foupçonncnt , l’ordonnateur  de  ce  crime  : combien 
cette  impunité  produira-t-elle  dans  l’églife  d’aâions 
puniffables?  L’un  des  deux  arrivera  neceftairement , 
ou  que  l'on  n’admettra  plus  aux  dignitez  ecclefiafti- 
ques  aucun  des  nobles , ou  des  puiïfans  du  fiecle,  ou 
que  les  clercs  abuferont  deleur  miniftcre  pour  toutes 
fortes  de  crimes  : parce  que  fi  quelqu’un  eft  allez  zé- 
lé pour  s’y  opppfer,  il  s’expoferaà  être  aufli- tôt  maf- 
facré.#aint  Bernard  écrivit  aufti  au  pape  au  nom  de 
l’cvêque  de  Paris  , une  lettre  fort  pathétique  , où  il 
lui  reprefente  la  perte  qu’il  a fait  en  la  perfonne  du 
prieur  Thomas , qui  lui  aidoit  a porter  le  poids  de 
l’epifeopat;  & finit  en  difant  : Si  Thibaud  Notier  , 
c’eft  l’archidiacre,  a recours  à vous,  n’ayez  point  d’é- 
gard à fes  paroles,  jufques  à l’arrivé  de  celui  que 
nous  devons  envoyer  , qui  vous  inftruira  plus  anljde- 
ment  delà  vérité. 

A Orléans  Jean  intrus  dans  la  dignité  d’archidia- 
cre , faifoit  aufli  des  vexations  aufquellcs  s’oppofoit 
le  fous  - doyen  Archembaud  & quelques  autres  du 
clergé.  Archembaud  en  porta  fes  plaintes  à Henri 

archevêque 
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archevêque  de  Sens , le  fiége  d’Orléans  étant  vacant,  AN.1133. 
& au  pape  Innocenc:  mais  enfin  l’archidiacre  Jean  le 
fie  tuer  vers  le  même  tems  du  meurtre  de  Thomas  de 
S.  Vidtor  : ôc  S.  Bernard  en  écrivit  au  pape,  l’exci- 
tant  à faire  une  juftice  feverede  ces  meurtres  redou- 
blez. Il  feroit  très-utile, dit-il,  & très-jufte,  à ceque 
plufieurs  penfent , que  les  coupables  fuflent  privez 
par  votre  autorité  de  toute  dignité  cccléfiaftique  , 
lans  efperance  d’etre  jamais  élevez  à aucune  autre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  écrivit  aufli  au  pape  au  fujet 
de  ces  deux  meurtres  d’Archembaud  ôc  de  Thomas: 
l’exhortant  aies  venger  par  les  peines  canoniques, 

& à confirmer  la  fentence  que  les  évêques  avoienc 
prononcée  contre  eux  dans  leur  concile.  C’eft  ce  que 
fit  le  pape  Innocent  par  fa  conftitution  adreflee  à 
Rainai  archevêque  de  Reims,  Hugues  de  Roüen  , 

Hugues  de  Tours  ôc  leurs  fufifragans  : où  il  fait  men- 
tion  des  deux  meurtres  de  Thomas  ôc  d’Archembaud, 
confirme  ce  que  les  prélats  avoient  ordonné  dans  le 
concile  de  Joüarre , ôc  ajoute  : Mais  parce  que  vôtre 
• fentence  nous  paroît  trop  modérée,  nous  voulons  de 
plus  que  par  tout  où  les  meurtriers  feront  préfens,  on 
ne  célébré  point  l’office  divin  ; que  fi  quelqu’un  les 
maintient  ôc  les  favorife  il  foit  excommunié. .Nous 
ordonnons  encore  que  Thibaud  Notier  ôc  les  autres 
foient  privez  des  bénéfices  qu’ils  çnt  acquis  ou  con-, 
fervez  par  les  crimes  de  leurs  parens. 

Le  pape  avoit  convoqué  un  concile  à Pife,  & faint  oJ^edTKfc. 
Bernard  y étanc  appelle,  fut  obligé  de  faire  un  fécond 
voyage  en  Italie  l’an  1134.  Les  Milanois  avoient  fuivi 
le  parti  de  l’anti-pape  Anaclet  ôc  de  Conrad , qui  s’é-  chr.snn»ri. 
coic  fait  reconnoître  roi  d’Italie:  mais  voyant  que  ce 
Tome  XI  y.  N n n 
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prince  avoit  fait  fa  paix  avec  l'empereur  Lothairepar 
la  médiation  deS.  Bernard  : ils  prièrent  le  faint  abbé 
de  les  réconcilier  aulli  avec  l’empereur  & avec  le 
pape  Innocent,  qui  les  avoir  excommuniez  & ôte  à 
leur  ville  la  dignité  de  métropole.  Saint  Bernard  leur 
écrivit  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à l’unité  de  l’é- 
glife,  ôc  du  defir  qu’ils  témoignoient  de  rétablir  la 
paix  dans  le  pays  : s’exeufant  de  ne  pas  aller  chez 
eux,  parce  qu’il  étoit  prelfé  de  fe  trouver  au  concile, 
ôc  promettant  de  les  fatisfaire  au  retour.  . 

Etant  arrivé  à Pife  il  affifta  au  concile  , qui  fut 
grand  comme  étant  compolé  de  tous  les  évêques 
d’Occident.  Le  faint  abbé  afliftoit  à toutes  les  delibe- 
rations & à tous  les  jugemens  : il  étoit  refpeété  de 
tout  le  monde  , & on  voyoit  les  évêques  attendre  à 
fa  porte  : mais  ce  n’étoit  pas  le  fafte  qui  le  rendoit 
de  difficile  accès , c’étoit  la  multitude  de  ceux  qui 
vouloient  lui  parler  : enforte  que  malgré  fon  humi- 
lité , ilfembloit  avoir  toute  l’autorité  du  pape.  En  ce 
concile  on  excommuniadc  nouveau  Pierre  de  Leon, 
& on  depofa  fes  fauteurs  fans  efpcrance  de  rétabliffe-  • 
ment.Alexandreufurpateurdel’évêchede  Liegey  fut 
depofe  , & mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après  qu’il 
en  eur  appris  la  nouvelle.  On  rapporte  aulh  à ce  con- 
cile la  canonifation  de  S.  Hugues  de  Grenoble  faite 
à Pife  par  le  pape  Innocent,  de  l’avis  des  évêques  & 
des  cardinaux  : cdmme  il  paroît  par  fa  lettre  du 
vingt-deuxième  d’ Avril,  adreffée  à Guigues  prieur 
de  la  Chartreufe  ,à  qui  il  ordonne  d’écrire  la  vie  du 
faint,  comme  en  ayant  une  connoiflance  particuliè- 
re, & Guigues  l’executa. 

Au  retour  du  concile  plulîeurs  prélats  étant  enr 
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core  en  Tofeane  , furent  attaquez  en  chemin  & mal- 
traitez. Leur  troupe  ctoit  grande,  compofée  d'arche- 
vêques, d’évêques,  d’archidiacres,  & d'autres  clercs 
dillinguez  , d’abbez  & de  moines.  Ils  furent  difper- 
fez , pillez , bleflez , pourfuivis  l'épée  à la  main,  quel- 
ques-uns j>ris  & renfermez  dansles  châteaux  voifins. 
L'archevêque  de  Reims  après  avoir  etc  infulté  & 
blefTé,  fans  refpeét  pour  fon  âge  & fa  dignité  , fut 
mis  en  prifon  : l'évêque  de  Perigueux  fut  traité  de 
même.  L’archevêque  de  Bourges  ôc  celui  de  Sens 
ayant  perdu  prefque  tout  ce  qu’ils  avoient,  arrivèrent 
à grand  peine  â Ponttremoli  : mais  ils  y furent  arrê- 
tez pour  la  fécondé  fois  , avec  l’archevêque  d'Em- 
brun,  l’évêque  de  Troy  es  blelTé  d’un  coup  de  lance  , 
qui  l’avoit  tait  tomber  de  fon  cheval , les  évêques  de 
Limoges  , d’Arras  , de  Bellai , de  Rennes  & d’autres  : 
les  abbez  de  faint  Martial  de  Limoges , de  Vezelai , de 
faint  Germain  de  Paris , de  Corbie  , de  Bourgueil  & 
plufieurs  autres,  la  ville  de  Ponttremoli  croit  remplie 
de  ces  prélats.  Pierre  abbé  de  Clugni,  qui  étoit  de  leur 
troupe  s’y  rendit  avec  eux  ; &:  à leur  priere  il  écrivic 
au  pape  Innocent  cette  lamentable  hiltoire  , le  priant 
d’exercer  en  cette  occahon  la  feverité  de  fajuifice; 
&c  d’étendre  la  punition  non  feulement  fur  les  auteurs 
du  crime  , mais  fur  tout  le  diocele  de  Lune,  dont  l’é- 
vcque  au  lieu  de  les  accompagner  toute  une  journée  , 
n’avoit  pas  fait  avec  eux  une  lieue.  Mais  les  cenfures 
ecclefialliquesétoient  de  foibles  armes  contre  de  tels 
ennemis. 

Apres  le  concile  de  Pife,  le  pape  envoya  S Bernard 
à Milan  où  il  étoit  tant  defiré,  8ç  avec  lui  deux  car- 
dinaux, Gui  évêque  de  Pife  & Matthieu  évêque  d’Ab 
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AN.1133.  bane:  pour  reconcilier  à l’églife  les  Milanois,  & les^ 
abfoudre  du  fchifme  où  leur  archevêque  Anfelme 
les  avoir  engagez.  Saint  Bernard  fie  trouver  bon  aux 
deux  cardinaux  de  mener  avec  eux  Gcofroi  évêque 
de  Châtres  j dont  il  avoit  reconnu  le  mérité  en  plu- 
fieurs  occafions.  Les  Milanois  vinrent  à grandes 
troupes  audevant  du  faint  abbé  jufques  à fept  milles. 
Ils  lui  baifoient  les  pieds  fans  qu’il  pût  s’en  défendre, 
ils  arrachoient  les  poils  de  fes  habits  pour  fervir  de 
remedes  aux  maladies  : ils  marchoient  devant  & après 
avec  des  acclamations  de  joye,  & les  conduifirenc 
ainfi  à fon  logis.  On  traita  en  public  de  l’affaire  pour 
laquelle  le  faint  abbé  & les  Cardinaux  étoient  venus: 
toute  la  ville  fe  fournit,  l’églife  fut  reconciliée,  ôc  la 
. paix  établie  encre  les  peuples. 
n.  ic.  Pendant  ce  fejour  de  Milan , faint  Bernard  fit  plu- 

fieurs  miracles,  principalement  fur  des  poffedez  : il 
les  attribuoit  à la  foi  de  ce  peuple,  Sc  le  peuple  à la 
vertu  du  faint  abbé.  On  lui  amena  une  femme  connue 
de  tout  le  monde , tourmentée  depuis  fept  ans  de 
l’efprit  malin,  le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  hom- 
me étoit  confus  de  l'opinion  qu’on  avoit  de  lui , Sc 
l’humilité  lui  défendoit  d’entreprendre  des  chofès 
extraordinaires  : d'un  autre  coté  il  rougifToit  d’avoir 
moins  de  foi  que  ce  peuple,  & craignoit  d’offenfer 
Dieu  en  fc  défiant  de  fa  toute-puifTance  : Enfin  il  s’a- 
bandonna au  faint Efprit;  & s'étant  mis  en priere, il 
chaffa  le  démon,  & rendit  la  famille  tranquille.  Les 
affifians  tranfportez  de  joye,  & levant  les  mains  au 
ciel,  rendirent  grâces  à Dieu*  & le  bruit  s’en  étant 
répandu  par  la  ville,  la  mit  tout  en  mouvement: 
on  s’affembloit  de  tous  cotez,  on  ne  parloit  que  de 
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l’homme  de  Dieu , on  ne  pouvoic  fc  raflafier  de  le 
voir  ou  de  l'entendre  : on  s’emprefloit  pour  le  tou- 
cher, ou  recevoir  fa  benedi&ion. 

Il  délivra  encore  d'autres  pofledez  par  la  vertu  de 
la  faintc  Euchariftie,  par  l'eau  benite  8c  lefigne  de  la 
croix  : il  guérit  auflî  plufieurs  malades  ; 8c  la  foule  du 
peuple  étoit  fi  grande  à fa  porte  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir,  que  la  foiblelTe  de  Ion  corps  n’y  pou- 
vant refifter , il  fe  mcttoit  aux  fenêtres  pour  fe  mon- 
trer 8c  leur  donner  fa  bénédiction.  Ils  aportoicnt  du 
pain  8c  de  l’eau  qu’ils  lui  faifoient  bénir , 8c  les  gar- 
doient  comme  des  chofes  facrées.  On  accouroit  à 
Milan  pour  le  voir  des  villages  8c  des  villes  voifines. 
Il  guérit  plufieurs malades  delà  fïevre,leur  impofanc 
les  mains , 8c  leur  faifant  boire  de  l’eau  benite  : il  réta- 
blit des  mains  féches , 8c  des  membres  paralytiques  en 
les  touchant  -,  il  rendit  la  vue  à des  aveugles  par  le  li- 
gne de  la  croix  en  prefence  de  plufieurs  témoins.  Au 
milieu  de  tant  de  miracles  8c  de  tant  d’applaudifle- 
mens,  le  faint  abbé  conferva  toujours  une  humilité 
profonde  ; 8c  refufa  conftammenc  l’Archevcchc  de 
Milan  , qu'on  le  prefloit  opiniâtrement  d’accepter. 
Ribalde  fut  donc  élu  archevêque  à la  place  d’Anfel- 
mc  fchifinatique;  8c  le  pape  rendit  à Milan  la  digni- 
té de  métropole  qu’il  lui  avoir  otée.  Saint  Bernard  y 
fît  tant  de  converfions,  qu’il  y eut  de  quoi  peupler 
un  nouveau  monallere  de  fon  <3rdre,  qui  fut  fondé 
dans  le  voifinage  l’année  luivante  1135.  8c  nommé 
Caravalle.  De  Milan  il  palfa  par  ordre  du  pape  à Pa- 
vie  8c  à Crémone  pour  pacifier  la  Lombardie:  mais 
les  Crémonois  enflez  de  leur  profperitc,  ne  profitè- 
rent point  de  fa  médiation. 
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Le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Albane  retourna  à 
Pife  malade  d'un  cours  de  ventre,  qu’il  avoic  con- 
traclétanr  par  la  fatigue  duvoyage,  que  par  l'ardeur 
du  folcil  ,car  c’étoit  l'été,  il  combatic  pendant  qua- 
tre mois  8c  demi  contre  fon  mal , fans  vouloir  fe  met- 
tre au  lit , ni  rien  obmettre  de  (es  occupations  ordi- 
naires. Il  travailloit  afliduement  à la  cour  du  pape 
aux  affaires  ecclehaftiques , il  s’acquittoit  fidèlement 
de  l'office  divin  8c  de  la  longue  pfalmodie  de  Clugni , 
ôc  difoit  tous  les  jours  la  méfie  fuivant  fa  coutume. 
Il  réfifta  ainfi  depuis  le  quinziéme  de  Juillet , jufques 
au  premier  de  Décembre,  fins  que  perfonne  lui  pût 
perfuader  de  fe  ménager.  Enfin  la  première  femaine 
de  l'Avent  la  nature  défaillant , il  fut  oblige  de  fe 
mettre  au  lit',  8c  voyant  que  la  fin  étoit  proche  , il 
appclla  les  moines  qui  le  fervoient , & les  chargea  de 
faluer  de  fa  part  l’abbé  & les  principaux  officiers  de 
Clugni,  8c  fur  tout  fes  chers  enfans  de  S.  Martin  des 
champs.  Il  faifoit  faconfeffionàtous  ceux  qui  le  ve- 
noient  voir  8c  leur  demandoit  l'abfolution  fuivant 
rufagcmonaftique:c’eft-à-dirc  leurs  prières  pour  la 
remiffion  de  fes  pechez.  En  recevant  le  viatique  il  fie 
fa  profeffion  de  loi  lur  cefacrement , & dit  : Je  con- 
fefie  que  ce  facré  corps  de  mon  Sauveur  eft  vraiment 
8c  eficntiellement  celui  qu’il  a pris  de  la  fain te  Vierge, 
qui  a été  crucifié  pour  le  faluc  au  monde  , qui  ell  rel- 
lufcité  8:  monté  aif  ciel  , ôc  qui  viendra  juger  les 
vivans  8c  les  morts  : par  lequel  j'efpere  lui  être  incor- 
poré, devenir  un  avec  lui , Scavoir  la  vicccernelle.  il 
mourut  fur  la  cendre  8c  lecilice,  le  matin  du  jour  de 
Noël,  Scfutenterré  le  lendemain  , apres  que  le  pape 
eut  célébré  lui-même  la  meflefolemnelle  furie  corps* 


Digitiz-ed  ti^Gp 


Livre  Soixante-Huit  ie’me.  471  *- 

Cependant  S.  Bernard  revint  en  France  i & com-  An.iijj. 
me  il  paflbit  les  Alpes,  les  paftres  defeendoient  du 
haut  des  rochers,  ôc  lui  demandoient  de  loin  Ta  be-  Bernard 
nedidtion  : puis  ils  retournoient  à leurs  troupeaux  , 
fe  réjoüiflant  de  l’avoir  vû , 8c  de  ce  qu’il  avoir  éten- 
du la  main  fur  eux.  Arrivant  àClairvaux  il  fut  reçu 
par  les  freres  avec  une  joye  qui  cclatoit  fur  leurs  vi- 
lagcs,  mais  fans  préjudice  de  la  gravite  & de  la  mo- 
deltie  religieufe.  Il  ne  trouva  rien  de  dérangé  dans 
fa  communauté  après  une  fi  longue  abfence  : ni  * 

plaintes  à écouter,  ni  différends  à appaifer , l’union 
s’y  ctoitconfcrvée  parfaite.  Ceux  dont  il  prenoitcon- 
feil  , fçavoir  fes  freres  St  le  prieur  Geofroi  , depuis 
évêque  de  Langres  lui  reprelcnterent  que  le  monaf- 
tere  ne  pouvoir  plus  fufîîre  à une  communauté  fi 
nombreufe  , 8c  qu’il  étoit  bâti  dans  un  lieu  trop  fer- 
ré pour  pouvoir  l’étendre  : lui  en  montrant  un  plus* 
commode.  Le  faint  abbé  leur  dit  : Vous  voyez  que 
cette  maifon  a été  bâtie  à grands  frais,  fi  nous  l’abat- 
tons les  gens  du  monde  nous  accuferons  de  legereté, 
ou  diront  que  les  richefTes  nous  font  tourner  la  tête  : 
quoique  nous  ne  foyons  point  riches  : car  vous  fçavez 
que  nous  n’avons  point  d’argent  ; 8c  par  confequent 
il  y auroic  de  la  témérité  , félon  l’évangile,,  à entre- 
prendre un  bâtiment.  Ils  répondirent  cela  feroit  bon  r*r.XiT.ig; 
il  depuis  que  notre  maifon  eft  achevée  , Dieu  avoic 
cefTc  d’y  envoyer  des  habitans  : mais  puifqu’il  aug- 
mente tous  les  jours  fon  troupeau,  il  faut  chafler 
ceux  qu’il  envoyé  , ou  pourvoir  à-leur  logement  ; 8c 
il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en  prenne  foin  lui-mê- 
me. L’abbé  fe  rendit  ; ôc  le  defiein  du  nouveau  bâ- 
timent étant  devenu  public  , Thibaud  comte  de 


Digittzed  by  Google 


An.  iijj. 


XXXVIII. 
L’abbé  Rupert 
écrits. 


- tpift.'sd  Cun • 
froDiv.  OJf. 


47t  Histoire  Ecclesiastique: 
Champagne  donna  de  grandes  Tommes  pour  cet  ef- 
fet , &i  en  promit  encore  plus  ; les  évêques  voifins  , 
les  nobles,  les  riches  marchands  contribuèrent  volon- 
tairement & avec  joie,  les  moines  travailloient  eux- 
mêmes  avec  les  ouvriers  à tailler  les  pierres  : à ma- 
çonner, à couper  le  bois,  à conduire  l’eau  de  la  ri- 
vière par  des  canaux  ; ainfi  ce  grand  ouvrage  fut 
achève  beaucoup  plutôt  que  Ton  ne  Tefperoit. 

C’cft  le  tems  où  mourut  l'abbc  Rupert  fameux  par 
Tes  écrits.  Il  fut  premièrement  moine  à S.  Laurent 
près  de  Liege , où  il  eut  pour  maîtres  , Berenger  abbé 
de  ce  monafterc,  Ht  Heribrand  Ton  TuccelTeur.  il  paffa, 
Ta  vie  à étudier  & compoTer  des  livres  , dont  le  pre- 
mier fut  celui  des  divins  offices , écrit  en  1 1 1 1 . Il  fit 
enfuite  des  commentaires  Tur  l’écriture  Tuivant  un 
delïcin  qu’il  s’étoit  propoTé , de  rapporter  tout  ce 
qu’elle  contient,  aux  oeuvres  des  trois  perfonnes  de  la 
lainte  Trinité.  L’oeuvre  du  Perceft  la  création,  depuis 
le  commencement  juTques  à la  chute  du  premier 
homme:  l’oeuvre  du  Fils  eft  la  rédemption , depuis 
cette  chute  jufqucsà  la  pafiion  dejefus  Chrift,  cequi 
comprendla  plusgrandepartiedes livres  Taints  L’oeu- 
vre du  Saint-ETprit  eft  le  renouvellement  de  la  créa- 
ture , depuis  la(réfurrettion  de  J.  C.  juTques  à la  fia 
du  monde.  Il  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1 1 17.  à Cu- 
no  abbé  deSigcbert,  & depuis  évêque  de  Ratilbon- 
ne  Ton  protefteur  , qui  le  fit  connoîtreà  Frideric  ar- 
chevêque deColognc  ; ôc  ce  prélat  le  fit  abbé  de  Duis 
vis-à-vis  de  la  ville. 

Quelques-uns  Te  plaignoient  que  Rupert  & lesau- 
tres  Tavans  de  ce  tems  écrivoicnt  trop;  & ils  diToient 
comme  il  rapporte  lui-même  : Les  écrits  des  Saints 

nous 


Di§itiZ0di)y  Gt 


! 


Livre  Soixante-Huit  i e*mi.  473 
nus  fuffifent,  nous  ne  pouvons  pas  meme  lire  tout 
ce  qu’ils  ont  écrit  : beaucoup  moins  ce  que  ces  doc- 
teurs inconnus  & lans  autorité  écrivent  de  leur  tcte. 
On  reproche  eh  particulier  à Rupert  d'avoir  dit,  que 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  n’eft  point  changée 
dans  l’Euchariftie,  non  plus  que  la  fubftance  du  verbe 
dans  l’incarnation.  Mais  il  s'explique  lui-même  , en 
difant , que  la  fubftance  du  pain  ôc  du  vin  n’eft  point 
changée  quant  aux  efpeces  fenfiblesj  &il  dit  ailleurs 
nettement  : croyons  fur  la  parole  du  Sauveur  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  : c’eft-à-dire,  que  le  pain  & le  vin 
apaffé  dans  la  vraie  fubftance  de  fon  corps  &dc  fon 
fang.  Il  s’en  explique  encore  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  fes  ouvrages.  L’abbc  Rupert  mourut  le  qua- 
triémedeMars  1135.  & quelques-uns  l’ont  compte 
entre  les  Saints.  Son  nom  cft  le  même  que  Robert , 
félon  la  prononciation  Allemande. 

S.  Bernard  ne  demeura  pas  long-tems  à Clairvaux 
apres  fon  retour  d’Italie.  Geoffroi  évêque  de  Char- 
tres, légat  du  pape  Innocent  en  Aquitaine,  le  de- 
manda & l’obtint , -pour  lui  aider  à délivrer  cette 
province  du  fchifme,  où  Gérard  d’Angoulefmc  l’a- 
voit  engagée.  Bernard  y confentit  & promit  défaire 
ce  voyage , après  qu’il  auroit  établi  l’abbaïe  de  Buzai, 
nouvellement  fondée  par  Ermengarde  comteffe  de 
Bretagne , qui  fe  fit  elle-même  religieufe.  Bernard 
avoir  déjà  fait  un  premier  voyage  en  Aquitaine  avec 
JolTelin  évêque  de  Soiffons,  par  ordre  du  pape  Inno- 
cent lorfqu’il  étoit  en  France,  c’eft-à  dire  en  1131. 
Ils  vinrent  jufqu’à  Poitiers , pour  conférer  avec  le 
duc  5c  avec  l’évêque  d’ Angoulefme  : mais  cette  entre- 
| vue  fut  fans  effet,  l’évêque  Gérard  s’emporta  contre  le 
1 orne  X l V.  O o o 
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An.  113  j.  pape  Innocent,  & anima  fi  furieufement  Ton  clergé, 
que  dêflors  ils  commencèrent  à pcrfecuter  ouverte- 
ment les  catholiques.  Jufques-là  qu’aprês  que  faine 
Bernard  fut  parti , le  doyen  de  Poitiers  briia  l'autel 
où  il  avoir  célébré  la  meffe. 

Le  duc  d’Aquitaine  feul  appui  du  fchifme  deçà 
les  Alpes , étoit  Guillaume  IX.  du  nom , ne  l'an 
1099.  qui  fucceda  en  nztf.  à Guillaume  VIII.  fon 
pere.  Il  reconnut  d'abord  le  pape  Innocent , puis  il 
4M*'  ^ laifl* entraîner  dans  le  fchifme  par  l’évêque  d'An- 
goulefine.  Ayant  infulté  les  moines  de  S.  Jean  d’An- 
geli  le  jour  même  de  la  S.  Jean  lorfqu’ils  cclebroient 
l’office  & enlevé  les  offrandes,  il  leur  en  fit  répara- 
tion en  plein  chapitre  : puis  en  leur  prefcnce  & de 
fes  barons,  il  alla’à  l'églife  nuds  pieds  des  verges  à la 
main;  & profternéà  terre  devant  l’autel, il fe  recon- 
nut coupable  j & pour  réparation  , fit  au  monaftere 
une  donation  confiderable  dont  l’aeffe  cft  daté  de  l’an 
113t.  & du  pontificat  d’Anaclet.  Du  confentement 
de  ce  prince,  Gérard  s’étoit  emparé  de  l'archevêché 
de  Bordeaux,  fans  toutefois  quitter  l'évêché  d’An- 
goulefme.  Mais  l’argent  qu'il  avoir  diftribué  à fes  par- 
tifans  venant  à fe  diffiper , & la  vérité  fe  reconnoif- 
fant  de  plus  en  plus  , les  feigneurs  commençoient  à 
l’abandonner.  Il  demeuroit  donc  dans  les  lieux  où  il 
fe  croyoit  le  plus  en  feureté,  Sc  ne  fe  trouvoit  pas  vo- 
lontiers aux  affemblées  publiques, 
xxx.  Cependant  on  fit  fçavoir  au  ducpar  des  perfonnes 
Gu'iuuni/'fuc  qualifiées , qui  l’aprochoient  avec  plus  de  liberté , que 
ë-Acpuim-.  l’abbé  de  Cîairvaux,  l’évêque  de  Chartres,  d’autres 
évêques  & d’autres  hommes  pieux  demandoient  à 
conférer  avec  lui , pour  traiter  de  la  paix  de  l’églife  -y 
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& oa  lui  perfuada  de  ne  pas  éviter  cette  dntrevûc,  An.  1134. 
parce  qu'il  pourroit  arriver,  que  ce  qu'on  croyoit  im- 
poffible  dcviendroit  facile.  On  s’affembla  donc  à Par- 
thenai,  &on  parla  Ci  fortement  fur  l’unité  de  l’eglife 
& le  mal  du  fchifme  ; que  le  duc  déclara  qu’il  pour- 
roit confentir  à reconnoître  le  pape  Innocent  : mais 
qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à rétablir  les  évêques 
qu’il  avoir  chaffez  de  leurs  fieges , parce  qu'ils  l’a- 
voient  trop  offenfé,  & qu'il  avoir  juré  de  ne  leur 
jamais  accorder  la  paix.  On  porta  plufieurs  paroles  de 
part  Sc  d'autre  ; & comme  la  négociation  tiroit  en 
longueur,  faint  Bernard  eut  recours  à des  armes  plus 
puiffantes,  & s'approchadc  l'autel  pour  offrir  le  laint  - . 
lacrificc.  Ceux  qui  pouvoienty  afïîfter , c’eft-à-dire, 
les  catholiques  , entrèrent  dans  l’eglife:  le  duc  com- 
me étant  d’une  autre  communion  , attendoit  à la 
porte. 

La  confecration  étant  faite  &c  la  pjix  donnée  au  ».  }s. 
peuple,  Bernard  pouffé  d’un  mouvement  plus  qu’hu- 
main, mit  le  corps  de  notre  Seigneur  fur  la  patene, 
le  prit  avec  lui,  & ayant  le  vifage  enflammé  & les 
yeux  étincelans,  il  fortit  dehors,  non  plus  en  fup- 
pliant,  mais  en  menaçant  -,  & adrefTa  au  duc  ces  pa- 
roles terribles  : Nous  vous  avons  prié,  & vous  nous 
avez  méprifez.  Voici  le  Filsde  la  Vierge  qui  vient  à 
vous  , le  chef  &c  le  Seigneur  de  l’églife  que  vous  per- 
fecutez:  voici  votre  juge,  au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel,  fur  la  terre  & aux  enfers  : votre  juge 
entre  les  mains  duquel  votre  ame  viendra.  Le  mé- 
priferez-vous  aufli , comme  vous  avez  méprifé  fes 
ferviceurs?  A ces  mots  tous  les  affiftens  fondoiencen 
larmes,  ôc  priant  avec  ferveur,  attendoient  l'évene- 
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47<;  Histoire  Ecclesiastique; 
ment  deicettc  a&ion  : dans  l'efperancede  voir  quel- 
que coup  du  ciel.  Le  duc  voyant  l’abbé  s’avancer 
tranfporcé  de  zele,  ôc  portant  à Tes  mains  le  corps  de 
notre  Seigneur  fut  épouvanté  j ôc  tremblant  de  tout 
fon  corps , il  tomba  à terre  comme  hors  de  lui.  Ses 
gentilshommes  l’ayant  relevé,  il  retomba  fur  le  vifa- 
ge.  Il  ne  parloir  à perfonne,  ne  regardoit  perlonne  : 
fa  falive  couloit  fur  fa  barbe,  il  jettoit  de  profonds 
foupirs  ôc  fembloit  frappé  d’épilepfie. 

Alors  le  ferviteur  de  Dieu  s’approcha  plus  près 
de  lui,  ôc  le  pouffant  du  pied  , lui  commanda  de  fe 
lever,  de  fe  tenir  de  bout  ôc  d’écouter  le  jugement  de 
Dieu.  Voilà,  dit-il , l’évêque  de  Poitiers  que  vous 
avez  chaffé  de  fon  églife.  Allez-vous  reconcilier  avec 
lui,  donnez-lui  le  baifer  de  paixôc  le  remenez  vous- 
même  à fon  fiege  : rétabliffez  l’union  dans  tout  votre 
état , ôc  vous  foumettez  au  pape  Innocent  comme 
fait  toute  l’égüfe.  Le  duc  n’ola  rien  répondre,  mais 
il  alla  auffi-tôt  au-devant  de  l’évêque  , le  reçut  au 
baifer  de  paix, -5c  de  la  même  main  dont  il  l’avoic 
chaffé  de  fon  fiege,  l’y  ramena  avec  la  joye  de  toute 
la  ville.  L’abbé  parlant  enfuite  au  duc  plus  familiè- 
rement & plus  doucement,  l’avertit  en  pere  de  ne 
plus  fe  porter  à de  telles  entreprifes,  ne  plus  irriter  la 
patience  de  Dieu  par  tels  crimes,  ôc  ne  violer  en 
rien  la  paix  qui  venoit  d’être  faite. 

Ainu  la  paix  étant  rendue  à toute l’églife d’Aqui- 
taine, Gérard  fcul  perfeveroit  dans  le  mal  : mais  la 
colere  de  Dieu  éclata  bien-tôt  fur  lui.  On  le  trouva 
mort  dans  fon  lit  le  corps  exceffivement  enflé  , 8c  il 
périt  ainli  fans  «onfeflion  ôc  fans  viatique.  Ses  ne- 
ycux  l’enterrerent  dans  une  églife , d’où  enfuite  l’c- 
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vêque  de  Chartres  le  fit  tirer  ôc  jctter  ailleurs.  On 
chafla  auflî  de  Péglife  de  Poitiers  fes  neveux , qu’il  y 
avoit  élevez  aux  dignitez , on  chafla  toute  fa  famille* 
&c  ils  allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les 
pais  etrangers. 

L’évêque  de  Chartres  Geofroi  donna  des  preuves 
fingulieres  de  fon  defintereflement  en  ce  voyage  6c 
pendant  tout  le  tems  de  fa  légation  , qui  dura  plu- 
ïieurs  années,  il  vécut  toujours  à fes  dépens-,  6c  un 
prêtre  lui  ayant  un  jour  préfcntc  un  efturgeon  ,*il  ne 
voulut  l’accepter  qu’à  la  charge  d’en  rendre  le  prix 

?[uc  le  prêtre  reçût  malgré  lui  6c  en  rougiflànt.  Geof- 
roi étant  dans  une  ville  la  dame  du  lieu  lui  ofFric  par 
dévotion  un  effraye- main  avec  deux  ou  trois  afliettes 
fort  belles,  mais  qui  n’ctoientque  de  bois.  L’évêque 
les  regarda  quelque  tems,  Ôc  les  loua,  mais  on  ne  put 
lui  perfuader  de  les  prendre. 

S.  Bernard  retourna  à Clairvaux  rempli  dejoyey 
ôc  fe  trouvant  alors  un  peu  de  repos  6c  de  loifir,  il 
prit  d’autres  occupations;  ôc  fe  retirant  feul  dans  une 
petite  loge  couverte  de  feuillages  de  pois,  il  refolut 
de  s’employer  à la  méditation  des  chofes  divines.  Le 
premier  fujet  qui  fe  préfenta  à lui,  fut  le  cantique 
des  Cantiques,  qui  ne  refpire  que  l’amour  celefte  6c 
les  délices  des  noces  fpirituelles  ; ôc  fes  médications 
fur  ce  livre  divin  , produifirent  les  fermons  qu’il  en 
fit  à fes  confrères,  ôc  qu’il  commença  pendant  PA- 
vent  de  cette  année  1135.  Il  continua  l’annce  fu- 
yante, ôc  parloic  fouvent  plufieurs  jours  de  fuite, 
mais  il  ctoit  fouvent  interrompu  par  les  affaires  6c 
par  les  vifites,  qui  l’obligeoienc  même  à finir  plûtôc 
qu’il  ne  vouloit.  Il  prononçoic  quelquefois  ces  fer- 
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cité  & tant  de  .fourberie  ? refervez-le  , je  vous  prie  , An.  n 3 j. 
pour  un  lieu  plus  convenable  & pour  un  peuple  qu'il 
puiffe  gouverner  plus  utilement.  Le  conieil  de  faint 
Bernard  fut  fuivi  ,&  Bernard  des  Portes  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Bellai  qu’il  quitta  après  quelques  an- 
nées, & revint  à fa  Cnartreufe. 

Ce  fut  vers  le  meme  tems  & avant  l’an  1 1 36.  que 
faint  Bernard  écrivit  fon  exhortation  aux  Templiers , 
à la  priere  de  Hugues  leur  premier  maître,  mais  de- 
puis que  cet  ordre  fe  fut  confidérablement  étendu. 

C’eft  , dit  faint  Bernard,  un  nouveau  genre  de  milice 
inconnu  aux  fieclcsprecedens:  où  l'on  joint  les  deux 
combats,  contre  les  ennemis  corporels  & contre  les 
fpiritucls  : il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  braves  guer- 
riers, le  monde  eft  plein  de  moines,  mais  il eft  mer- 
veilleux d'avoir  allie  l'une  & l’autre  profefiion.  Il  dit 
enfuite  que  perfonne  11e  peut  aller  au  combat  avec 
plus  de  confiance,  que  ceux  qui  font  aflùrez  de  rem- 
porter la  vidoire,  ou  le  martyre  , en  mourant  pour 
ia  caufe  de  Dieu.  Il  marque  que  dans  les  combats 
' ordinaires  on  met  fou  amc  en  péril , fi  la  caufe  de 
la  guerre  n’eft  jufte  & l’intention  droite  dans  le 
guerrier  ; & il  n’approuve  pas  même  la  victoire  de 
celui  qui  tue  pour  lauver  fa  vie.  Mais  il  foûtient  que  > 

la  guerre  contre  les  infidèles  eft  agréable  à Dieu  : 
ajoutant  toutefois  : Il  ne  faudroit  pas  tuer  les  payens 
mêmes,  fi  on  pouvoir  les  empêcher  par  quelque  au- 
tre moyen  de  trop  infulter  aux  fideles  ou  de  les  op- 
primer. 

il  décrit  ainfi  la  vie  des  chevaliers  du  Temple  : Ils  ,.  4. 
obéiffent  parfaitement  à leur  fuperieuri  ils  évitent 
toute  fuperfluité,  dans  la  nourriture  & le  vêtement. 
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Ils  vivent  en  commun  dans  une  focieté  agréable, mais 
frugale  : fans  femmes,  ni  enfans,  fans  pofteder  rien  en 
propre,  pas  même  leur  volonté.  Ils  ne  font  jamais  oi- 
lifs,  ni  répandus  au  dehçrs  parcuriofité:  mais  quand 
ils  ne  marchent  point  à la  guerre  , ce  qui  eft  rare, 
ils  raccommodent  leurs  armes,  ou  leurs  habits,  ou  les 
mettent  en  ordre,  ou  font  enfin  ce  que  le  maître  leur 
ordonne.  Une  parole  infolente , un  ris  immodéré,  le 
moindre  murmure,  ne  demeure  point  fans  correc- 
tion. Ils  détellent  les  échcts,  les  aez,  la  chalTe  & la 
fauconnerie  : ils  rejettent  avec  horreur  les  boufons* 
les  charlatans , les  chanfons  ridicules  Stlcs  fpedacles. 
Ils  coupent  leurs  cheveux,  fe  baignent  rarement, 
font  pour  l'ordinaire  négligez , couverts  depoulfiere 
8c  brûlez  du  foleil.  A l'approche  du  combat  ils  s'ar- 
ment de  foi  au  dedans , de  fer  au  dehors , fans  orne- 
ment fur  eux  ni  fur  les  chevaux , ils  fe  préparent  à 
l’adlion  avec  toute  forte  de  loin  ôc  de  prévoyance, 
mais  quand  il  eft  tems,  ils  chargent  vigoureufement 
l'ennemi,  fans  craindre  le  nombre  ni  la  fureur  des 
barbares  ; fe  confiant  non  en  leurs  forces,  mais  en  la 
puilïance  du  Dieu  des  armées;  ainfi  ils  joignent  en- 
femble  la  douceur  des  moines  & la  valeur  des  foldats. 
Et  enfuite:  ce  qui  fe  palTe  à Jerufalem  excite  tous 
les  peuples  à y prendre  part;  & ce  qu’il  y a de  plus 
confolant , c’eft  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'enrôlent 
à cette  fainte  milice  , ctojent  des  fcclerats  , des  im- 
pies, des  ravilTeurs,  des  facrileges,  des  homicides, 
des  parjures,  des  adultérés.  Ainfi  leur  convcrfion 
produit  deux  biens,  d'en  délivrer  leur  pais  & de 
fecourir  la  terre  fainte.  C’eft  ainfi  que  Jefus-Chrift 
fe  yange  de  fes  ennemis  en  triemphant  d’eux  & fe 

fi.r  vaut 


Digfezwi  by-C 


Livre  Soixante-Huitie’me.  481 
fervant  d’eux  enfuite  pour  triompher  des  autres. 

En  ce  tems-là  un  gentilhomme  de  Languedoc 
donna  un  exemple  mémorable  de  pénitence.  Il  Te 
nommoic  Pons  feigneur  de  Larazc  , château  impre- 
nable dans  le  diocefe  de  Lodeve  : il  étoit  diftingué 
par  fa  noblelfe,  Tes  richefles,  Ton  efprit,  fa  valeur  : 
mais  n'ayant  pour  réglé  de  fa  conduite  que  Tes  paf- 
flons,il  étoit  incommode  à plufieurs  de  fes  voifins. 
Il  furprenoit  les  uns  par  Tes  difeours  artificieux , il 
forçoit  les  autres  par  les  armes , & dépoüilloit  de 
leurs  biens  tous  ceux  qu’il  pouvoir , n’écanc  occupé 
jour  & nuit  que  de  brigandages.  C’étoit  fon  vice  do- 
minant entre  plufieurs  autres.  A la  fin  étant  touché 
de  Dieu  il  rentra  en  lui-même  -,  fie  apres  y avoir  bien 
penfé  il  refolut  de  quitter  le  monde,  & pafler  le  refte 
de  fa  vie  en  penitence.  Il  en  fit  confidence  à fa  fem- 
me , la  priant  inftamment  d’en  faire  de  même  ; & la 
dame  donc  le  cœur  étoit  aulfi  noble  que  lanailTance, 
y confenrit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de  pour- 
voir à leurs  enfans  : car  ils  avoient  un  fils  & une  fille. 
Il  le  fie,  & mic  la  mere  &c  la  fille  au  monaftere  de 
Drinone  avec  une  grande  partie  de  fon  bien  ; & fon 
fils  à S.  Sauveur  de  Lodeve. 

Ses  voifins  & fes  amisfurpris  de  fa  conduite  l’étant 
venu  trouver  pour  en  apprendre  le  motif  ôc  quel 
ctoit  fon  deflein  : il  ne  leur  diflimula  rien  , & profi- 
tan  t de  l’occafion , comme  il  étoit  éloquent , bien  que 
fans,  lettres , il  leur  parla  fi  fortement  du  mépris  du 
monde  & des  avantages  de  la  pénitence,  que  quel- 
ques uns  en  furent  touchez , & lix  fe  joignirent  à lui , 
promettant  de  ne  s’en  feparer  ni  à la  vie  ni  à la  mort. 
Pons  de  Larazc  ainfi  affermi  dans  fa  refolution,  fit 
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AN.1136.  publier  qu’il  mettoit  en  vente  tous  fes  biens,  il  y vint 
des  acheteurs  de  toutes  fortes  , gentilshommes , paï- 
fans,  clercs  & laïques;  & quand  ils  eurent  employé 
tout  leur  argent,  comme  il  rcftoit  encore  bien  des 
chofes  à vendre , Pons  déclara  qu'il  prendroit  en 
payement  toutes  fortes  de  beftiaux  ôc  de  fruits,  dont 
les  hommes  fe  nourriflent  : ainfi  il  en  amalfa  une 
grande  quantité.  Son  deflein  étoitde  les  donner  aux 
pauvres,  mais  il  compric  qu’il  falloit  commencer  par 
faire  reftitution.  il  envoya  donc  publier  par  tous  les 
marchez  & toutes  les  cglifes  de  la  province,  que 
tous  ceux  à qui  Pons  de  Laraze  devoir  quelque  cho- 
fc,  ouavoit  fait  quelque  tort,fe  trouvaient  au  vil- 
lage de  Pcguerolcs  le  lundi  de  lafemaine  fainte,  ou 
les  deux  jours  fuivans , & que  chacun  y feroit  fatis- 
fair. 

Le  dimanche  des  Rameaux  à Lodeve  apres  la  pro- 
cellion  ôc  la  leélure  de  l’évangile , l’évêque  & fon 
clergé  étant  fur  un  échaffaut  drefTé  exprès  dans  la 
place  au  milieu  du  peuple  : Pons  fe  prefenta  avec  fes 
fïx  compagnons  : il  étoic  en  chemile  & nuds  pieds, 
ayant  unehart  au  cou  par  laquelle  un  homme  le  me- 
noic comme  un  criminel,  le  tuftigeant  avec  des  ver- 
ges continuellement  : car  il  l’avoit  ainfi  ordonné. 
Etant  arrivé  devant  l’évêque  il  demanda  pardon  à 
genoux , & lui  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la 
main , ôc  où  il  avoit  fait  écrire  tous  fes  pechez , priant 
inftamment  qu’on  le  lût  devant  tout  le  peuple.  L’é- 
vêque voulant  lui  en  épargner  la  honte,  le  défendit 
d’abord  : mais  Pons  l’en  prefla  tant , qu’il  l’obtint. 
Pendant  qu’on  lifoit  fa  confeflîon  il  fe  faifoit  fraper 
avec  des  verges , demandant  toujours  qu’on  frapât 
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plus  fort,  fe  conférant  coupable  de  tous  ces  crimes  , 
& arrofant  la  terre  de  fes  larmes,  qui  attiroient  celles 
du  peuple.  Tous  l’admiroient  , le  refpedtoient , & 
prioient  Dieu  de  lui  donner  la  perfeverance.  Sa  con- 
feflion  fut  même  utile  à pluficurs,  qui  par  mauvaifc 
honte  avoicnt  celc  leurs  péchez  , & qui  animez  par 
fon  exemple,  eurent  recours  à la  penitence. 

Le  lendemain  & les  deux  jours  fuivans,  plufieurs 
perfonnesfe  trouvèrent  àPegueroles,  pour  demander 
ce  qu'ils  avoicnt  perdu.  Pons  fe  jugeant  lui- même  , 
commençoit  par  le  jetter  aux  pieds  de  chacun  d’eux 
& leur  demander  pardon  : puis  il  leur  rendoit  ce  qui 
leur  étoit  dû , foit  en  bétail , en  argent , ou  en  autres 
efpeces,  des  chofes  neccllaires  à la  vie  , dont  il  avoic 
fait  provifion  : en  forte  qu’ils  fembloient  retrouver 
les  chofes  mêmes  qu’ils  avoient  perdues,  ils  s’en  re- 
tournoient donc  chacun  chez  eux,  le  comblant  de 
benedi&ions  au  lieu  des  malediârions  dont  ils  le  char- 
geoient  autrefois.  Enfin  voyant  un  païfan  de  fes  voi- 
fîns  il  lui  dit:  Qu’attens-tu  ? que  ne  dis  tu  aulïï  de 
quoi  tu  te  plains  ? Seigneur , dit  le  païfan , je  n’ai  au- 
cune plainte  à faire  contre  vous , au  contraire  je  vous 
loue  & vous  bénis,  parce  que  vous  m’avez  fouvent 
protégé  contre  mes  ennemis  , & ne  m'avez  jamais 
fait  aucun  tort.  Non  , reprit  Pons,  je  t’ai  fait  tort , 
mais  peut-ctre  nel’as-tu  pas  fçû.  N’as- tu  pas  perdu 
ton  troupeau  de  nuit  en  un  tel  tems  ? Ce  fut  moi  qui 
le  fis  enlever  par  mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  par- 
donner & de  prendre  ces  beftesqui  reftent.  Le  païfan 
les  prit  comme  venues  du  ciel,  &s’en  retourna  avec 
joyc , beniffant  Pons,  qu’il  appelloit  fon  bienfaic- 
tcur.  . 
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Après  ces  rcftitutions  Ponsdiftribua  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reftoit  de  biens  ; 8c  partit  avec  (es  nx  com- 
pagnons lanuitdu  Jeudi  au  Vendredi  Saint  pouraller 
eu  pèlerinage,  n’ayant  chacun  qu'un  fimple  habit  , 
un  bâton,  unegibeciere  ôc  marchant  nuds  pieds.  Ils 
allèrent  d’abprd  à S.  Guillem  du  defert  par  un  chemin 
très-rude.  Le  lundi  de  Pâques  ils  partirent  pour  aller 
à faint  Jacques  en  Galice,  ôc  firent  ce  voyage  vivant 
d’aumônes  fans  rien  garder  pour  le  lendemain.  Li 
ils  s'affermirent  dans  la  refolution  de  fe  retirer  dans 
un  defert,  3c  y vivre  du  travail  de  leurs  mains  : à quoi 
l'archevêque  de  Compolf  elle  les  encouragea,  Sc  vou- 
lut d’abord  les  retenir  dans  fon  diocefc  : mais  fai-  ' 
Tant  reflexion  qu’ils  feroient  peu  de  fruit  dans  un  pais 
dont  ils  ne  favoient  pas  la  langue , il  leur  confeilla  de 
retourner  chez  eux,  les  exhortant  à perfeverer  dans 
leur  fainte  refolution.  ils  allèrent  enfuite  au  mont 
S.  Michel,  à S.  Martin  de  Tours,  à S.  Martial  de  Li- 
moges, à S.  Leonard,  8c  terminèrent  leur  voyagea 
Rodes. 

Ademarqui  en  étoit  évêque,  écoit  un  prélat  ver- 
tueux 8c  liberal,  qui  vers  le  même  tems  donna  des 
biens  confiderablcs  pour  la  fondation  de  l’abbaye  du 
Loc-dieu,  fille  deDalones,  ôc  réunie  avec  elle  a l’or- 
dre de  Cîteaux,  il  reçut  les  fept  amis  avec  joye  ôc 
refpecV,  fachant  que  c’ctoit  des  gentilshommes  con- 
nus 3c  voifins;  ôc  le  comte  de  Rodes  aprenant  que 
Pons  de  Laraze  fon  ancien  ami  ctoit  à l’évêché  , le 
vint  voir  Ôc  lui  offrit  tout  ce  qui  dépendoic  de  lui 
pour  l’execution  de  fon  defTein.  L’évêque  ôc  lui  offri- 
rent aux  fept  amis  desvillagesôcdescglifes  abandon- 
nées pour  bâtir  un  monaftere  : mais  ils  fuyoient  le 
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commerce  du  monde  & cherchoientles  folitudes.  Ils 
choihrent  donc  le  lieu  de  Salvanés  au  diocefe  de  La- 
vaur  que  leur  donna  un  feigneur  nommé  Arnaud 
du  Pont;  6c  ils  commencèrent  à y bâtir  des  cabanes 
de  leurs  propres  mains  6c  à défricher  la  terre.  Leur 
réputation  vint  aux  oreilles  des  évêques  voifins  de 
Lodeve  6c  de  Beziers  , 6c  du  peuple  de  ces  diocefes  : 
d’où  plufieurs  perfonnesles  venoient  vifiter  & leur 
offroient  des  prefens. 

Le  pais  étant  affligé  d'une  grande  famine  , une 
multitude  innombrable  de  pauvres  vint  à Salvanés  : 

farce  que  ces  pieux  folitaires  exerçoient  l’aumône, 
hofpicalité  6c  toutes  les  autres  œuvres  de  mifericor- 
de.  Lfffayez  de  cette  multitude  ils  vouloient  s’enfuir  : 
mais  Pons  les  retint  6c  leur  dit  : Il  faut  vendre  nos 
beftiaux  & tout  ce  que  nous  avons  pour  afflfter  nos 
freres,  6c  mourir  enluite  avec  eux  s’il  eft  befoin:  ce- 
pendant je  vais  demander  l’aumône  pour  eux  aux 
grands  du  fiecle.  Ayant  ainfi  parlé  il  partit  mènté 
lur  un  afne  un  bâton  à la  main.  Mais  Arnaud  du 
Pont  ayant  apris  que  les  folitaires  vouloient  tout  ven- 
dre pour  les  pauvres,  ouvrit  fes  greniers  6c  donna 
une  quantité  de  vivres , qui  multiplia  de  telle  forte  , 
qu’il  y eut  de  quoi  nourrir  tout  ce  peuple  jufques  â la 
récolté.  Pons  revint  auffl  avec  une  quelle  abondan- 
te 6c  le  jour  de  la  S.  Jean  , il  donna  un  repas  â ceux 
qui  s’y  trouvèrent , puis  il  les  congedia^remplis  de  re- 
connoiiTance. 

Peu  de  tems  après  l’habitation  de  Salvanés  étant  au* 
gmentée  en  biens  2c  en  nombre  de  folitaircs:on  trouva 
qu’on  pouvoit  y fonder  une  abbaye  6c  y pratiquer 
l’obfervance  reguliere.  La  queftiou  fut  quel  inftitut  on 
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devoir  prendre, des  Chartreux, ou  de  Cîteaux;  ôc  on  ré- 
solue de  s’en  raporter  au  jugement  des  Chartreux.  Pons 
alla  donc  à la  Chartreufeconfultcr  le  prieur,  qui  étoic 
encore  Guigues , & Tes  confrères,  ils  confeillerent 
de  prendre  l’inftitut  de  Cîteaux  preferablement  à 
tous  les  autres,  6c  de  s’adreller  à l'abbaye  la  plus  pro- 
che. C’étoit  celle  de  Mas-Adam  , aujourd'hui  Ma- 
zan,au  diocefe de  Viviers.  Pons  y alla,  8c  étant  entré 
au  chapitre,  il  donna  la  maifon  de  Salvanés  à l'ordre 
de  Cîteaux  entre  les  mains  de  Pierre  premier  abbé 
de  ce  monaftere,  fondé  en  1119.  L’abbé  envoya  des 
hommes  choifis d’entre  les  moines,  pour  préparer  les 
lieux  réguliers , 8c  fit  venir  les  foliraires  de  Salvanés  , 
à quiil  fit  faire  une  année  de  noviciat;  8c  apres  leur 
avoir  donné  l'habit  les  renvoya,  leur  donnant  pour 
abbé  un  d’entre  eux  nommé  Ademar  , homme  iage 
ôc  lettré.  Quant  à Pons  de  Laraze,  fon  humilité  lui 
fit  toujours  chercher  la  dernière  place , & il  demeura 
enti-e  les  freres  lais , afin  de  pourvoir  plus  librement  à 
la  fubfiftance  de  la  maifon.  Ainfi  fut  fondée  l’abbaye 
de  Salvanés  l’an  1136.  Sc  elle  devint  fi  célébré , qu’elle 
reçut  des  prefens  des  plus  grands  princes  proches  & 
éloignez , favoir  du  comte  Thibaud  de  Champagne, 
de  Roger  roi  de  Sicile, & même  de  l’empereur  de  C.  P. 
Cette  hiftoire  fut  écrite  environ  trente  ans  apres  par 
ordre  de  Pons  quatrième  Abbé. 

Henri  I.  roi  d’Angleterre  mourut  à Lions  en  Nor- 
mandie , le  dimanche  premier  jour  de  Décembre 
1135.  après  avoir  régné  trente- cinq  ans  ; & en  lui  fi- 
nit la  ligne  mafeuline  des  rois  Normans.  Hugues  ar- 
chevêque de  Roüen , qui  avoir  aflîfté  ce  prince  à la 
mort,  en  écrivit  au  Pape  Innocent  en  ces  termes  : Le 
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roi  mon  maître  étant  fubitement  tombé  malade.  An. 1 136. 
nous  a auffi-tôc  appeliez  pour  le  confolcr , ôc  nous 
avons  paflfe  trois  jours  fort  triftes  avec  lui.  Il  confef- 
foit  fes  pechez  fuivant  ce  que  nous  lui  diûons,  fra- 
. -poitTa  poitrine  ôc  renonçoit  à toute  mauvaife  volon- 
té. Par  nôtre  confeil  ôc  celui  des  évêques,  il  promet- 
toit l'amendement  de  fa  vie;  8c  fous  cette  promefle  , 
nous  lui  avons  donné  trois  fois  l’abfolution  pendant 
ces  trois  jours.  Il  a adoré  la  croix  de  notre  Seigneur, 
a reçû  dévotement  fon  corps  ôc  fon  fang,  8c  ordonné 
fes  aumônes  endifant  : Que  l’on  acquitte  mes  dettes, 
que  l’on  paye  les  livrées  ôc  les  gages  que  je  dois,  ôc 
qu'on  donne  le  refte  aux  pauvres.  Enfin  nous  lui 
avons  propofé  l’autorité  de  l’églife  touchant  l’ontlion 
des  malades  : il  l’a  demandée  ôc  nous  la  lui  avons  don- 
née : ainfi  il  a fini  en  paix.  Tel  fut  le  témoignage  de 
l'archevêque. 

Le  corps  du  roi  fut  porté  à Rouen,  puis  à Caen  , 
où  on  le  garda  jufqu’à  ce  que  la  faifon  permît  de 
le  porter  en  Angleterre,  ôc  il  fut  enterré  au  nionaf- 
terre  de  Radingues  qu’il  avoic  fondé.  Mathilde  ou 
Mahaud  fa‘ fille  unique,  avoit  époufé  en  premières 
noces  l’empereur  Henri  V.  dont  elle  n’avoit  point  eu 
d’enfans.  Après  fa  mort  elle  époufa  Geoffroi  comte 
d’Anjou,  furnommé  Plante-geneft,  fils  de  Foulques 
alors  roi  de  Jerufalem.  Elle  devoit  fucceder  au  royau- 
me d’Angleterre,  fuivant  l'intention  de  fon  pere  : 
mais  elle  fut  prévenue  par  Etiene  comte  de  Bologne 
fon  coufin  germain,  fils  d’Alix  feeur  du  roi  Henri  ôc 
d’Etiene  comte  de  Blois  ôc  de  Champagne.  Le  comte 
de  Bologne  pafla  en  Angleterre  ôc  y fut  couronné 
roi  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Décembre  1133, 
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par  Guillaume  archevêque  de  Cantorberi,  affilié  des 
évêques  de  Vincheftre  Se  de  Sarisberi. 

Le  roi  Eciene  à fon  avenement  à la  couronne , pro- 
mit de  conferver  les  libertez  de  l’églile  Anglicane  , 
comme  il  paroît  par  une  charte  donnée  à Oxford 
l’an  1136.  où  il  reconnoît  d abord  que  fon  élection  a 
été  confirmée  par  le  pape  Innocent,  il  promet  de  ne 
rien  faire  par  fimonie  dans  les  affaires  ecclefiaftiques, 
& ne  rien  permettre  de  fcmblable.  La  jurifdiétion 
fur  les  perfonnes  ecclefiaftiques, & la  diftribution  des 
biens  de  l’églife  demeurera  aux  évêques.  La  dignité 
& les  privilèges  des  églifes  8c  leurs  anciennes  coutu- 
mes feront  inviolablemenc  confervées.  Les  églifes  pof- 
federont  librement  Sc  fans  trouble,  tous  les  biens  dont 
elles  ont  joui  du  tems  du  roi  Guillaume  le  conqué- 
rant. Si  elles  ont  perdu  quelque  chofe  de  ce  qu’elles 

f>oflcdoicnt  alors,  ou  de  ce  qu’elles  ont  aquis  depuis, 
eroiEtiene  promet  de  leur  en  faire  juftice.  Il  confer- 
vera  les  difpofitions  que  les  évêques,  les  abbez  St  les 
autres  ecclefiaftiques  auront  faites  de  leurs  biens 
avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du  fiege  , tous 
les  biens  de  l’églife  feront  à la  garde  du  clergé  , ou 
de  perfonnes  de  probité  de  la  même  églife.  Toutes  les 
exactions  Scies  injuftices  introduites  par  les  vicomtes 
8c  les  autres  officiers  feront  abolies.  C’eft  ce  que  pro- 
mit le  roi  Etiene  : mais  Guillaume  de  Malmesturi 
auteur  du  tems , remarque  que  ce  prinçe  étoit  leger , 
fie  peu  fur  en  fes  promeffes. 

Il  paffa  en  Northumbre  avant  le  carême  de  la 
même  année  1136.  pour  voir  le  roi  d’Ecoffe  -,  Sc  le 
vingt-neuvième  de  Mars,  qui  étoit  l’oélave  de  Pâ- 
ques, il  fft  tenir  un  concile  où  prefida  Tourftain  ar- 
chevêque 
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chevcque  d’Yorc,  affilié  de  plufieurs  évcques , ab-  AN.iijff. 
bez  & feigneurs.  Le  fiege  d’Excefter  étoit  vacant 
par  le  deccs  de  Guillaume  de  Varcvaft;  &c  l'archidia- 
cre Robert  fut  élu  en  ce  concile  pour  lui  fucccder  : on 
'y  donna  aufli  deux  abbayes. 

Cependant  l’empereur  Lothaire  vint  en  Italie , où  *1**7/^, 
le  pape  l’avoit  appelle  dès  l’année  precedente:  lui  en-  Loihaiieeniu- 
voyant  le  cardinal  Gérard,  & Robert  prince  de  Ca-,  cL.tnn.if. 
pouëjchaflc’dcfon  état  par  Roger  roi  de  Sicile.  Cctoit 
contre  ce  prince,  l’unique  protecteur  de  l’anti-papc, 
que  le  pape  Innocent  imploroit  le  fecours  de  Lothai- 
re : à qui  laint  Bernard  écrivit  de  Ton  côté  fur  le  mê- 
me fujet  : l’exhortant  à défendre  l’églife  contre  les 
fehifmatiques  fa  couronne  contre  Roger,  qu'U 
traite  d’ulurpateur.  il  écrivit  aufli  à l’empereur  en  fa- 
veur des  Pifans,  à qui  l’on  avoit  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  de  lui,  & lui  reprefenta  fortement  les 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  a l’églife  & à l’état.  Et 
pour  confoler  le  pape  en  attendant  l’arrivée  de  l’em- 
pereur, S.  Bernard  lui  écrivitau  nom  d’Alberôn  ar- 
chevêque de  Trêves  , par  Hugues  archidiacre  de 
Toul , qui  alloic  à Rome,  il  aflùre  le  pape  de  la  fide- 
lité de  l’cghfc  de  deçà  les  monts  ; & ajoute  que  l'em- 
pereur prépare  une  puiflante  armée  pour  ladélivran- 
cede  l’églife  Romaine. 

En  effet  Lothaire  pafla  les  Alpes  en  113 6.  fuivi 
d’une  armée  nombreufe,  qui  répandit  la  terreur  dans 
toute  l’Italie  : mais  les  affaires  de  Lombardie  l’obli- 
gerent  à féjourner  dans  cette  province  le  refte  de 
l’annce.  Cependant  comme  il  favoit  quelle  étoit  l’au- 
torité de  l’abbé  du  mont-Caflin  , & les  grands  do- 
maines que  ce  monaftcrc  pofledoit  dans  la  Campanie 
Terne  XI  T.  Qqq 


efij f.  19* 


tpift.  1 4O. 


tpijl»  176* 


Digitized  by  Google 


An.I  I }6. 


xxxvi. 

Tcnativc  du 
roi  Roger  fur  le 
Mont  Caflin. 


Cfyr  C*/f#  i y, 
€.97.9%. 


490  Histoire  Ecclesiastique.; 
fit  dans  laPoüillc,  il  écrivit  à Scignorec  qui  en  étoit 
abbé  : que  fi  quelque  crainte  l’avoit  feparc  de  l’unitc 
de  l’églife,  il  revint  au  pape  Innocent  reconnu  de 
tout  le  monde,  promettant  de  fa  part  à ce  monafte- 
re , toute  forte  de  protection,  il  écrivit  de  même  aux  * 
moines,  fit  leur  fit  écrire  par  l’Imperatrice  Richife 
fon  époufe. 

Mais  le  roi  Roger  retournant  en  Sicile , avoit  laifi- 
fé  en  Poüille  Guérin  fon  chancelier,  qui ‘voulut  s'af- 
fûter du  mont-Caffin  pour  fon  maître,  il  manda  donc 
à l'abbé  Seignoret  de  le  venir  trouver  à Capouc , pour 
traiter  des  affaires  du  royaume  avec  les  Seigneurs  du 
pays.  L’abbé  étoit  alors  grièvement  malade  ; & étant 
guéri  il  envoya  avant  Noël  deux  de  tes  moines  trou- 
ver le  chancelier  à Benevcnt,  &c  lui  taire  fes  excu- 
fes.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  à Capoue  après 
la  fête , finon  qu’il  iroit  lui-même  le  trouver.  Les  deux 
moines  revinrent  au  mont-Caffin  le  jour  de  S.  Jean 
l'évangelifte,  & dirent  qu'en  allant  & en  venant  ils 
avoient  appris  par  les  amis  du  monaffere  que  le  def- 
fein  du  chancelier  n'étoit  que  de  prendre  l’abbé.  Il 
feignit  d’être  encore  malade,  mais  l’évêque  élû  d’A- 
quin, manda  au  chancelier  que  l’abbé  n’étoit  point 
jîour  le  roi  Roger,  fit  qu’au  contraire  il  fe  preparoit 
a recevoir  l’empereur  Lothaire  fit  le  pape  Innocent. 

Le  chancelier  vint  au  mont-Caffin  laveille  de  l’E- 

Fiphanic  cinquième  de  Janvier  1 1 37.  fit  commanda  à 
abbé  de  la  part  du  roi  de  lui  livrer  auffi-tôt  le  mo- 
naftere,  de  fe  retirer  avec  vingt  moines  , ou  autant 
qu’il  voudroit  , à la  fortereffe  nommée  Bantra  , fit 
y emporter  le  rrefor  de  l'églife,  ôc  tous  leurs  meu- 
bles : que  les  autres  moines  feroient  feparez  dans 
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les  obédiences , c’eft  à dire,  les  pricurez  dépendans  An.  1137. 
de  l’abbaye:  dans  laquelle  on  laifleroit  quacre  prê- 
tres, & trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire  le  • 
fervice  divin  devant  le  corps  de  faint  Benoift.  Le 
chancelier  ajouta  : Ce  qui  nous  oblige  d’en  ufer  ainfi,  # 

c’eft  que  le  monaftere  du  mont-Caflin  eft  d'une 
grande  réputation  dans  tout  le  monde  Chrétien  , 
comme  étant  le  plus  riche  de  l’Italie  : en  forte  que  fi 
l’Empereur  Lothaire,  ou  d’autres  ennemis  du  roi  s’en 
rendoient  les  maîtres,  il  arriveroit  de  grands  maux 
à fon  royaume.  L’abbé  furpris  d’un  tel  ordre , deman- 
da pcrmilfion  d'en  délibérer,  & il  appella  les  anciens 
du  monaftere,  qui  lui  declarerent  tout  d’une  voix  , 

* qu’il  ne  faloit  en  aucune  maniéré  livrer  cette  maifon 
aux  laïques,  & qu’ils  étoient  refolus  de  fouffrir  plu- 
tôt les  dernieres  excremitez  : parce  que  fi  on  confer- 
voit  le  chef,  on  pourroit  fauver  les  membres  qui  en 
dépendoient. 

L’abbé  répondit  donc  au  chancelier  : Cette  affaire 
eft  de  telle  importance,  que  nous  ne  pouvons  vous 
répondre  fi  promptement.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
demandons  un  delai , pour  appeller  tous  nos  freres  qui 
font  dans  les  obédiences,  & en  délibérer  en  commun. 

Pourquoi  délibérer  > dit  le  chancelier  en  colere  : Vous 
n’aurez  point  de  délai  : je  vous  commande  de  la  part 
du  roi  de  me  donner  tout  maintenant  une  réponfc 
précife.  Et  la  caufe  de  cet  ordre , c’eft  que  Lothaire 
viendra  avec  fon  pape  Innocent. i & nous  voulons  « , 
éprouver  fi  vous  demeurerez  fidèles  au  roi , & fi  vous 
combattrez  pour  conferver  fa  couronne.  L’abbc  ré- 
pondit : Nous  fommes  prêts  de  le  faire  quand  il 
fera  befoin,  & de  vous  en  faire  dès  à prefent  prêter  » 
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An. ii  yj.  ferment  par  nos  vaflaux.  Nous  promettons  de  plus  , 
de  nous  préparer  contre  les  ennemis  du  roi,  & de 
défendre  le  mont-Caflin  contre  l’empereur.  Le  chan- 
celier lui  demanda  avec  quoi  il  le  défendroit  ; fie 
• L’abbc  répondit  : Nous  ferons  venir  de  la  ville  de 

S.  Germain  & de  toutes  les  terres  de  notre  monafte- 
re,  les  hommes  les  plus  braves  &c  les  plus  forts-,  5C 
nous  les  joindrons  à vos  troupes.  Le  chancelier  re- 
jetta  cett’e  offre  avec  mépris  & indignation  : char- 
gea les  moines  d’injures  , les  appellant  fourbes  &c 
trompeurs  ; &fe  retira  en  grande  colere-,  demandant 
réponfe  dans  le  jour.  N’en  ayant  point  reçu  , il  fai- 
foit  fes  préparatifs  pour  aflïeger  le  mont-Caflin  : ce 
* ioo.  qui  obligea  l’abbé  de  faire  venir  Landulfe  de  S.  Jean , 
qui  tenoit  le  parti  de  l’empereur.  Ses  troupes  furent 
reçues  dans  le  monaftere  le  troi/iéme  jour  d’après  l’E- 
piphanie, & on  leur  en  livra  les  forterefles  : mais  on 
lit  une  pénitence  particulière  dans  le  monaftere , pour, 
avoir  rompu  le  hlence  en  ces  jours  de  tumulte.  Ce- 
pendant toutes  les  terres  de  l’abbaye  fe  révoltèrent 
**  ,0,‘  contre  l’abbé  & les  moines!  excepté  le  château  de 
S.  Pierre  du  mont-Caflin,  6c  l'on  envoya  deux  moi- 
nes en  donner  avis  à l’empereur  iothaire.. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  à Salcrne  le  dix- 
feptiéme  jour  après  qu’il  fut  venu  au  mont-Caflin  r 
dont  les  moines  regardèrent  fa  mort  comme  une  pu- 
nition divine;  Sc  un  d’entre  eux  vit  fon  ame  plongée 
t.  io).  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’abbé  Seignoret  ne  le  lur- 
vêcut  pas  long  temps,  & mourut  le  jeudi  quatrième 
de  Février  1137.  Avant  que  l’on  fçût  fa  mort,  le 
doyen  6c  les  moines  congédièrent  les  gens  de  Lan- 
*|J04’  dulfe , qu’ils  avoient  reçus  dans  le  monaftere.  Six 
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purs  fe  pafferent.  avant  qu’on  pût  procédera  l’élec-  N,J  1 
tion  d’un  nouvel  abbé  ^ enfin  le  jour  de  fainte  Scho- 
laftique  dixiéme  de  Février,  la  Communauté  s’affeniT 
bla  pour  cet  effet,  mais  elle  fe  trouva  divifée  : les. 
uns  vouloient  élire  Rainald  de  Collemezzo,  les  au»  • 
très  Rainald  le  Tofcan.  Lespremiers  vouloient  diffé- 
rer l'éle&ion , jufqu'à  ce  qu’on  envoyât  des  dépu- 
tez au  roi  Roger  6c  au  pape  Innocent, qui  étoit  tou--  i 

jours  à Pife,  & que  l’on  reçût  leurs  avis:  mais  ils  ne 
purent  en  faire  convenir  les  autres, .qui  malgré  leur 
oppofition  prirent  Rainald  le  Tofcan  ,1e  mirent  dans 
la  chaire  de  S.  Benuift,  & le  reconnurent  pour  leur 
abbé.  . 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix , envoyèrent  fe-  • 

cretement  un  courier aux  deux  moines,  que  Seigno- 
ret  avoir  députez  à l’empereur  Lothaire,  avec  des  let- 
tres par  lefquelles  ils  marquoient  que  Rainald  leTofc 
can  avoir  été  élû  feditieulement;  &c  les  chargeoient 
de  prier  l’empereur  &c  le  pape  de  leur  donner  un  abbéi 
Ce  que  Rainald  le  Tofcan  ayant  appris , il  traita  fe- 
cretement  avec  les  ferviteurs  du  roi  Roger  -,  & fe  fit 
confirmer  l'abbaye  par  ce  prince  & par  l’anti-pape.  ' 

Pierre  de  Leon  , dont  il  avoir  été  foudiacre.  L’empe- 
reur qui  étoit  à Ravenne,  écouta  favorablement  la 
remontrance  des  députez  du  mont-Caffin,  ôt  fe. dé- 
clara contre  le  nouvel  abbé  Rainald,  en  haine  princi-* 
paiement  du  roi  Roger,  qu.’il  regardoit  comme  le: 
plus  grand  ennemi  de  l’empire..  * 

AumoisdeMars  1 1 17.  le  pape  Innocent  partit  de  xxxvil. 
Pile  6c  vint  a Vicerbe,  pour  conférer  avec  I empe.-  ro^gede Gn» 
reur,  qui  lui  envoya  Henri  duc  de  Bavière  ft>n  gen-  en  Sa- 
tire avec  trois  mille  chevaux  : lui  ordonnant  de  le  te-  c6r • 

' Qqqiij 
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AN.H37.  nir  aux  environs  de  Rome,  & de  rétablir  Robert 
dans  fa  principauté  de  Capouc  -,  car  l’empereur  avoic 
rclolu  cependant  d’aller  dans  la  marche  d'Ancone. 

* nt * vt.  ii.  Le  pape  avoir  écric  à S.  Bernard  de  venir  au  fecours 

'*•7 4U  de  l’églife,  ôc  les  cardinaux  avoient  joint  leurs  priè- 

res : en  forte  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  un 
troifiéme  voyage  en  Italie.  Il  falut  donc  interrompre 
fes  fermons  fur  le  cantique  & fes  autres  occupations. 

En  partant  il  aflembla  fes  moines  de  plufieurs  en- 
' droits,  leur  prefenta  l’ecat  de  l’églife  &c  la  foiblefle 
du  fchifme , les  exhortant  à prier  jpour  achever  de 
l’abatre,  & à conferver  la  régularité  pendant  fon  ab- 
str.ts.m  cmu.  ^cnce-  Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  pape  a 

"•  «4-  Viterbe  ; où  il  penfa  perdre  fon  frere  Girard,  qui 

l’avoit  accompagné,  & qui  fut  malade  à la  mort. 

Le  pape  & les  cardinaux  ayant  communiqué  à 
PHMH.SI.  Bernard  leur  defleinfur  l'affaire  prefente,  il  fut  d'avis 
de  la  conduire  par  une  autre  voye , ne  mettant 
point  fon  cfperance  dans  la  force  des  armées.  Il 
s’informa  par  diverfes  converfations , quelle  étoit  « 
la  puiflance  des  fehifmatiques , & la  difpofîtion  de 
leurs  protecteurs  : Ci  c’étoit  par  erreur,  ou  par  ma- 
lice , qu’ils  cntretenoient^ce  mak  II  aprit  de  ceux 
qu’il  entretint  en  particulier  , que  les  ccclefïafti- 
• ques  attachez  à l’anti-pape  étoient  en  peine  de  leur 

fituation;  qu'ils  connoiifoient  bien  leur  faute,  mais 
qu’ils  n’ofôient  revenir,  de  peur  de  fe  voir  méprifez 
&: «couverts  d’infamie: aimant  mieux  demeurer  ainfl 
fous  une  ombre  d’honneur,  qu’être  chalfez  de  leurs 
fieges  , & expolez  a mandier  publiquement.  Les  pa- 
reils de  Pierre  difoient , que  per  fonne  ne  fe  fieroit  plus 
à eux , s’ils  contribuoient  à ta  ruine  de  leur  maifon  & 
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• en  abandonnoicnt  le  chef.  Les  autres  s’cxcufoiem  fur 
le  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêtée  & pcr- 
fonne  ne  s’attachoit  à ce  parti  , par  un  vrai- motif  de 
c*>nfcience. 

Bernard  leur  deelaroie,  que  les  confpirations  cri- 
minelles contraires  aux  loix  Si  aux  canons  , ne  pou- 
voient  ctre  amodiées  par  les  fermens,  ni  foutenucs 
fous  prétexte  de  religion , puifque  l'autorité  divine 
oblige  à lesdiffoudre.  Ces  difeours  retiroient  plu- 
fieurs  perfonnes  du  parti  de  Pierre  , qui  fe  diffipoit 
de  jour  en  jour  : lui- même  perdoit  courage  : voyant 
augmenter  le  crédit  d’innocent,  à mefure  que  le  fîen 
diminuoit.  L’argent  lui  manquoit  , on  voyoit  fon- 
dre fa  cour  & fes  domeftiques  , fa  table  peu  fréquen- 
tée , n’étoit  plus  fervie  que  de  viandes  communes  ; 
fies  officiers  n’avoient  plus  que  de  vieux  habits  ; ceux 
qu’il  tenoie  àfes  gages , croient  maigres  & chargez 
de  ‘dettes  : la  trifte  image  de  fa  maifon  montroit  fa 
ruine  mochaine. 

Apres  la  conférence  avec  l’empereur  à Viterbe  le 
pape  s’approcha  de  Rome , fans  toutefois  y vouloir 
encrer,  pour  ne  pas  s’embaraffer  dans  les  affaires  des 
Romains  : mais  il  fournit  à fon  obéïfTance  la  ville 
d’Albane  & toute  la  Campanie.  Le  duc  Henri  gen- 
dre de  l’empereur  étoic  avec  lui  ; & comme  ils  fe 
trouvèrent  près  du  mont  Caffin  , ils  y envoyèrent 
Richard  chapelain  du  pape  & moine  de  cette  abbaye; 
fà  voir  fi  on  les  y vouloir  recevoir  , ôc  reconnoître  le 
pape  Innocent,  auquel  cas,  ils  metroiefitle  monaflerc 
fous  la  protection  de  l’empereur.  L’abbé  Rainald  -, 

3ui  s’étoit  livré  au  roi  Roger  fie  à l’anti-papc,  réfifta 
fabord,  8t  chaffa  l’cnvoié  du  pape  : mais  au  bout  de 
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douze  jours  , il  fe  rendit  au  duc  Henri,  & reçut  dans 
le  monafterel’étendartde  l’empereur.  Capouë  feren- 
dic  enfuite  avec  toute  la  principauté,  & Robert  y fut 
rétabli.  , 

Le  vingt-troifiéme  dé  Mai  le  pape  & le  duc  Henri 
campèrent  près  deBcneventr  çù  le  pape  envoya  le 
cardinal  Gérard  propofer  un  accommodement.  L’ar- 
chevêque Rofceman  , intrus  par  l’anti-pape  Anaclet, 
s’y  oppofa,  & excita  les  citoyens  à fe  défendre  : mais 
après  quelque  combat  contre  les  Allemands,  la  ville 
fe  rendit  : le  pape  la  garantit  du  pillage  , délivra  les 
prifonniers,  & permit  aux  exilez  de  rentrer.  On  lui 
amena  le  cardinal  Crefcence,  qui  foutenoit  dans  la 
ville  le  parti  d’Anaclet , & le  pape  y mit  de  fa  part  le 
cardinal  Gérard  : l'archevcque  Rofceman  s’enfuit. 
Enfuite  le  pape  alla  joindre  l’empereur  au  fiége  de 
Bari , qu’il  prit , & fe  fournit  toute  laPoüillc. 

Alors  il  manda  àRainald  abbé  du  mont-Caffîn  , 
de  fe  trouver  à Melfc  pour  la  cour  qu’il  y devoir  te- 
nir à la  faint Pierre.  Après  pilleurs  ordres  réitérez, 
d’abbé  partit  à la  S.  Jean  accompagné  de  plufieurs  de 
fes  moines  ; entre  autres  de  Pierre  , diacre  & biblio- 
théquaire  du  mont-Caflin  , qui  a écrit  cette  hiftoire. 
L'empereur  étoit  campé  au  lieu  nommé  Lago  p cfole 
près  de  Melfe  , & le  pape  Innocent  avec  lui.  Quand 
res  moines  du  mont-CalTin  y furent  arrivez  , le  pape 
leur  envoya  dire  , qu’avant  que  d’entrer  au  camp,  ils 
vinlTent  nuds  pieds  lui  faire  fatisfaèlion , demander 
pénitence  d’avoir  adhéré  au  fchifme  , anathématifer 
Pierre  de  Leon  , te  promettreobéflance-au  pape  par 
ferment.  L'abbé  Rainald  étonné,  appella  à l’empe- 
reur , & dit  qu’il  fuivroit  fon  confeil  : l’empereur 

voulut 
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voulue  bien  fe  rendre  arbitre  entre  lé  pape  8c  les  An.  1137. 
moines , pour  favoir  s’ils  dévoient  pafTer  pour  ex- 
communiez ; 8c  l’on  députa  devant  lui  de  part  8c 
d’autre. 

Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet  que  Pempereurcom-  l,*xxtx. 
mença  à examiner  l’affaire , étant  affidé  de  Peregrin  bure  entre  Je  J 

patriarche  d’Aquilée,  8c  de  plufîeurs  autres  évêques  S«c*Ic„od!I 
8c  abbez.  De  la  part  "du  pape  y écoic  le  chancelier  Ca,Iin- 
Aimeri , trois  autres  cardinaux  , S.  Bernard  8c  plu-  lc*‘ 
fleurs  autres  : de  la  part  du  mont-Caffin  , Henri  duc 
de  Bavière,  Conrad  duc  de  Suaube  ôc  plufîeurs  au- 
tres leigneurs,  Henri  évêque  de  Ratifbone  8c  Adal- 
beron  de  Balle,  qui  mourut  peu  de  ccms  après.  Ainfi  chr.i4x.11n. 
c’étoic  un  concile , où  l’empereur  aflifloit  a l’exemple 
de  plufîeurs  filtres.  On  choifit  premièrement  ceux 
qui  dévoient  parler  i fçavoir  Gérard,  cardinal  du  titre 
de  fainte  Croix,  pour  l’églife  Romaine,  8c  Pierre 
diacre,  pour  le  mont-Caffin  ; on  nomma  auffides  in- 
terprètes, pour  expliquer  en  Allemand  , ce  qu'on  di- 
roir  en  latin,  8c  en  latin  ce  qu’on  diroiten  Allemand. 

Le  cardinal  Gérard  dit  : l’églife  qui  vous  a facré  , 
invincible  erripereur , ne  peut  afTez  s’étonner  , que 
vous  ayez  reçu  des  excommuniez.  L’empereur  ré- 
pondit : C’efl  de  quoi  il  s’agit  en  cette  difpute  , de 
lavoir  s’ils  font  excommuniez.  Gérard  dit  enfuite  : 

L’églife  a ordonné,  qu'ils  promettent  par  ferment , '• 
obcïfTance  au  pape  Innocent.  A quoi  Pierre  diacre 
oppofa  la  defenfe  générale  de  jurer,  portée  dans  l’é-  Mxtth.  r.  J4. 
vangile-,  8c  la  défenfe particulière  delà  réglé  de  faine 
Benoît  à l’égard  des  moines  , confirmée  par  les  loix 
de  Charlemagne  8c  de  fes  fuccefleurs.  L’empereur 
Lothaire  les  ayant  vues,  chargea  les  députez  du  pape 
Tome  XIV.  S Rrr 
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An.i  » 37.  de  Ie  Pficr  de  f*  Part  n V P°*nt  donner  d’atteinte, 
& termina  la  première  féancc.  Le  lendemain  lecardi- 
» 100.  nal  Gérard  dit,  que  le  pape  ne  pouvoit  accorder  ce 
que  l’empereur  demandoit  : fçavoir  de  difpenfcr  les 
moines  du  ferment , & qu’il  quitteroit  plutôt  les  or- 
nemens  pontificaux.  Et  comme  Pierre  diacre  dit , que 
fa  communauté  avoit  toujours  etc  fidele  à l’cglife 
Romaine,  lecardinal  dit  : Quand  vous  avez  laiffé  le 
pape  Innocent  pour  adhérer  aux  fehifmatiques , n’a- 
vez-vous  pas  été  infidèles  ? Pierre  répondit  : Dites- 
moi,  je  vous  prie,  eft-ce  nous  qui  l’avons  quitté  , ou 
lui  qui  nous  a abandonnez  ? accufant  Innocent  d’a- 
voir abandonne  fon  troupeau  comme  un  pafteur 
mercenaire , lorfqu’il  s’enfuit  en  France.  Sur  quoi 
l’empereur  dit:  ce  moine  fait  voir,  que  fi  les  oüail- 
les  ont  failli,  c’eft  la  faute  du  pafteur  8c  non  la  leur: 
c’eft  pourquoi  il  faut  prier  le  pape  de  leur  pardon- 
ner , comme  nous  leur  pardonnons  ce  qu’ils  ont  fait 
contre  nous.  Ainfi  finit  la  féconde  féance. 

,.  ni.  A la  troifiéme , l’empereur  dit,  que  ce  différend 
ne  devoit  point paroître  une  contcftation  juridique: 
puifqu'il  ne  s’agiffoit  que  de  réunir  un  membre  au 
chef,  & réconcilier  les  enfans  à un  pere  irrité , oui 
après  être  appaifé , en  içauroit  gré  à ceux  qui  les 
auroient  tiré  de  fes  mains.  Le  cardinal  Gérard  dit  : 
Ne  favez-vous  pas,  feigneur,  qu’ils  ont  conjuré  avec 
Roger  comte  de  Sicile,  contre  l’églife  Romaine  , le 
contre  vous,  & qu’ils  ont  mêmeolé  nous  anathema- 
tifer  ? L’empereur  répondit  : Je  fouffre  patiemment 
ce  que  les  moines  du  mont-Caffin  ont  fait  con- 
tre moi , le  je  leur  pardonne  de  bon  cœur  : que 
le  pape  leur  pardonne  aulfi  ce  qu’ils  ont  fait  contre 
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l'églifc  Romaine,  8c  contre  lui.  Le  cardinal  reprit  : AN.1137. 
Quoique  nous  agirions  ici  pour  le  pape , nous  ne  pou- 
vons toutefois  décider  fans  lui  une  affaire  de  cette 
importance.  Ainfi  l’on  fe  fépara.  La  nuit  fuivante 
comme  l'empereur  à fon  ordinaire  ne  dormoit  point, 

Pierre  diacre  fe  mit  à genoux  devant  lui , 8c  lui  fit 
un  difeours  pathétique,  pour  relever  la  dignité  du 
mont-Caflin,  8c  montrer  à l’empereur  qu’il  étoit  de 
fon  propre  interet  de  la  confcrver. 

Dans  la  quatrième  feflion  , le  cardinal  Gérard  dit 
que  le  pape  nepouvoit  abandonner  le  droit  épifcopal 
qu’il  avoit  fur  le  mont-Caffin  : mais  Bertulre  chan- 
celier de  l’empereur  foûdnt,quece  droit  fe  réduifoit 
à la  confecration  de  l'abbé.  Et  comme  le  cardinal  in- 
iîftoit  fur  le  ferment  que  le^ape  demandoit  aux  moi- 
nes , 6c  difoit  que  le  pape  ctoit  furpris  , que  l’empe- 
reur prît  leur  parti  contre  lui  : l'empereur  en  colere 
dit  : Et  moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veuille  rien  faire  à 
ma  prière,  vu  qu'il  y a quatorze  mois  que  je  fuis  en 
campagne  avec  mon  armée  pour  l’amour  de  lui  : que  v.,.  ny.*. 
j’ai  employé  à fon  fervicc  l’argent  deftiné  au  fervice  1047‘ 
de  l’état  : que  je  l’ai  rétabli  fur  le  faint  fiege,  6c  lui  ai 
concilié  tous  les  peuples  delà  les  monts,  il  releva  en- 
fuite  la  dignité  du  mont-Caflïn  6c  conclut  : Ou  l’c- 
glife  Romaine  recevra  ce  monaftere,  ou  l’empire  fe 
feparera  d’elle.  Le  cardinal  promit  d’en  faire  fon  ra- 
port  au  pape,  8c  la  féance  finit. 

Le  lendemain  le  cardinal  Gérard  déclara,  que  le  *•  m. 
pape  en  faveur  de  l’empereur , remettoit  aux  moines 
le  ferment  de  fidelité,  mais  non  le  ferment  d’obcïC- 
fance  , Ôc  ajouta  : Il  nous  a donné  ordre  de  contefter 
l’élc&ionde  l’abbé  faite  pat  des  excommuniez  en  fa- 
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AN.1.137.  veur  d'un  excommunié  Scd’unfchifmatique.  Et  pre- 
mièrement le  cardinal  fc  plaignit , que  cette  cledtion 
eût  été  faite  fans  le  confentement  du  pape  : mai-s 
Pierre  Diacre  foûtint,  que  l'cleâion  de  l’abbé  fede- 
voit  faire  librement  par  les  moines  , fuivant  la  règle 
de  faint  Benoît  6c  l'ufage,  6c  répondit  aux  exemples 
que  l’on  alleguoit  au  contraire.  Le  cardinal  Gérard 
obje&a  enfuite  que  l'on  avoir  élu  Rainald,  quoique 
feulement  foudiacre,  au  lieu  que  les  canons  ordon- 
noient  d’élire  un  prêtre,  ou  du  moins  un  diacre,  afin 
qu’il  pût  lire  l’évangile.  Cette  objection  fut  fans  rc- 
ponfej  6c  l'empereur  en  revint  à prier  le  pape  de  par- 
donner aux  moines.  Ainfi  finit  la  cinquième  féance. 
Alors  l’ertipereur  touché  d’eftime  pour  le  diacre 
Pierre , qui  avoir  fi  bien  défendu  la  caufe  du  mona- 
ftere  , le  retint  à fon  fervice. 

Enfin  le  pape  fe  rendit  aux  inftances  de  l’empe- 
reur, & confentit  de  pardonner  aux  moines  6c  à l’abbé 
du  mont-Caflïn.  Donc  le  jour  de  Sainte  Sympho- 
rofe  martyre  dix-huitiéme  de  Juillet,  l’empereur 
envoya  avec  l'abbé  Rainald  6c  les  moines,  fon  gen- 
dre Henri  duc  de  Bavière  , 61  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  6c  prélats.  Quand  ils  approchèrent  de  la  tente 
du  pape,  quelques  cardinaux  vinrent  au  devant,  6c 
firent  faire  à Rainald  un  ferment,  par  lequel  il  renon- 
çoit  au  fehifine  , à Pierre  de  Leon  6c  à Roger  de  Si- 
cile ; 6c  promettoitobéiffanceau  pape  Innocent  6c  à 
fes  fuccefieurs.  Les  moines  faifoient  difficulté  de 

Fréter  ce  ferment  ; mais  Rainald  les  y obligea  par 
obéiflance  qu’ils  lui  dévoient.  Alors  étant  abfous  de 
l’excommunication , ils  entrèrent  nuds  pieds,  & fe 
jetterent  aux  pied»  du  pape,  qui  les  reçut  au  baifer 
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de  paix.  Rainald  fut  enfuite  mené  à l'empereur , à 

3ui  jufques-làilne  s’étoit  point  préfenté:  mais  alors 
le  reçut  avec  grand  honneur,  ôc  le  mit  au  nombre 
de  fes  chapelains. 

En  ce  tems-là  arrivèrent  auprès  de  l’empereur  Lo- 
thairc,  des  ambafladeurs  de  Jean  Comnene  empe- 
reur de  Conftantinople,  pour  le  féliciter  de  fa  vic- 
toire contre  le  roi  Roger.  Entre  ces  Grecs  étoit  un 
philofophe  , qui  commença  à déclamer  contre  le 
iaint  fiege  ôc  toute  l’églife  d’Occident  : difant,  que  le 
pape  étoit  un  empereur  & non  pas  un  évêque,  ôc 
traitant  le  clergé  Romain  d’excommuniez  ôc  d’Azy- 
mites.  Pierre 'diacre  entreprit  de  lui  répondre  , ôc 
l’empereur  Lothaire  les  fît  difputer  devant  lui.  Le 
Grec  déclara  qu’il  tenoit  les  Latins  excommuniez  , 
pour  avoir  ajouté  au  fymbole  , puis  il  ajouta  : Nous 
voïons  maintenant  l’accomplifTement  de  ce  que  Dieu 
dit  par  le  Prophète  : Le  prêtre  fera  comme  le  peu- 
ple , puifque  les  évêques  vont  à la  guerre  , comme 
fait  votre  pape  Innocent.  Ils  afTemblent  des  troupes, 
ils  diftribuent  de  l’argent , ils  portent  des  habits  de 
pourpre.  C’eft  que  les  Grecs  ne  voyoient  rien  de  fem- 
blable  chez  eux.  Après  que  la  nuit  eut  terminé  la 
difpute,  le  Grec  en  envoya  la  relation  au  patriarche 
Sc  à l’empereur  de  C.  P.  ôc  donna  par  écrit  à Pierre 
diacre  , les  autoritez  par  lefquellcs  les  Grecs  foûte- 
noient  les  mariages* de  leurs  prêtres.  Le  patriarche 
de  C.  P.  étoit  alors  Leon  Stypiote , qui  en  1 134.  avoit 
fucccdé  à Jean  de  Calcédoine  , ôc  tint  le  fîege  huit 
ans  ôc  huit  mois. 

L’empereur  Lothaire  marcha  enfuire  à Salerne 
avec  fon  armée  6c  une  flotte  commandée  par  Gui- 

Rrr  iij 


An.  1137. 


xl. 

Ambaflade  d« 
Conftantinople 
près  de  Lothai- 
rc. 


c.  Il#* 


lf a • xxiv.  \. 


yu*  Giufic- 


chr.  c.if. 
f.  1 17. 


Digitized  by  Google 


An.i  ij7. 


Chr,  Menev» 


\ 

XL!. 

Rainald  abbé 
du  mont-CalTin 
dépolc. 

Chr»  C*JÎ.  c. 
Il  8. 

c.  119* 


9.  ii*. 


jot  Histoiri  Ecclesiastique: 
bald  abbé  de  Stavclo.  La  ville  fe  rendit  à composi- 
tion : ce  qui  caufe  un  grand  différend  entre  le  pape 
& l’empereur,  qui  pretendoient  chacun,  queSalerne 
lui  appartenoit.  Ils  furent  auffi  en  difpute  à qui  établi- 
roit  un  duc  dePoüille:  ce  qui  les  divifa  pendant  près 
d’un  mois  : enfin  du  confentemcnt  de  l'empereur,  le 

Kchoifit  pour  ce  duché  le  comte  Rainulfe,  & ils 
onnerent  enfemblerétendart  publiquement.  Us 
vinrent  enfuite  à Benevcnt , où  le  pape  mit  un  arche- 
vêque nomme  Grégoire:  apres  avoir  demandé  en 
prefence  du  clergé  & du  peuple,  fi  l’on  avoit  quelque 
chofe  à dire  contre  fa  per  tonne , ou  fôn  éle&ion. 
Comme  il  n'y  eut  aucune  oppofition,  le  pape  le  facra 
le  dimanche  cinquième  de  Septembre  onze  cens 
trentc-fept. 

Cependant  l’empereur  fui*  averti  que  Rainald 
abbé  du  mont-Caffin , tenoit  toujours  le  parti  du  roi 
Roger;  & qu'il  avoit  demandé  des  troupes  à Gré- 
goire fils  d’Adenulfe  de  faintjean,  pour  défendre  le 
monaftere  contre  l’empereur.  Sur  ces  avis  il  fit  arrê- 
ter Rainald,  &c  vint  lui  même  au  mont-Caffin  , où 
il  encra  avec  l'imperatrice  le  jour  de  la  fainre  Croix, 
quatorzième  de  Septembre  j ôc  ils  firent  l’un  & l’au- 
tre de  offrandes  magnifiques , d’ornemens  & d’ ar- 
genterie. Enfuite  l’empereur  affis  dans  le  chapitre 
avec  les  prélats  ôc  les  feigneursde  la  fuite,  fit  exami- 
ner l’affaire  de  Rainald:  mais  "voyant  que  la  dif- 
euffion  en  feroit  longue , il  fit  convenir  les  parties 
de  fc  foumettre  à ce  que  le  pape  & lui  en  ordonne- 
roient.  Cependant  le  pape  qui  étoit  à faint  Germain 
au  pied  du  mont-Caffin  , trouva  fort  mauvais  que 
lui  prefent,  l'empereur  eût  ofé  faire  cet  examen  avec 
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les  feigneurs  de  la  cour,  & menaça  de  dépofer  les 
prélats  qui  y avoient  affilié.  L'empereur  répondit  , 
qu'il  n'y  entendoit  aucune  finefle;  & que  loin  de 
vouloir  faire  injiire  au  pape,  on  avoit  tout  remis  à 
fa  dikretion.  Le  pape  envoya  donc  au  mont-Caflin 
le  chancelier  Aimeri  avec  d'autres  cardinaux  & faine 
Bernard.  Ils  s’alfirent  en  chapitre , le  faint  abbé  fît  un 
fermon,  puis  les  cardinaux  de  l'autorité  du  pape,  dé- 
clarèrent nulle  l'clcâion  de  Rainald;  & allèrent  à 
l’églife,  où  en  préfence  de  l'empereur  & des  feigneurs, 
Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  S.  Benoît , la  croffe  , 
l’anneau  & le  livre  de  la  réglé,  qui  étoient  les  mar- 
ques de  fa  dignité. 

On  élut  à fa  place  Guibald  Lorrain  de  naiflance  , 

3ui  dès  fa  jeuneffe  avoit  cmbralTé  la  vie  monaftique 
ans  l’abbaye  de  Stavelo,  y avoit  appris  les  arts  libe- 
raux , & en  avoit  etc  fait  abbé  par  l’empereur  Henry 
V.  Il  venoit  de  commander  la  flote  de  Lothairc  , ôc 
n’etoit  pas  alors  avec  lui  : mais  l’empereur  l’envoya 
quérir,  &c  l'obligea  à accepter  l’abbaye  du  mont- 
Cartîn;  dont  les  moines  l’avoient  elû  malgré  l’oppo- 
fition  du  pape  : mais  l'empereur  leur  conferva  la  li- 
berté de  l’éle&ion.  Il  eut  peine  à vaincre  la  refiftan- 
ce  de  Guibald  -t  &c  enfin  il  lui  donna  l’inveftiture  par 
lç  feeptrequ’il  portoitàfamain, ’&  obligea  Rainulfe 
duc  de  Poüillc , Robert  prince  de  Capouë  & les  autres 
feigneurs  d’alentour,  à prêter  ferment  de  fidelité  à cet 
abbé. 

Apres  avoir  demeuré  huit  jours  au  mont-Cafïin  , 
l’empereur  revint  avec  le  pape  vers  Rome  , puis  il 
paffa  en  Tofcane  & reprit  le  chemin  d’Allemagne. 
Il  célébra  la  fête  de  S.  Martin  à Trente , où  il  tomba 
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malade  ; & quoique  le  mal  augmentât  tous  les  jours; 
il  ne  laifla  pas  de  continuer  la  marche , ôc  mourut 
dans  un  village  à l’entrée  des  Alpes,  le  quatrième 
de  Décembre  1 1 37.  Il  avoit  vécu  pxès  de  cent  ans  : 
c’étoit  la  treiziéme  année  de  Ton  régné  , ôc  la  cin- 
quième de  fon  empire , depuis  le  quatrième  de  Juin. 
Pierre  diacre  déciit  ainlî  les  dévotions  qu’il  avoit 
vû  pratiquer  à ce  prince,  pendant  qu’il  faifoit  la 
guerre  en  Italie.  Au  point  du  jour  il  entendoit  une 
me  (Te  pour  les  morts,  puis  une  pour  l’armée , Ôc  en- 
fin la  mefle  du  jour:  enfuite  avec  l’imperatrice  il  la- 
voit  les  pieds  à des  veuves  ôc  à des  orphelins,  8c leur 
diftribuoit  abondamment  à boire  ôc  à manger:  puis 
il  écoutoit  les  plaintes  des  églifes,  Ôc  enfin  il  s’ap- 
pliquoit  aux  affaires  de  l’empire.  Il  étoit  toûjours 
accompagné  d'évêques  ôc  d’abbez  pour  recevoir  leurs 
confeils:  il  étoit  le  pere  des  pauvres  ôc  le  protecteur 
de  tous  les  miferables  : il  veilloit  beaucoup  , prioit 
fouvent  Ôc  avec  beaucoup  de  larmes.  Son  corps  fut 
porté  en  Saxe  ôc  enterré  à Luthere  , monaftere  qu’il 
avoit  rétabli. 

En  France  le  roi  Louis  le  gros  au  retour  d’une  ex- 
pédition en  Touraine,  tomba  malade  d’un  flux  de 
ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté. 
Durant  fa  maladie  il  fc  confefloit  fouvent  ôc  prioit 
beaucoup  , demandant  à Dieu  inftamment  de  pou- 
voir fe  faire  porter  â S.  Denis  , pour  dépoler  fa  cou- 
ronne devant  les  corps  des  maryrs,  ôc  y prendre  l’ha- 
bit monalbique  de  faint  Benoît.  Comme  la  maladie 
augmentoit , craignant  d’être  furpris  de  la  mort,  il 
aflembla  des  évêques  , des  abbez  ôc  plufieurs  prêtres, 
pour  faire  devant  eux  fa  confeflîon  ôc  recevoir  le  via- 
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tiques  ; ôc  pendant  qu’on  s'y  préparoic  il  fe  leva,  s’ha-  N' 1 1 
billa  Se  vint  au  devant  du  corps  de  notre  Seigneur;  ce 
qui  furprittout  le  monde.  Là  il  confefla  devant  tous 
lesartîftans,  clercs  &c  laïques,  qu’il  avoit  commis  bien 
des  pcchez  dans  le  gouvernement  de  Ton  royaume  : 
puis  il  en  invertit  Ton  fils  Louis  , en  lui  donnant  Ton 
anneau,  ôc  lui  fit  promettre  de  protéger  l’églife  ôc  les 
pauvres , de  confcrver  à chacun  fon  droit  ; ôc  ne  faire 
arrêter  perfonne  dans  fa  cour,  qu’il  n’y  eût  commis 
quelque  crime,  il  donna  aux  pauvres  tous  fes  meu- 
bles ôc  fes  habits , jufques  aux  chemifes  ; ôc  fa  cha- 
pelle qui  croit  très  - riche,  à l’Abbaye  de  faint 
Denis. 

Enfuite  il  fe  mit  à genoux  devant  le  corps  ôc  le 
faiig  de  notre  Seigneur  qu’on  lui  avoit  apporte  en 
proceffion  après  une  mefle  qui  venoit  d être  dite  ; Ôc 
ainfi  finit  fa  profefiionde  foi  : Moi  Louis  pecheur  : 
jeconfefle  qu’il  y a un  feul  vrai  Dieu  , Pere  8c  Fils  3c 
S.  Efprit:  qu’une  perfonne  de  cette  fainte  Trinité, fça- 
voirleFils  unique,  confubftancielôccocternelàDieu 
lePere,  s’eft  incarné  de  latrès-facréc  Vierge  Marie  : 
a fouffert , eft  mort , a été  enfeveli , eft  reflufeité  le 
troifiémejour  ôc  monté  aux  cieux  , eftafiisà  la  droite 
de  Dieu  le  Pere,  ôc  jugera  les  vivans  ôc  les  morts  au 
grand  ôc  dernier  jugement.  Je  crois  que  cette  fainte 
euchariftie  eft  le  même  corps  qu’il  a pris  de  la  Vierge , 
qu’il  a donne  à fes  difciples  pour  s’unir  à eux  ôc 
demeurer  avec  eux.  Je  crois  fermement,  quecefacré 
fang  eft  lé  même  qui  a coule  de  fon',  côté  à ia  croix  , 
je  defire  ardemment  d’être  fortifié  à la  mort  par 
ce  faint  viatique  ,.ôc  protégé  contre  les  puiftances  de 
l’air.  Il  fit  enfuite  la  confeflion  de  fes  pechez  , ôc  fe- 
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çut  trcs-dcvotement  le  corps  & le  fang  de  notre  Sei- 
gneur : puis  comme  s'il  eut  commence  à fc  mieux 
porter,  il  retourna  à fa  chambre  > il  fe  fit  porter  à 
Melun  fit  delà  à S.  Pénis  ; fit  par  tout  le  chemin  on 
accouroit  des  châteaux  fit  des  villages  pour  le  recom- 
mander à Dieu  , le  peuple  quittoit  les  charuës  & ve- 
noit  prier  pour  ce  prince,  qui  leur  ayoic  confervé  la 
paix.  Il  arrivai  cheval  à S,  Denis  ; & s’étant  profter- 
né  devant  les  chafles  des.  martyrs,  il  leur  rendit  grâ- 
ces avec  larmes,  ôc  leur  demanda  la  continuation  de 
leurs  fuffrages. 

Il  lui  vint  alors  des  envoyez  de  Guillaume  duc 
d’Aquitaine , qui  lui  aprirent  que  ce  prince  étant 
allé  en  pèlerinage  à 5.  Jaques,  étoit  mort  pendant  le 
voyage  : mais  qu’avanc  que  de  partir  St  encore  dans 
le  chemin,  il  avoir  laiflé  au  roi  le  pouvoir  de  marier 
fa  fille  Alienor , & de  garder  fon  état.  Le  roi  accepta 
cette  offre  avec  plaifir , fit  promit  de  faire  époufer  la 
princeffe  à Louis  fon  fils  aîné  : qu’il  fit  auffi-côt  partir 
bien  accompagné  pour  aller  prendre  pofTcfTion  de 
l’Aquitaine  fit  accomplir  fon  mariage.  Le  duc  Guil- 
laume étoit  mort  àCompoftelle  même,  devant  l’Au- 
tel de  S.  Jacques , le  vendredi  faint  neuvième  d’ Avril 
de  1 a même  année  1137.  Les  écrivains  plus  modernes 
l’ont  confondu  avec  fon  pere,  avec  S.  Guillem  du  dc- 
fert,  plus  ancien  de  trois  cens  ans  , fie  avec  S.  Guil- 
laume ermite  mort  en  1157.  fie  en  ont  compté  plu- 
fieurs  fables.  , 

Le  roiLoüis  le  gros  étoit  revenu  à Paris,  où  les 
chaleurs  exceflîves  du  mois  de  Juillet  le  firent  retom- 
ber dans  la  diffenterie , qui  le  reduifit  à l’extremi- 
tc.  Il  fit  venir  Etienc  évêque  de  Paris  St  Gilduia 
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abbé  de  S.  Victor,  auquel  il  lé  confefloit  plus  fami-  AN.1137. 
lierement,  parce  qu’il  avoitbâci  ce  monaftere  de  fond 
en  comble,  il  réitéra  fa  confeflion  &c  reçut  encore  le 
viatique.  U vouloir  fe  faire  porter  â fair.t  Denis  pour 
accomplir  fon  veen  de  prendre  l’habit  monaftique , 
mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Il  fit 
donc  ctendre  un  tapis  â terre,  & par  defTus  des  cen- 
dres en  croix  fur  lefquels  on  le  coucha  ; & ayant 
fait  le  figne  de  la  croix,  il  y mourut  le  premier  joür 
d'Aouft  1137.  Il  étoic  âgé  d’environ  cinquante  - fix 
ans,  & en  avoir  régné  vingt-neuf  : il  fut  enterré  à 
,S.  Denis  : fà  vie  fut  écrite  par  l’abbé  Suger,  & on  en 
lifoit  des  leçons  à l’office  de  fon  anniverfairc.  Loüis  ckr' Mtu,in 
fon  fils  aîné  lui  fucceda  à l’âge  d’environ  dix-fept  ans, 

& en  régna  quarante-trois  : on  le  nommoit  Loüis  le 
jeune,  pour  le  diftingucr  de  fon  pere,  & ce  furnom 
lui  eft  demeuré 

En  Italie  fi-tôt  que  le  roi  Roger  eut  aprisquel’em-  xliv. 
pereur  Lothaire  s'étoit  rc’tiré  : il  revint  de  Sicile  , en-  Sa£roBcnurd  1 
cra  en  Poüille , mit  tout  à feu  & â fan  g , reprit  la  plû-  * 
part  des  villes  \ entre  autres  Capouc  , qu’il  ruina  par  ch ■ 
le  fer  & le  feu  i fans  épargner  les  églifes.  Benevent  fe  *M' 
rendit  par  la  crainte  du  meme  traitement,  ôc  recon- 
nut de  nouveau  l’anti-pape.  Alors  le  pape  Innocent 
envoya  S.  Bernard  pour  eflayer  de  moyenner  la  paix 
entre  le  roi  & Rainulfe  nouveau  duc  de  Poüille.  Le 
faint  abbé  prédit  au  roi,  que  s’il  donnoit  bataille,  il  w. 

la  perdroit  : mais  le  roi  voyant  fe  s forces  beaucoup 
fuperieurcs,  méprifa  cette  prédi&ion  , & attaqua  le 
duc  qui  le  battit , en  forte  qu’il  s’enfuit  honteufemenr. 

Alors  le  roi  écouta  les  propofitions  de  paix,  & con- 
vint avec  Bernard  , qu’il  viendroit  trois  cardinaux 
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Pendant  cette  négociation  de  Salerne  , S.  Bernard  An.  i 137. 
eut  une  conférence  en  prefence  du  roi  avec  le  cardi- 
nal Pierre  de  Pife  , qui  pafloit  pour  très-éloquent  ôc 
très-fçavant  dans  les  loix  ôc  dans  les  canons.  Après 
que  Pierre  eut  parlé  en  faveur  d’Anaclet , Bernard  ré- 
pondit : Je  fai  quelle  eft  vôtre  capacité  ôc  vôtre  éru- 
dition; ôc  plût  à Dieu  que  vous  eulficz  à défendre 
une  meilleure  caufe?  il  n'y  auroit  point  d'éloquence 
qui  vous  pût  refifter.  Quant  ànous  autres  gens  rufti- 
ques,  plus  accoûtumez  â manier  la  bêche, qu’à  plaider 
des  caufes,  nous  garderions  le  filence  , fi  l’interet  de  la 
foi  ne  nous  jjrefloit.  Enfuite  il  parla  fortement  fur 
l’unité  de  1 eglife , ôc  montra  qu’il  éroit  impoffible  , ‘ 
que  le  roi  Roger  marchât  dans  le  bon  chemin  , puif- 
qu’il  étoit  feul  de  tous  les  princes  pour  Anaclet.  Enfin 
il  preflTa  Pierre  de  Pifepar  de  fi  puilfantcsraifons,  qu'il 
lui  perfuada  de  retourner  à Rome  ôc  fe  reconcilier 
au  pape  Innocent.  Pour  le  roi  Roger  il  ctoit  retenu 
dans  le  fchifme  par  fon  intereft  :car  il  avoir  ufurpé 
des  patrimoines  de  l’églifc  Romaine  près  du  mont- 
Caflin  ôcdeBenevent;  ôc  il  efperoit  en  diflcrant  de 
fe  réunir,  obtenir  de  Rome  des  titres  pour  les  con- 
ferver. 

Il  ne  fut  pas  meme  touché  d’un  miracle  que  faint 
Bernard  fit  pendant  ceféjour.  Il  y avoit  à Salerne  un 
homme  noble  ôc  trcs-connu  , dont  la  maladie  avoit 
epuifé  tout  l’art  des  médecins,  quoique  cette-étude 
fut  alors  cultivée  principalement  à Salerne.  Le  ma- 
lade apprit  en  fonge  , qu’il  étoit  venu  en  cette  ville 
un  faint  homme  qui  avoit  le  don  des  guerifons  II  eut 
ordre  de  le  rechercher  ôc  de  boire  de  l'eau  dont  il  auroic 
lavé  fes  mains.  Il  le  fit  ôc  fut  guéri.  Ce  miracle  fut 
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510  Histoire  Ecclesiastique. 
fçù  dans  toute  la  ville  , & vinc  aux  oreilles  du  roi  & 
de  toute  fa  cour. 

Guibald  abbé  du  mont  Caflîn,  voyant  le  roi  Ro- 
ger maître  du  pays,  envoya  lui  demander  la  paix  : 
mais  le  roi  lui  répondit  , qu’il  ne-  (ouffriroit  point 
dans  ce  monaftere  un  abbé  établi  par  l’empereur,  & 
que  fi  Guibald  tomboit  entre  (es  mains , il  le  feroit 
pendre.  Alors  Guibafd  voyant  que  fa  prefencc  nefai- 
foit  que  nuire  au  monaftere  , & qu’il  s’expoferoit 
inutilement  à la  mort  , fe  retira  fecretemcnt  & de 
nuit,  le  fécond  jour  de  Novembre  : puis  il  écrivit  à 
la  communauté  d’élire  un  autre  abbé  à fa  place  , Ôc 
revint  à Stavelo  fa  première  abbaye.  Douze  jours 
après  fa  fortie,  les  moines  du  mont-Caflîn  élurent 
pour  abbé , Rainald  de  Collemezzo  ; qui  avoir  été 
compétiteur  de  Rainald  leTofcan.  Le  roi  Roger  lui 
accorda  une  treve;  Sc  c’eft  ici  que  finit  la  chronique 
du  mont-Caflîn,  continuée  par  Pierre  diacre  & bi- 
bliothequairc  de  ce  Monaftere. 

Au  commenccmentde  l’année fuivante  113g.  & le 
feptiéme  de  Janvier  Pierre  de  Leon  mourut  à Rome, 
après  avoir  porté  le  nom  de  pape  Anaclet  pendant 
près  de  huit  ans.  U fut  enterré  fecretement , pour  dé- 
rober aux  catholiques  laconnoiflance  de  fa  fepulrure. 
Les  cardinaux  de  fon  parti,  de  concert  avec  fes  pa- 
rens , envoyèrent  au  roi  Roger  lui  donner  avis  de 
cette  mort , & fçavoir  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  éluflent  un 
autre  pape.  Il  le  leur  permit , S c ayant  reçu  fa  répon- 
fe,  ils  aflemblerent  ceux  de  leur  parti  ; & à la  mi- 
Mars  ils  élurent  Grégoire  prêtre  cardinal  ; qu’ils 
nommèrent  Viétor.  Toutefois  ils  ne  le  firent  pas, 
tant  dans  l’intention  de  perpétuer  le  fçhifme,  que 
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pour  gagner  du  tems  8c  fe  reconcilier  plus  avanta- 
geufement  avec  le  pape  Innocent.  En  effet,  les  freres 
de  Panti-pape  Anaclet,  c’efl-à  dire,  les  enfans  de 
Pierre  de  Leon , ennuyez  de  ce  trouble  rentrèrent  en 
/ eux  mêmes,  8c  firent  leur  paix  avec  Innocent  : qui, 
à ce  que  l’on  difbit , leur  donna  de  grandes  Pom- 
mes d'argent.  Le  prétendu  Vidor  vint  de  nuit  trou- 
ver S.  Bernard,  qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre  8c 
la  chape,  le  mena  aux  pieds  du  pape,  après  qu’il  en 
eut  porte  le  vain  titre  environ  deux  mois.  Ainfi  finit 
le  fchifme  le  jour  de  l'odave  de  la  Pentecôte  vingt- 
neuvième  de  Mai  1138.  Les  enfans  de  PicrrejJe  Leon 
vinrent  les  premiers  auprès  du  pape , 8c  lui  firent 
hommage  lige  : les  clercs  fehifmatiques  vinrent  en- 
fuite  lui  promettre  obéïfTance,  lajoye  fut  grande  par- 
mi le  peuple.  Toutefois  Gilon  cardinal  évêque  de 
Tufculum  , demeura  encore  quelque  tems  dans  le 
fchifme  après  la  mort  de  Panti-pape  : comme  il  pa- 
roît  par  une  lettre  que  Pierre  le  Venerable  lui  écri- 
vit pour  le  ramener.  Car  il  avoit  été  moine  de  Clu- 
gni. 

Alors  le  pape  Innocent  reprit  dans  Rome  l’auto-  rttr.cbm.it 
rite  toute  entière.  On  venoit  le  vifiter  de  tous  cotez,  r,t,  b’»™,  t.  7. 
les  uns'pour  affaires,  les  autres  feulement  p.our  lui 
faire  des  complimens  de  conjoüi fiance.  On  faifoit 
par*  les  églifes  des  proccffions  folemnelles  : le  peuple 
ayant  quitté  les  armes , accouroit  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu  : la  fureté  8c  Pabonaancc  fe  rétablif- 
foient.  Avec  le  tems  le  pipe  rétablit  aufii  le  fçrvice 
des  églifes  8c  en  repara'les  ruines  : il  rappella  les 
exilez  8c  repeupla  les  colonies  defertes.  Innocent 
écoic  à Ro.ne  dès  le  premier  jour  de  Mai  1 1 38.  com- 
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me  il  paroît  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de  Bau- 
douin, qui  cette  année  même  fut  élevé  à l’archevê- 
ché dePife,  & à qui  le  pape  accorda  jurifdi&ion  fur 
trois  évêchez  de  l’ifle  de  Corfe  8c  fur  deux  de  Sar- 
daigne, avec  la  légation  en  celle-ci.  Baudoüin  étoic 
de  Pife  même  , moine  de  Cîtcaux  j 8c  le  premier  -de 
cet  ordre  qui  fut  cardinal.  Ce  fut  Innocent  qui  l’éleva 
à cette  dignité,  en  ujo.  au  concile  de  Clermont; 
6c  il  honoroit  tellement  S.  Bernard  , que  tout  cardi- 
nal qù’il  ctoit,  il  ne  dédaignoit  pas  de  lui  fervir  de 
fecretaire.  Le  faint  abbé  de  fon  côté  écrivant  à fes 
freres  de  Clairvaux , dit  que  Baudoüin  étoit  fon 
unique  confolation  pendant  qu’il  étoit  éloigné 
d’eux. 

Cette  abfence  lui  étoit  très-fenfîble , comme  on 
voit  par  les  lettres  tendres  6c  affeétueufes  qu’il  leur 
écrivoit  d’Italie  , pendant  ces  voyages  qu’il  tut  oblige 
d’y  faire  à caufe  du  fchifmc.  Audi  revint-il  fi-tôc 
que  cette  grande  affaire  fut  terminée.  Il  partit  de 
Rome  cinq  jours  après , n’en  rapportant  que  des  reli- 
ques, ôc  à la  fortie  il  fut  reconduit  parle  clergé,  le 
peuple  8c  toute  la  nobleffe  , car  on  le  regardoit  com- 
me l’auteur  de  la  paix.  Etant  de  retour  à Clairvaux, 
il  reprit  l’explication  du  Cantique,  comme  il  paroîc 
par  le  commencement  du  fermon  vingt- quatrième. 
Peu  de  tems  après  il  perdit  fon  frere  Gérard , dont  il 
inféra  l’oraifon  funebre  dans  un  de  fes  fermons.  Il 
avoit  commencé  à continuer  l’explication  du  Canti- 

3 ue , mais  il  ne  put  retenir  fa  douleur,  qu’il  avoit 
ilïimulce  pendant  les  funérailles  de  fon  frere.  Ce 
n'eft  point  ce  cher  frere  qu’il  plaint,  étant  perfuade 
de  fon  bonheur: il  fe  plaint  lui-même  d’être  privé 
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de  fon  fecours.  Car  Gérard  quoique  fans  lettres,  étoit  An.#  138. 
homme  d'un  grand  fens,  aune  prudence  confom- 
méc,  ôc  d’une  habileté  finguliere  pour  l’ccconomie  , 
les  arts  ôc  les  affaires  : en  forte  qu’il  fôulageoit  fon 
frere  de  tous  les  foins  du  temporel,  8c  lui  procuroit 
du  loifir  pour  vaquer  à la  priere  , à l’étude  ôcà  l’inf- 
truûion.  Gérard  ne  lailToit  pas  d’être  fort  intérieur  8C. 
fort  avancé  dans  la  fpiritualité  ; 8c  en  cette  matière  • 
même  il  donnoit  quelquefois  à Bernard  des  avis  im-  n **•*»■«*• 
portans  : comme  quand  pour  l’humilier  , il  le  reprit  *«»*•«. ji» 
d’avoir  promis  la  guerifon.,  qui  fyt  fon  premier  mi- 
racle. Au  rdfe  , Bernard  déclaré  , qu'il  ne  prétend 
point  être  exempt  des  fentimens  de  l’humanité  ; ÔC  il 
autorife  fes  larmes  par  les  exemples  de  Samuel  , de 
David,  de  Jefus-Chrift  meme  : qui  non  feulemenc 
n’empêcha  poirtt  les  autres  de  pleurer  Lazare  , mais 
le  pleura  avec  eux.  B 

Dans  le  même  tems  il  furvint  à faint  Bernard  une  xlvii. 
^affaire,  quLneluifut  gueres  moins fenfîble.  Guillau- 
• me  de  Sabran  évêque  de  Langrcs  étant  mort  la  même  ste,‘ 
année  1138.  Hugues  fils  du  duc  de  Bourgogne  , vou- 
lut mettre  fur  ce  fiege  un  moine  de  Clugni,  qui  en  . 

ctoit  três-.indigne  : à quoi  le  faint  abbé  s’oppofa  de 
toute  fa  force,  non  feulement  pour  l’intérêt  general 
de  l’cglifo»,  mais  pour  celui  du  monaftere  de  Clair- 
vaux  en  particulier,  fïtué  dans  le  diocefe  de  Langrcs, 

& entièrement  fournis  à l’évêque.  Il  explique  ainfi 
cette  affaire  dans  un  memoite  qu’il  en  envoya  au  •. 

pape  : Comme  nous  étions  encore  à Rome  , l’ajche-  ,f,lt 4> 
vcque  de  Lion  y arriva,  ôc  avec  lui  Robert  doyen  de 
Téglifede  Langres,  ôc  Olric  chanoine,  demandant 
pour.eux  8c  pour  leur  chapitre  , la  permifïion  d'élire 
Tome  XIV.  Ttt 
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An.iij8.  un  évêque.  Car  ils  avoicnc  reçu  ordre  du  pape,  de  ne 
le  faire  que  par  le  confeil  de  perfonnes  pieufes*  Ils 
vouloient  que  je  leur  fifle  obtenir  cette  permiflion  i 
mais  je  leur  déclarai  que  jen’en  ferois  rien,  fl  je  n’é- 
tois  allure  qu’ils  prétendoient  élire  une  perfonne  ca- 
pable. ils  me  répondirent  que  j'en  ferois  le  maître, 
.&  qu’ils  ne  feroieneque  ce  que  je  leur  confeillerois  y 
&c  ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  ne  m'y  fiois 
pasaffez,  l’archevêque  s’y  joignit  & me  promit  la 
meme  chofc  : ajoutant  que  li  le  clergé  vouloit  agir 
autrement , il  ne  cçnfirmeroit  point  ce  qu’ils  autoienc 
fait.  On  prit  pour  témoin  le  chanceliers  & de  plus 
nous  allâmes  en  prefence  du  pape,  afin  qu’il  autori- 
faft  notre  convention.  Nous  avions  eu  auparavant 
cnfemble  une  longue  conférence  fur  l’éleélion  , 
de  plulieurs  fujets  on  en  avoir  nommé  deux , donc 
nous  convinfmes  tous  , que  l’on  pouvoit  élire  celui 
qu’on  voudroit.  Le  pape  donc  ordonna  d’obferver 
inviolablement  cedontnous  étions  con  van  us,  & tant* 
l’archevêque  que -les  chanoines  le  promirent  ferme- 
* ment.  Ils  s’en  allèrent  & je  partis  aufii  peu  de  jours 

après. 

En  palTant  les  Alpes  nous  aprîmes,  que  dans  peu 
de  jours  on  devoir  facrer  évêque  de  Langres  un  hom- 
me, dont  plût  à Dieu  qu’on  nous  eût  dit  des  «hofes 
meilleures  & plus  honnêtes  ; car  je  ne  veux  pas  dire 
ce  que  j’en  ai  oui  maigre  moi.  Enfin  plufieurs  hom- 
.•  mes  vertueux,  qui  étaient  venus  au-devant  de  nous 

pour  nous  faluer,  nous  perfuaderent  de  pafTer  par 
Lion  , pour  détourner  ce  mauvais  coup  , s’il  étoit 
poffible.  Car  j’avois  refolude  prendre  un  autre'che- 
min  plus  court , à caufe  de  mamauYaifc  fanté  ôc  dç 
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ma  laflîtude  ; &c  d’ailleurs , je  l'avoue,  je  ne  croyois  AN.1138.  * 

•pas  trop  aces  bruits.  En  effet,  qui  auroit  crû  , qu’un 
lî  grand  prélat  eût  etc  affez  leger  ,j>our  impofer  les 
mains  à une  personne  notée  :au  préjudice  de  fa  pro- 
.nidl’c  fi  récente  , 6c  de  l’ordre  de  Ton  fupericur  ? Tou- 
tefois étant  arrivez  à Lion  ,nous  vîmes  ce  que  l’on 
nous  avoir  dit  : on  faifoit  les  préparatifs  de  cette 
malheureufe  ceremonie.  Il  eft  vrai  que  le  doyen  & la 
plus  grande  partie,  fi  je  ne  me  trompe,  des  chanoines 
de  Lion  s'y  oppofoient^uvertement  ; ôc  la  ville  étoit  * 
remplie  de  ces  honteux  & triftts  difeours,  qui  ne  fai- 
foient  qu’augmenter. 

Que  faire  ? Jereprefentai  refpe&ueufement  àl’ar- 
chevcque  la  convention  qu’il  avoit  faite  & l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  , & il  en  convint.  Mais  il  rejetta  fon 
manque  de  parole  fijr  le  fils  du  duc  : qui  avoit  man- 
qué à lafienne,&  l'avoit' obligé  à changer  aufli , 
pour  ne  le  pas  irriter , & en  vue  de  la  paix.  Il  ajouta, 
que  quoi  qu’il  eût  fait  jufques-là  , il  ne  feroit  défor- 
mais que  ce  que  je  voudrois.  A Dieu  ne  plaife,  lui 
dis-je,  en  le  remerciant  : ce  n’eft  pas  ma  volonté 
qu’il  faut  faire  , c’eft  celle  de  Dieu.  Et  le  moyen  de  • 
laconnoître  fera  peut-être  de  s’én  raporter  au  confeil 
’ des  évêques  & des  autres  gens  de  biens  , qui  font  ve- 
nus ici  fur  vôtre  mandement , ou  qui  y viendront 
encore.  Si  apres  avoir  invoqué  le  Saint- EÎprit,  ils  font 
tous  d’avis  ae  paffer  outre  j faites-le  : finori  il  faut 
ccouter  l’apôtre,  qui  défend  de  fe  preffer  pour  impo-  ’nm.y.nu 
fer  lesmains.il  me  parut  agréer  ce  confeil.  On  vint 
dire-cependant , que  celui  dont  étoit  queftion  étoit 
arrivé  dans  une  hôtellerie  & non  au  palais.  Il  arriva 
le  vendredi  au  foir  & fe  retira  le  famedi  matin.  Ce 

Tttij  * ’ 
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An.  i 138.  n’çft  pas  à moi  à dire  pourquoi  il  ne  voulut  pas  mâ-' 
me  paroître  à U cour  de  l’archevêque,  après  être  ve- 
nu de  fi  loin  dans  ce  deflein  : peut-être  pourroit-on 
croire  qu’il  l’auroit  fait  par  pudeiy  monaftique  fie 
par  mépris  des  honneurs  , , fi  la  luite  ne  faifoit  voir  le 
contraire.  En  effet,  pouvions-nous  alors  en  foupçon*- 
ner  autre  chofe  ? puifque  l’archevêque,  revenant,  de 
lui  parler,  témoigna  devant  tout  le  monde  >qu’il  n’a- 
voit  jamais  voulu  acquiefcer ,,  & qu’il,  defaprouvoir 
• abfolument  tout  ce  qui  avoir  été  fait  à fon  fia  jet. 

Enfin  l’archevêqueordonnaauffi-tôt  que  l’on  pro- 
cédait à l'éleCtion  : il  le  manda  & par  des  chanoines 
de  Langresqui  étoient  prefens  , fie  par  une  lettre  quL 
fubfifte  encore.  Mais  après  quelle  eût  été  lue  dans 
le  chapitre  de  Langres^on  enlutaufiirtôi  une  autre 
toute  contraire  : qui  portoit  que  le  (acre  n’étoit  que 
différé,  & affignoit  un  jour  & un  lieu  pour  décider 
l’affaire,  que  la  première  lettre  difoit  être  décidée.  On 
eût  crû,  que  c’étoit  deux  perfbnnesoppofées  qui  par- 
loient,  fion  n’eût  vu  le  même  fceauà  ces  lettres, & le 
même  nom  àjatête.  Nous. avons  en  main  ces  lettres 
• contradictoires.  Cependant  cet  homme  qui. avoir  fqi 

le  facre  , & renoncé  à l’éleCtion , va  trouver  le  roi 
en, diligence  & obtient  l’inveftiture  des  droits  regar* 
liens  : par  quels  moyens  , c’efl  à lui  à en  répondre. 
Auffi-tot  on  envoyé  des  lettres  pour  changer  le  lieu 
du  facre,  & en  anticiper  le  jour:  afin  doter  les 
moyens  de  s’y  oppofer  & d’en  appeller.  Mais  la 
providence  y a remédié.  Il  y a, eu  des  appellation* 
interjettées  par  Falcon  doyen  de  l’églifc  de  Lion,  par 
Ponce  archidiacre  de  Langres , fie  Bonami  prêtre  fie. 
chanoine  de  la  même  cglife,  .&  par  nos  freres  Brur 
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non  & Geoffroi.  Le  terme  étoit  fi  coure,  que  depuis 
. que  nous  l'avons  fçû  , à peine  avons-nous  eu-quatre 
jours,  pour  envoyer  notre  député , qui  étoit  un  cha- 
noine de  Langres  : afin  de  prévenir  cette  ordination 
facrilege.  Il  s’y  eftoppolé  , a appelle  au  faint  fiege  , 
où  il  a cité  l’clû  .& ceux.  q.ui  devoitfntle  facrer.  Je  n'ai 
tien  dit  ici  que  par  l’amouc  de  la  vérité j’en  prens  à 
témoin  la  vérité  même. 

Saint  Bernard  envoyant  ce  mémoire  à Rome,  écri- 
vit au  pape  & lui  reprefentace  qui  s’y  étoit  pafTé  au  ferrodfaft! 
fujetde  l'évêché  de  Langres  : les  ordres. qu’il  avoir  gr^°“dcL““ 
donnez  &c  la  promeffe  de  l’archevêque  de  Lion  de  les  <?'/- 167. 
exécuter  fidèlement,  il  fe  plaint  de  l’iuconftance  de 
ce  prélat,  & prie  le  pape  de  s’informer  quef  étoit 
l’homme  qu’on  vouloir  mettre  fur  le  fiege.  Il  le  ren- 
voyer ce  que  lui  dira  l’archidiacre  Ponce  , qui  par  . 
confequent  étoit  allé  à R j>me  folliciter  cette  affaire. 

S.  Bernard  en  écrivit  aulli  aux  cvcques  & aux  cardi- 
naux de  la  cour  de  Rome,  il  les  fait  louvenir  de  ce 
qu’il  a fait  & fouffert  3V.ec  eux-  durant  le  fchifme  , 
où  il  a tellement  épuifé  fis  forces  ,’qu’à  peine  a-t*il 
pu  revenir  chez  lui.  A mon  retour,  ajoute-t-il , je 
n’ai  trouvé  qu'affliefion  ôcque  douleur  : lcsffieux  de 
la  terre  fe  font  élevez  contre  nous  , je  veux-  dire  l’ar- 
chevêque de  Lion  & l’abbé  de  Clugnii  qui  fe  con- 
fient en.  leur  puillance  & en  leurs  richeffes.- 

L’abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  Tinterêt«de  fon 
moine  élu  évêque  de  Langres.  On  le  voit  pat  la  let- 
tre qu’il  en  écrivit  au  pape  , le  priant  d’aecqrder  à 
cette  églife  la  liberté  de  l’élc&ion  , & de  recevoir  fa- 
vorablement le  fils  du  duc  de  Bourgogne , qpi  alloit 
àftomepour  la  première  fois , .&  peut-être  que  cette 

T.tt  iij. 
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An.  ii  38.  affaire  étoit  le  principal  fujet  de  Ton  voyage.  Pierre 
de  Clugni  en  écrivit  aufli  à faine  Bernard  foutenant- 
i que  ce  qu’on  lui  avoit  dit  contre  l’élû  de  Langres,  . 

n’étoit  que  des  calomnies  3 & ajoutant  à la  fin  : Si 
c’eft  peut-être  , car  il  faut  dire  toute'  que  je  penfe  , 
fi  c’eft  que  les  moitiés  de  Cîteaux  craignent  ceux  de 
Clugni  : il  faut  lever  ce  foupçon  , & apprendre  de  la 
• nature  même  , que  chacun  aime  fon  lemblable.  Si 
<ionc  un  moine  devient  évêque  de  Langres  , il  aime- 
ra les  moines  de  Cîteaux  & les  autres  : il  fuivra  en 
cela  fon  propre  intérêt  3 & voyant  que  nous  le»  ai- 
mons, il  n’ofera  s'écarter  de  notre  exemple. 

Nonobftant  l’appel  au  pape  , ce  moine  fut  facré 
cvêqfle  de  Langres  par  l’archevêque  de  Lion,  aflîfté 
des  évêques  d’Autun  8c  de  Mâcon.  Alors  S.  Bernard 
. redoubla  fes  cris  8t  fes  plaintes,  écrivant  au  pape  une 
lettre  très-puiffante  , où  il  dit  : Je  fuis  au  lit  3 mais 
mon  coeur  fouffre  plus  que  mqn  corps.  Car  ce  n’eft 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore-,  il  s’agit  de  mon 
falut.  Voulcz-vousqueje  confie  mon  ame  à un  hom- 
me qui  a perdu  la  ficnne  ? Ces  remontrances  eurenc 
leur  effet:  félection  du  moine  de  Clugni  fut  caftée; 

& on  élut  évêque  de  Langres  , Geoffroi  parent  de  • 
faint  Bernard,  ôc  prieur  deClairvaux.  Mais  le  roi  fie 
quelque  difficulté  de  lui  donner  l’inveftiture,  l’ayant 
donnée  au  premier  : fur  quoi  S.  Bernard  lui  écrivit 
tjfin.  170.  en  cesncrmes  : Si  le  monde  entier  conjuroit  pour  me 
faire  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  majefté 
royale,  je  crairfllrois  Dieu  S c la  puiffance  qu’il  a éta- 
blie. D’ailleurs  je  n’ignore  pas  combien  lemenfonge 
eft  indigne  de  tout  Chrécien , 8c  particulièrement 
. d’un  homme  de  ma  profeffion.  Or  je  vous  le  dis  en 
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vericc  , ce. qui  s’cft  fait  à Langres  touchant  notre  -AN>II3^* 
prieur,  s’eft  fait  contre  l'intention  des  évêques  fie 
contre  la  mienne  -,  mais  il  y a un  fouverain  maître  , 
qui  tourne  comme  il  lui  plaît  les  volontez  des  hom- 
mes. Et  comment  n’aurois-jc  pas  craint  pour»cclui 
que  j’aime  comme  moi-même  , le  péril  qùe  j’ai  craint 
pour  moi  î Toutefois  ce  qui  cft  fait  cft  lait  : il  n’y  a 
rien  contre  vous , mais  beaucoup  contre  moi.  On 
m’a  été  l’appui  de  ma  foibldfe , la  lumière  de  mes 
yeux,  mon  bras  droit.  Il  menace  enfuite  le  roi  de  la 
colere  de  Dieu , s’il  ne  pourvoit  promptement  à faire 
remplir  les  deux  lièges  vacans  de  Rtims  fie  de  Lan- 
gres. Il  l’exhorte  à ne  pas  tromper  les  belles  efperan- 
ces  que  l’on  a conçues  de  fon'nouveau  régné  ; & à 
confirmer  promptement  l’élt&ion  de  Geoffroi  pour 
fon  intereft  propre  ôc  pour  la  fûretc  du  pais.  Ber- 
• nard  fut  écouté  j ôc  Geoffroi  étoit  en  poflefïion  du  v 
fiege  de  Langres,  des  l’année  1140.  Quantàcelui  de  r«. 

Reims,  il  vaqua  par  le  décès  de  l’archevêque  Rai-  rMr-tm,s+' 
nald  , arrivé  le  13.  de  Janvier  1139.  fie  ne  fut  rem- 
pli qu’au  bout  d’environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l’empereur  Lo-  co^raVin.  toi 
thaire,  on  avoir  indiqué  à Mayence  une  affemblée  det  Romains, 
generale  pour  la  Pentecôte  1 1 38.  mais  quelques  fei- 
gneurs  craignirent  que  Henri  le  fuperbe  duc  de  Ba-  »;*«*•*»•«>  j*- 

P j j r r ,A  A Chrtnegr.  Sax. 

viere,  gendre  du  derunt  empereur,  ne  le  rendit  mai-  u.  . 
tre  de  cette  affemblée  par  fbn  autorité , qui  étoit 
alors  la  plus  grande  dans  le  pais.  C’cft  pourquoi  ils 
s’affemblcrent  à Coblenrs  lejour  de  la  Chaire  de  faine  • 

Pierre  vingt-deuxième  de  Février , ôc  élurent  rQi  des 
Romains  Conrad  duc  de  Suaube  , fils  de  la  fœur  de  . 

Henri  V.  Cette  élc&ion  fe  fie  en  prefence  de  Theo- 
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n évêque  cardinal  &c  légat  du  faint  fiege,  qui  pro- 
. mit  le  confentement  du  pape,  des  Romains  & de 

toutes  les  villes  d’Italie,  bnluitc  le  nouveau  roi  Con- 
rad III.  vint  à Aix-la-Chapelle , 8c  y fut  facré-  le  di- 
manche delà  mi- carême  treiziéme  jour  de  Mars  par 
le  cardinal  légat , aflilté  des  archevêques  de  Cologne 
& de  Treves  & des  autres  évêques.  L’archevêque  de 
Cologne  auroit  dû  faire  cette  ceremonie,  mais  il  n’a- 
voit  pas  encore  reçu  le  pallium.  Le  roi  Conrad  telc- 
~ bra  à Cologne  la  fête  de.Paque , qui  cette  année  1138. 

• étoit  le  troifiéme  d’ Avril;  ôe  delà  il  paffaà  Mayence  , 
dont  le  fîcge  étoit  vacant  par  le  décès  de  l’archevc- 
que  Albert.  Il  le  donna  au  neveu  du  défunt  nommé 
. Albert  comme  lui , fuiVant  l’éledion  du  clergé  8c  du 
peuple.  Cependant  les  "Saxons  & le  duc  Henri , qui 
outre  la  Bavière  avoir  aufli  la  bafTe  Saxe  , réclamè- 
rent contre  l’éledion  de  Conrad,  8c  furent  invitez i 
• une  cour  . generale  qu’il  tint  à la  Pentecôte  à Bam* 
■ berg.  Ilss’y  rendirent  : mais  non  pas  le  duc  Henri; 
Ôç  ce  prince  déchu  de  fon  autorité  , mourut  l’année 
fuivante.  - 

En  cette  affemblce  de  Bamberg  , le  nouvel  arche- 
vêque de  Mayence  «Albert  II.  fut  facré  le  dimanche 
de  î’odave  de  la  Pentecôte  par  S.  Otron  évêque  de 
Bamberg , qui  ne  furvêcut  pas  long-tems  à cette  fon- 
Hue.4j.4f.  dion.  Car  étant  épuifé  de  vieillclfe  & de  maladie  , il 
j'affQÎbiifl’Qjj  je  jour  en  jour.  Son  dernier  foin  fuc  ce- 
lui des  pauvres , dont  il  remplit  fa  ville  8c  les  villages 
• voifins  pour  les  faire  fecourir.  il  pourvut  aufli  aux 

befoins  des  églifes  8c  des  monafterc$  de  fon  diocefc, 
. ôc  dans'  ces  faintes  occupations  il  mourut  le  vingt- 
neuvième  de  Juin  1 139.  On  le  porta  trois  jours  du- 
• * • rant 
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Tant  par  toutes  les  églifes  de  la  ville  : où  l’on  offrit  An.  1138. 
le  faint  facrificc  ôc  des  prières  continuelles  , accom- 
pagnées d’aumônes  pour  le  repos  de  fon  amc.  Le 
quatrième  jour , qui  étoit  le  fécond  de  Juillet,  Im- 
bricon  évêque  de  Virfbourg  fon  ami  , arriva  pour 
faire  fes  funérailles  ; ôc  y prononça  une  oraifon  fu- 
nèbre ,oùilreprefenta  la  perte  que  faifoient  les  pau- 
vres, l’empereur  & le  pape  , l’eglife  Ôc  l’état.  Saint 
Otton  fut  ainfi  enterré  dans  l’églife  du  monaftere  de 
S.  Michel  qu’il  avoit  fondé,  Ôc  canonizé  cinquante 
ans  après  par  le  pape  Clement  III.  L’églife  honore  fa  n„m. 
mémoire  le  jour  de  fafepulture. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  Alberic  évêque  Aib«;c iegat 
d’Oflie,  en  qualité  de  fon  légat  en  Angleterrdüt  en  cn  Angleterre. 
EcofTe.  Alberic  étoit  François  né  à Beauvais,  ôc  avoit 
été  moine  de  Clugni  ôc  prieur  de  S.  Martin  des  Mttlm 
Champs , Ôc  lepapevenoit  de  le  faire  cardinal.  Etant 
arrivé  en  Angleterre  il  montra  les  lettres  du  pape, 
contenant  fes  pouvoirs,  ôc  adreflees  au  roi  d’Angle- 
terre ôc  au  roi  d’Ecoffe  , à Turflain  archevêque 
d'Yorc,  car  le  fie ge  deCantorberi  étoit  vacant , aux 
évêques  ôc  aux  abbez  de  l’un  6c  l’autre  royaume.  Il 
fut  donc  reçu  avec  grand  honneur.  Il  menoit  avec 
lui  l’abbé  de  Molefme  ôc  plufieurs  autres  moines  de 
deçala  mer  ; Sc  fi-tôt  qu’il  fut  arrivé  , il  appella  au- 
près de  lui  Richard  abbé  de  Fontaines  au  diocefe 
d'Yorc,  de  l’ordre  de  Cîtcaux,  homme  d’une  gran- 
de autorité.  Avec  cette  compagnie  il  vifita  prefque 
toupies  évêchez  ôc  les  monafteres  d'Angleterre. 

Etant  entré  en  EcofTe  , il  trouva  à Carlile  le  roi  Da-  • • 

vid  , avec  les  évêques  ,les  abbez  ôc  lesfeigneurs  du 
pays , qu’il  réduifit  à TobéifTancedu  pape  Innocent  j 
Tome  XI  V*.  Vuu 


_Digitized  by  Google 


An.  u 38. 


i r. 

Concile  de 
Londres* 


f 


ju  Histoire  Ecclesiastique. 
car  ils  avoient  favorifé  le  parti  de  Pierre  de  Leon.  Il 
demeura  trois  jours  avec  eux»  ôc  ayant  appris  que 
Jean  évêque  de  Glafcouavoit  abandonné  Ton  fiege 
ôc  croit  venu  fccrecement  ôc  fans  congé  fe  rendre 
moine  à Tiron  ; il  ordonna  que  le  roi  lui  envoyeroit 
un  Courier  avec  des  lettres  pour  le  rappelle^  ôc  que 
s’il  n’obéïlToic  on  donneroit  une  fentence  contre  lui: 
ce  qui  fut  exécuté,  il  prefla  le  roi  d’Ecoffe  de  faire  la 
paix  avec  le  roi  d’Angleterre  , ôc  fe  jetta  meme  à fes 
pieds:  niais  il  ne  put  obtenir  qu’une  crevé  de  fix  fc- 
maines  jufquesà  la  S.  Martin.  Il  obtint  des  Pidtes  > 
peuples  du  Nord  de  l’Ecodc  , encore  barbares  , que 
dans  le  meme  terme  ils  rameneroient  à Carlile  toutes 
les  fi%s  ôc  les  femmes  qu’ils  avoient^ri fes  , ôc  les 
y meteroient  en  liberté  : il  leur  lit  auifi  promettre  ÔC 
a tous  les  autres  de  ne  point  profaner  les  églifes  dans 
la  guerre  , d’épargner  les  femmes  ôc  les  enfans,  ôc  ne 
tuer  que  ceux  qui refiftoient. 

Le  légat  Alberic  partit  d’Ecofle  à la  S.  Michel  ôc 
revint  à la  cour  d’Etienne  roi  d’Anglecerre  : d'où  il 
convoqua  tous  les  évêques  ôc  les  abbez  du  royaume  y 
pour  fe  trouver  à Londres  à la  S.  Nicolas,  ôc  y célé- 
brer un  concile  general  : mais  il  ne  s’alTembla  que  le 
treiziéme  de  Décembre  de  cetteannce  1138.  Le  legac 
Alberic  y prefida,  ôc  il  s’y  trouva  dix-huit  évêques  ÔC 
environ  trente  abbez.  Turftain  archevêque  d'Yorc 
étoit  malade,  & y envoya  pour  député  Guillaume 
doyen  de  fon  cglilè.  On  fit  en  ce  concile  dix-fept 
canons  , repetezpour  laplùpart  des  derniers  conciles 
precedens.  On  ne  gardera  point  le  corps  de  notre 
Seigneur  plus  de  huit  jours  , il  ne  fera  porté  aux  ma- 
lades que  par  un  prêtre  , ou  un  diacre  : ou  en  ca$. 
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3e  ncceffité  par  toute  perfonne,  mais  avec  un  trcs- 
grand  rcfped.  Défenfeaux  religieufcs  de  porter  des 
fourures  de  prix,  comme  des  martres  ou  des  her- 
mines , d'avoir  des  bagues  d'or , ou  de  frifer  leurs 
cheveux  : Je  tout  Tous  peine  d’anatheme.  Dcfcnfes 
aux  maîtres  de  louer  à d’autres  leurs  écoles  à prix 
d’argent. 

En  ce  même  concile  on  parla  de  remplir  le  fiege 
de  Cantorberi , vacant  depuis  deux  ans  , par  le  dcccs 
de  Guillaume  de  Corbeil,  qui  écoit  mort  en  1131». 
après  quatorze  ans  de  pontificat.  On  élut  1 hibaut  ab- 
bé du  Bec,  du  confentenicnt  de  Jcremie  prieur  de 
l'cglife  de  Cantorberi  i & il  fut  facré  par  le  légat  au 
commencement  de  l'an  1 1 39.  incontinent  après  l’Epi- 
phanie. C’ctoic  un  homme  d'une  prudence  & d’une 
douceur  fingulierc,  & il  tint  le  fiege  vingt-deux  ans. 
A la  fin  du  concile,  le  légat  invita  tous  les  évêques 
d'Angleterre  & plufieurs  abbez  à venir  à Rome , pour 
le  concile  que  le  pape  Innocent  devoit  tenir  à la  mi- 
carcme.  Pour  s’y  trouver  lui-même  à tems,  il  partit 
aufli- tôt  après  l’oétave  de  l’Epiphanie,  & fut  fuivi 
par  le  nouvel  archevêque  Thibaud  , quatre  autres 
évêques  Sc  quatre  abbez  , qui  allèrent  au  concile  de 
Rome  pour  tous  les  prélats  d’Angleterre.  Carie  roi 
Etienne  ne  voulut  pas  qu’il»  y .«Huilent  en  plus  grand 
nombre  , àcaufe  des  troubles  dont  le  royaume  etoic 
agité. 

Depuis^que  le  pape  Innocent  fut  rentre  à Rome  , 
il  y reçut  Fouchcr  nouvel  archevêque  de  Tyr,  qui 
vint  lui  demander  le  pallium,  il  étoitd'Angoulême, 
abbé  de  la  Celle,  monulfcrc  de  chanoines  réguliers; 
mais  étant  perfecuté  par  fon  évêque  Gérard  , chef 

Vuu  ij  . 
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AN.1139.  des  fchifmatiques  en  Aquitaine,  il  prit  conge  de  fes 
confrères,  & s’en  alla  en  pèlerinage  en  Jerufalem,  où' 
il  vécut  regulierement  dans  la  communauté  du  faint 
Sépulcre.  Alors  Guillaume  premier  archevêque  de 
Tyr  d entre  les  Latins  mourut  , bc  Foucher  fut  élu 
pour  lui  fucccder.  Il  étoit  médiocrement  fçavant, 
mais  pieux , ferme  & amateur  de  la  difeipline.  Il 
gouverna  l’églife  de  Tyr  douze  ans.  Apres  qu’il  eut 
été  facré  par  Guillaume  patriarche  de  Jerufalem  , il 
voulut  aller  à Rome  demander  le  pallium  , à l’exem- 
ple de  fes  predecefleurs  : mais  le  patriarche  lui  fit 
drefler  des  embûches  fur  le  chemin,*  en  forte  qu’rl 
n’arriva  à Rome  qu’à  grand  peine  , après  avoir  foufr 
fert  de  mauvais  traitemens  & échapé  à de  grands 
périls.  A fon  retour  il  trouva  encore  le  patriarche 
indigné  contre  lui: en  forte  qu’il  ne  voulut  pas  réta- 
blir l’églife  de  Tyr  dans  fon  acienne  dignité  , ni  re- 
parer les  dommages  que  l’archevêque  avoir  fouffert. 
C'eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  au  pa- 
triarche de  Jerufalem , datée  du  palgis  de  Latran  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  apparemment  de  l’an 
i”‘Pi 1138. 

- Le  fiege  de  Tyr  étoit  anciennement  le  premier 
des  treize  qui  relevoient  immédiatement  de  celui 
d'Antioche , & qui  avoient  chacun  fous  eux  plufieurs 
évcchez.  Tyr  en  avoit  quatorze  , &:  portoit  le  titre 
cw/I.r.14.  de  protothrône.  Mais  depuis  la  conquête  des  Latins, 
le  patriarche  de  Jerufalem  prétendit  que ’J’yr  devoit 
être  de  fa  dépendance  , en  vertu  delà  conccflion  faite 
par  le  pape  Pafcal  II.  au  roi  Baudoüin  ôc  au  patriarche 
Gibelin  : par  laquelle  il  ffumettoit  au  patriarche 
de  Jerufalem  tous  les  cvêchez  dont  le  roi  feroit  la 
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conquefle.  Le  patriarche  de  Jerufalem  avoir  aufli  An.ii  jî/.  . 


écrivit  de  revenir  à leur  métropolitain»  & au  patriar- 
chc  d’Antioche  de  les  rendre. 

Le  patriarche  d’Antioche  étoit  alors  Raoul  natif  Ra0urPaniar. 
de  Domfront  aux  confins  du  Maine  fie  de  la  Nor-  chcd  Amioth'>- 
mandie:  homme  de  guerre  , magnifique  fie  liberal,  IO‘ 

& par  là  fort  agréable  au  peuple  ôc  à la  nobleflc.  Ber- 
nard premier  patriarche  Latin  d’Antioche, étant  mort 
la  trente-fixiéme  année  de  fon  Pontificat , c’cft-à-dire 
l’an  1135.  ^es  archevêques  & les  évêques  dépendans 
de  ce  grand  fîege  s’affemblerent  au  palais  patriarcal , 
pour  procéder  à l’éle&ion  : mais  le  peuple  fans  leur 
participation,  élut  tumultuaircment  Raoul,  déjà  ar- 
chevêque de  Mamiftra,qui  efl  l’ancienne  Mopfuefte 
en  Cilicie  ; ôc  il  fut  intronifé  dans  la  chaire  de  faine 
Pierre.  Les  prélats  qui  s’étoient  alTemblez  pour  l’é- 
le&ion,  craignant  la  fureur  du  peuple,  dont  ils  enten- 
doient  les  cris , fe  feparcrent  5c  refuferent  d’obéir  à ce 
patriarche  qu’ils  n’avoient  point  élu,  mais  ilnelaiffa 
pas  de  fc  mettre  en  poffeffion  de  l’églife  & du  palais 
patriarcal;  & fans  s’embarafler* de  demander  au  papr 
le  pallium  , il  le  prit  aufTi-tôt  fur  L’autel  de  S.  Pierre- 
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donne  à l’archevêque  de  Tyr  le  premier  rang  entre 
fes  fuffragans  : mais  il  lui  avoit  ôté  trois  évêchcz  dé- 

f>cndaas  de  fa  métropole,  Acre,  Sidon  fie  Beryte;  & 
e patriarche  d’Antioche  lui  retenoit  Biblis,  Tripoli 
fie  Antaradc  : non  qu’il  niaft  qu’ils  fuffent  dépendans 
deTyr,  maisparce  que  l’archevêque  ncle  reconnoif- 
foit  pas  pour  fon  fuperieur.  Quand  l’archevêque 
Foucher  revint  de  Rome,lepatriarchede  Jerufalem 
lui  rendit,  quoi  qu’avec  peine  , les  trois  fuffragans 
qu’il  lui  retenoit;  Sc  pour  les  autres,  le  pape  leur 
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AN.11139.  Avec  le  tems  il  attirai  fa  communion  quelques-uns 
de  fes  fuffragans,  ôc  s’il  avoic  vécu  en  paix  avec  fes 
chanoines , il  auroit  pû  fe  maintenir.  Mais  il  les  trou- 
bla dans  leurs  biens  ; ôc  Ce  s richeifes  le  rendirent  fi 
. infolenc,  qu'il  ne  comptoit  pas  les  autres  pour  des 

hommes.  Il  chafla  par  violence  les  principaux  de  Ion 
églife  ; & il  en  fit  mettre  quelques  uns  en  prilon  ôc 
aux  fers  , difant  qu’ils  avoient  confpiré  contre  fa  vie. 
Ainfi  il  s’attira  la  haine  publique,  ôc  fe  croyoit  à 
peine  en  fûreté  entre  fes  domcltiques , tant  il  étoic 
• agité  des  reproches  de  fa  confciencc.  Ses  deux  prin- 
cipaux adverfaires  étoient  Lambert  archidiacre  de 
fon  églife,  ôc  Arnoul  Calabrois,  homme  noble,  let- 
auin.tyr.xr.  tré  Ôc  habile  dans  Tes  affaires , qui  fut  depuis  arche- 
vêque de  Cofence.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  Ro- 
me pour  y porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche 
Raoul  -,  ôc  Raimond  prince  d'Antioche  qui  les  foute- 
noit , contraignit  ce  prélat  par  force  à faire  aufli  le 
voyage.  Arnoul  prit  les  devans  ; ôc  étant  arrivé  en 
Sicile  , il  alla  avec  les  amis  ôc  fes  parens  trouver  le 
-duc  Roger  ôc  lui  dit  ; Voici  que  Dieu  met  entre  vos 
mains  le  patriarche  qui  vous  a oté  injulf  ement  la 
principauté  d'Antioche,  il  va  arriver  dans  vos  terres. 
Le  duc  donna  fes  ordres  dans  tous  les  ports  -,  ôc  Raoul 
qui  ne  Ce  doutoic  de  rien  étant  arrivé  à Brindes  , y 
fuc  arrêté  , mis  aux  fers  ôc  envoyé  en  Sicile.  Là  par 
fon  adrelïe  ôcfon  éloquence  il  fit  fa  paix  avec  le  duc 
fous  certaines  conventions , il  fut  renvoyé  avec  hon- 
neur pour  aller  à Rome. 

D’abord  il  y trouva  l’acccs  difficile  auprès  du 
pape,  étant  regardé’comme  un  ennemi  du  faine 
fiege  , auquel  il  pretendoit  égaler  le  fien  t car  il  di- 
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foie,  que  la  chaire  de  S.  Pierre  étoit  à Antioche  aufli  An.i  1 
bien  qu’à  Rome  ; & que  Ton  églife  étoic  même  la 
feeur  aînée. £nfin  par  le  moyen  de  fes  amis  il  eut  au- 
dience du  pape,  & fut  reçu  en  prefence  de  toute  la 
cour  avec  grande  magnificence.  Ses  adverfaires  fe 
prefenterent  auffi;  & ayant  donné  leurs  libelles,  ils 
etoient  prêts  à pourfuivre  leur  accufation  dans  les. 
formes  Mais  comme  la  cour  vit  qu’ils  n’avoient  pas  les» 
inllrucfions  neceflaires  pour  vaincre  pleinement’ 
l’accuféjon  fignifia  aux  deux  parties  qu'ils  fc  tinflent 
en  repos , jufqu’à  ce  que  le  pape  envoyât  un  légat  fur 
les  lieux , pour  informer  plus  amplement  de  l'affaire. 
Cependant  le  patriarche  rendit  le  pallium  qu’il  avoit 
pris  à Antioche  de  fon  autorité  au  mépris  , difoit- 
on , du  faint  fiege  ; & en  reçut  un  autre  delà  main  du 
premier  diacre  pris  fur  le  corps  de  S.  Pierre,  félon  la 
coutume.  Ainfi  il  fe  retira  avec  les  bonnes  grâces  du 
papp  , & repafTa  en  Sicile  , où  le  duc  lui  donna  des 
galères  qui  le  menèrent  en  Syrie.  Mais  quand  il  y 
fut  arrivé,  l'églife  d’Antioche  ne  voulut.pas  le  rece- 
voir; &c  il  fut  obligé  de  fe  retirer , premièrement  à 
un  monaftere  delà  montagne  noire  dans  le  voifina- 
ge  , puis  chez  le  comte  d'hdefTe  qui  l'invita  à venir 
auprès  de  lui.  Enfin  le  patriarche  fe  reconcilia  du> 
moins  en  apparence  avec  le  prince  d’Antioche,  ôc. 
fut  reçu  folemnellemcnt  dans  la  ville. 

Cependant  le  pape  envoya  pour  légat  en  Syrie  , 

Pierre  archevêque  de  Lion , qui  étant  débarqué  à 
Acre , alla  d’abord  faire  fes  prières  à Jerufalem  : 
mais  Lambert  & Amoul  le  preffant  de  venir  à An- 
tioche , il  revint  à Acre,  où  il  tombamalade  & mou* 
rut  étant  déjà  avancé  en  âge.  On  difoit  meme  qu'on» 
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lui  avoic  donné  un  breuvage  ernpoifonné.  Alors  les 
adverfaires  du  patriarche  Raoul  fruftrez  de  leur  cfpe- 
rance  , 5c  fatiguez  de  la  peine  qu’ils  avoient  eue  a la 
pourfuite  de  cette  affaire,  cherchèrent  à fe  réconci- 
lier avec  lui.  Il  rétablit  Lambert  dans  Ion  archidia- 
coné  : mais  il  ne  voulut  point  pardonner  à Arnoul, 
qui  pouffe  à bout , 5c  appuyé  par  le  prince , retourna 
à Romefolliciter  l’envoi  d'un  nouveau  Légat.  Pierre 
archevêque  de  Lion  mourut  le  vingt-neuvième  de 
Mai  1 1 39.  ôc  eut  pour  fucceflcur  Falcon  doyen  de  la 
meme  églife  : qui  étant  élu , fut  recommandé  au 
pape  par  Geoffroi  évêque  de  Langres  & par  S.  Ber- 
nard, avec  des  témoignages  avantageux  de  fon  mé- 
rité. 

Le  concile  general  que  le  pape  Innocent  avoit 
indiqué  à Rome , fe  tint  en  effet  dans  le  palais  de  La- 
tran  le  huitième  Janviernj?.  qui  étoit  le  famedi  de 
la  quatrième  femaine  de  carême.  Il  s'y  trouva  en- 
viron mille.év£ques,  5c  on  le  compte  pour  le  di- 
xiéme concile  general.  Un  auteur  du  tems  raportant. 
la  harangueque  fît  le  pape,  lui  fait  dire  entre  autres 
chofes  : Vous  favez  que  Rome  eft  la  capitale  du 
monde,  que  l’on  reçoit  les  dignitez  ecclefiaftiques 
par  la  permiflion  du  pontife  Romain  , comme  par 
droit  de  fief,  ôc  qu’on  ne  peut  les  pofleder  légitime- 
ment fans  fa  permiflion.  Jufqucs  ici  nous  n’avons 
point  vu  cette  comparaifon  de  dignitez  ecclefiafti- 

3ues  avec  les  fiefs , dont  en  effet  la  nature  eft  toute 
itferente.  Le  difeours  du  pape  tendoit  principale- 
ment à la  réunion  de  l’églife  après  le  fchifme,  aufli 
cxoit-ce  le  principal  objet  du  concile.  On  y fit  trente 
canons,  qui  font  prefque  les  mêmes  que  ceux  du 

concile 
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concile  de  Reims  en  1131.  repetez  mot  pour  mot , 
mais  divifez  autrement.  Il  êft  vrai  qu’on  les  cite  plus 
ordinairement  fous  le  nom  du  concile  de  Latran  , 
comme  plus  nombreux  ôc  plus  authentique.  En  celui- 
ci  on  répété  la  defenfe  des  tournois  ; ôe  on  fait  un 
nouveau  canon  contre  les  arbalétriers  ôc  les  archers  , 
leur  défendant  d’exercer  leur  arc  contre  les  Chré- 
tiens ôc  les  Catholiques  : mais  il  ne  parole  pas  que 
cette  défenfe  ait  jamais  été  mieux  oblervéc  que  l’au- 
tre. On  défend  aux  laïdues  de  poifeder  des  dîmes  ec- 
clehaftiques,  foit  qu'ils  les ayent  reçues  des  évêques, 
des  rois  , ou  de  quelques  perlonnesqucce  foit  ; ôc  on 
déclaré  que  s’ils  ne  les  rendent  à l’églile  , ils  encou- 
rent le  crime  de  facrilege  ôc  le  péril  de  la  damnation 
éternelle. 

Le  concile  défend  auxchanoinesfous.peine  d’ana- 
thême,  d’exclure  de  l’éleétion  de  l’évêque  , les  hom- 
mes religieux  : mais  il  veut  que  l’éle&ion  fc  fafle 
par  leur  confeil , ou  du  moins  de  leur  confentement 
Tous  peine  de  nullité,  il  femble  que  ces -religieux  font 
• ceux  que  nous  nommerions  encore  ainfi  , c’eft  à dire, 
• les  moines  ôc  les  chanoines  réguliers  ; ôc  ce  canon  cft 
la  première  preuve  que  je  fâche  de  l’cncreprife  des 
chanoines  des  églifes  cathedralçs , pour  s’attribuera 
eux  fêtais  l’éleétion  des  évêques  : à l'exclufion  non 
feulement  des  laïques,  mais  des  curez  ôc  de  tout  le 
relie  du  clergé  feculier  ôc  régulier.  Car  toutes  ces 
perfonnes  doivent  y avoir  parc  luivant  les  canons  , 
comme  il  paroît  par  les  aélcs  que  j’ai  rapportez  en 
leur  tems. 

Oa  condamne  en  ce  concile  certaines  femmes,  qui 
fans  obferver  la  règle  de  S.  Bsnoift , de  S.  Bafile  , ni 
Tome  XI r.  Xxx 
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jjo  Hi  stoir-e  Ecclesiastique. 
de  S.  Auguftin,  ôc  Tans  vivre  en  communauté,  vou- 
loient  pafler  pour  réligieufcs  : demeurant  dans  leurs 
maifons  particulières  , où  fous  pretexte  d’hofpi'talité , 
elles  reçoivent  toutes  fortes  d'hôtes , même  peu  ver- 
tueux. On  défend  auffi  aux  religieufes  de  venir  chan- 
ter dans  un  même  chœur  avec  des  chanoines  ou  des 
moines.  En  ce  concile  on  répété  mot  pour  mot  le  troi- 
sième canon  du  concile  tenu  à Touloufe  par  le  pape 
Calliftell.  en  1 1 19.  contre  les  nouveaux  Manichéens, 
qui  rejettoient  les  facremens* : ce  qui  montre  que  ces 
heretiques  continuoient  de  femer  leurs  erreurs , ôc  la 
fuite  ne  le  fera  que  trop  voir. 

Le  concile  de  Latran  condamna  auffi  celles  d’Ar- 
naud de  Brefle  Simple  Ieétcur,  ôc  autrefois  difciple 
d'Abailard.  Il  ne  manquoit  pas  d’efprit,  ôc  parloic 
avec  plus  dc/acilité  que  de  Solidité  , aimant  les  opi- 
nions nouvelles  S c Singulières.  Etant  revenu  en  Italie 
après  avoir  étudié  long-tcms  en  France  , il  fe  revêtit 
d'un  habit  de  religieux  pour  fe  faire  mieux  écouter  ; ôc 
commença  à déclamer  Contre  les  évêques,  fans  épar- 
gner le  pape,  contre  les  clercs  ôc  les  moines,  ne  flatant 
que  les  laïques.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  Sa- 
lut pour  les  clercs  qui  avoient  des  biens  en  proprie- 
. té  , pour  les  évêques  qui  avoient  des  feigneuries  , ni 
pour  les  moines  qui  poSTedoient  des  immeubles  -,  que 
tous  ces  biens  appartenoient  au  prince,  que  lui  feul 

fiouvoit  les  donner  ôc  feulement  à des  laïques  -,  que 
e clergé  devoir  vivre  des  dîmes  ôc  des  oblations  vo- 
lontaires du  peuple  , fe  contentant  de  ce  qui  Suffit 
pour  une  vie  frugale.  On  difoit  d’ailleurs  qu’il  n avoit 
pas  de  bons  fentimens  du  Saint  Sacrement^  de  l’au- 
tel ôc  du  bateme  des  enfans.  Par  fes  diicoors  il 
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troubloic  Téglife  de  Brefle  fa  patrie  i.  8c  expliquant  An. 1159. 
malicieufement  l’écriture  fainte,  il  animoit  les  laï- 
ques déjà  mail  difpofez  contre  le  clergé.  Car  le  faite 
des  évêques  8c  des  abbez,  8c  14  vie  molle  8 c licen- 
■cieufe  des  clercs  8c  des  moines  , ne  lui  donnoit  que 
trop  de  matière  : mais  il  ne  fe  tenoit  pas  dans  les  bor- 
nes de  la  vérité.  Scs  difeours  firent  un  tel  effet,  qu'à 
BrelTe  8c  dans  plufieurs  autres  villes , le  clergé  tomba 
dans  le  dernier  mépris  ÿ 8c  devint  l’objet  de  la  raille- 
rie publique.  Arnaud  fut  donc  aceufédans  le  concile 
dcLatran  par'fon  évêque  & pardesperfonnespieufes-, 

£c  Te  pape  lui  impofa  filence.  Il  s'enfuit  de  BrelTe  , 
pafTales  Alpes , 8c  fe  retira  à Zuric  , où  il  s’arrêta  , 
recommença  à dogmatifer,  ôcen  peudetems  infefta 
tout  le  pays  de  fes  erreurs.  • 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  déclaré  Sch;n,|*titlucJ 
nullesles  ordinations  faites  par  Pierre  de  Leon  & par 
les  autres  fchifmaciques  ôc  hérétiques.  C'cll-à-dire, 
comme  l'explique  un  auteur  du  tems , que  le  pape 
•interdit  pour  toujours  , 8c  dépofa  ceux  qui  avoient  chr.u»urin. 
été  ordonnez  par  les  fehifmatiques  , principalement 
par  l anti-pape  8c  par  Girard  a Angpulcfme  : avec 
défenfc  de  monter  à un  ordre  fuperieur.  Enfuite  il 
appella  par  leur  nom  chacun  des  évêques  prefens  au 
concile  ordonnez  dans  le  fchifme  ; 8c  après  leur  avoir 
reproché  leur  faute  avec  indignation  ,il  leur  arracha 
l£s  croffes  des  mains,  les  anneaux  des  doigts  8c  les 
palliums  des  épaules.  Pierre  de  Pife  ne  fut  pas  exemt 
de  cette  rigueur , 8c  le  pape  le  priva  de  la  dignité, 
quoiqu'il  la  lui  eût  rendue  quand  il  quitta  le  Ichif- 
me  à la  perfuafion  de  S.  Bernard.  C’eft  dequoi  le  **•"•*♦• 
iaint  abbé  fe  plaignit  au  pape  pat  une  lettre  très-  «fjfc  nj. 

Xxx  ij 
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An.i  i 39*  vjg0ureufe  t où  louant  Ton  zele  contre  les  fchifmatî- 
ques , il  dit  que  la  peine  ne  doit  pas  être  égale,  quand 
la  faute  ne  l’eft  pas , & qu'il  importe  pour  fa  réputa- 
tion , de  ne  pas  défaire  ce  qu'il  a fait. 

JtoiRo  « Le  roi  Roger  qui  foutenoit  le  refte  du  fchifme  i 
hit  fi  paix  avec  fut  publiquement  excommunié  au  concile  deLatran 
lc  cirr.Btnn.  avec  I0US  fes  partifans.  Mais  à peine  le  concile  étoit 
fini,  quand  ce  grince  étant  parti  de  Sicile  arriva  à 
Salernele  feptiemc  de  Mai  1139.  & parcourut  la  Poüil- 
le , dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui,  excepté 
Troye  & Bâti.  Le  pape  l'ayant  apris  fôrtit  de  Rome 
avec  les  troupes  qu'il  put  ramaffer,  & s’avança^uf- 
quesà  S.  Germain  au  pied  du  mont-Caflïn.  On  en- 
voya des  députez  de  part  & d'autre  pour  négocier  la 
paix  : mais  cependant  le  fils  du  roi  à la  tête  de  mille 
chevaux,  attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une  mar- 
che , le  prit  & l’amena  à fon  pere  le  dixiéme  de  Juil- 
let. Aum-tôt  le  roi  Roger  envoya  des  députez  au  pa- 
pe foq  prifonnier  i lui  demander  la  paix  dans  les  ter- 
mes les  plus  fournis  ; & le  pape  fe  voyant  abandonne,' 
fans  force  &c  fans  armes  y confentit.  On  dreffa  les 
articles  du  traité,  dont  les  principaux  furent , que  le 
pape  accordoit  à Roger  le  rqyaume  de  Sicile,  à un 
de  fes  fils  le  duché  dePoüille,  & à l'autre  la  princi- 
pauté de  Capouë.  • . 

Quand  on  fut  convenu  de  tout,  le  roi  &fes  deux 
fils  vinrent  en  prefence  du  pape;  & fejettarit  à fts 
pieds,  lui  demandèrent  pardon,  & lui  promirent 
obéilfance.  ils  lui  jurèrent  fidelité  à lui  & à fes  fuc- 
cefleurs,  ôc  auflî-tôc  le  pape  donna  a Roger  l'in- 
veftiture  du  royaume  de  Sicile  par  l’étendard.  C'eft 
ainfi  qu’il  fe  fit  confirmer  le  titre  qu’il  avoir  reçu  dç 
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l’anti-pape  Anaclet.  Cette  paix  fut  jurée  le  jour  de  An  1139.  •<  ^ 

S.  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet  * 8t  le  pape 
en  fit  expédier  fa  bulle,  où  fans  parler  de  la  concef- 
fion  de  l'anci-pape  , il  parle  des  fervices  rendus  à l'é«  tn». tpfi. s, 
glife  par  Robert  Guifcnard  ayeul  du  nouveau  roi,  8c 
par  fon  pere  Roger  , 8t  de  la  dignité  que  le  pape  Ho- 
noriuslui  a accordé  à lui-même,  c’eft-à-dire,  le  titre 
de  duc.  C’eft  pourquoi,  dit-il,  nous  vous  confirmons 
le  royaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Poüillc  8c  la 
principauté  de  Capouc,  à vous  8c  à vos  fucecffeurs , 
qui  nous  feront  hommage  lige,  à la  charge  d'un  cens 
annuel  de  fix  cens  Squifaces , c’étoit  -une  monnoye 
d’or  , marquée  d’une  coupe.  C’eft  le  premier  titre  de 

Le  pape  vint  enfuite  à Benevent  , où  il  fut  reçù 
comme  fi  ç’eùt  été  S.  Pierre  en  perfonne;  8c  il  en  chaf- 
fa  pour  la  fécondé  fois  l’archevêque  Roffiman  facré 
par  l’auti-pape.  Le  fécond  jour  de  Septembre  rl  re- 
tourna à Rome,  oùilétoit  extrêmement  defiré  ; 8c 
comme  les  Romains  l’exhortoient  a rompre  la  paix 
qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  Roger,  il  rejetta  ablolu- 
ment  ce  confeil  : difant , que  ç’avoit  été  la  volonté  de 
Dieu,  que  fa  prifefùt  l’occafion  de  cette  paix.  Aufli 
fut-elle  approuvée  de  tout  le  monde,  8c  Roger  fut  re- 
connu pour  roi  légitimé  de  ceux  qui  le  traitoient  au- 
paravant d’ufurpateur8c  de  tyran.  C’eft  ce  qui  parole  itm.itf.io?' 
par  les  lettres  que  lui  écrivirent  fur  ce  fujet  S.  Bernard 
8c  Picrre^bbé  de  Clugni.  . ,rtLviih‘3' 

En  ce  tems  S.  Mafachie  vint  à Rome  pour  les  Sj  M^uchie 
affaires  defoné^life.  il  étoit  alors  dans  fa  quarante-  Vit*  4 u&.  S . 
cinquième annee,. étant  né  en  1095.  de  parens  nobles  ô^.n.r.i.. 

Xxxiij 
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& d’une  mere  três-pieufc.  Il  fut  élevé  dans  la  ville 
d’Armac  , ou  ayant  tait  fes  études,  il  fc  mit  fous  la 
conduite  d’un  iaint  homme  nommé  Imarius,  ôc  me- 
na à fon  exemple  une  vie  três-auftere.  Quelque  tcms 
apres  Celfe  archevêque  d’Armac  l’ordonna  diacre  ôc 
enfuite  prêtre,  malgré  lui , mais  de  l’avis  de  fon  maî- 
tre, fans  attendre  l'age  prctcrit  par  les  canons  , qui 
s’obfervoit encore  alors*  fçavoir  vingt-cinq  ans  pour 
le  diaconat , Ôc  trente  ans  pour  la  prêtrife.  L’archevê- 
que l’ayant  fait  fon  vicaire,  il  commença  à travailler 
avecfruit  à l’inftrucfionde  ce  peuple  encorebarbare  : 
arracher  les  fuperftitions  , établir  le  chant  des  heures 
canoniales  ôc  les  coutumes  de  l’églife  Romaine  , l’u- 
fage  de  la  confethon  , le  facremenC  de  confirmation, 
la  réglé  dans  les  mariages. 

• Pour  fe  mieux  inftruire  lui-même  , il  alla  trouver 
Male  évêque  de  Lefrnor  en  Moumonie,  qui  étant  né 
en  Irlande , avoit  vécu  long-tcms  en  Angleterre  dans 
le  monafterede  Vincheftre.  Il  étoit  fort  âgé  , ôc  cé- 
lébré non-feulement  par  fa  do&rine  ôc  fa  vertu  , mais 
encore  par  fes  miracles.  Malachie  demeura  quelques 
annéesauprêsde  lur:  puis  ayant  été rappellé  en  Ulto- 
nie,  il  rétablit  le  fameux  monallere  de  Bencor  ou  Ban- 
cor,  où  avoit  vécu  S.  Colomban  cinq  cens  ans  aupara- 
vant } ôc  qui  ayant  été  depuis  ruiné  par  des  pirates 
étoit  demeuré  long-tems  delerr.  Le  fiege  épifcopal 
de  Conner  ou  Conneret , dans  la  même  province 
d’Ultonie  étant  venu  à vaquer  , Malachie  fut  élù 
malgré  lui ‘pour  le  remplir-,  ôc  obligé  de  f accepter 
par  l’ordre  de  fou  maître  Imarius  ôc  de  Cetfe  fon 
métropolitain  : il  avoit  environ  trente  ans  quand  il 
fut  lacré  évêque,  ôc  ce  fut  par  confequent  vers  l’an 
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1 1 15. mais  quand  il  voulut  commencer  l'exercice  de 
fes  fondions,  il  trouva  des  barbares  plus  femblables 
à des  bêtes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’étoient  Chrétiens 
que  de  nom  , ne  donnoient  ni  dîmes  ni  premîces  à 
l'églife,  ne  contradoient  point  de  mariages  légiti- 
més, ne  fe  confeffoient  point  &c  ne  demandoient 
point  depenitence.  Aufli  perfonne  ne  fongeoità  leur 
en  donner  : les  miniftres  de  l’autel  croient  en  petit 
nombre,&  vivoient  parmi  des  laïques  dans  l’oifiveté  : 
on  n’entendoit  ni  prêcher  ni  chanter  dans  les  églifes. 
Le  faint  évêque  ne  perdit  point  courage;  il  exhorta  en 
public,  en  particulier  : il  vifitale  diocefe,  il  fouffritla 
fatigue,  les  mépris  Sc  les  mauvais  traitemens,  il  paffa 
des  nuits  en  prieredevant  Dieu.  Enfin,  il  vainquit  la 
dureté  de  ce  peuple  , il  y établit  la  difeipline  , la  fré- 
quentation des  églifes,  l'ufuge  des  facremcns,  les  ma- 
riages légitimés. 

. Quelques  années  apres,  Celfe  archevêque, d’Ar- 
mac  étant  tombé  malade  , & fe  voyant  près  de  fa 
fin  , ordonna  que  l’évêque  Malachie  fût  fon  fucccf- 
feur,  ne  connoifl'ant'perfonne  qui  en  fut  plus  digne  ; 
&il  l’ordonna  par  l’autorité  de  S.  Patrice,  à laquelle 
perfonne  en  Irlande  n’effoit  refifter.  Or  il  s’étoit  éta- 
bli une  mauvaife  coutume,  que  le  fiege  d’Armac 
ctoit  héréditaire;  & qu’on  n’y  fouffroit  point  d’ar- 
chevêque , que  d'une  certaine  famille  , qui  en  étoit 
en  polfeflîon  depuis  près  de  deux  cens  ans.  S’il  nefc 
trouvoit  point-  de  clercs  de  cette  race  , on  y mettoit 
des  laïques  ; & il  y en  avoir  eu  déjà  huit  avant  Celfe  , 
qui  étoient  mariez  & fans  ordres  ; quoique  lettrez. 
Delà  venoit  ce  relâchement  de  la  difeipline,  cet 
qubli  de  la  religion  , cette  barbarie  dans  toute  l’Ir- 
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An.  ii  59.  lande  : où  les  évêchez  étoient  changez  ôe  multipliez 
. • fans  réglé  &:  fansraifon  , fuivant  la  fantaifie  du  mé- 

tropolitain , en  forte  que  l’on  mettoit  des  évêques 
prefque  en  chaque  églife.  C’efl:  afin  de  temedicr  à 
ces  maux,  que  Celle  voulut  avoir  Malachie  pour 
fuccefleur. 

Il  fut  clû  en  effet  après  la  mort  de  Celfe  : mais  un 
nomme  Maurice  delà  famille  qui  étoit  en  pofleffion 
de  ce  fiege  , s’en  empara.  & s'y  maintint  par  force 
pendant  cinq  ans.  Malachie  ne  manqua  pas  d’em- 
bralfer  l’occafion  de  refufer  cette  dignité  : reprefen- 
tant  (ju’il  étoit  trop  foible  pour  abolir  un  abus  fi  in- 
vétéré, que  l’ufurpateur  ne  pourroit  être  chalfé  fans 
effufion  de  fang  : enfin  qu'il  étoit  lié  à une  autre 
églife.  Toutefois  après  que  l’ufurpation  de  Maurice 
eut  duré  trois  ans , Malachie  fut  tellement  prelTé  par 
tous  les  ^ens  de  bien  , qu’il  accepta  , difant  qu'on  le 
menoit  a. la  mort,  Sc  qu’il  n’obeïlToit  que  dans  l’çf- 

ferance  du  martyre  : mais  à condition  que  quand 
églife  d’Armac  leroit  délivrée  des  ufurpateurs  , 5 c 
que  la  paix  y feroit  affermie,  tfn  lui  permectroit  de 
retourner  à fon  premier  fiege.  Toutefois,  pendant 
les  deux  années  que  Maurice  vécut  encore,  il  n’entra 
point  dans  la  ville  , de  peur  de  donner  occafion  à la 
mort  de  quelqu’un.  Maurice  eut  foin  de  biffer  pour 
fucceffcur  un  de  fes  parens  nommé  Nigel  : mais  le 
mi.  roi,  les  évêques  & tout  le  peuple  fidèle  établirent 
Malachie i & Nigel  obligé  à s’enfuir,  emporta  les 
• marques  de  ladignité,fçavoirl‘évangiledcS.  Patrice 

*•**•  & le  bâton  de  Jefus  : ainfi  nommoient-ils  un  bâton 

revêtu  d’or  & de  pierreries,  qu’ils  croyoicnt  que  no- 
tre Seigneur  avoit  tenu  entre  fes  mains.  Avec  ces  re- 

. liques 
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liqucs  Nigel  fe  faifoit 
par  touc  où  il  alloic. 

Malaehie  avoir  trente  - huit  ans  , quand  il  prit 
pofTeffion  du  fiege  d’Armac  ; par-confequent  c’étoit 
en  1 1 3 j.  & pendantles  premières  années  il  eut  beau- 
coup à fournir  de  la  violence  &.  des  calomnies  de 
fes  ennemis  : mais  il  les  furmonta  par  fon  courage 
& fa  patience.  Au  bout  de  trois  ans  ayant  rétabli  la 
paix  ôc.la  liberté  de  l’églifc,  chafle  la  barbarie  & 
ramené  les  mœurs  chrétiennes,  il  quitta  fuivant  la  . < 

condition  fous  laquelle  il  avoit  accepté,  & mit  à fa 
place  dans  le  fiege  d’Armac,  Gelafe  nomme  de  me-» 
titc&  digne  de  le  remplir  du  confentcment  du  cler- 
gé & du  peuple  qui  n’ofa  s'y  oppofer  à caufe  de  la 
convention.  Malaehie  l’ayant  facré  & recomman- 
dé au  roi  & aux  feigneurs  , retourna  à fon  ancien 
diocefe  : non  pas  toutefois  à Connerer,  mais  à Dounc. 

C’efl:  que  ce  diocefe  avoit  été  autrefois  partagé  en 
deux,  ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir;  & com- 
me il  avoit  ordonné  un  évêque  à Conneret , il  s’é- 
tablit à Doune,  qui  par  la  fuite  efl;  devenu  le  prin- 
cipal fiege.  Il  y forma  une  communauté  de  chanoi- 
nes réguliers , avec  lefquels  il  penfoit  vivre  en  re- 
traite: mais  il  lui  fut  impoflible.  Tout  lemonde  ve- 
noit  en  foule  le  confulter , même  les  plus  puiffans  : 
on  le  regardoit  comme  un  apôtre,  & fes  décifions 
croient  des  oracles. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  réfolut  d’aller  à Rome  , m 
pour  aflurer  fa  conduite,  en  faifant  confirmer  ce  qu’il  Ro'm”alachiei 
avoir  fait;  & demander  le  pallium  pour  le  fieged’Ar-  (.if. 
macquinel’avoitjamais  eu  , & pour  un  autre  fiege 
métropolitain , que  Celfe  avoit  établi  de  nouveau 
Tome  XIV.  Yyy 
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An. 1132..  mais  avec  dépendance  d’Armac,  comme  du  fiege 
primitial.  Tout  le  pays  eu:  bien  de  la  peine  à laiffer 
partir  Malachie  : mais  enfin  il  fe  mit  en  chemin  en 
1139.  & -ayant  paflféien  Ecoffe  & en  Angleterre , il 
vint  en  France  & féjourna  à CUfrvaux,  où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  S.  Bernard,  il  fut  reçu  trcs-favo- 
rablcment  par  le  pape  Innocent  ; premièrement  il 
lui  demanda  avec  larmes  ce  qu’il  avoit  le  plus  x. 
cœur,  fçavoir  la  permifflon  de  fe  retirer  & de  mou* 

* riràClairvaux  : mais  le  pape  ne  lui  accorda  pas , ju- 

geant qu’il  étoit  beaucoup  plus  utile  en  Irlande.  Il- 
^emeura  un  mois  entier  à Rome  à vifiter  les  faints. 
lieux  ; & pendant  ce  temsle  pape  s'informa  foigneu- 
fement  de  lui  8c  de  ceux  qui  l’accompagnoient  tou- 
chant 1a  qualité  du  pays , les  mœurs  de  la  nation  , Tc- 
tat  des  églifes , 8c  les  grandeschofes  que  Dieu  y avoit 
faites  par  fon  minifterc.  Quand  il  fut  fur  fon  départ,, 
le  pape  lui  donna  les  pouvoirs  8c  le  fit  fon  légat  par 
toute  l’Irlande.  Malachie  demanda  enfuite  la  con- 
firmation de  la  nouvelle  métropole,  dont  le  pape  lui 
donna  auffl-tôt  la  bulle,  mais  quant  aux  paliiums 
il  lui  dit  : il  faut  y obferver  plus  de  ceremonie  : 
quand  vous  ferez  en  Irlande  vous  afTemblerez  urreon- 
cilc  general , 8c  d’un  commun  confentemcnt  vous  en- 
voyerez  demander  le  pallium,  qui  vous  fera  accordé.. 
Enfuite  le  pape  ôta  la  mitre  de  fa  tête  5c  la  mit  fur 
celle  de  Malachie  : il  lui  donna  auffi  l’étole  8c  le  ma- 
nipule dont  il  fe  fervoit  à l’autel  ; 8t  l’ayant  falué 
par  le  baifer  de  paix,  il  le  renvoya  avec  fa  benedi- 
ifion. 

A fon  retour  il  fejourna  encore  à Clairvaux  , bien 
affligé  de  n’y  pouvoir  demeurer  : mais  il  y laifla  quatre. 
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de  fesdifciples  pour  apprendre  l'inftitut  de  cette  mai-  AN.1139. 
ion.  On  les  éprouva  ; ils  furent  reçus  à la  profeffion  ; 
ôc  le  faint  évéque  écanc  retourné  en  Irlande  *en  en- 
voya d’autres,  qui  furent  reçus  de  même,  & fi  bien 
inlîruits,  que  deux  ans  après,  c'eft-à-dire , en  1 141, 

S.  Bernard  les  renvoya  avec  quelques-uns  des  fiens  , Chr • Bern.  1, 
fonder  dans  le  diocefe  d’Armac  l'abbaye  de  Mclli- 
font , qui  en  produific  cinq  autres  dans  la  fuite.  ,t7‘ 
Malachie  étant  arrivé  en  Irlande,  commença  i 
exercer  fa  légation;  Ôc  tint  plu.fieurs  conciles  en  di- 
vers lieux  , pour  ramener  les  anciennes  traditions 
abolies  par  la  négligence  des  évêques ôc  faire  de 
nouveaux  reglemens.  Tout  ce  qu’il  ordonnoit  étoic 
reçu  comme  venant  du  ciel , 8c  on  le  mettoit  par 
écrit  pour  en  conferver  la  mémoire.  C’eft  que  fes  pa- 
roles écoient  fioutenuesdevertus  ôc  de  miracles.  Tout  «•«»• 
étoit  édifiant  en  fa  perfonne  : il  étoit  ferieux  fans  auf- 
terité,  gai  fans-difljpation,  tranquille  fans  être  oifif.nc 
négligeant  rien,  quoiqu’il  difiimulât  plufieurscho- 
fes  félon l’occa’fion.  Iln’avoitrien  en  propre,  ôc  rien 
Ti’étoit  aifigné  pourfamanfeépifcopale  : il  étoit  pref- 
que  toujours  en  vifite  ôc  faifoit  fes  vifites  à pied,  mê- 
me étant  légat:  il  logeoittant  qu'il  pouvoir  dans  les 
monafteres  qu’il  avoir  établis,  ôc  y fuivoitl’obfcrvan- 
cecommune  fan*aucuncdiftinâion.  C'elt  faint  Ber- 
nard qui  nous  ■apprend  ces  particularité  delà  vie  du 
faint  prélat  fon  ami,  ôc  U raconte  aufli  en  détail  grand  e.  10.  tiiÿA 
nombre  de  fes  miracles , des  prophéties  , dcsrcvela- 
tions , des  punitions  d’impies,  des  guerifons  ôc  des 
converfions  miraculeufes:  mais  il  avoue,  qu'il  s’ar- 
rête plus  volontiers  fur  ce  qui  eft  imitable  , que  lur 
ce  qui  neft  qu’admirable. 

Y yy  ij 
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E11  Angleterre  on  tinc  un  concile  à Vincheftre  le 
vingt-neuvième  d’Août  1 139.  où fc  trouvèrent  pref- 
que  tdus  les  évêques  du  royaume  avec  Thibaud  nou- 
vel archevêque  de  Cantorberi.  Turftain  archevêque 
d’Yorc  s’en  exeufa  â caufede  fa  maladie,  ôc  les-  au- 
tres évêques , àcaufe  de  la  guerre  qui  étoit  dans  le 
pays.  Henri  évêque  de  Vincheftre,  avoit  convoqué 
ce  concile  Ôc  y prefida  en  qualité  de  légat  du  faint 
fiege.  Il  ctoit  fils  d'Etiene  comte  de  Champagne,  ÔC 
frere  de  Thibaud  IV.  alors  régnant , ôc  d’Etiene  roi 
d’Angleterre.  Il  avoit  été  moine  de  Clugni,  puis  abbé 
de  Glaftemburi;  5c  le  roi  Henri  fon  oncle  l’avoit  fait 
évêque  en  nz.9.  On  fit  l’ouverture  du  concile  par 
les  lettres  du  pape  Innocent , qui  l’établifloient  légat 
des  le  premier  jour  de  Mars  ; ôc  on  loua  la  modéra- 
tion du  prélat,  d’avoir  différé  fi  long-tems  à exercer 
fes  pouvoirs.  Il  fit  enfuite  un  difeours  latin  adreffe 
aux  gens  lettrez,  où  il  Te  plaignit  avec  indignation  , 
de  la  prifon  des  deux  évêques  Roger  ôc  Sarilberi  6 C 
Alexandre  de  Lincolne.  Ces  deux  prélats  , les  plus 
puiffans  entre  les  évêques  d’Angleterre,  avoientctc 
rendus  fufpedb  au  roi  à caufe  de  plufieurs  châteaux 
qu’ils  avoient  fait  bâtir  ; ôc  l’occafion  d’une  grande 
cour  tenue  à Oxfor  vers  la  S.  Jean , le  roi  les  fit  arrê- 
ter fous  prétexté  d’une  querelle  particulière  : ôc  fe 
faifitde  lcursYhâteaux. 

Cette  aêlion  du  roi  fut  prifediverfement  ; les  uns 
difoient  qu’il  avoit  bien  fait,  ôc  qu’il  ne  convenoit 
pas  à des  évêques  de  bâtir  des  forrereffes  pour  fervir 
de  retraites  aux  gens  mal  intentionnez.  C’étoit  Hu- 
gues archevêque  de  Roüen,quiprenoitle  pfiis  hau-. 
temenr  le  parti  du  roi.  Henri  évêque  de  Vincheftre  4 


Digitized  by  G 


j 


Livre  Soixanti-Huiti’eme.  541 

quoique  frere  diiroi,  prenoit  le  parti  contraire,  & An.  113?. 
diloit  : fi  les  évêques  font  en  faute  ils  doivent  être 
jugez  , non  par  l'autorité  du  roi,  mais  félon  les  ca- 
nons; & le  roi  n’a  pû  les  dépoiiillcr  de  leurs  biens 
fans  un  jugement  eeelefiaftique.  Auffi  voit-on  bien 
qu’il  ne  Tapas  fait  par  l’amour  delà  juftice,  mais  par 
fon  intérêt:  puifqu'il  n’a  pas  rendu  ces  châteaux  aux 
églifes  aufquciles  ils  appartiennent , ayant  été  bâtis 
fur  leurs  terres  & à leurs  dépens , mais  il  les  adon- 
nez â des  laïques  qui  orït  peu  de  religion.  L’évêque 
de  Vincheftre  parloir  ainfi  en  particulier  & en  pu- 
blic devant  le  roi  fon  frere  , mais  il  n’étoit  pas  écou- 
té , ÔC  c’eft  ce  qui  le  fit  refoudre  à convoquer  le  con- 
ciU , où  il  cita  le  roi  lui-même. 

Il  fe  plaignit  donc  de  la  capture  des  deux  prélats , 
dont  l’un,  fçavoir  l'évêque  de  Sarifberi,  avoir  étépris 
chez  le  roi,  l’autre,  fçavoir  l’évêque  de  Lincolne  dans 
fon  logis  ; & l’évêque  d’Heli  n’avoit  évité  la  prifon 
que  par  la  fuite.  Il  fe  plaignit  de  l’injure  faite  à la  re- 
ligion: en  ce  que  fous  prétexte  de  la  faute  des  évê- 

aues,  les  églifes  avoient  été  dépouillées  de  leurs  biens. 

ajouta,  que  le  roi  ayant  été  plufieurs  fois  averti, 
n’avoit  pas  refufe  la  convocation  du  concile  ; ôc  con- 
clut en  demandant  le  confcil  de  l’archevêque  de  Can- 
torberi  & des  autres  prélats  ; & promettant  d’execu- 
ter  ce  qu’ils  auraient  refolu  , fans  aucun  égardmi  à l’a- 
mitié du  roi  fon  frere,  ni  à la  perte  de  fes  biens , ou 
même  au  danger  de  fa  vie.  Le  roi  envoya  des  comtes 
au  concile  demander  pourquoi  il  y avoir  été  appellé. 

Le  légat  répondit  : Etant  prince  Chrétien,  il  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  d’être  appellé  par  les  miniftres 
de  Jefus-Chrift,  pour  rendre  compte  d’un  crime 

Yyy  iij 
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An.  1139.  inoüi  de  notre  ceins  : car  empriforiner  des  évcques 
■ 6c  les  dépouiller  de  leurs  biens,  c’efl  agir  comme  du 
tems  des  payens.  Dites  donc  à mon  trere  , que  s’il 
veut  croire  mon  confeil,  je  le  lui  donnerai  tel , qu’il 
ne  pourra  êcrc  défapprouvé  ni  par  l’cglife  Romaine  , 
ni  par  la  cour  du  roi  de  France  , ni  par  le  comte  de 
Champagne  notre  frcre.  Enfin  qu’il  eft  obligé  plus 
qu’un  autre  à favorifer  l’églifc , qui  l’a  reçu  6c  élevé  au 
royaume, fans  qu’il  ait  eu  befoin  d’employer  les  armes. 

Les  comtes  étant  fortis- revinrent  peu  de  tems 
après,  accompagné  d’Aubri  de  Ver  homme  exerce 
dans  les  affaires  6c  chargé  de  la  réponfe  du  roi.  il  at- 
taqua principalement  Roger  évêque  de  Sarisbcri,  car 
Alexandre  de  Lincolne  s’étoit  redré,épargnant  toute- 
fois les  paroles  dures  ; mais  quelques-uns  des  comtes 
qui  étoient  près  de  lui  l’interrompoient  fouvent, 

6c  difoient  des  injures  à l’évêque.  Aubri  raffcmbla 
toutes-les  plaintes  du  roi  contre  l’évêque  Roger  ; en- 
tre autres  , que  tout  le  monde  difoit  qu’il  prendroit 
le  parti  de  l’imperatrice  Mathilde  fi-tot  qu’elle  vien- 
droit  en  Angleterre.  Ainfî  qu’il  avoit  été  pris , non 
comme  évêque  , mais  comme  officier  du  roi , charge 
de  fes  affaires  6c  recevant  fes  gages.  L’évêque  fe  ré- 
cria contre  cette  qualité  d’officier  du  roi  6c  menaça 
que  fl  on  ne  lui  faifoit  jufticc  en  ce  concile  , il  la 
demanderoit  à un  plus  grand  tribunal,  c’eft-à-dirc  à 
celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  fa  douceur  ordinai- 
re : Tout  ce  que  l’on  avance  contre  un  évêque,  doic 
être  examiné  dans  un  jugement  eccleflaffique.  Le  roi 
doit  commencer  par  rétablir  les  évêques  dépouillez;  - 
autrement  fuivant  le  droit  commun,  ils  ne  plaideront 
point  dcffaifls. 
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Le  roi  fit  remettre  lacaufe  à deux  jours  , jufques  à An.ii3£><. 

l’arrivée  de  l’archevêque  de  Koiien  , qui  étant  venu 
dit  qu’il  demeurcroit  d’accord  que  les  évêques  gar- 
d .1  (len  c leurs  c hatea  ux,  s i ls  pou  voient  prou  v er  par  les 
canons,  qu’ilseutfent  droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajou- 
ta : Je  veux  qu'ils  en  ayent  droit , nous  fommes  dans, 
un  tems  fufpeâ:,  où  félon  l'ufage  de  toutes  les  autres, 
nations  ,.tous  les  feigneurs  doivent  donner  les  clefs 
de  leurs  forterefTes  au  roi  qui  fait  la  guerre  pour  la 
fureté  commune.  L’avocat  Aubri  ajouta  : Le  roi  efl 
averti , que  les  évêquesrocnaccnt  d’envoyer  à Rome 
contre  lui  ; & il  vous  fait  fçavoir,  que  perfonne  ne  foit 
alfez  hardi  pour  le  faire , parce  que  Ci  quelqu'un  fort 
d’Angleterre  contre  fa  volonté  & contre  la  dignité 
du  royaume,  il  pourra  bien  n’y  pas  rentrer  aifément. 

Au  contraire  le  roi  fe  fentant  grevé,  vous  cite  lui- 
meme  a Rome.  O11  vit  bien  a quoi  tendoient  ces 
menaces  du  roi  : c’elt  pourquoi  le  concile  fe  fepara 
fans  rien  conclure:  Car  le  roi  ne  fe  vouloir  point  Tou- 
rnure au  jugement  des  prélats  ; & ils  ne  jugeoienc 
pas  à propos  d’employer  contre  lui  les  cenfurcs  ec- 
clefîafliques  : tant  parce  qu’ils  croyoient  téméraire 
d’excommunier  un  prince  fans  la  participation  du. 
pape  , que  parce  quils  voyoient  des  épées  tirées  au- 
tour d’eux,  que  l’affaire  devenoit  três-ferieufe.  Tou- 
tefois le  légat  & l’archevêque  de  Cantorberi , pour 
ne  pas  manquer  à leur  devoir,  allèrent  trouver  lej-oi. 
dans  fa  chambre,  & fe  jettant  à fes  pieds,  le  prièrent 
d’avoir  pitié  de  lcglife,  de  fon  ame  ôc  de  fa  réputa- 
tion; & ne  pas  permettre  qu’il. fe  formât  une  divi- 
fion  entre  le  royaume  & le  facerdoce.  Il  les  traita  avec 
honnêteté  & foutint  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa  faute  : : 
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•mais  il  ne  leur  fie  aucune  bonne  promette.  Le  concile 
le  fcpara  le  premier  de  Septembre  ; S c l'évêque  de  Sa- 
rifberi  mourut  de  viei  llefîe  ôc  de  chagrin  le  quatrième 
de  Décembre  la  même  année  1 1 39. 

Depuis  dix-huit  ans  qui  s’étoient  paflez,  après  que 
Pierre  Abailard  avoir  etc  condamne  au  concile  de 
Soûlons,  il  avoit  continué  d'enfeigner:  s’appliquant 
principalement  à la  théologie,  quoiqu’il  n'y  fût  pas 
Il  verlé  que  dans  les  arts  liberaux.  Audi  répandit-il 
plu  fleurs  erreurs  dont  les  gens  de  bien  furent  allar- 
mez.  Guillaume  abbé  de  S,  Xhicrri  en  écrivit  ainfi 
àGeofr’oi  évêque  de  Chartres  & à S.  Bernard  : Pier- 
re Abailard  recommence  à enfeigner  des  nouveau- 
tez  & à en  écrire:  fes  livres  paflenc  les  mers  ôc  tra- 
verfent  les  Alpes  : fes  nouveaux  dogmes  fe  répan- 
dent dans  les  provinces , on  les  publie , on  les  défend 
librement  : julques-Ià  qu’on  dit  qu’ils  font  eftimez 
même  à la  cour  de  Rome.  Je  vous  le  dis,  votre  li- 
lence  eft  dangereux  tant  pour  vous,  que  pour  l’églife 
de  Dieu. 

Dernièrement  je  rencontrai  par  hazard  un  ouvrage 
decet  homme,  intitulé:  Théologie  de  Pierre  Abai- 
lard. J’avouë  que  ce  titre  excita  ma  curiofité  ; Ôc 
comme  j’y  trouvai  plufieurs  choies  qui  me  fraperenc 
je  les  remarquai,  avec  les  raifons  pourquoi  elles  m’a- 
voient  frapé  ; ôc  je  vous  les  aj  envoyée»  avec  le  livre  : 
vous  en  jugerez.  Je  n’ai  trouvé  que  vous  à qui  je  pufle 
m’adrefler  en  cette  occafion.  Il  vous  craint  : fermez 
les  yeux  , qui  craindra- t-il  ? ôc  que  ne  dira-t-il  pas  s'il 
ne  craint  perfonne,5  Voici  donc  les  articles  que  j’ai 
rirez  de  fes  ouvrages.  1 . Il  définit  la  foi  : L’eilimation 
des  chofes  qu’on  ne  voit  point.  1.  il  dit,  qu’en  Dieu 

les 
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les  noms  de  Pere,  de  Fils  & de  S.  Efprit  font  impro-  An.  1140. 

près;  mais  que  c’eft  une  defeription  de  la  plénitude 

du  fouverain  bien.  3.  Que  le  Pere  eft  la  pleine  puif- 

fance  , le  Fils  une  certaine  puiflance , & que  le  faine 

Efprit  n'eft  aucune  puiifance.  4.  Le  faint  Efpric  n’eft 

pas  de  la  fubftance  du  Pere  & du  Fils,  comme  le  Fils 

eft  de  la  fubftance  du  Pere.  j . Le  faint  Efprit  eft  l'ame 

du  monde.  6.  Nous  pouvons  vouloir  le  bien  & le 

faire  par  le  libre  arbitre  , fans  le  fecours  de  la  grâce. 

7.  Ce  n'eft  pas  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  du 
démon, que  lefus-Chrift s’eft  incarné  & qu’ilafouf- 
fert.  8.  Jefus-Chrift  Dieu  & homme  n’eft  pas  une 
troifiéme  perfonne  dans  la  Trinité.  9-  Au  facrc- 
ment  de  l’autel  la  forme  de  la  fubftance  precedente 
demeure  en  l’air.  10.  Les  fuggeftions  du  démon  fc 
font  dans  les  hommes  par  des  moyens  phyfiques. 

11.  Nous  11e tirons  poinc  d’Adam  la  coulpe  du  pé- 
ché originel,  mais  feulement  la  peine.  11.  Il  n’y  a 
péché  que  dans  le  confentement  au  péché  ôe*le  mé- 
pris de  Dieu.  13.  On  ne  commet  aucun  péché  par  la 
concupifcence  , la  délégation,  ni  l'ignorance  : ce  ne 
font  que  des  difpontions  naturelles.  L'abbé  Guillau- 
me réfuté  enfuite  ces  treize  articles  l’un  apres  l’au- 
tre , rapportant  en  plufieurs  endroits  les  propres  pa- 
roles d'Abailard. 

Saint  Bernard  lui  répondit , approuvant  fon  zele. 

Mais,  ajoûta-t-il , je  n’ai  pas  accoutumé,  comme  7.  <r 
vous  favez  , de  me  fier  à mon  jugement-,  principa- 
lement en  des  chofes  de  cette  conféquence.  C'eft. 
pourquoi  j’eftime  à propos  de  prendre  notre  tems 
4 pour  nous  aficmblcr  en  quelque  lieu  St  conférer  de 

tout.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que  ce  puifTc  être  avant  *■ 
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P.iqucs,  pour  ne  pas  troubler  l’application  àl’oraifon 
que  cetems-cinous  preferit.  Souffrez  mon  filcnce  8c 
ce  delai  : d’autant  plus  que  j’ai  ignore  julques  à pre- 
fent  prefque  tout  ce  que  vous  me  mandez.  On  voit 
ici , que  S.  Bernard  fut  excite  par  l’abbé  Guillaume  à 
écrire  contre  Abailard.  On  voit  encore  avec  quelle 
religion  il  confervoit  le  recueillement  du  carcme, 
lors  même  qu’il  s’agifloit  de  l’intérêt  de  la  reli- 
gion. 

Saint-Bernard  voulant  corriger  Abailard  de  fes  er- 
reurs fans  le  confondre  , l’avertit  en  fecret , & traita 
avec  lui  fi  modellement  8c  fi  raifonnablement,  qu’A- 
bailard  en  fut  touche  8c  lui  promit  de  tout  corriger 
félon  qu’il  lui  preferiroic.  Mais  quand  faint  Bernard 
l’eut  quitté,  ihabandonna  cette  lage  refolution  :ex- 
cité  par  de  mauvais  confeils,  Sc  le  fiant  à fonefpric 
8c  au  grand  exercice  qu’il  avoit  de  difputer. Sachant 
donc  qu’on  devoir  bien-tôt  tenir  un  concile  nombreux 
à Sens, il  alla,  trouver  l’archevêque,  8c  fe  plaignitquc 
l’abbé  de  Clairvaux  parloit  fecretement  contre  fes  li- 
vres.Il  ajouta, qu’il  étoit  prêt  de  les  défendre  en  public 
ôc  demanda  que  l’abbé  fûc  appelle  au  concile,  pour 
expliquer  ce  qu’il  pourroit  avoir  à dire.  L’archevêque 
fit  ce  qu’ Abailard  avoir  demandé,  8c  écrivit  à faint 
Bernard  de  fe  trouver  au  concile  : mais  ils’excufad’y 
aller,  8c  écrivit  ain'fi  aux  évêques  qui  dévoient  y être 
appeliez.  Un  bruit  court , 8c  je  croi  qu’il  eft  venu 
julques  à vous  , qu’on  m’appelle  pour  me  trouver  à 
.Sens  à l’oétave  de  la  Pentecôte  ; 8t  que  c’eft  un  défi  , 
afin  de  m’engager  à une  dilpüte  pour  la  défenfe  de  la 
foi  : quoiqu’il  ne  convienne  pas  à un  ferviteur  de 
Dieu  de  difputer  , mais  d’ufer  de  patience  envers 
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tout  le  monde,  Sic’étoit  mon  affaire  propre,  je  pour-  An.  1140. 
rois  , & peut-être  avec  fondement  me  dater  de  vôtre 
protection  : mais  puifque  c’efl  aufli  vôtre  caufe  , & 
plus  la  vôtre  que  la  mienne  , j’ofe  vous  avertir  & je 
vous  prie  inflamment,  de  vous  montrer  amis  aube- 
foin  : je  dis  amis  de  Jefus-Ghrifl  &c  de  fon  époufe. 

Et  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons 
fi  fubitement  : c’efl  un  artifice  de  notre  adverfaire 
pour  nous  furprenc^e  au  dépourvu.  Le  faint  abbé  céda  , 
toutefois  enluice  au  confeil  de  fes  amis  : qui  voyant 
que  tout  le  monde  fe  préparoit  à ce  concile,  comme  à 
un  fpeClacle, craignoient  que  fon  abfence n’augmen- 
tât le  fcandale  du  peuple,  & la  fierté  d’Abailard  ; & 
que  l'erreur  ne  fe  fortifiât,  s’il  ne  fe  crouvoitperfonnc 
pour  s'y  oppofer.  Saint  Bernard  fe  rendit  donc  à leur 
avis , mais  avec  une  telle  répugnance , qu’il  en  verfa 
des  larmes  ; & il  fe  trouva  au  lieu  & au  jour  mar- 
qué , quoique  peu  préparé  â la  difpute.  C’eft  ce 
qu’il  témoigne  lui-même  dans  fa  lettre  au  pape  In- 
nocent. 

Le  concile  de  Sens  fe  tint  au  jour  marqué , c’eft-à- 
dirc  â l’oétave  de  la  Pentecôte,  qui  étoit  le  fécond 
de  Juin  1140.  & on  ne  peut  mieux  apprendre  ce  qui  s’y 
paila  , que  par  la  lettre  fynodale  que  faint  Bernard  en 
écrivit  aû  pape,  fous  le  nom  des  évêques  de  France  , ttf-  537. 
c’efl- â-dire  de  la  province  de  Sens  : fçavoir  Henri  ar- 
chevêque de  Sens  , Geoffroi  évêque  de  Chartres  & 
légat  du  faint  fiege  : tlie  évêque  d’Orléans  , Hugues 
d’Auxerre,  Hatton  deTroyes,ManafTcs  de  Meaux. 

Après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  paflé  jufques  au 
concile , l’archevêque  continue  ainfi  : Ce  jour-  là,  qui 
ctoitl’oélave  de  la  Pentecôte  , les  évêques  nos  fuffra- 
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gans  s’étoient  aflemblez  à Sens  près  de  nous , en  l’hon- 
neur des  reliques  que  nous  devions  découvrir  au  peu- 
ple dans  notre  églife  ; le  roi  de  France  Loüis  croit 
prefent  à ce  concile , .avec  Guillaume  comte  de  Ne- 
vers  & Thibaud  comte  de  Champagne.  L’archevê- 
que de  Reims  y croit  avec  quelques-uns  de  les  fuffra- 
gans  , & tous  les  nôtres  , excepte  Paris  & .Nevers. 
Il  y avoir  grand. nombre  d’abbez  & de  fçavans  eccle- 
fiaftiques , Pierre  Abailard  y étpit  avec  fes  parti- 
fans. 

L’abbé  de  Clairvaux  produifit  au  milieu  de  l’aflfem- 
blée  le  livre  de  la  Théologie  d‘ Abailard , & propofa  les 
articles  qu’il'y  avoir  remarquez , comme  ablurdes , ou 
plutôt  abfolumenc  heretiques  ; demandant  qu’il  dé- 
niât les  avoir* écrits  , ou  s’il  les  avoüoit  pour  fiens  , 
qu’il  les  prouvât  , ou  les  corrigeât.  Alors  Abailard 
paroiflant  fe  défier  de  fa  caufe  ôc  ufer  de  fuites  , ne 
voulut  point  répondre;  ic  quoiqu’on  lui  donnât  au- 
dience en  toute  liberté  , qu’il  fut  en  lieu  lûr  & devant 
des  juges  équitables  : il  appella  toutefois  , très-faint 
pere , â votre  tribunal , Sc  fe  retira  de  l'afTemblée  avec 
les  fiens.  Pour  nous , quoique  cet  appel  ne  nous  parût 
pas  canonique,  toutefois  par  déferenceau  faint  fiege, 
nous  ne  voulûmes  prononcer  aucun  jugement  contre 
fa  perfonne  : mais  ayant  fait  lire  & relire  pluficurs  fois 
publiquement  les  propofitions  de  fa  mauvaife  doc- 
trine ; & l’abbé  de  Clairvaux  ayant  prouvé  évidem- 
ment , tant  par  de  folides  raifons,  que  par  l’autoritc 
de  S.  Auguftin  & des  autres  peres , qu’elles  étoient 
non- feulement  faufles,  mais  heretiques:  nous  les  con- 
damnâmes la  veille  de  l’appel  porté  devant  vous.  Et 
parce  que  ces  dogmes  induiient  plufieurs  perfonnes  ea 
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erreur,  nous  vous  prions  inftamment  de  les  condam-  An.  1140, 
ncr  par  votre  auroricé  , & de  punir  tous  ceux  qui  les 
défendront  opiniâtrement.  Que  fi  vous  impofiez  fi- 
lencc  à Abailard,  avec  défenfe  abfoluë  d’enfeigner 
& d’ccrirc,  &c  condamnation  de  fes  livres  : vous  ar- 
racheriez les  épines  du  champ  de  lcglife  & la  verriez 
encore  fleurir  &c  fructifier.  Nous  vous  envoyons* quel- 
ques-uns des  articles  que  nous  avons  condamnez,  afin 
que  par-là  vous  jugiez  plus  facilement  du  relie  de 
l’ouvrage. 

Samlon  archevêque  de  Reims,  qui  avoit  affilie  au  *rr«.rf«jî.r#i.r 
concile  de  Sens  , écrivit  auffi  au  pape  fur  ce  fujer  : ou 
plutôt  lui  fit  écrire  par  S.  Bernard  une  lettre , qui  por- 
te les  noms  de  trois  de  fes  fuffragans , Jôflelin  de  Soif- 
fons , Geoffroi  de  Châlons,  Alvife  d'Arras,  il  renvoyé 
à la  lettre  de  l’archevcque  de  Sens  , & dit  parlant  d’A- 
bailard  : Etant  prefTé  par  l’abbé  de  Clairvaux  en  pre- 
fence  de  1’évcque,  il  n’a  ni  confefTé,  ni  nié  fes  erreurs: 
mais  quoiqu’il  eût  choifi  lui-même  & le  lieu  & le  ju- 
ge , quoiqu’il  n’eût  ni  lefion  ni  grief  à alléguer  , il  a 9 
appelle  au  faint  fiege.  Les  évêques  par  refpeét  pour 
votre  fainteté,  n’ont  rien  fait  contre  fa  perfonne  : feu- 
lement ils  ont  condamné  les  articles  extraits  de  fes  liè- 
vres Sc  déjà  condamnez  par  les  fa.ints  Pères , de  peur 
que  le  mal  ne  s’étendît.  Parce  donc  que  cet  homme 
entraîne  une  grande  multitude  de  peuple  qui  acréan- 
ce  en  lui  : il  efl  neceflàire  que  vous  arrêtiez  ce  mal  ; 
en  y apportant  un  prompt  remede. 

Saint  Bernard  écrivit  auffi  en  fon  nom  plufieurs  lct-  Let^',I(]cr;iint 
très  à Rome  fur  ce  fujet,  &:  les  envoya  par  ‘Nicolas  Bernard, 
moine  de  Clairvaux  & depuis  fon  fecretairc  , qui  tfijl.  lyc. 
avoit  été  prefent  à tout.  Il  écrivit  premièrement  au 
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An. 1140.  pape  une  grande  lettre  où  il  réfuté  les  erreurs  d’A- 
nj.  bailard  , fie  une  plus  courte,  où  il  raconte  ce  qui  s’é- 

toit  parte,  il  reconnoît  en  celle-ci  qu'il  s’étoit  trom-  « 
pé  , en  fe  promettant  du  repos  apres  le  fchifme  de 
Pierre  de  Leon  ; fie  que  ces  nouvelles  erreurs  ne  font 
pas  moins  pernicieufesà  l’églife.  Il  dit , qu'Abailard 
a fairvenic  d’Italie  Arnaud  de  Breflc  fon  difciple, 
pour  attaquer  de  concert  la  do&rine  catholique.  Ils 
ont , dit-il , une  apparence  de  pieté  dans  leur  habit  fi c 
leur  maniéré  de  vivre,  qui  leur  fert  à féduire  plus  de 
monde.  Abailard  releve  les  philofophesparde  gran- 
des louanges,  pour  abaifler  les  do&eurs  de  l’églile  : il 
préféré  leurs  inventions  ô e les  fiennes  à la  doctrine 
des  peres;  fit  comme  tout  le  monde  fuit  devant  lui , 
il  veut  entrer  en  combat  fingulier  avec  moi  qui  fuis 
le  moindrede  tous  Après  avoir  marque  ce  qui  sétoic 
parte  au  concile  de  Sens  Se  l’appellation  d’ Abailard  , 
il  ajoùte  : C’eftà  vous  qui  êtes  le  fucccflcur  de  faint 
Pierre,  à juger  fi  celui  qui  attaque  la  foi  deS.  Pierre, 
doit  trouver  un  afiledans  fon  hége.  Souvenez-vous 
* des  grâces  que  Dieu  vous  a faites  -,  fie  apres  avoir 
éteint  le  fchifme  , réprimez  au  (h  l’herefie  , afin  qu’il 
ne  manque  rien  à votre  couronne. 

Les  autres  lettres  de  faint  Bernard  s’adrefient  aux 
ipfl.iïi.  principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Première-  , 
mentaux  évêques  fi c aux  cardinaux  en  general , à qui 
il  dit  : Lifcz  , s’il  vous  plaît,  la  T-heologie  de  Pierre 
Abailard,  vous  l’avez  en  main  , puiiqu’il  fe  vante 
que  pluficurs  la  lifent  à Roijie  : liiez  fon  livredesfen- 
tences  fie  celui  qui  e(l  intitulé  : Connois  - toi  toi- 
j 3 8 . même;  fie  voyez  combien  ils  contiennent  de  la- 

crileges  fie  d’erreurs.  Une  autre  lettre  s’adrefle  au 


Digitized  tey  Gt 


I 


Livre  So  ix  ànte-Hui  t i e’me.  jji 
chancelier  Aimcri , à qui  il  dit , qu' Abailard  fe  glo- 
rifie qu’il  a eu  pour  ëÉlciples,  les  cardinaux  &.  les 
clercs  de  la  cour  de  Rome  : que  Tes  livres  font  entre  • 
leurs  mains  &:  qu’ils  prendront  la  défenfe  de  la  doc- 
trine. Une  autre  lettre  eft  adreflee  au  cardinal  Gui  efi^  lft_ 
de  Cartel , qui  fut  depuis  le  pape  Celeftin  II.  Il  avoir 
été  difciple  d’ Abailard,  qui  comptoir  principalement  •t'A-  ijj. 
fur  fon  crédit.  Les  autres  à qui  S.  Bernard  écrit,  font 
le  cardinal  Ives , qui  avoit  été  chanoine  de  S.  Vi&or 
à Paris  : le  cardinal  Etienne  évêque  de  Paleftine  , le  tpif. 
cardinalGregaire  , le  cardinal  Gui  de  Pife  8c  deux  }H‘H*  is‘ 
autres  qui  ne  font  pas  nommez. 

La  grande  lettre  de  S.  Bernard  au  pape  Innocent , ixiv. 
eft  plutôt  un  traité  : où  il  réfuté  les  principales  cr-  BlrnTrdco^îf 
rcursd’Abailard.  Ce  do&eur  définiftoit  la  foi  : L’efti-  Aba,laiJ* 
mation  des  chofes  qui  ne  paroi  fient  point;  8c  difoit,  epiji.  if0. 
qu’il,  falloir  examiner  avant  que  de  croire.  A quoi  il  j*flt 

appliquoit  ce  palTage  de  l'Ecclelîaftique  : Celui  qui  jotfo 
croit  promptement  eft  léger  de  cœur.  Mais  faint  *"*•* ix.4. 
Bernard  répond,  que  Salomon  ne  parle  pas  de  la 
foi  divine,  mais  de  la  créance  que  nous  avons  les  ' 
uns  aux  autres , que  Jefus  Chrift  reprocha  à fes  dif- 
ciples , qu’ils  ctoient  tardifs  à croire,  8c  que  faint  ir.  ijj 
Paul  définit  la  foi  : Le  fondement  des  choies  qu’on  »*•*'*«•■ 
doit  efperer  : marquant  ainfi  la  folidité.  Abailard 
voulant  expliquer  le  myftere  de  laTrinité  difoit:  Le 
Pereeft  la  pleine  puifiance,  le  Fils  une  certaine  puif- 
fance,  le  faint  Ejprit  n’eft  aucune  puiftance.  C'cft 
qu’il  difoit  que  toute  la  puiftance  croit  propre  au 
Pere  , que  le  propre  du  Fils  étoit  la  fagpfte , qui  eft 
feulement  la  puiftance  de  difeerner  le  bien  5c  le  mal: 

8c  le  propre  du  faint  Efprit , la  bonté  qui  n’enferme. 
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point  l'idée  de  puilTance.  Ec  confcqucmment  il  di- 
ioic,  qu  encore  que  le  laint  El^prit  procédât  du  Pcre  &c 
du  Fils  j & leur  fut  confubftanticl , il  n’étoit  pas  de  la 
fubftance  du  Pcre. 

S.  Bernard  répond  : D’où  vrent  donc  le  S.  Efprit  ? 
eft  il  tire  du  néant  comme  les  créatures  ? & comment 
eft-il  confubftantiel  au  Pere  > Enfin  s’il  n’y  a que  le 
Pere  & le  Fils  de  même  fubftance,  ce  n’eft  plus  Tri- 
nité , mais  Dualité.  S’il  y a quelque  inégalité  entre 
les  perfonnes  divines  , il  n'y  a que  la  plus  grande  qui 
foit  Dieu,  puifque  Dieu  eft  l’être  (puverâinement 
parfait.  Le  fond  de  cette  erreur  eft  de  chercher  ladif- 
tinélion  des  perfonnes  divines  dans  les  attributs  elfen- 
tiels  communs  à toutes  les  trois  : au  lieu  qu’il  n’y  a 
que  les-proprietsz  pcrfonnellcs  & relatives  qui  les 
diftinguent. 

Abailarddifoit  : Il  faut  fçavoir,  que  tous  nos  doc- 
teurs depuis  les  apôtres , conviennent  en  ce  point , 
que  le  diable  avoit  puiflancc  fur  l’homme,  2c  en  étoic 
en  pofteftion  depuis  que  l’homme  s’étoit  laifté  vain- 
cre par  lui  -,  2c  c’eft  pour  cela,  difent-ils,  que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  incarné , parce  que  l’homme  ne  pou- 
voir autrement  être  délivré  de  la  fervitude  du  dé- 
mon. Pour  moi , il  me  femble  que  le  diable  n’a  ja- 
mais eu  fur  l’homme  aucun  pouvoir,  fi  ce  n’elt  par 
la  permiflion  de  Dieu  comme^n  geôlier  ; 2c  que  le 
Fils  de  Dieu  ne  s’eft  pas  incarné  pour  délivrer  l’hom- 
me. Saint  Bernard  reprend  premièrement  fa  témé- 
rité, de  s’oppofer  feul  à tous  les  docteurs  de  l’églife  : 
puis  il  montre  par  S.  Paul,  que  les  méchans  font  re- 
tenus captifs  dans  les  filets  du  démon , que  Dieu  nous 
a délivrez  de  la  puiflance  des  tenebres  ; & qu’encore 
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que  la  délivrance  de  l’homme  loic  l’ouvrage  de  la  N,I,'}°* 
mifericorde  , lajulticc  ne  laide  pas  d’y  reluire  : en  ce 
que  le  Sauveur  innocent  ayant  leuffert  la  mort  par  Bim.c.t. 
linjullice  du  démon,  lui  a injustement  ôté  les  cou- 
pables qui  lui  appartenoient.  C’elt  ainfi  que  lajulli- 
ce  de  ]e(us-Chrill  eft  devenue  la  nôtre. 

Enfin  Abailarddifoit , que  le  but  de  l’incarnation  *■  e 
de  Jerus-Chrilln’ctoit  que  de  nous  inftruire  par  Tapa-  • 4 
rôle  8c  par  Ton  exemple.  S.  Bernard  répond  :On  dira 
donc  aufii  qu’  Adam  ne  nous  a nui  que  par  Ton  exem- 
ple : puifqu’il  elt  écrit  que  comme  tous  meurent  en 
Adam , tous  recevront  la  vie  en  Jefus*  Chrift.  C’cfl; 
rétablir  l’herefie  de  Pelage.  Il  n’y  a donc  point  de  rc-  Svp.Uv.txxut. 
demption  pour  les  petits  entans,  qui  ne  peuvent  pro- 
fiter des  initrudtions,  ni  des  exemples  de  Jefus-Chrill, 
afin  d’être  excitez  à l’aimer  &c  à l’imiter,  il  y a trois 
chofes  à confidcrer  dans  l’ouvrage  de  notre  f.dut  : 
l’humilité  & la  charité  du  Sauveur , & la  rédemption 
qu’il  nous  a acquife  par  fa  mort  : les  deux  premières 
nous  feroient  inutiles  fans  la  troifiéme  , qui  en  nous 
juftifiant , nous  a mis  en  état  d’en  profiter:  S.  Bernard 
déclaré  qu’il  laide  plufieurs  autres  erreurs  d’Abai- 
lard  , pour  s’attacher  à celles  ci  comme  aux  plus  im- 
portantes : il  en  envoyé  toutefois  quelques  unes  au 
papecomprifes  en  14.  articles. 

Samfon  qui  adîfta  au  concile  de  Sens , avoir  été 
ordonné  archevêque  de  Reims  cette  même  année  <*« 
1140.  apres  deux  ans  de  vacance  depuis  la  mort  de  w. ,i. 
Rainald  arrivée  le  treiziéme  de  Janvier  ui8.L’élec-  e‘ 
tion  fut  empêchée  tant  par  l’oppofition  du  roi  irrité 
contre  le  comte  de  Champagne , que  par  celle  des 
bourgeois  : qui  voulant  profiter  de  la  vacance  du 
ï ome  XI  y~.  A a a a 
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Am.  i 140.  fiegepour  établir  leur  commune  , en  prenoient" oc- 
ealion  de  conteficr  à l'archevêque  d'anciennes  cou- 
tumes, qu’ils  prétendoient  mal  fondées:comme  il  pa- 
role par  une  lettre  du  roi  Loiiis  le  jeune  à la.  com- 
mune de  Reims  , où  il  marque  qu'il  leur  a accordé 
ce  droit  à l’exemple  de  la  commune  de  Laon  : mais, 
fauf  le  droit  de  l’archevêque  ôide  toutes  les  églifes. 

On  voulut  clire  S.  Bernard  pour  l’archevêché  de 
Reims,,  mais  il  le  refufa-,  &:  touché  du  trille  état  de 
cette  églife  , il  éctivit  au  pape  Innocent  en  ces  ter- 
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lire  cité  ell  dans  l’opprobre,  & n’a  d'cfperance  qu’en, 
vous.  Le  roi  efiappailé,  il  relie  que  vous  tendiez  la 
main  à cette  pauvre  affligée  , le  plus  prehe  ell  l’éle- 
élion  d’un  évêque  , de  peurque  le  peuple  infolentne 
perde  ce  qui  relie,  fi. on  ne  s’oppoie  à fa  fureur.  On 
élut  donc  Samfon  de  Mauvoifin  d’une  famille  noble 
du  Vexi« , archidiacre  de  Chartres , & neveu  de  l’ar- 
chevêque Rainald  fon  prcdeccfleur.  Après  qu’il  fut 
élu  , S.  Bernard  le  recommanda  au  pape  Innocenc 
comme  un  prélat  très-attaché  au  faint  fiege  , & qui- 
honoroit  fon  miniftere.  U gouverna  l’églife  de  Reims  , 
plus  de  vingt  ans. 

Arnauld  de  Breflfe  difciple  d’Abailard  chaflfé  d’I- 
AiwùiddcBrcf-  talieSc  de  France,  s’étoit  retiré  àZuricau  diocefedc 
Confiance  :ce  qui  obligea  S.  Bernard  d’écrireà  l’évê- 
que , pour  l’avertir  de  fe  garder  de  cet  homme  dange- 
reux , à qui  fa  vie  très-auftere  donnoit  du  crédit  pour 
infinuer  fes erreurs,  &.  fourenir  celles  d’Abailard.  il 
croit  appuyé  des  nobles. & s’élevoit  contre  tout  l’or- 
dre ecclefiaftique  & contre  les  évêques  mêmes.  C’eft. 
pourquoi  S. Bernard confejile  à l’évêque  de  l’arrêter. 
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enfermer  comme  le  pape  avoir  déjà  ordonné  AN.1140. 
étant  en  France  : parce  que  fi  on  fe  concentoit  de  le 
<hafler,il  continuëroit  de  cgurir  fie  nuiroic  davan- 
tage. Et  commeondifcit  qu’Arnauld  étoit  auprès  de 
Gui  légat  du  pape,  S.  Bernard  lui  écrivit  aufli  fie  lui 
dit  : prenez  garde  que  fous  votre  autorité  il  ne  falTe  •Kfi.i»*- 
plus  de  mal,  ayant  déjà  l’art  ôc  la  volonté  de  nuire. 

S’il  eft  vrai  que  vous  l’ayez  avec  vous , je  crois  de 
deux  chofes  l’une:  que  vous  ne  leconnoiflez  pas  af- 
fez  , ou  ce  qui  eft  plus  croyable,  que  vous  vous  pro- 
mettez de  le  convertir.  Et  Dieu  veuille  que  ce  ne  foie 
pas  en  vain.  Mais  fi  on  le  voit  dans  votre  familiarité 
fie  même  à votre  table  „ il  parlera  plus  hardiment  Sc 
perfuadera  ce  qu’il  voudra  à l’ombre  de  votre  protec- 
tion. Cen’eft  pas  fans  iujet  que  le  pape  l a chaflé  d’I- 
talie, avec  défenfe  d’y  rentrer,  quoique  ce  foit  fon 
pais  : le  favorifer , c’eft  contredire  au  pape  fit  par  con- 
fequent  à Dieu. 

Le  pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des  éve-  lxvii. 
ques  ôc  de  S.  Bernard  contre  Abailard,  lendit  fon  ju-  ^bafiTrd”°* 
gement  contre  lui  ,*  par  une  lettre  adreffée  à Henri  ar-  MF.Brr„.tf,.,94. 
chevêque  de  Sens,  à Samfon  de  Reims  , à leurs  fuf-  *""• 
fragans  & a S.  Bernard  : ou  ayant  marque , qu’il  n’eft 
plus  permis  de  difputer  de  ce  qui  a été  une  lois  jugé 
dans  les  conciles , il  ajoute  : Après  avoir  pris  le  con- 
feil  de  nos  frères  les  évêques  ôc  les  cardinaux  : nous 
avons  condamnez  les  articles  que  vous  nous  avez  en- 
voyez, fie  tous  les  dogmes  pervers  de  Pierre  Abailard, 
avec  leur  auteur  ; fi c lui  avons  im.pofé  un  perpétuel 
filence , comme  étant  beretique.  Nous  dilons  aufli, 
que  tous  les  feétateurs  fie  les  défenfeurs  de  fon  erreur 
doivent  être  excommuniez.  Donné  à Latran  le  fei- 
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2iémc  de  Juillet.  A cette  lettre  le  pape  en  joignit 
une  autre  datée  du  jour  precedent,  & adreflée aux 
mêmes  archevêques  ea  ces  termes  : Nous  vous  or-, 
donnons  par  ces  Prefcntes,  de  faire  enfermer  fepa- 
rément  en  des  monafteres  où  vous  jugerez  le  plus  à 
propos,  Pierre  Abailard  & Arnauld  de Brcffe,  auteurs 
d'un  dogme  pervers  & ennemis  de  la  foi  Catholique  ; 
& de  faire  brûler  les  livres  de  leur  erreur  , quelque 
part  qu'ils  foient  trouvez.  Et  au-deffous  ctoit  écrit: 
Ne  .montrez  ce£  Copies  à perfonne  , jufqu'àce  que  les 
lettres  ayent  été  prefentées aux  archevêques  dansla_ 
prochaine  conférence  de  Paris. 

Ap  rês  leconcile  de  Sens  , Abailard  prit  le  chemin 
de  Rome  , voulant  pourfuivre  fon  appel.  Il  paffa  à 
Clugni  , où  l’abbé  Pierre  le  vénérable  lui  demanda 
où  il  alloit.  Abailard  répondit  : Je  luis  perfecuté  par 
des  gens  qui  me  traitent  d'heretique , nom  qui  me  fait 
horreur  : c’eft  pourquoi  je  veux  avoir  recours  au  faint 
fîege.  L’abbé  loua  ion  deflein , &:  l’affura  que  le  pape 
ne  manqueroit  pas  de  lui  rendre  juftice , & même  de 
lui  faire  grâce  s’il  ctoit  befoin.  Cependant  l’abbé  de 
Cîteaux  vint  a Clugni , &:  traita  avec  l'abbé  de  Clu- 
gni & avec  Abailard  de  fa  réconciliation  avec  faint 
Bernard.  L'abbé  de  Clugni  y travailla  de  fon  côté, 
ôc  confeilla  a Abailard  d'aller  avec  l’abbé  de  Cîteaux. 
Il  l’exhorta  de  plus , à retracer  & effacer  ce  qu'il  pou- 
voir avoir  dit  ou  écrit , qui  offenfat  les  oreilles  catho- 
liques. Abailard  fuivit  ce  confeil;  & étant  revenu  à 
Clugni , il  dit  à l'abbé  , qu'il  avoit  fait  fa  paix  avec 
l’abbé  de  Clairvaux  par  la  médiation  de  celui  de  Cî- 
teaux. 

Cependant  fachanc  que  le  pape  avoit  confirmé  fa 
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condamnation  ; il  ledéhlla  de  fon  appel  ; & touché  An.  1 14a. 
de  avis  falutaires  de  l’abbé  de  Clugni  , il  refolut  de 
quitter  le  tumulte  des  écoles  & de  palier  dans  ce  mo- 
naftere  le  refte  de  fcs  jours  , & l'abbé  y confentit  avec 
joye  fous  le  bon  plaifir  du  pape  , croyant  que  cette 
refolution  convenoit  à la  vieilleflc  d’Abailard  & à 
fon  peu  defanté  -,  & que  fa  fciencc  pourroit  être  utile 
à une  communauté  fi  nombreufe.  il  en  écrivit  donc 
au  pape,  à la  prière  d'Abailard  lui-même  : deman- 
dant qu'il  lui  fut  permis  d^chever  en  repos  dans  cette 
faince  maifon,  une  vie  qu’on  jugeoit  ne  devoir  pas 
ctre  longue.  Le  pape  y confentit  -,  &c  Abailard  vc<£c 
encore  deux  ans , édifiant  toute  la  communauté  de 
Clugni  par  fon  humilité  &.  fa  penitence, 

Pendant  fa  retraite  il  écrivit  une  apologie,  où  il  M*:1  ?-ü°- 
défavoüe  en  general  tout  ce  qu’il  peut  avoir  écrit  de 
mauvais  : mais  venant  enfuite  au  particulier  des  ar- 
ticles condamnez , il  fourient  qu’ils  lui  ont  été  impu- 
tez par  ignorance  & par  malice  , quoique  la  plupart 
fe  trouvent  encore  dans  fes  ouvrages  : ileft  vrai  qu’on 
y trouve  aufiî  les  prop.ofitions  contraires  , car  il  n’eft 
pas  toujours  d’accord  avec  lui-même.  Quoiqu’il  en 
loit , il  donne  dans  fon  apologie  une  confeüion  de 
foi  catholique  fur  tous  les  articles  condamnez. 

Nous  apprenons  les  particulatitez  de  la  penitence 
& de  la  mort  d’Abailard  , par  une  lettre  de  Pierre 
abbé  de  Clugni  à Heloïfe  : où  apres  avoir  beaucoup  ir.<?.  i*. 
loiic  cette  abbclle  de  fa  pieté  & de  fon  érudition  , il 
Vient  à Abailard  & dit  : Je  ne  me  fouviens  point  d’a- 
voir vû  fon  femblable  en  humilité , tant  pour  l'habit, 
que  pour  la  contenance.  Je  l’obligeois  à tenir  le  pre- 
mier raDg  dans  notre  nombreufe  communauté , mais 
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Am.  n 40.  il  paroilfoit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  (on  habit. 

Dans  les  procédions  comme  il  marchoic  devant  moi 
félon  la  coutume,  j’admirois  qu’un  homme  d’une  fi 
grande  réputation  pût  s'abailTer  de  la  forte.  Il  obfer- 
voit  dans  la  nourriture  5c  dans  tous  les  befoins  du 
corps  la  même  (implicite  que  dans  les  habits  j 5c  con- 
damnoit  par  fcs  dilcours  ôc  par  fon  exemple , non  feu- 
lement le  fuperriu , mais  tout  ce  qui  n’cll  pas  ablolu- 
mcnc  necelTaire.  il  lifoit  continuellement,  prioit  fou- 
vent  , gardoitun  perpctue^filcnce : fice  n'eil  quand  il 
étoit  forcé  à parler, ou  dans  les  conférences, ou  dans  les 
filmons  qu'il  faifoit  à la  communauté,  il  offrait  fou- 
vent  le  faint  facrifice,  6c  même  prefque  tous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  ôc  mes  follicitations  il  eut 
été  réconcilié  au  laint  fiege.  Enfin  il  n’étoit  occupé 
que  de  méditer  ou  d’enfeigner  les  veritez  de  la  reli- 
gion ou  de  la  philofophie. 

Apres  qu’il  eue  ainii  vccd  quelque  tems  à Clugni  , 
^voyant  que  fes  infirmitez  augmentoient  , je  l’en- 
voyai prendre  l’air  au  prieuré  de  faint  Marcel  près 
Challon  fur  Saône  ,qui  eft  la  pjus  agréable  fituation 
de  toute  la  Bourgogne.  Là  continuant  fcs  lectures  , 
ôc  fcs  exercices  de  pieté  , il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  le  reduifit  bien-tôt  à l'extremité.  Tous  les  reli- 
gieux de  ce  monaftere  font  témoins  avec  quelle  dévo- 
tion il  fit  alors  premièrement  fa  confefiion  de  foi,  puis 
celle  de  fes  péchez,  ôc  avec  quelle  fainte  avidité  il  re- 
çut le  viatique.  C’eftainfi  quelcdiciéur  Pierre  a fini 
fes  jours.  L'abbc  de  Clugni  joignit  à cette  lettre  i’é- 

fûtaphe  d’Abailard,  où  il  marque  qu’il  étoit  mort 
e vingt-uniéme  d’ Avril.  Son  corps  fut  enfuite  porté 
furtivement  à l’abbaye  du  Paraclet  : mais  l'abbé  Pierre 
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y alla  lui-même  en  faire  don  à cetce  communauté. 
Il  y célébra  la  mefle  le  feiziéme  de  Novembre  , puis 
il  fie  un  fermon  aux  religieufes  en  chapitre.  C’eft  ce 
qui  paroîc  par  la  lettre  de  remerciment  qu’Heloïfe 
.Lui  en  écrivit , où  elle  lui  recommande  fon  fils  Aftra- 
labe,  pour  lui  obtenir  une  prebende  de  l’évêque  de 
Paris , ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Clugni  dans  £a 
• réponfc , promet  de  faire  tout  fon  poiTible  pour  Aftra- 
labe  : mais  il  ajoute  que  la  chofe  efi  difficile  , & que 
les  évêques  ne  manquent  pas  d’excufes’pour  fe  dif- 
penfer  de  ces  fortes  de  prefens.  A cette  lettre  il  en 
joignit  deux  autres  qu’Heloïfe  lui  avoit  demandées, 
l’une  pour  lui  promettre  un  trentain  de  mertesdans 
Clugni  lorfqu’elle  mouroit  : l'autre  eft  une  abfolu- 
tion  pour  Abailard , comme  il  ctoit  en  ufage  d’en 
donner  aux  morts,j’en  ai  rapporté  des  exemples:mais 
ce  n’étoit  que  des  fuffrages  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Abailard  mourut  Tan  1141.  âgé  de  fôixantc- 
trois  ans. 

Guillaume  abbé  de  S.  Thierri , qui  excita  S.  Ber- 
nard à écrire  contre  Abailard,  & qui  le  réfuta  lui- 
même  , écrivit  auffi  un  traité  de  l’cuchariftie  qu’il 
envoya  à S.  Bernard  pour  l’examiner  & le  corriger 
avant  que  de  le  mettre  en  lumière.  Son  deflein  étoit 
de  comparer  les  âuthoritez  des  peres  furce  fu-jet  & de 
recueillir  leurs  partages,  principalement  ceux  de  faint 
Auguftin  dont  quelques  perfonnes'étoient  troublées. 
Surquoi  il  dit  entre  autres  chofes  : Parce  que  depuis 
le  commencement  de  leglife  , prefque  jufques  à notre 
tems , perfonne  n’a  touché  cette  queftion  : les  peres 
ne  défendoient  point  ce  qui  n’étoit  point  attaque  : 
feulement  dans  leurs  traitez  ils  en.  difoient  ce  quede- 
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mandoit  le  lujet  qu’ils  avoienc  entre  les  mains.  Et 
comme  ils  ne  répondoient  pas  par  là  aux  queftions 
q ui  n’étoient  pas  encore  émues , ce  qu’ils  ont  die  ne 
parole  pas  maintenant  fuffifant  pour  les  réloudre.  N’c- 
tant  pas  en  garde  contre  ces  queftions  , ils  ont  laiife 
dans  leurs  écrits  plulîeurs  choies  lur  ce  facrement,  qui 
étoient  bien  dites  à leur  place  8c  félon  leurs  fens  : mais 
qui  étant  déplacées  par  ceux  qui  aimentà  düputcr,ou 
à s'égarer,  Semblent  avoir  un  autre  Icns  que  dans  le 
lieu  d'où  elles  font  prifes  , & que  le  fens  de  l’auteur. 
Ils  ont  aulli  laiflc  plulîeurs  exprelfions  obfcures,  par- 
ce que  n’étant  que  des  hommes,  ils  ne  pouvoient 
pas  prévoir  toutes  les  chicanes  des  herefies  futures. 
Ce  paflage  eft  une  clct  importante  pour  la  contro- 
verse. 

L’abbé  Guillaume  compofa  plulîeurs  autres  ouvra- 
ges , la  plupart  de  pieté  ; 5c  l’affe&ion  qu’il  avoit 
pour  S.  Bernard  & pour  l’ordre  de  Cîteaux  , l’obli- 
gea enfin  à quitter  fon  abbaye  pour  fe  rendre  fimplc 
moineàSigni,  fille  de  Clairvaux,  fondée  en  1134. 
dans  le  dioccfe  de  Reims;  & il  y mourut  du  vivant 
de  faint  Bernard , dont  il  avoit  commence  d’écrire 
la  vie. 

On  rapporte  au  rems  de  la  condamnation  d’Abai- 
lard,  c’eft  à-dire,  à l’an  1140.  ou  environ  , lafameufe- 
lettre  de  faint  Bernard  aux  chanoines  de  Lion,  tou- 
chant la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge 
nouvellement  introduite  chez  eux.  il  commence  par 
l'éloge  de  l’églife  de  Lion  : diltinguée  entre  toutes 
celles  des  Gaules,  par  les  études  , la  vigueur  de  la 
dilcipline,  la  gravité  des  mœurs,  l’amour  de  l’anti- 
quité ôc  l’averiion  des  nouveautez,  principalement 
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dans  les  offices  de  l'cglife.  C’eft  pourquoi , continuë- 
t-il , je  ne  puis  affez  admirer  à quoi  penfent  quelques- 
uns  d'entre  .vous , de  vouloir  introduire  une  nouvelle 
fête  , que  l’ufagc  de  l’cglife  ignore  , &.  qui  n'eft  auto- 
rifée  ni  par  la  raifon,ni  parla  tradition.  Sommes- 
nous  plus  favans,  ou  plus  dévots  que  nos  peres  ? C’eft 
une  prefomption  dangereufe  d’entreprendre  en  ces 
matières  ce  que  leur  prudence  a laiffé  ; & ceci  eft  de 
telle  nature , qu’il  ne  leur  auroit  pas  échapc.  Mais  di- 
rez-vous , la  mere  de  Dieu  mérité  de  grands  honneurs. 
Vous  avez  raifon,  mais  il  faut  l’honorer  avec  juge- 
ment : elle  n’a  pas  befoin  d’un  faux  honneur  , étant 
comblée  de  titres  & de  dignitez  véritables.  Et  en- 
fuite  : 


J'ai  appris  de  l’cglife  à honorer  le  jour  de  fon 
Aftomption  & celui  de  fa  Nativité  : croyant  ferme- 
ment avec  l’églife  : qu’elle  a reçu  dans  le  fein  de  fa 
mere  la  grâce  d’en  fortir  fainte.  Il  rapporte  les  partages 
de  l’écriture  , qui  portent , quejeremieôc  S.  Jean- 
Baptifte  ont  été  fandlifiez  avant  leur  naiffance  : puis 
il  ajoute  : Je  ne  voudrois  pas  décider  legerement, 
quel  a été  dans  ces  deux  prophètes , l’effet  de  cette 
fandlification  contre  le  pcchc  originel  : mais  je  ne 
crains  point  de  dire  , que  la  tache  qu’ils  avoient  con- 
trariée en  leur  conception  , n’a  pu  leur  ôter  à leur 
naiffance.  la  bénédiction  qu’ils  avoient  déjà  reçue. 
Qioi  qu’il  en  foit,  c'eft  avec  grande  raifon, que  l’c- 
glife célébré  la  nativité  de  S.  Jean;  & il  n’eft  pas  per- 
mis de  foupçonner  que  Dieu  ait  retuté  à la  fainte 
Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quelques  mortels.  Elle  a 
même  ce  privilège  üngulier , d’avoir  pailé  fa  yie  fans 
aucun  péché. 

Tome  Xi  V.  Bbbb 


An.i  140. 


Jertm.  1.  j. 
Luc.  1.  41. 


\ 


Uigillifed  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

AN.1140..  Que  croyons- nous  donc  devoir  encore  ajouter  à 
ces  honneurs  ? que  l’on  honore,  dit- on,  même  la 
conception , qui  a précédé  une  naifiance  fi  digne 
d’honneur  ôc  quicnaétélafource.  Et  fi  quelque  au- 
tre par  la  même  raifon  dit,  qu'il  faut  au  fil  taire  la  fête 
du  pere  & de  la  mcre  de  Marie  ? C’eft  que  les  fêtes  de 
S.  Joachim  6c  defainte  Anne  n’ont  été  inftituées  que 
plus  d.e  400.  ans  après.  Saint  Bernard  continue  : Oa 
demandera lemême honneur  pour  le  refte  de  tes  an- 
cêtres, ainfi  on  multipliera  les  fêtes  à l’infini  : mais 
on  produit  un  écrit  d’une  prétendue  révélation.  Com- 
me fi  on  ne  pouvoir  pas  autfi  en  produire  , où  laVier- 
geordonnât  de  rendre  le  même  honneur  à fes  parens. 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  touché  de  ces  écrits  , qui . 

EMt. n’ont  pour  fondement  ni  raifon,  ni  autorité.  On 
trouve  entre  les  œuvres  fau  fie  ment  attribuées  àfaint. 
Anfelme  , quelques-unes  de  ces  prétendues  révéla- 
tions. Saint  Bernard  continue  : Quelle  eft  cette  con-' 
fequcnce  ? La  conception  a précédé  une  naifiance 
fainte  , donc  elle  doit  aufli  être  fainte.  On  concluera 
bien  , que  Marie  ayant  été  fan&ifice  après  fa  concep- 
tion, a été  fainte  en  fa  nativité:  mais,  cette  fanéhfir 
cation  n’a  pû  avoir  un  effet  retroaélif. 

* f’-  D’où  vient  donc  la  fainteté  de  fa  conception  ? Di- 
ra-t-on qu'elle  a été  prévenue  par  fa  fanélification  ; 
mais  Marie  n’a  pû  être  fainte  avant  que  d’être,  &z 
elle  n’étoit  point  avant  que  d’être  conçue.  Dira-t-on. 
qu’elle  a été  fanétifiée  au  moment  même  de  fa  con- 
ception > mais  la  raifon  ne  le  louffre  pas,  puifque  le 
S.  Efprit  eft  incompatible  avec  le  péché,  c’eft  à-dire,, 
avec  la  concupifcence  infcparabJede  cette  adtion.  A 
moins  qu’on  nedife  que  Marie  a été  conçue  du  faine 
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Efprit  fans  operation  de  l'homme  : ce  qui  eft  inoüi 
juiques  ici.  C’eft  ôter  à J.  C.  fa  prérogative  fingu- 
licre,  en  la  donnant  aufli  à fa  mere  : & par  confé- 
quent  c’eft  diminuer  la  gloire  de  la  Vierge  , au  lieu 
d’y  ajouter.  Le  privilège  d’être  conçu  fans  péché  a 
cté  refervé  à celui-là  feul  qui  devoit  fan&ificr  tous 
les  autres  : c’eft-à-dire  Jefus-Chrift , qui  feul  ctoic 
faint  meme  avant  fa  conception. 

Et  enfuite  parlant  de  la  fainte  Vierge  : Elle  ne  peut 
avoir  agréable  une  nouveauté  introduite  contre  l’u- 
fuge  de  l’églife  : la  nouveauté  eft  la  mere  de  la  témé- 
rité , la  fotur  de  la  fuperftition,  la  fille  de  la  legeretc. 
Si  l’on  avoit  ce  defTcin , il  falloir  auparavant  confulter 
le  faint  fiege  , & ne  pas  fuivre  ainfi  précipitamment 
la  fimplicité  de  quelque  peu  d’ignorans.  J’avois  déjà 
. remarqué  cette  erreur  chez  quelques-uns  : mais  je  le 
diifimulois  : exeufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
fimplicité  de  cœur  & d'amour  pour  la  fainte  Vierge. 
Mais  ayant  trouvé  cette  fuperftition  chez  des  perfon- 
nes  fages  &c  dans  une  églife  fi  fameufe , & dont  je  fuis 
particulièrement  fils  : je  ne  fai  fi  j’aurois  pu  la  difli- 
mulerfans  commettre  une  grande  faute,  mcmecon- 
tre  vous.  Toutefois  ce  que  j’en  ai  dit  foit  fans  préju- 
dice du  fentiment  de  quelqu’un  plus  éclairé  , prin- 
cipalement de  l’églife  Romaine  , à l’autorité  & 1 exa- 
men de  laquelle  je  referve  cette  queftion  &c  toutes 
les  autres  de  cette  nature  : prêt  à corriger  félon  fon 
jugement  , les  fentimens  que  jepourrois  avoir  diffe- 
rens  des  liens.  S.  Bernard  fedit  fils  de  l’églife  de  Lion  : 
parce  que  fon  monaftere  & le  lieu  de  fa  naiflance 
font  dans  le  diocele  de  Langres  , dont  Lion  eft  la 
métropole. 
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Vers  le  même  tems  faint  Bernard  fut  confulté  par 
quelques  moines  de  S.  Pere  en  Vallée  près  de  Char- 
tres, touchant  l'obligation  de  la  réglé  de  S.  Benoift. 
Mais  comme  ils  lui  avoient  écrit  à l’infçû  de  leur 
abbé  , contre  la  difpolîtion  de  la  règle  : il  ne  leur 
adreffa  pas  fa  réponfe  , mais  à l’abbé  de  la  Coulombs, 
monaftere  du  même  inftitut  & dans  le  même  dio- 
cefe  : afin  qu'il  la  fit  tenir  à l'abbé  de  S.  Pere.  il  inti- 
tula cet  ouvrage  ; Du  precepce  & de  la  dilpenfe.  La 
principale  queftion  qu’il  y traite,  eft  jufques  à quel 
point  la  réglé  de  faint  Benoift  eft  d'obligation  : fi  tout 
ce  qu'elle  contient  eft  de  precepte , ou  s’il  y en  a quel- 
que partie  qui  ne  foit  que  de  confeil.  Il  répond,  que 
la  réglé  entière  n’eft  qu’un  confcil  pour  ceux  qui  n’y 
font  pas  eng-igez  : maisqu’après  qu’on  en  a fait  voeu, 
elle  eft  de  precepte  & d'obligation.  En  quoi  toutefois 
il  faut  diftinguer  ce  que  la  réglé  enfeigne  touchant 
les  vertus  fpirituelles , lacharité,  l’humilité  , ladou- 
ccur,  & touchant  les  obfervances  extérieures,  la  pfal- 
modie,  l'abftinence,  le  filence  , le  travail:  les  préce- 
ptes du  premier  genre  étant  d’inftitution  divine,  re- 
gardent tous  les  Chrétiens  , les  autres  n'obligent  que 
les  moines  ; & ils  en  peuvent  être  difpenfez,  mais  par 
leurs  fuperieurs  feulement  &en  cas  de  ncceffité. 

Car  ces  pratiques  d’elles-mêmes  indifférentes  n'ont 
été  établies  que  pour  procurer  ou  conferver  la  cha- 
rité : d’où  il  s’enfuit , que  s’il  arrive  quelque  cas  ou 
les  obfervant  à la  rigueur , on  nuifift  à la  charité , on 
doit  alors  en  difpenlcr  : mais  c’eft  au  fuperieur  légi- 
timement établi  à juger  de  ces  cas.  Sur  quoi  faint 
Bernard  rapporte  l’autorité  du  pape  Gclafe  & du  pape 
Leon,  qui  marquent , que  les  decrets  des  peres  doi-. 
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vent  être inviolablement  obfervez  fl  la  neceifitc  n’o-  An .1140. 
blige  à en  ditpenfer.  Il  n’y  a donc  que  ces  pratiques 
extérieures  qui  foient  foumifes  au  fuperieur  : encore 
ne  font-elles  pas  foumifes  à fa  volonté , car  il  eft  lui- 
même  fournis  à la  règle  qu’il  a avouée: mais  à fi  dif- 
crction  , pour  en  dilpenler  fuivant  la  loi  de  la  charité 
fuperieure  à toutes  les  réglés. 

Les  particuliers  doivent  obéïfTance  au  fuperieur  , c‘  u 
mais  félon  la  règle,  ni  plus  ni  moins  : toutefois  cette 
obcïfTancc  reftrainte  au  devoir  cil  imparfaite  ; & le 
vrai  religieux  fe  porte  volontairement  à une  obéïf-  '•*' 
fance  aulfi  étendue  que  la  charité  , c’eft-i-dire  , fans 
bornes.  Audi  l’obéïfTance  n’eft  difficile  que  pour  les 
imparfaits,  qui  chicanent  fur  les  commandemens  , 
les  examinent  & en  cherchent  les  raifons  ; ne  voulant 
. obéir  qu’en  ce  qui  eft  de  leur  goût,  ou  dont  ils  ne 
. peuvent  fe  difpenfeu  Or  la  délobéïfTance  qui  vient 
du  mépris  formel  du  prccepte,  eft  beaucoup  plus  <•*- 
coupable  que  celle  qui  11e  vient  que  de  négligence, 
puilque  celle-ci  ne  vient  que  d’une  langueur  de  pa- 
refte  , & l’autre  d’une  enflure  d’orgueil,  & par  cette 
raifon  le  mépris  rend  mortel  le  péché  qui  ne  feroit  que 
veniel  par  la  legereté  de  fa  matière. 

S.  Bernard  traite  enfuite  la  queftion,  s’il  eft  per-  r.nc. 
mis  de  pafTer  d’un  monaftere  à l’autre;  & ne  le  per- 
met qu’à  ceux  qui  ne  peuvent  garder  dans  celui  où 
ils  fe  trouvent  l’efTentiel  de  la  réglé  qu'ils  ont  pro- 
mife.  Mais  il  ne  permet  pas  à ceux  qui  font  dans  dej 
monafteresbien  rcglezde  pafferà  d’autres  , fous  pré- 
texté d’une  plus  grande  perfection  , comme  de  Clu- 
gni  à Cîteaux.  Que  fi  quelqu’un  eft  forti  par  feru- 
pule  & par  inquiétude,  il  ne  lui  confeille  pas  de  re- 
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tourner  à Ton  premier  moriaftere  , de  peur  qu’il  ne 
caufe  un  nouveau  fcandale. 

S Bernard  écrivit  aulTi  un  petit  traité  à Hugues  de 
S.  Victor  doéteur  fameux  qui  l’avoit  confulté  tou- 
chant quelques  opinions  finguliercs  d'un  perfonnage 
qu'il  ne  nommoit  point.  La  première  étoit,  que  per- 
lonne  n’avoit  pû  être  fiuvé  fans  le  baptême  , depuis 
que  Jefus-Chriit  en  eut  déclaré  la  neceflité  à Nico- 
deme.  A quoi  faint  Bernard  répond  qu’il  n'eft  pas 
croyable  que  Dieu  ait  voulu  obliger  tous  les  hommes 
à un  precepte  pofitif,  du  moment  qu’il  a été  dit  en 
fecret:  mais  feulement  depuis  qu'il  a été  publié  fuffî- 
farnment , pour  venir  à la  connoiflance  de  tout  le 
monde.  La  fécondé  erreur  de  l'annonyme  ctoit,  qu’il 
n’y  a que  le  mattyrequi  puifle  fuppléer  au  baptême  , 

& que  le  defir  ne  fert  de  rien  ; ce  que  S.  Bernard  ré- 
futé Sc  apporte  l’autorité  de  S.  .Ambroite  & de  faint  * 
Auguftin.  Il  foûtient  encore  contre  cet  anonyme  , 
que  les  jultes  de  l'ancien  tellament  n’ont  pas  eu  une 
connoilfance  auffi  claire  de  l’incarnation  & des  au- 
tres mylteres  du  nouveau  teftament , que  celle  que 
nous  en  avons  depuis  qu’ils  font  accomplis.  Enfin  il 
montre  contre  le  même,  qu'il  y a des  pechez  d’igno- 
rance. 

Hugues  de  S.  Victor  étoit  d’Ypres  en  Flandres.  Il 
quitta  fon  pays  dès  fa  première  jeunefle  , & étant  ve- 
nu à Paris,  fe  fit  chanoine  régulier  à b.  Vidor,  où  il 
enfeigna  long  tems,&  y fut  enfin  prieur. C'étoit  un  des 

F lus  grands  théologiens  de  fon  tems,  & quelques-uns 
ont  nommé  'a  langue  de  S.  Auguftin  , parce  qu’il 
avoit  particulièrement  étudié  les  éci  its  de  ce  pere.  il 
a lailTé  grand  nombre  d’écrits,  qui  confident  princi- 
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follement  en  explications  de  l’écricure  fainte , entre 
efquelles  il  y en  a plufieurs  de  morales  5c  d'allegori- 
ques.  Il  y a plufieurs  traitez  de  pieté  5c  plufieurs  fer-  <m'1' 
mons.  Des  divifions  de  tous  les  arts  avec  l’hiftoire 
de  leur  origine  8c  leurs  définitions  , mais  fuccintes  8c 
de  peu  d’inftru&ion.  Un  abrégé  de  Géographie  tiré 
des  anciens  fjnsyrien  ajouter  du  moderne  , comme 
fi  le  monde  n’eût  point  changé  depuis  plufieurs  fie- 
clés.  Un  abrégé  d'hiftoire  univerlelle  , qui  finit  pour 
i’Orienc  à Conftantin  8c  Irène , c’tft-à-dire  , vers  l’an 
800.  fans  aucune  citation  d'autres  originaux.  Ces 
deux  ouvrages  font  voir  combien  l’étudé  del’hiftoire 
écoit  alors  imparfaite  chez  nous  i 5e  on  le  voit  encore 
par  un  abrégé  d’hiftoire  naturelle  toute  remplie  de 
fables,  8c  tournée  en  moralitez. 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  cft  fon  traité 
des  facremens  : où  il  marque  que  l’on  donnoit  en- 
core l euchariftie  aux  enfans  en  les  baptifant  : c’eft-  à- 
dire  l’efpece  du  vin  , qu’on  leur  faifoit  fuccr  au  bouc 
du  doigt.  Il  ajoute,  que  quelques  prêtres  ignorans 
leur  donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang;  ôc  qu'il  vaut  mieux  s’en  palier  , s’il  y a péril  à. 
le  referver  , ou  à le  donner  à l’enfant.  Hugues  de  faint 
Viétor  mourut  l’onzième  de  Février  1141.  âgé  feule- 
ment de  quarante-quatre  ans, 5c  témoigna  degrands. 
fentimens  de  pieté,  particulièrement  à la  réception, 
du  viatique. 

L.imicme  année  1 14t.  Pierre  une  des  lumières  de 
l’ordre  deCîteaux,  fuc  élu  archevêque  deTarantaife. 

Il  naquit  dafts le diocefe  de  Vienne  l’an  1 iol.  de  pa- 
rens  d'une  condition,  médiocre  , mais  d'une  vertu 
éminente , qui  après  avoir  élevé  leurs  enfans , s’ap- 
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An.  i 1 40.  pliquerent  entièrement  à l'aumône  ôc  à 1 hofpitalitc  , 
pratiquant  en  leur  particulier  la  vie  cremitique  fous 
la  dire«5bion  des  Chartreux  & des  moines  de  Bonne- 
vaux.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  fut  fondée 
• en  1 1 iS.  parGui  archevêquede  Vienne  , depuisCal- 

liftcll.  pape;  ôc  Jean  fon premier  abbé,  fut  fait  évê- 
quede  Valence  l’an  1 1 38.6c  mouruten  1145.cn  odeur 
de  faintetc.  Le  frere  aîné  de  Pierre  nommé  Lam- 
bert , fut  deftiné  à l’églife  ôc  mis  aux  études  : pour 
lui  il  étoit  deftiné  à une  autre  profeflion  , mais  il  ne 
laifla  pas  d’étudier  par  émulation  de  fon  frere  6c  par 
inclination  : enforte  qu’il  fit  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès.  Les  deux  freres  devinrent  donc  tous  deux 
clercs  ; ôc  toutefois  le  pere  ôc  la  merc  par  une  condui- 
te rare  de flors , ne  voulurent  leur  procurer  aucun 
bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti , em- 
bralTa  la  vie  monaftique  à Bonnevaux  , fuivant  le 
confeil  de  l’abbé  Jean  6c  l’intention  de  fon  pere.  il 
s’y  conduifit  fi  bien  , que  l’abbé  le  fit  pafler  par  diffe- 
xentes charges  : ôc  enfin  l’envoya  en  113t.  fonder  la 
nouvelle  abbaye  du  Tamis  dans  le  diocefede  Taran- 
taife,ôc  en  être  le  premier  abbé.  Quoique  le  lieu  fût 
fterile  ôc  incommode,  Pierre  ne  laifla  pas  d'y  bâtir 
un  monaftere  6c  un  hôpital  pour  les  pauvres  6c  les 
paflans  , avec  le  fecours  d’Amcdée  III.  comte  de  Sa- 
voye  6c  de  Maurienne  , qui  le  faifoit  fouvenc  venir 
auprès  de  lui  pour  prendre  fes  confcils.  Ainlj  ilcom- 
mença  à être  connu  dans  le  monde;  6c  le  fie ge  de 
Tarantaife  venant  à vaquer  , il  en  fut  élu  archevê- 
que. 

Un  autre  Pierre  de  l’ordre  de  Cîteaux  6c  abbé  de 
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^a  Ferté,  avoit  déjà  rempli  ce  fiege  depuis  112.4.  juf-  An.  1140. 

3uescn  1132..  qu’il  mourut  en  odeur  de  fainteté,  mais  * 
epuis  cette  çglife  avoit  etc  envahie  & occupée  pen- 
dant dix  ans  par  un  nommé  Idrael*,  qui  ruina  tout  le 
bien  qu’avoit  fait  fon  predecefleur , tant  pour  le 
temporel  que  pourie  fpirituel.  Cet  indigne  arche- 
vêque ayant  été  dépolé  par  l’autorité  du  pape  , l’ab- 
bé du  Tamis  fut  élu  unanimement  pour  lui fucce- 
der  ; fie  comme  il  ne  vouloit  point  y confentir,  le  cler- 
gé de  Tarantaifc  attendit  le  chapitre  general  de  Cî- 
teaux , où  l’abbé  Pierre  s’étant  trouvé  comme  les  au- 
tres , ne  put  réfiller  à l’autorité  de  tout  l’ordre  & 
principalement  de  faint  Bernard,  pour  lequel  il  eut 
toujours  un  refpe<5t  fingulier.  Ainli  il  fut  mis  entre 
les  mains  du  clergé  qui  le  demandoit  fie  ordonné 
archevêque  de  Tarantaife.  C’étoit  environ  l'an  1 141. 

& il  gouverna  cette  églife  trente-trois  ans. 

Pierre  ne  changea  guercs  fa  manière  de  vivre'dans 
l'épifcopat.  Son  habit  étoit  pauvre , & fi  on  lui  en 
donnoit  un  meilleur  , il  ne  le  gardoit  gueres  fans  le 
donner.  Sa  nourriture  croit  du  pain  bis  &des  légu- 
mes de  la  même  marmite  que  l’on  mettoit  pour  les 
pauvres.,  il  reparoit  par  des  prières  fecrcttes  le  long 
office  du  monaftere,  dont  il  s’affligeoit  d’être  privé, 

& fuppléoit  au  travail  des  mains  par  la  fatigue  des 
voyages  fit  des  fondions  épifcopalcs,  donnant  quel- 
quefois la  confirmation  depuis  le  matin  jufques  au 
fbir.  Il  prêchoit  affiduement , mais  il  laifloit  à d’au- 
tres les  fermons  étudiez  pour  les  auditeurs  plus  déli- 
cats 3 & s’appliquoit  à inllruire  les  fimples  , fie  confo- 
1er,  fie  à exhorter  , à reprendre  fie  intimider  les  pé- 
cheurs. Il  trouva  dans  ion  eglife  un  clergé  compofé 
Tome  XI  y.  C c cc 
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An.  1140..  noblcs , mais  peu  réglez  &.  qui  faifoient  le  fervice 
• négligemment  ; & il  fie  (i  bien  , que  fans  grand  fean- 
d-iïe  il  mit  à leur  place  des  chanoines  réguliers  , qu'il 
inftruifoit  Bc  gouvernoit  comme  fes  enfans*  afliilant 
avec  eux  au  choeur , au  cloître  , au  chapitre,  il  leur 
donna  un  revenu  fuffifant,  S c ne  iaiflfa  pas  d’augmen- 
ter celui  de  fa  menfe  par  les  dîmes  & les  autres  biens 
ufurpez  qu’il  tira  des  feigneurs,  foit  par  la  crainte 
des  ccnfures  eeelefiaftiques , foit  â piix  d’argent,  il 
pourvut  les  égliles  de  meubles  & d’ornemens  necef- 
faires  ■,  & fit  en  forte,  nonobfhnt  la  pauvreté  du  pays, 
qu’il  ne  lai iTa  prefque  pas  une  chapelle  dansfon  dio- 
cefe  qui  n’eut  un  calice  d’argent.  Il  rebâtit  fes  mai- 
fons  St  celles  de  fon  clergé,  mais  de  telle  maniéré, 
que  fans  attirer  l’admiration  , elles  ctoient  commo- 
des & paflablement  agréables. 

Le  plus  grand  foin  du  faint  prélat  étoit  pour  les .. 
pauvres  & les  malades , & fa  maifon  étoit  toujours 
un.  hôpital..,  mais  principalement  les  trois  derniers 
mois  avant  la  moilïon  , où  les  vivres  manquent  le 
plus  dans  ces  montagnes.  Dans  fes  vifites  il  préve- 
noit  les  befoins  fans  attendre  qu’on  lui  demandât. 
Deux  fois  en  paffant  les  Alpes  , il  ôta  fa  tunique- 
pour  en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouroient. 
des  fi  oids  : s’expofant  à périr  lui-même,  & ne  gardant 
que  fon  cijice  ôc  fa  coulle.  En  un  feul  voyage  il  dé- 
LtiU’it.mti penfa  en  aumônes  deux  mille  fous,  font  me  confide- 
table  en  un  tems  où  le  marc  d’argent  n’en  valoir  que 

lxxiv.  quarante.  ' ’ . , 

Raoul  patrîar-  Arnoul  qui  ctoit  aile  une  fécondé  fois  a Rome,, 

rPoa.““  folliciter  l’envoi  d’un  nouveau  légat  , pour  juger, 
Raoul  patriarche  d’Antioche,  obtint  ce  qu’il  defi-r- 
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ïoît  ; & le  pape  envoya  pour  cet  effet  en  Syrie  Al-  1 ‘4°- 
Beric  cvêque  d’Oftie.  Etant  arrive  fur  les  lieux , il 
convoqua  un  concile  a Antioche  pour  le  dernier  »»«. 
jour  de  Novembre , apparemment  de  l'an  1 1 40.  où  fe  *•  “• 
trouvèrent  de  la  province  de  Jerufalem  Te  patriar- 
che Guillaume , Gaudence  archevêque  de  Cefarce 
& Anfelmc*  évêque  de  Bethlehem.  De  la  province 
de  Tyr  l'archevêque  Foucher , en  qui  le  légat  avoir 
fa  principale  efpcrancc  , pour  la  conclufion  de  cet- 
te affaire  : parce  que  c’ctoit  un  prélat  d'un  grand 
çoutage  & fort  attaché  à l'çglife  Romaine.  Il  étoic 
accompagné  de  deux  de  fes  ïuffragans , Bernard  de 
Sidon  & Baudouin  de  Beryte.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince d'Antioche  qui  aifi lièrent  au  concile  , étoienc 
partagez  defentimens.  Etienne  archevêque  de  Tar- 
ie, Gerare  évêque  de  Laodicce  & Hugues  de  Gaba-  .• 

les  , étoient  pour  les  chanoines  contre  le  patriar-' 
che  , mais  Francon  d’Hicraple,  Gerare  de  Corcyce 
& Serlon  d’Apamée,  étoient  revenus  à fon  parti, 
après  lui  avoir  été  contraires  : les  autres  paroiUoienc 
neutres. 

Au  jour  marqué  , les  prélats  revêtus  pontificale- 
ment  étant  affcniBUz  dans  l'églife  de  faint  Pierre  &c 
le  légat  prefidanr,  on  commença  par  lire  fa  com- 
nqifTion  , puis  les  deux  accufateurs  le  prefenterent: 
fçavoir  Arnoul  & l'archidiacre  Lambert , qui  nonob- 
ftant  la  rellitution  de  fa  dignité  , s’étoit  de  nouv.eau  * 

déclaré  contre  le  patriarche  : pluficurs  autres,  fe  joi- 
gnirent à eux,  voyant  que  le  tems  ne  lui  ctoit  pas 
favorable.  Les  accufateurs  préfenterent  leurs  libelles, 
fe  foumettant  à la  peine  de  talion , s’ils  n’en  prou- 
voient  le  contenu  : qui  fe  reduiloit  à trois  chefs,  . 

• Cccc  ij 
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An. ii 40..  l'entrée  irrcgulierc  de  Raoul  dans  le  patriarchat,  fon- 
incontinence,  fesaâionsfimoniaqucs.  Comme  ils  de*- 
mandoient  inftamment  qu'il  comparût , on  envoya 
l’inviter  folemnellement  à venir  au  concile  : mais  il. 
le  refufa,  on  ne  paffa  pas  outre  ce  premier  jour. 

Le  fécond,  Raoul  patriarche  d’Antioche  fut  en- 
core  cite  & perfifta  dans  fon  refus.  Serlon  évêque 
d’Apamée  étoit  à cette  fcance  fanshabits  pontificaux  : 
de  quoi  le  légat  lui  ayant,  demandé  la  railon  & pour* 
quoi  il  n’étoit  pas,  comme  auparavant  avec  les  ac- 
eufateurs  : Serlon  répondit  : ce  que  j'en  ai  fait  ç’â 
été  par  une  chaleur  inconsidérée , je  reconriois  mon 
erreur,  & ne  veux  plus  accufer  ni  juger  mon  pè- 
re : au  contraire  je  fuis  prêt  à combattre  pour  lui 
jufques  à la  mort.  On  lui  ordonna  de  fortir  , ôc 
on  porta  contre  lui  une  fentencc  d’excommunica- 
tion & de  dépofition  Car  la  crainte  du  prince, 
qui  appuyoit  le  légat , avoit  tellement  faifi  tous  les 
prélats,  qu’il  n’y  avoit  aucune  liberté  de  la  con- 
tredire : & le  prince  déjà  allez  palfionné  par  lui- 
même,  étoit  encore  animé  par  Pierre  Armoins  gou- 
verneur de  la  citadelle  , qui  efperoit  en  faifant  de- 
pofer  le  patriarche  , mettre  à fa  place  fon  neveu  Ai- 
meri  doyen  de  l’églife  d’Antioche.  Serlon  ainfi  de- 
pofé  retourna  à fon  diocefe  & mourut  .peu  après  de 
chagrin. 

le  troifiéme  jour  on  fit  au  parriarche  la  derniè- 
re citation  ;&  foie  qu’il  craignît  le  reproche  de  fa 
confcience,  ou  la.  violence  du  prince  , il  refufa  ab- 
lôlument  devenir  au  concile.  Il  étoit  dans  fon  pa- 
lais avec  fes  domeftiques,  environné  d’un  .grand 
nombre  4e  chevaliers  & de  [bourgeois  : qui , n’eût. 
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été  la  crainte  du  prince  , auroient  chafle  honteule- 
menc  de  la  ville  le  légat  & les  prélats  du  concile.  Le 
légat  monta  lui  - même  au  palais,  8t  ayant  pronon- 
cé au  patriarche  fa  fentence  de  dcpofition,il  le  con- 
traignit par  force  à rendre  l’anneau  8c  la  croix  ,puis 
il  le  livra  au  prince  , qui  le  fît  charger  de  chaînes  , 

Sc  l’envoya  prifonnier  au  monaltere  de  S.  Simeon-, 
près  de  la  mer  , fur  une  haute  montagne.  Il  y fut 
gardé  long-tems  : mais  enfin  s’étant  fauvé  , il  alla- 
encore  à Rome,  s’étant  en  quelque  façon  réconcilié 
avec  le  faint  fiege, comme  il  feprelfoit  de  revenir  il 
fut  empoifonné  8c  mourut.  Des  qu’il  fut  chalTé  , le 
clergé  d’Antioche,  principalement  ceux  qui  avoient 
çonlpiré  pour  fa  dcpofition.,  élurent  à fa  place  le 
doyen  Aimeri  par  les  artifices  Sc  les  liberalitez  du 
châtelain  fon  oncle.  Aimeri  étoit  Limoufin , hom- 
me fans  lettres  8c  de  mœurs  peu  édifiantes. 

Apres  la  dépofition  de  Raoul  , le  lcgat  Alberic 
n’ayant  plus  à faire  à Antioche  revint  àjerufalem:. 
où  il  demeura  jufques  à Pâques , 8c  le  troifïéme  jour 
apres  la  fête  , il  dédia  folemnellement  l’églife  du.r 
temple.  Il  s’y  trouva  quantité  de  noblefTe,  tant  de  deçà 
que  de  delà  la  mer,  entre  autres  JofTelin  le  jeune- 
comte  d’Edeffe.  Enfuite  le  légat  aflèmbla  les  évc- - 
ques  ôc  les  autres  prélats  , 8c  tint  un  concile  dans  l é-  - 
glife  de  Sion  , regardée  comme  la  mere  de  toutes, 
les  églifes.  Là  fe  trouva  le  catholique  d’ Arménie  , sup.Uv. 
c’eft-à-dire  le  premier  des-  évêques  de  la  nation  : " ,‘*7- 
avec  qui  1 on  traita  des  articles  de  foi , dans  lefquels 
ils  femblent  s’éloigner  des  catholiques  , .8c  il-  promit 
en  partie  de  fc  corriger.  Ce  concile  fini , le  légat 
retourna  à Rome. 

Cccciij,  . 
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Peudcccms  après  Foulques  roi  de  Jcrufalem  chaf- 
fantunliévre  près d’ Acre,  tomba  de  cheval  fi  rude- 
ment qu'il  en  mourut  le  treiziéme  de  Novembre 
1141,  après  avoir  règne  onze  ans.  On  rapporta  fon- 
corps  à Jcrufalem , où  il  tut  enterré  dans  l’églife  du 
faine  Sépulcre,  ion  fils  Baudouin  III.  âgé  de  treize 
ans  lui  fucceda  , 8c  tut  couronne  le  jour  de  Noël  de 
la  même  anoée,  dans  l’ailcmblée  des  feigneurs  8c  des 
prélats , par  les  mains  de  Guillaume  patriarche  de  Je- 
rufalem,  8c  régna  vingt  ans.  La  reine  Mclifende  fa 
mere  fut  couronnée  avec  lui , 8c  gouverna  pendant 
fonbasâge.  Dans  l'intervalle  de  la  mort  du  perc  &: 
du  couronnement  du  .fils , Edelle  autrement  nom- 
mé Rouha  , fut  afliegée  par  Acabec  Zengui  le  pli^s 
puilTanc  prince  de  l’Orient  qui  refidoit  à Moful , 8: 
que  nos  auteurs  nomment  Sanguin.  U profita  de  la 
foibleire  du  jeune  comte  Joflehn  , ôc  de  la  mefintel- 
li^ence  qui  étoit  entre  lui  8c  le  prince  d'Antioche. 
Deux  ans  après , c’eft -à-dire  , le  vingt-feptiéme  de 
Septembre  1 144.  mourut  Guillaume  patriarche  de 
Jerufulem  dans  la  quinziéme  année  de  Ion  pontifi- 
cat. On  mit  à fa  place  Foucher  troifiéme  archevê- 
que Latin  de  Tyr  , qui  fut  transféré  à Jerufalem  le 
vingc-cinquicme  de  Janvier  114^.  8c  tint  ce  fiege 
douze  ans.  Pour  lui  donner  on  luccelTeur  à Tyr,  on 
tint  dans  cette  églife  une  allemblée,  où  croient  le 
jeune  roi,  la  reine  fa  more,  le  nouveau  patriarche  Sc 
les  évêques  fuffragans  de  Tyr.  Les  voix  le  partagè- 
rent : une  partie  dema’ndoit  Raoul  chancelier  du 
roi,  Anglois  de  nation,  homme  lettré  8c  bienfait 
defaperfonne,3gréableauroi,àla  reine  8c  aux  cour- 
tifans,  mais  de  mœurs  trop  leculiçies.  L'autre  partie 
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sôppofa  à cette  éle&ion  & en  appella  au  pape,  ils  An. 1140.. 
avoient  à leur  tête  le  patriarche  toucher  , Jean  de 
Pife  archidiacre  de  1 yr,  depuis  cardinal  , Bernard 
évêque  de  Sidon  & Jean  évêque  de  B^yte.  Toute- 
fois le  chancelier  Raoul  fe  mit  en  polTellion  par  for-  * 
ce  de  l’cglife  de  Tyr  •&  de  lès  revenus  , &:  en  joüic. 
pendant  deux  ans.  f • 

A Conftaminopie  le  patriarche  Leon  Stypiote  LXXvi. 

tint  un  concile  au  mois  de  Mai  in3i<ftion  troilîcmc,  Ccn‘lam,,i‘t^  » 

qui  doit  etre  1 an  t 140. ou  alhllerent  onze  metropo-  co»ftamn» 
litains  & deux  archevêques  avec  les  officiers  de  l’em-  chrj,'°“ale* 
pereur.  Ce  concile  fit  un  decret,  où  le  patriarche  dit  au*.'* 
en  fubllance . Nous  avons  appris  de  quelques  moines  *•***• 
du  monaftere  dçïaint  NicoTas , qu'il  s’y  trouve  des 
écrits  du  défunt  Conftantin  Chrylomale  , dontaprès  • ' 
les  avoir  lus  ils  ont  été  fort  tèandalifez  , à caule  de 
laquantiréd'impcrtinences  ôtd’abfurditez  qui  y lonc 
contenues  ; & que  ces  écrits  ont  été  déjà  communi- 
quez à plulîeurs  perfonnes , comme  très- utiles  & pro- 
pres pour  conduire;!  la  perfection  des  mœurs.  C’cfi: 
pourquoi  nous  étant  appliquez  très  foigneufement  à 
cette  affaire , nous  avons  recouvré  trois  exemplaires 
de  ces  écrits  tirez  de  differens  monafteres  ; & les. 
ayant  examinez  en  particulier  & dans  le  -concile  , 
nous  les  avons  trouvez  pleins,  non  feulement  de  nou^ 

Veautez  & d'extravagances  , mais  d'herefies- mani- 
ées; & principalement  de  celles  des  Enthouliaftes. 

& des  Bogomiles. 

L'auteur  dit  entre  autres  chofes  que  c'ell  adorer 
Satan  , que  de  rendre  honneur  à. quelque  prince  ou 
magiftrat  que  ce  foit.  Qae  tous  ceux,  qui  ont  etc 
baptifez  dans  1 enfance , luivant  la  coutume  établie ,, 
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/An.  1140.  ne  font  poinc  véritablement  Chrétiens  , parce  qu’ils 
m’ont  pas  cté  inftruics  auparavant,  que  leurs  vertus  ne 
font  que  des  vertus  payennes,  qu’ils  ne  doivent  poinc 
lire  l’évangifc  qu'ils  n’ayent  été  inftruits  , initiez  à 
• leurs  myftercs  & transferez  de  la  puiflancc  de  Satan  : 
fans  quoi  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  ni  d’etre  éle- 
vez à lVépifcopat  ; ni.de  fçavoir  l’écriture  par  cœur, 
ni  d’inftruire  les  autres  , n’ayant  que  la  fcience  qui 
« enfle.  Tout  de  meme,  que  la  penicence  cft  inutile  à 

ceux  qui  ne  font  pas  regenerez  par  leur  baptême  r 
mais  que  ceux  qui  ont  cet  avantage  & qui  font  les 
vrais  Chrétiens,  ne  font  plus  fournis  à la  loi,  comme 
sK’.ir.ij.  étant  arrivez  à la  mefure  de  l’âge  de  J.  C.  il  dit  en- 
core , que  tout  ChreticnTa  deux  amis,  l’une  impecca- 
ble, .l’autre  pechcrelfc , & que  celui  qui  n’en  a qu’une 
n’eft  pas  encore  Chrétien.  Pour  ces  erreurs  8c  plu- 
• v fleurs  autres  contenues  dans  ces  livres,  nous  avons 

ordonne  qu’ils  feroientaufli-tôt  jettez  au  feu,  8c  pro- 
noncé anathème  contre  tous  ceux  qui  font  dans  ces 
fentimens.  Défendant  généralement,  que  perfonnene 
foitaffez  hardi  pourpropofer  de  nouvelles  doctrines 
8c  s’attribuer  l’autorité  d’enfeigner.  Nous  défendons 
auftià  toute  perfonne  de  lire  aucun  nouvel  écrit,  s’il 
n’a  été  examiné  8c  approuvé  par  lcgltfe  catholique  1 
particulièrement  ces  écrits  attribuez  à Chrylomale  &c 
t tous  les  autres  du  même  auteur  qu'on  poui  1 oit  trou- 

ver: fous  peine  d’anathême , 8c  d’etre  livrez  au  bras 
ieculier. 

• Quant  à Ceux  chez  lefquels  ces  écrits  avoient  été 

trouvez,  & qui  étoient  deux  fuperieurs  de  monafte- 
res , l’un  d’eux  nommé  Pamphile  , ayant  demandé 
pardon  , ôc  déclaré  qu’il  ne  les  avoir  lus  que  par  igno- 
rance 
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ralicc  ôc  à bonne  intention  : le  concile  reçue  fa  fatisr 
•faction  : 8c  le  déchargea  des  peines  qu’il  avoir  encou- 
rues : mais  loutre  nommé  Pierre  fut  déclaré  incapa- 
ble de  gouverner,  8c  condamné  à pafter  dans  un  au- 
tre monaftere,  pour  y vivre  fous  la  conduite  d’un  fu- 
pericur.  Ce  qui  lui  fut  accordé  par  grâce,  après  qu’il  fc 
rut  jetté  aux  pieds  du  patriarche  8c  de  tous  les  prélats 
du  concile.  • 

En  Angleterre  Turftain  archevêque  d’Yorc  mou- 
rut le  cinquième  de  Février  1140.  après  avoir  tenu 
ce  fîege  vingt-  fix  ans  ; 6c  il  vaqua  près  d’un  an.  Car 
Henri  évêque  de  Vincheftre  frere  du  roi  Etienne'  8c 
légat  du  pape  : fit  premièrement  élire  Henri  de  Coi- 
lijneveu  du  même  prince  : mais  comme  il  étoit  abbé 
de  S.  Etienne  de  Caën  , le  pape  Innocent  ne  voulut 

Eoint  qu’il  fut  archevêque,  s’il  ne  renonçoit  à l’ab- 
aye.  Au  mois  de  Janvier  1141.  on  procéda*;!  une 
nouvelle  élection  , 6c  la  plus  grande  partie  s’accorda 
à choifir  Guillaume  treforier  de  l’églife  d’Yorc.  Il 
ctoitaufiî  neveu  du  roi  Etienne,  fils  d’Emmc  fa  fœur 
&c  d’Hebert  comte  de  Vincheftre  : fes  mœurs  étoienc 
très-pures  , fa  douceur  le  rendoit  aimable  , 6c  il  étoic 
liberal  envers  les  pauvres.  Mais  l’archidiacre  Gautier 
& quelques  autres  s’oppoferent  à fon  élection  : fou- 
tenant  qu’elle  n’avoit  pas  écc  libre  , ôc  que  le  comte 
d’Yorc  l’avoit  ordonnée  de  la  part  du  . roi.  En  effet 
ce  comte.avoit  afllfté  à l’éjeèlion  ; 6c  l’archidiacre 
Gaucier  s’étant  mi*  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
roi , il  le  fit  prendre  ôc  enfermer  dans  fon  château  de 
Biham.  Cependant  l’archevêque  élu  fut  mené  à Lin- 
.colnc  où  le  roi  le  reçut  agreablemenq , ôc  le  mit  en 
poflelfion  des  terres  de  l’archevêché. 
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An.  1141.  . Ceux  qui  fe  plaignoient  de  Ton  élection  appelle» 
rent  au  pape,  8c  ils  avoient  pour  eux  des  religieux 
de  grand  mérite  , entre  autres  Guillaume  abbé  de 
Ridai,  ôc  Richard  abbé  de  Fontaines,  deux  mona- 
flercs  de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  le  diocefe  d'Yorc. 
Ils  accufoient  l'archevêque  Guillaume  , devoir  pro- 
curé Ton  élection  par  fimonie  8c  par  violence  , St  ils 
en  perfuaderenc  fi»bien  faint  Bernard  , qu'il  écrivit 
pluheurs  lettres  au  pape  Innocent  contre  ce  prélat. 

„.54<r.  347-  il  écrivit  auffi  à l’abbé  de  Ridai  pour  modérer  Ton 
zele  5c  le  confoler  de  cette  élection  , par  la  maxime 
de  S.  Auguftin,  que  le  péché  d'autrui  ne  nous  nuit 
point  fi  nous  n’y  confentons.  Il  ajoute,  que  l'on  peut 
(ans  fcrupule  recevoir  l’ordination  8c  les  autres  fa- 
eremens  de  la  main  d’un  mauvais  évêque  , tant  que 
l’éghfe  le  toléré. 

L’abbé  de  Fontaines  alla  à Rome  avec  l'archidia- 
cre Gautier , l'archevêque  élu  s'y  rendit  auffi  ; fa  cau- 
fe  fut  examinée  dans  le  confiftoire  en  1141.  8c  com- 
me le  principal  chef  d’accufation  ctoit  que  le  com- 
te d’Yorc  avoir  en  plein  chapitre  commandé  de  la 
part  du  roi  d'élire  le  treforier  : le  pape  déclara  qu'il 
pourroit  être  faccé  , fi  le  doyen  d’Yorc  affirmoit  par 
ferment,  que  le  comte  n’avoit  point  porté  au  cha- 
pitre cet  ordre  du  roi  ; & fi  l’archevêque  Guillaume 
affirmoit  lui-même,  qu'il  n’avoit  point  donné  d’ar- 
gent pour  cette  dignité.  Ôn  lui  accorda  .même  de 
pouvoir  faire  prêter  le  ferment  par  une  autre  perfon- 
ne  approuvée  au  lieu  du  doyen. En  execution  de  ce  de- 
cret du  pape  , l’archevêque  Guillaume  étant  de  retour 
en  Angleterre,  fe  prefenta  au  jugement  du  légat 
fon  oncle,  dans  une  afficmblée  tenue  à Vincheftrc  au 


Digitized  hy 


Livre  So  i xante-Huit  i e’me.  579 
mois  de  Septembre  où  étoient  les  nobles  du  clergé 
d'Angleterre.  La  multitude  étoit  pourlui , & deman- 
doit  avec  emprellêment  qu'il  fut  facré  ; & il  ne  Ce  pre- 
fenta  perfonne  qui  o(àt  parler  contre  lui.  Guillaume  de 
fainte  Barbe , qui dedoyen  d'Yorc  étoit  devenu  évê- 
que de  Durham  fut  mande  à cette  alTemblée,  mats  il 
s’exeufa  par  un  député;  & à fa  place  fe  prefenterent 
Raoul  évêque  des  Orcades  ôc  deux  abbez  , qui  firent 
le  ferment  avec  l'élû.  Ainfi  il  fut  facré  par  le  légat 
Henri  évêque  de  Vinchrftre  le  dimanche  vingt-lép- 
tiéme  de  Septembre  1141.  Thibaud  archevêque  de 
Cantorberi,  pretendoit  que  cette  ordination  lui  ap- 
partenoit  : mais  il  n'approuvoit  pas  l'éleêtion  de  Guil- 
laume. 

il  y eut  aulfi  en  France  un  grand  trouble  à l’occa- 
fion  du  lîegede  Bourges.  L'archevêque  Alberic  étant 
mort  l’an  1 140.  le  pape  fit  élire  à fa  place  Pierre  de 
•la  Chaftre , d’une  famille  noble  du  pays,  parent 
d’ Aimeric  chancelier  de  l’églife  Romaine,&  l’envoya 
prendre  poflëflion.  Mais  le  roi  Louis  le  jeune,  indi- 
gne qu’il  eût  été  élu.fans  fon  confentement , jura  pu 
bliquement , que  lui  vivant,  Pierre  ne  feroit  ja- 
mais archevêque  de  Bourges  : permettant  à cette 
églife  d’élire  tel  autre  archevêque  qu’il  lui  plairoit, 
8c  il  empêcha  que  Pierre  ne  fût  reçu  dans  la  ville! 
Pierre  alla  à Rome  ic  fut  facré  par  le  pape  , qui  difoit 
que  le  roi  étoir  un  jeune  homme  qu’il  falloir  inftrui- 
re  , 8c  empêcher  qu’il  ne  s’accoutumât  à’de  telles  en- 
treprifes.  Ajoutant  que  lès  élections  n’étoient  pas  vrai- 
ment libres , quand  un  prince  donnoit  l’exclufion 
à quelqu’un  : à moins  qu’il  ne  prouvât  devant  un 
juge  ecclefiaftique  qu’il  ne  devoit  pa*  être  clu  : car 
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alors  le  prince  devoir  être  écoute  comme  un  autre.' 
Ht  parce  que  le  roi  avoit  défendu  à l’archevcque 
Pierre  l'entrée  de  toutes  les  terres  de  fon  obéïffance  > 
le  pape  les  mit  toutes  en  interdit défendant  d’y  cé- 
lébrer l’office  divin. 

Thibaud  comte  de  Champagne  qui  avoit  de 
grandes  terres  en  Berri,  prit  fous  fa  protection  l’ar- 
chevêque Pierre  , en  forte  que  toutes  les  églifes  lui 
obéiffoienr.  Mais  le  roi  irrité  affembla  fesvaffaux, 
& porta  la  guerre  en  Champagne , où  la  ville  de 
Vitri  fut  brûlée  avec  une  grande  multitude  de  peu- 
ple de  tout  fexe  & de  tout  âge.  il  fc  joignit  un  au- 
tre fuj.ct  de  divifion  entre  ces.  princes..  Raoul 
comte  de  Vermandois  voulant  époufer  Pétronille 
fœur  de  la  reine  Alienor  : fit  déclarer  nul  fon  maria- 
ge avec  la  niece  du  comte  de  Champagne  , fous  pré- 
texté de'parcnté  ;•  & pour  cet  effet  Simon  évêque  de 
Noyon  , frère  du  comte  Raoul  , Barthclemi  évêque 
de  Laon  & Pierre  de  Senlis,  témoignèrent  par  fer- 
ment , que  le  comte  & la  comteffe  étoient  fi  proches 
parens , que  leur  mariage  ne  pouvoir  fubfiftcr , après 
quoi  le  comte  Raoul  époufa  Pétronille.  Le  comte 
de  Champagne  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Inno- 
cent -,  &S.  Bernard  lui  écrivant  fur  le  même  fujet  , 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  la  protection  que  ce 
prince  donnoit  à l’archevêque  de  Bourges.  Sur  ces 
plaintes  le  pape  fit  excommunier  le  comte  de  Ver- 
mandois  par  le  cardinal  Ives  fon  légat  en  France , 
qui  avoit  été  chanoine  reguKer  de  S.  ViCtor  : les  ter- 
res de  ce  comte  furent  mifes  en  interdit , & les  trois 
évêques  fes  complices  furent  fufpendus  de  leurs  fonr- 
étions  : mais  le  comte  de  Champagne  preffé  par  la. 
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guerre  qui  defoloit  fon  pays*  fut  réduit  à promettre  Am.  i 141*. 
par  ferment , qu’il  fccroit  révoquer  cette  ccnfure-,  fie  • 

S.  Bernard  fc  joignit  encore  à lui  pour  le  demander 
au  pape  : difant  qu’il  lui  feroit  facile  d’excommu- 
nier de  nouveau  le  comte  de  Vermandois,  s’il  ne  te- 
uoit  pas  fa  parole. 

Le  roi  lâchant  que  ce  comte  qu’il  avoit  pris  fous  l™*1*  s. 
là  proteélion  étoit  menacé  d’une  fécondé  excommu-  Bernard  rour 
nication  : fe  plaignit  de  S.  Bernard  , qui  avoit  été  me-  de  Bourget, 
diateur  de  cette  paix  avec  Hugues  évêque  d’Auxerre  : 

& lui  fit  écrire  de  l’empêcher  , à caufe  des  maux  qui  Ef.  110.- 
en  pouvoient  fuivre.  Le  faine  abbê  lui  répondit  : 

Quand  je  le  pourrois  faire  , je  ne  voi  pas  que  je  le 
pulfe  raifonnablemcnt.  Je  fuis  affligé  des  maux  qui. 
en  pourroient  arriver  : mais  nous  ne  devons  pas  faire  ^ 

un  mal , afin  qu’il  en  arrive  du  bien.  £1  à la  fin  il 
ajoute,;  Ne  refiliez  pas,  lire,  fi  ouvertement  à votre 
roi,  au  créateur  de  l'univers  dans  fon  royaume  & 
fon  domaine  -,  & n’ayez  pas  la  témérité  d’étendre  la 
main  fi  fouvent  contre  celui  qui  otela  vie  aux  prin- 
ces fit  qui  ell  terrible  aux  rois  de  la  tcrre.Je  parle  forte-  tf- 7f> 
ment,  parce  que  je  crains  pour  vous  de  plus  fortes' 
punitions  ; je  ne  les  craindrois  pas  tant , fi  je  vous  ai- 
mois  moins. 

Quelque  vive  que  fût  cette  lettre  , S.  Bernard  er> 
écrivit  encore  une  plus  forte  au  roi  fur  le  même  fu- 
jet  : où  il  lui  reproche  de  fuivre  des  confeils  diabo- 
liques , fie  de  violer  la  paix  conclue  l’année  preceden- 
te,en  renouvellant  lés  incendies, les  homicides  fie  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre  : puis  il  ajoute  : Mais  de? 
quelque  m miere  que  vous  difpoficz  de  votre  royau- 
me fie  de  votre  amc , nous  autres  enfans  de  l’cglife,  ne 
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An.  1143.  pOOVons  dilTimuler  de  voir  notre  mcre  outragée, mé- 
. prifée,  foulcc  aux  pieds.  Nous  demeurerons  fermes, 
fie  nous  combattrons  pour  elle  jufqu’à  la  mort  , s’il 
cflbefoin,  parles  armes  qui  nous  lont  permifes,  c’eft- 
à-dire  par  nos  prières. & nos  larmes,  devant  Dieu. 
Pour  moi,  outre  me;  prières  ordinaires  pour  vous  &c 
pour  votre  royaume  : j'avoue  que  j'ai  encore  foute- 
nu  votre  parti  auprès  du  pape  par  mes  lettres  & par 
mesagens,  prefque  jufqu’à  blefler  ma  confcience , 
ôcjufqu’à  m attirer, Je  n’en  dois  pas  difeonvenir  , 
la  jufte  indignation  du  pape.  Mais  vos  excès  conti- 
nuels font  que’jc  commence  à me  repentir  de  mon 
imprudence  , &:  d'avoir  trop  exeufe  votre  jeunefle. 
Je  défendrai  déformais  la  vérité  félon  mon  pouvoir. 

Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deux  principaux 
miniftres  du  jeune  roi , Joffelin  évêque  de  SoifTons, 
So-Sugerabbcde  S.  Denis  , qui  avoient  été  les  média- 
teurs de  la  paix  entre  le  roi  & le  comte  de  Champa- 
gne, avea  l'évêque  d’Auxerre  &c  faint  Bernard,  il  ré- 
pond aux  plaintes  que  le  roi  faifoit  contre  le  comte 
2c  contre  lui  & ajoute  : Nous  étions  encore  convenus, 
que  s’il  nailToit  quelque  différend  pour  l’éxécution  de 
ce  traité,  il  feroit  examiné  entre  nous  quatre  , fins 
que  les  deux  princes  ufifTent  de  voye  de  fait  l’un  con- 
tre l’autre,  jufquesà  ce  que  nous  euffions  eflayé  de  les 
reconcilier.  C'efl:  ce  que  le  comte  demande  inftam- 
ment , mais  le  roi  le  refufe.  Enfin  je  veux  que  le  com- 
te ait  tort  : mais  qu’a  fait  l’églife  ? Qu’a  fait  non  feule- 
ment l’éghle  de  Bourges,  mais  celle  de  Chaalcns , 
celle  de  Reims,  celle  de  Paris?  De  quel  droit  le  roi 
ofe-t-il  piller  les  terres  des  églifes , & empêcher  qu’on 
ne  donne  des  pafteuts  aux  ouailles  de  J.  C.  en  dé- 
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tendant  aux  uns  la  promotion  des  évcques  élus,  8c  AN.1143-  ’ 
prefcrivant  aux  autres  un  delai  pour  l'élection,  ce  qui 
cil  (ans  exemple  , jufques  à ce  qu’il  ait  tout  confu- 
mé,  en  pillant  le  bien  des  pauvres,  8c  défolé  le  pays  ? 

H fl:  - ce  vous  qui  lui  donnez  de  tels  confeils  ? Il  eft 
ctonant  qu’on  le  fafle  contre  votre  avis  : mais  il  eft  en- 
core plus  ctonant  8c  plus  mauvais , que  ce  foie  de  vo- 
tre avis.  Donner  de  tels  confeils , c’eft  manifefte- 
inent  faire  fchifme , refifter  à Dieu,  réduire  l'égli- 
fe  en  fervitude.  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui 
eft  pas  imputé  , mais  à fes  vieux  miniftres. 

S.  Bernard  écrivit  fur  le  même  fujet  au  cardinal  '?■ lt*. 
Etienne  évêque  de  Paleftrine  , qui  avoir  été  tiré  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  Vousfavez,  dit-il,  avec  quelle 
• chaleur  j’ai  foutenu  les  interets  du  roi  auprès  du  pa- 
pe; 8c  le  bien  que  j’ai  dit  de  lui,  parce  qu’il  faifoit  de 
belles  promefles.  Maintenant  cju’il  me  rend  le  mal 
pour  le  bien, je  fuis  contraint  d'ccrire  le  contrairc.J’ai 
ndnte  de  mon  erreur  8c  de  la  faufle  efpcrance  que  j’a- 
vois  conçue  de  lui,  8c  je  rends  grâces  de  n’avoir  pas 
etc  exaucé  lorfque  je  fuppliois  pour  lui  par  fimplifitc. 

Je  croyois  avoir  de  la  déference  pour  un  roi  pacifia 
que , 8c  il  fc  trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  enne- 
mi de  I’églife.  On  foule  aux  pieds  les  chofe^faintes 
chez  nous  : Teglife  eft  réduite  à une  honteufe  fervi- 
tude. Car  on  empêche  l’éledtion  des  évêques  , 8: 
fi  le  clergé  o Ce  en  élire  quelqu’un,  on  ne  lui  permet 
pas  de  fe  faire  facrer.  Enfin  l’églife  de  Paris  eft  dans  le 
deiiil  8c  fans  pafteur,  8c  perfonne  n’ofe  parler  d’y  en 
mettre  un  aucre.  On  ne  le  contente  pas  dedépoüillcr 
les  maifons  épilcopales  des  biens  que  l’on  y trouve  : on 
porte  les  maints  facrileges  furies  terres  ôc  les  hommes 
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.A.N.1143.  qui  en  dépendent  ;& on  s’attribue  les  revenusde  tou- 
te l'année.  Votre  églife  de  Chaalons  a fait  un  élec- 
tion , mais  l’élu  demeure  depuis  long-tems  fruftréde 
fa  dignité  $ Ôc  vous  favcz  avec  quel  préjudice  du  trou- 
peau. C’étoit  Gui , quiavoitété  élu  cvêque  de  Chaa- 
lons à la  place  de  Geofroi  mort  en  1 141. 

Saint  Bernard  continue  : le  roi  y a envoyé  à la  pla- 
ce de  l’évêque  fon  frere  Robert , qui  exerce  fa  puif- 
fance  dans  toutes  les  terres  6c  les  biens  de  cette  égli- 
fe ; & offre  tous  les  jours,  non  pas  des  victimes  pacifi- 
ques, mais  les  cris  des  pauvres  , les  larmes  des  veu- 
ves 6c  des  orfelins,  les  gemiffemens  des  prifonniers, 
ie  fang  des  mores.  Encore  trouve-t-il  cet  évêché  trop 
petit.  Il  envahit  celui  de  Reims  ; 8c  fans  épargner  ni 
clercs,  ni  moines,  ni  religieufes,il  a ravagé  par  le  fer  • 
les  terres  fi  fertiles  6c  les  villages  fi  peuplez  du  do- 
maine de  N.  Dame  , de  S.  Remi , de  S.  Nicaife  ôc  de 
S.Thierri , 8c  les  a prefque  tous  réduits  en  folitude. 
C’eft  que  l’archevêque  §amfon  avoit  pris  le  parti 'du 
comte  de  Champagne.  S.  Bernard  finit  fa  lettre  , en 
priait  l’évêque  Etienne , d’exciter  le  pape  à reprimer 
ces  defordres. 

Toutefois  le  faint  abbé  prévoyant  les  fuites  funef- 
tes  de  lîinterdit  que  le  pape  avoit  jetté  fur  la  France , 
à caufe  de  l’archevêque  de  Bourges  : écrmt  au  même 
évêque  de  Paleftrine,  ôc  à trois  autres  cardinaux  de 
la  cour  de  Rome  : fçavoir  Alberic  évêque  d’Ollie,  Ig- 
mar  évêque  de  Tulculum  , auparavant  moine  à faint 
Martin  des  champs  8c  prieur  de  la  Charité  -,  6c  le 
chancelier  Gérard  , qui  fut  depuis  le  pape  Lucius  IL 
il  leur  reprefente  que  l’cglife  cft  menacée  d’un  nou- 
veau fehifine.  Helas  ! dit- il,  nous  déplorons  nos 
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maux paflez,  nous  gemifl'ons  des  prelens , & nousen  An.i  143. 
craignons  pour  l’avenir  ; & ce  qui  eft  de  pire,  c’eft 
que  le  monde  eft  venu  en  tel  état , que  les  coupables 
ne  veulent  pointS’humilier  , ni  les  juges  en  avoir  pi- 
tié ; les  uns  ne  veulent  point  faire  de  latisfa&ion , ni 
les  autres  ufer  de  condefcendance  : chacun  fuit  fa  paf- 
fion  & tire  de  fon  côtéjufqu’à  tout  rompre.  Si  vous 
avez  le  cœur  fenfiblc  à la  pieté,  oppofez-vous  à de  fi 
grands  maux,&  ne  permettez  pas  qu’il  arrive  un  fchif- 
me  dan^fce  pays , où  comme  vous  favez , on  remédié 
ordinairement  aux  autres  fchifmes. 

Il  y a deux  points  fur  lefquels  nous  n’exeufons 
point  le  roi.  il  a fait  un  ferment  illicite,  & il  a tort 
d’y  perfeverer  : mais  ce  n’eft  pas  par  mauvaife  honte. 

Car  vous  favez  quel  reproche  c’eft  chez  les  François 
de  fauflerun  ferment, quoique  mauvais.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  l’exeufer,  nous  demandons  grâce.  Voyez 
fi  fa  colere,  fon  âge  , la  dignité  ne  l’excufe  point  en 
quelque  maniéré.  Pardonnez-lui , s’il  eft  poflible,fans 
préjudice  de  la  liberté  de  l’églife  & du  refpeéf  dû  à 
un  archevêque  facré  de  la  main  du  pape.  Le  roi  le  de- 
mande humblefnent , & toute  l’églife  de  deçà  les 
monts  vous  en  fupplie.  J’ai  prié  pour  ce  fujet  des  l’an- 
née paflee  , mais  ma  prière  n’a  attiré  que  de  l’indi- 
gnation, qui  a été  fuivie  de  la  defolation  prefquc  de 
tout  le  pays. 

Ces  dernieres  paroles  de  faint  Bernard  regardent 
le  pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à fon  égard: 
comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en 
même  tems , &c  qui  commence  ainfi  : Je  croyois 
• autrefois  être  quelque  peu  de  chofe,  maintenant  fans 
fcavpir  comment  je  me  trouve  réduit  à rien.  Vous 
Tome  XI  y.  E e c e 
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aviez  les  yeux  fur  moi , vous  écoutiez  mes  prières  > 
vous  receviez  avec  empreffement  tout  ce  que  je  vous 
écrivois,  vous  le  lifiez  avecplaifir,  vous  y repondiez 
avec  bonté  : au  lieu  que  depuis  quelque  tems  vous 
ne  me  regardez  plus.  Il  Te  juftifie  enluite  au  fujec  de 
l'argent  du  défunt  cardinal  Ives , dont  on  l'accufoic 
d'avoir  difpofé.  Puis  il  ajoute  : Jefçai  que  je  vous  ai 
aufli  déplu  par  la  multitude  de  mes  lettres-,  mais  je 
m’en  corrigerai  facilement.  J'ai  trop  préfumé , ne 
confiderant  pas  allez  qui  vous  êtes  6c  qui  je  IWis  : mais 
votre  bonté  , vous  en  conviendrez  ,-m’avoit  infpirc 
cette  hardiefle.  D’ailleurs  l’affe&ion  pour  mes  amis 
me  preffoit  : car  je  m’en  fouviens  bien  , je  vous  ai 
fort  peu  écrit  pour  moi  ; mais  il  vaut  mieux  déplaire 
à quelques-uns  de  mes  amis,  que  de  vous  être  im- 
portun. Et  maintenant  même  je  n’ai  pas  ofé  vous 
écrire  des  périls  dont  l’églifeeff  menacée,  ôc  du  grand 
fchifme  que  nous  craignons  : mais  j’en  ai  écrit  aux 
évêques  qui  font  auprès  de  vous , & vous  le  pourrez 
apprendre  d’eux  : c’eft  la  derniere  lettre  de  S.  Bernard 
au  pape  Innocent  II. 

Pierre  le  Venerable  abbé  deClughi,  écrivit  aufli 
au  pape  en  cette  occafion  une  lettre  , où  avec  beau- 
coup de  diferetion  Ôc  de  rcfpeêt,  il  lui  reprefente  la 
dignité  du  roi  6c  du  royaume  de  France  , l’impor- 
tance de  l’affaire  ôc  le  péril  dont  l’églife  étoit  mena- 
cée , 6c  le  pried’ufcr  de  condefccndance  à l’égard  du 
jeune  roi  : fans  toutefois  s’ingérer  adonner  au  pape 
aucun  confcil  particulier. 

Le  clergé  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  divifion 
excitée  entre  le  pape  Ôc  le  roi  .pour  l’affaire  du  comte 
de  Vermandois , dans  laquelle  Simon  fon  frère  ^ vê- 


— Mal 


Livre  So  ixante  Huit  i’eme.  587 
que  de  Noyon  fe  trouvoit  enveloppé.  Ils  voulurent 
donc  reprendre  la  procedure  commencée  fous  le  pape 
Urbain  II.  & continuée  fous  Pufcal,  pour  le  rétablif- 
fement  de  l'évêché  de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  dé- 
putèrent à Rome  Herman  abbé  de  S.  Martin  : qui 
ayant  expliqué  l’affaire  au  pape  Innocent , en  obtint 
des  lettres,  par  lefquelles  il  ordonnoit  au  clergé  de 
Tournai  d'élire  un  évêque,  le  prefenter  à l’archevê- 
que de  Reims  pour  être  facré;  & s’il  le  refufoit,  l'a- 
mener au  pape.  En  confequence  de  cet  ordre,  Abfa- 
lon  abbé  de  S.  Amand  fut  élu  évêque  de  Tournai , 
& l’cle&ion  notifiée  à l’archevêque  de  Reims  : mais 
il  dit  qu’il  n’ofoit  facrer  cet  évêque  , par  la  crainte 
du  roi  & du  comte  de  Vermandois.  Ils  furent  donc 
obligez  de  renvoyer  à Rome  , mais  l’évêque  élu  ne 
voulut  pas  y aller  : craignant  que  la  cour  de  Rome 
ne  fe  laiflat  gagner  pour  changer  de  fentiment  ,•& 
qu’il  ne  reçût  un  honteux  refus.  Les  députez  du 
clergé  de  Tournai  étant  arrivez  à Rome  , montrè- 
rent leur  decret  d’cle&ion  au  pape  , qui  les  reçût 
agréablement;  &c  ils  attendoient  de  joiir  en  jour  fa 
reponfe  décifive  , quand  on  apprit  tout  d’un  coup, 
que  Simon  évêque  de  Noyon  les  avoir  fuivis  ôc  étoit 
à Rome.  U fe  plaignit  au  pape  de  l’éleftion  que  les 
clercs  de  Tournai  avoient  faite  au  préjudice  du  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté , comme  à leur  évêque  : 
mais  le  pape  répondit , qu’il  les  avoir  abfous  de  ce 
ferment , & qu’ils  n'avoient  rien  fait  que  par  fon  or- 
dre. Herman  qui  étoit  à la  tête  des  députez  de  Tour- 
nai , répondit  qu’ils  n’avoient  porté  au  pape  aucune 
plainte  contre  l’évêque  de  Noyon  ; & que  l’éle&ion 
d’un  autre  évêque  ne  venoit  d’aucune  mauvaife  vo- 

E e c e i j 


An.i  143. 

S»£.  Irj.  lxiv. 
m 4;. 


k 


Digitized  by  Google 


An.  i 1 43. 


LXXXI. 
Ecrits  de  Pierre 
de  Ciugni. 

Petr.  1v.op.17. 
Bern.  cf.  -19  ■ 


Suf.  a.  10.17. 


588  Histoiri  Ecclesiastique.' 
lonté  contre  lui  : mais  du  befoin  de  leur  églife.  Que 
le  diocefe  de  Tournai  contcnoit  plus  de  neuf  cens 
mille  âmes  : ôc  que  1 évêque  fçavoit  bien  lui-même  , 
que  depuis  dix  ans  il  en  ctoit  mort  plus  de  cent  mille 
{ans  avoir  reçu  la  confirmation  ; & plus  de  dix  mille 

fecheurs  fans  avoir  reçu  la  penitence  de  la  main  de 
évêque.  Le  pape  étonne  de  ce  difeours  , confirma 
publiquement  l'éleCtion  de  l'évêque  de  Tournai,  8c 
promit  d’y  mettre  la  derniere  main.  Les  députez 
s’attendoient  à voir  l’affaire  inceffamment  terminée  r 
mais  le  pape  les  retint  encore  plus  de  quinze  jours  , 
pendant  lefquels  l'évêque  de  Noyon  diffribua  cinq 
cens  marcs  d’argent  dans  la  cour  de  Rome,  8c  rentra 
ainfi  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  : qui  lui  fit  etn- 
braffer  les  députez  de  Tournai,  8c  promettre  de  ne 
garder  aucun  reffentiment  contre  eux  pour  cette  éle- 
ction j ôc  lui  donna  des  lettres  : par  lcfquelles  il  dc- 
claroit  qu'il  n'avoit  point  changé  de  volonté,  mais 
qu’il  en  differeroit  l’execution  , jufques  à ce  qu’il  af- 
femblât  un  concile  d’évêques  8c  de  métropolitains 
pour  confirmer  l’éleétion.  Ainfi  les  députez  de  Tour- 
nai fe  retirèrent  confus. 

Pierre  de  Ciugni  écrivit  alors  à S.  Bernard  une 
grand?  lettre,  où  il  traite  encore  des  différends  en- 
tre Ciugni  8c  Cîteaux,  mais  avec  plus  de  douceur 
qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  défenfe.  En  celle-ci 
il  marque  avec  les  expreflïons  les  plus  fortes  , fon 
affection  pour  faint  Bernard  5c  pour  tout  l’ordre  de 
Cîteaux;  ôc  il  ajoute ï II  faut  que  cette  charité  foit 
bien  arden*e  , puifqu'elle  n’a  pû  être  éteinte  ni  par 
l’affaire  des  dîmes , ni  parcelle  de  Langres.  J’ai  parlé 
de  l’une  8c  de  l’autre  en  leur  tems.  L’abbé  vient  en- 
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fuite  a la  première  fourcc  de  leur  divifion  : qui  eft  la  “N,II43* 
diverfité  des  coutumes , entre  ceux  qui  font  profef- 
fion  d'obferver  la  même  réglé  de  S.  Benoift.  À quoi 
il  répond  par  l’exemple  de  l’églife  , où  les  diverfes  • 
nations  ôc  meme  les  églifes  particulières  , gardent 
leurs  ufages  differens  en  tout  ce  quin’eft  point  con- 
traire à la  foi,  fans  altérer  l’union  ôc  la  charité  En- 
trant dans  le  détail  , U prétend  montrer  de  même, 

3ue  les  differentes  pratiques  de  Clugni  6c  de  Cîteaux 
ans  la  réception  des  novices  , ou  des  fugitifs  , dans 
la  quantité  ôc  la  qualité  des  habits,  dans  les  jeûnes, 
le  travail  des  mains  6c  tout  le  refte  : que  ces  diffe- 
rentes pratiques  ont  été  introduites  à bonne  inten- 
tion 6c  par  principe  de  charité  , qui  eft  l’effentiel  de 
la  réglé  de  S.  Benoift. 

La  fécondé  fource  de  divifion  étoit  la  couleur  des 
habits  qu’il  tfent  indifferente  dans  le  fonds,  puifque 
la  réglé  n’en  parle  point,  mais  il  montre  que  le  noir 
convient  mieux  aux  moines  par  l’exemple  des  an- 
ciens , particulièrement  de  S.  Martin.  Il  marque  en 
paffant , qu’en  Efpagne  on  portoit  le  deüil  en  noir; 
ce  qui  étoit  alors  lîngulier  à ce  pays.  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divifion  , qui  eft  l’orgueil 
6c  l’envie.  Les  moines  noirs  ne  peuvent  fouffrir 
u’on  leur  préféré  de  nouveaux  venus  , ôc  les  blancs 
e félicitent  d’être  plus  parfaits  6c  plus  eftimez  que 
les  autres,  comme  les  reftauratcurs  de  l’obfervance 
régulière.  Ces  penfées  font  perdre  le  fruit  de  l’aufte- 
ritc  6c  de  la  reforme  , faifant  perdre  l’humilité  6c  par 
confequcnt  la  charité.  A la  fin  de  cette  lettre  Pierre 
de  Clugni  marque  à S.  Bernard  ; qu’il  lui  envoyé  la 
yerfion  de  l’Alcoran  de  .Mahomet  ; 6c  lui  demande 
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Ton  traité  du  précepte  & de  la  difpenfe. 

Or  encore  que  l'abbé  Pierre  défendît  autant  qu’il 
lui  étoic  pofhblc  les  pratiques  de  ion  ordre,  il  nelaif- 
fa  pas  de  s’appliquer  ferieufement  à en  corriger  les 
abus.  Des  l'année  1 1 3 1.  il  tint  un  chapitre  general  à 
Clugni,  où  fe  trouvèrent  deux  cens  prieurs  & dou- 
ze cens  moines,  il  y augmenta  les  j eûnes , ôta  les  con- 
verfatipns  & quelques  foulagemens  du  corps  accor- 
dez par  fespredeceffeurs, imitant  lesCifterciens. Tou- 
tefois cedant  aux  remontrances  des  freres , il  adoucit 
en  plufieurs  points  la  rigueur  de  cette  reforme.  C’efl 
ainfi  qu’en  parle  le  moine  Oderic  Vital  qui  avoit  af- 
filié à ce  chapitre. 

Quatorze  ans  après,  c’cft-i-dire  en  1146.  l’abbé 
Pierre  recueillit  les  ftatuts  qu’il  avoit  faits  depuis 
vingt-quatre  ans  qu’il  étoit  abbé  j Ôc  les  rédigea  en 
foixante  & feize  articles  , où  l’on  voifla  correction 
de  plufieurs  des  abus  que  l’on  rcprochoit  aux  moines 
de  Clugni , & fur  chaque  article  il  rend  raifon  du 
changement.  Défenfe  de  manger  de  la  graifle  les 
vendredis,  nonobftant  l’ancien  ufage.  Defenfe  d’u- 
fer  d’hypocras,  c’eü-à-dire,  du  vin  mêlé  de  miel  & 
d’épices-  Défenfe  de  manger  de  la  viande,  finonen 
maladie.'  C'efl  que  les  moines  de  Clugni  fe  don- 
noient  fur  ce  point  autant , ou  plus  de  liberté  que  les 
feculiers,  comme  on  voit  par  une  lettre  vehemente 
du  même  abbé  à tous  les  prieurs  de  l’ordre.  Défenfe 
de  fe  difpenfer  du  jeûne  preferit  par  la  réglé  depuis 
la  mi-Septembre jufques  au  carême,  excepté  pour 
certaines  fêtes  en  petit  nombre  : au  lieu  qu’on  les 
avoit  multipliées  pour  diminuer  les  jeûnes.  Defenfe 
de  porter  des  étoffes  & des  fourrures  précieufes  , qui 
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font  fpecifiées  en  particulier.  Ordonné  deçarder  le  fi-  -An.  1145. 
lence  à l’infirmerie  , dans^fcchambrc  des  novices , au 
refecfoiFe  & toujours  pendant  le  carême.  On  retran-  li^1 »••**>• 
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che  plulicurs  menues  pratiques  qui  n etoient  plus  *«• 
ferieufes,  parce  que  les  raifons  en  avoient  celle.  Dé- 
fenfe  de  recevoir  aucun  moine  dans  l’ordre  fans  la 
permiflion  de  l’abbé  de Clugni  : parce  qu’on  remplit-  iS. 
foie  les  maifons  de  perfonnes  inutiles.  On  ne  donnera 
l’habit  monaftique  à perfonne  avant  l’âge  de  vingt  }«f.  ,7. 
ans.  On  éprouvera  les  novices  au  moins  pendant  un 
mois.  On  rétablira  le  travail  des  mains  autant  qu’il 
fera  poflible.  On  voit  par  les  raifons  qui  font  rappor- 
tées de  ces  reglemens,  le  relâchement  qui  s’étoit  déjà 
introduit  dans  l’ordre  de  Clugni. 

Quanta  la  verfion  de  l’Alcoran  l’abbe  Pierre  la  mi.  ch». 
fit  faire  en  Efpagne  ,où  il  étoit  allé  vifiter  les  mai- 
fons  de  fon  ordre.  Il  fit  premièrement  traduire  en  la- 
tin , une  réfutation  des  erreurs  de  Mahomet  compo- 
fée  en  Arabe  i & parce  que  Pierre  de  Tolede,  qu’il 
employa  à faire  cette  traduélion , fçavoit  mieux  l’a- 
rabe que  le  latin  , il  le  fit  aider  par  le  moine  Pierre 
fon  fecretaire.  L’abbé  de  Clugni  fit  enfuite  traduire 
l’Alcoran  meme,  par  un  Anglois  nommé  Robert  ar- 
chidiacre de  Papapelune  & un  autre  fçavant  nommé 
Herman  de  Dalmatie , qu’il  trouva  l’un  & l’autre 
en  Efpagne,  où  ils  étudioient  l’aftronomie;  & les 
engagea  â ce  travail  en  les  payant  largement.  L’in- 
tention de  l’abbé  de  Clugni  fut  de  fuivre  l’exemple 
des  peres:qui  ne  lailToient  de  leur  tems aucune  hcre- 
fie  (ans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir,  & la  réfu- 
ter par  leurs  difeours  & par  leurs  écrits.  Il  voulut 
combattre  de  même  cette  feéle,  qui  occupoit  alors 


Digitized  by  Google 


1 — 59A  Histoire  Ecclesiastique. 

An. 1143.  pr^s  dc  la  moitié  du  monde  connu.  Il  exhorta  pre- 
mièrement S.  Bernard  à ^rire  lur  ce  lujct , comme 
celui  qui  en  étoit  le  plus  capable  -,  & enfin  voyant  que 
perfonne  nelefaifoit,  il  l'entreprit  lui- même  & l’exc- 
cuta  en  cinq  livres  , qui  ne  Te  trouvent  plus.  Cen’eft 
pas  qu’il  efperât  grande  utilité  de  ce  travail  pour  la 
converfion  des  Mahometans  : mais  il  croyoit  qu’il 
feroit  utile  du  moins  aux  Chrétiens,  pour  leur  faire 
connoître  l’abfurditéde  cette  fedte,  ôtpreferver  delà 
feduttion  ceux  qui  s’y  trouveroienc  expofez. 


1.1  V RE 
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LE  pape  Innocent  avoir  depuis  long-  tcms  excom-  Mott 

munie  les  Tiburtins,  ôc  tenoit  leur  ville  aflie-  cent.  Ccltftin 
gcc  : enfin  il  les  contraignit  à le  rendre  à des  condi-  U0^PF^/-<TII 
rions  raifonnables.  Mais  les  Romains  n’en  furent  pas  chr.t.iT. 
contens  : fe  Ibuvenant  d'avoir  été  battus  l’année  pré- 
cédente en  une  fouie  que  firent  les  affiegez.  Ils  vou- 
loient  donc  que  le  pape  ne  pardonnât  aux  Tibur- 
tins, qu’à  condition  d'abattre  leurs  murailles  & de 
fortir  tous  de  la  province  ; & irritez  de  ce  qu'il  les 
avoir  traitez  plus  humainement , ils  firent  fedition  , 
s’aflemblcrent  au  capitole,  rétablirent  le  fenat  aboli 
depuis  long-tems , prétendant  renouveller  ainfi  l’an- 
cienne dignité  de  Rome , 6e  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Tiburtins.  Le  pape  s’oppofa  autant 
qu’il  put  à leur  defTein  , employant  les  menaces  6c 
les  prefens  : car  il  prévoyoit  que  l’cglife  pourroit  per- 
dre un  jour  par  là  l’autorité  temporelle  fur  Rome , 
qu’elle  avoir  reçue  de  Conftantin  & toûjours  confer- 
vée  depuis,  comme  on  le  croyoit  alors.  Mais  le  peuple 
étant  plus  fort,  & le  pape  ne  pouvant  s’en  rendre 
le  maître  , il  tomba  malade  ôc  mourut  le  vingt-qua- 
trième de  Septembre  1143.  apres  treize  ans  & lept 
mois  de  pontificat , pendant  lefquels  il  ordonnaà  di- 
verses foi*  dix-huit  diacres,  vingt  prêtres  ôcfoixante 
& douze^evêques.  il  fut  enterré  à S.  Jean  de  Latran , C"*' • 

d’où  fes  os  furent  depuis  transferez  par  Pierre  évêque 
d’ Albane  fon  frere  , à l'églife  de  fainte  Marie  delà  le 
Tibre,  qu’il  avoir  commencé  derébâcir;  ôtdans  l’ab- 
Tome  XIV.  Ffff 
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fide  de  laquelle  on  voit  encore  en'  mofaïque , l'i- 
mage d’innocent  II.  avec  celle  du  pape  Callixte  I. 
dont  cette  eglife  portoit  autrefois  le  nom  , du  pape 
Jule  dont  elle*  prit  auffi  le  nom  après  qu'il  l'eut  répa- 
rée: du  pape  S.  Corneille  Se  du  prêtre  S.  Calepode  , 
qui  y étoient  enterrez.  On  rapporte  un  ferment  qu’in- 
nocent II.  failoit  prêter  aux  avocats  , par  lequel  il 
paroît  qu’il  y avoit  alors  à Rome  des  juges  &c  des 
avocats  gagez  par  le  pape  ; à la  charge  d’exercer  leurs 
fondions  grattement.  Le  faint  fiege  ne  vaqua 
qu’un  jour,  6:  le  dimanche  vingt-fix  Septembre 
114J.  on  élut  pape  Gui  de  Caftel,Tofcan  de  nation, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marc  , qui  fut  nomme 
Celellin  II.  mais  il  ne  tint  le  faint  fiege  que  cinq 
mois. 

La  meme  année,  mais  fix  mois  auparavant , mou- 
rut l’empereur  Jean  Comnene.  Ayant  eflayé  en  vain 
do  reprendre  Antioche  fur  les  Latins,  ilpafla  l’hyver 
en  Cilicic,  où  chalEant  un  fanglier , il  fe  blclfa  à la 
main  d’une  flèche  empoifonnée  , & mal  négligé 
d’abord  devint  mortel,  parce  que  l’empereur  ne  vou- 
lut point  fe  faire  couper  le  bras.  Se  voyant  à l'extré- 
mité , il  défigna  pour  fon  fuccefleùr , Manuel  le  plus 
jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient,  mais  le  plus  ca- 
pable de  regner.  il  communia  le  jour  de  Pâques 
quatrième  d’ Avril,  & mourut  le  huitième  du  même 
mois,  ayant  régné  vingt-quatre  ans,  fept  mois  &c 
quinze  jours.  On  le  nommoit  en  grec  Calo-ïoannes, 
c’ell-à-dire  le  beau  Jean.  Plufieurs  années  avant  la 
mort  ayant  remporté  une  vidoire  lur  les  Perfes  , il 
entra  en  triomphe  à Conflantinople.  Les  rues  étoient 
tapiflées,  le  char  orne  de  clous  d'argent  &.  de  pier- 
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rcs  médiocrement  ptécicufes , écoit  tire  par  quatre 
chevaux  blancs  : mais  l’empereur  n'y  monta  pas,  il 
y fit  mettre  un  tableau  de  la  Vierge  , a laquelle  il  at- 
tribuoit  fa  vi&oire,  & marchoit  devant  à pied, por- 
tant une  croix. 

Il  relie  une  conftitution  de  cet  empereur , où  il 
dit  en  fubftance  : Nous  avons  appris  que  quelques 
gouverneurs  des  provinces,  fi-tot  que  les  évêques  font 
morts,  emportent  tout  ce  qui  le  trouve  dans  l’évê- 
ché, Toit  en  meubles,  Toit  en  argent,  oulcfont  em- 
porter par  leurs  officiers  , feignant  de  n’y  avoir  point 
de  part.  C'cft  pourquoi  nous  ordonnons,  qu’à  l’ave- 
nir après  la  mort  de  l'évêque  , aucun  gouverneur  ne 
prenne  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit,  foit  à la  ville  , 
foie  à la  campagne , qu’il  n’entre  pas  même  dans  l’é- 
véchéjou  dans  les  autres  lieux  dépendans  de  l’églife, 
ni  lui , ni  fes  officiers,  fous  peine  aux  gouverneurs  de 
payer  à l’églife  lezée  douze  livres  de  monnoye  & d'en- 
courir notre  indignation  ; &c  pour  leurs  officiers  fix 
livres  d'amende  5c  punition  corporelle.  Que  fi  c’ell 
un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofe  à l’églife  , il  fera 
dépofé  comme  facrilcge.  Cette  défenfe  d’entrer  dans 
les  églifes  & leurs  dépendances,  pour  en  enlever  quel- 
que chofe  après  la  mort  de  l'évêque,  s’étend  aux  ju- 
ges, aux  receveurs,  aux  ducs , aux  ftrateges  5c  à toutes 
les  autres  perfonnes  publiques.  Mais  s’ils  prétendent 
que  l’églife  doive  quelque  chofe  au  public,  ils  feront 
appeller  les  clercs  ; 5c  fi  la  dette  eft  liquide,  ils  la  fe± 
sont  payer  fur  les  revenus  de  l’églife.  Ce  fera  au  nou- 
vel évêque  à foùtenir  les  droits  defon  fiege.On  voit 
par- là  que  l’abus  de  piller  les  églifes  vacantes  regnoit 
en  Orient  comme  en  Occident. 
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^6  Histoire  Ecclesiastique.' 

Le  nouvel  empereur  Manuel  Comnene  étant  ar- 
rivé à Conflantinople , commença  par  remplir  le 
fîegepatriarchal  vacant  par  la  mort  de  Leon  Stypiote, 
qu'il  avoit  tenu  huic  ans  ôc  huit  mois.  Manuel  m it  à 
fa  place  Michel  Oxille  , ainfi  nommé  du  monaflcre 
dont  il  fut  tire.  Son  lurnom  étoit  Courcoüas  ; ôc  il 
étoit  ignorant  desfciences  prophanes,mais  bien  in- 
fhuitde  la  doctrine  de  l’cglile 3 ôc  recommandable 
par  fes  mœurs  ôc  par  l’aullerité  de  fa  vie.  Il  ne  tint  le 
fiege  de  C.  P.  que  deux  ans  ôc  huit  mois.  Ce  fut  donc 
lui  qui  couronna  Manuel  : ôc  ce  prince  régna  trente- 
huit  ans.  Le  jour  de  fon  couronnement  il  mit  cenc 
livres  d'or  fur  l’autel,  ôc  tous  les  ans  il  en  envoya 
deux  cens  au  clergé. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  le  vendre- 
di vingtième  d’Août  indiétion  fixiéme , qui  étoit 
l’an  1143.  le  patriarche  MicheLtint  un  concile  dans 
le  palais  Thomaïte  , où  affiflerent  douze  métropoli- 
tains ôc  quelques  grands  officiers  de  l’eftipereur.  Ba- 
ille métropolitain  de  Tyaneen  Cappadoce,  y dénon- 
ça deux  prétendus  évêques  de  fa  province:  favoir 
Clément  de  Safime  ôc  Leonce  de  Balbifle,  comme 
étant  de  la  feéte  des  Bogomiles.  Et  premièrement  il 
montra  qu’ils  n’ccoicnt  point  évêques , ayant  été  or- 
donnez par  le  métropolitain  feul,  fans  qu’il  fût  affilié 
d’autres  évêques,  comme  les  canops  l’ordonnent , ce 
qu’ils  confelferent  eux-mêmes.  Sur  quoi  le  concile 
fat  un  decret  par  lequel  il  déclara  leur  ordination 
rîulle,  ôc  ne  les  reconnut  plus  que  pour  fimple» 
moines. 

Enfuite  ôc  le  même  jour,  le  métropolitain  Bafile 
produifit  un  clerc  de  fon  eglife  nommé  Leon , qui 
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rapporta  un  écrit  figné  par  les  clercs , les  magiftrats  ôc  An.  1143. 
les  nabitans  de  Tyane , contenant  plufieurs  chefs  d’ac- 
eufation  contre  les  deux  moines  Clement  de  Léonce  , 

Lavoir  : Ils  enleignent  aux  maris  de  s’abftenirde  la 
compagnie  de  leurs  femmes  legitimes/lls  ordonnent 
l'abftincncede  la  chair,  du  lait,  du  poiflon  ôc  du  vin 

fendant  trois  ans  , après  lcfquels  ils  en  permettent 
ufage.  Ils  difent  qu’aucun  leculier  ne  le  peut  fau- 
ver , quelque  vertu  qu'il  pratique , s’il  ne  le  fait 
moine  ; ôc  que  l’on  peut  engager  dans  la  profellion 
monaftique  les  maris  malgré  leurs  femmes , ôc  les 
femmes  malgré  leurs  maris.  Ils  ont  lailfé  des  Chré- 
tiens morts  fans  fepulture  ôc  fans  prières,  ôc  ne  les 
ont  pas  voulu  recevoir  à pénitence  de  leur  vivant, 
ils  en  ont  déterré  tant  dedans  que  dehdts  les  églifes: 
difant  que  c'étoit  des  pécheurs,  ôc  que  les  démons 
habitoienc  dans  leurs  corps.  Ils  ne  permettent,  pas 
d’adorer  la  croix,  fi  elle  ne  porte  cette  infeription, 
Jefus-Chrift  fils  de  Dieu.  Ils  ontrébaptifé  des  enfans, 
difant,  que  ceux  qui  les  avoient  baptifez  étoicntdcs 
pécheurs.  Ils  ont  ordonné  des  diaconefies,  à qui  ils 
ont  permis  de  dire  les  oraifons  Ôc  de  lire  l’évangile  ; 
ôc  elles  ont  célébré  la  liturgie  avec  Clement.  Ils  ont 
renverfé  de  faintes  images.  Ils  ont  dit  que  la  croix  de 
faint  Michel,  qui  fait  une  infinité  de  miracles,  les  fai- 
foit  par  operation  diabolique.  Ils  ont  livré  aux  infidè- 
les des  femmes  chrétiennes  fous  prétexte  d’adultere. 

Les  accufez  ayant  été  exhortez  à fe  défendre,  Léonce 
propofa  des  exeufes  fur  quelques-uns  de  fes  articles  , 
convenant  des  faits,  mais  le  concile  condamna  fans 
diftin&ion  , toutes  les  erreurs  contenues  dans  l'écrit 
produit  par  l'accufateur , avec  anathème  contre  ceux 
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An.i  143.  qui  les  foûtiendroient;  & ordonna  que  l’écrit  feroit 
con(ervé,&  qu'on cnenvoyeroit  une  copie  authenti- 
que  fur  les  lieux. 

nu  f.  «7*.  La  meme  année  1143.  le  vendredi  premier  jour 

d’Oétobre  , laTeptiéme  indiétion  étant  commencée, 
le  patriarche  Michel  tint  un  autre  concile  dans  te  pa- 
lais Thomaïte , où  alliftcrent  treize  métropolitains  5c 
les  grands  officiers  de  l’empereur , 5c  le  patriarche 
dit  : Nous  avons  reçu  plufieurs  avis  fâcheux  contre 
la  réputation  du  moine  Niphon  ; 5c  nous  avons  vu 
un  écrit  de  lui  envoyé  nommément  à plufieurs  per- 
fonnes  de  Cappadoce  , S c qu’il  a reconnu  lui-même. 
Nous  avons  aulh  appris  de  plufieurs  perfonnes  dignes 
de  foi  qu'il  infulte  à toute  l'églife,  5c  qu’il  traite  tous 
les  autres  d'heretiques.  Il  s’eil  prélenté  jufqu’à  deux 
fois  devant  le  concile  , qui  a jugé  qu’il  étoit  beioin 
d’un  plus  grand  examen  pour  vérifier  les  avis  que 
nous  avons  reçus,  ôc  connoùre  les  fentimens  del’ac- 
eufé  ; 5c  cependant  le  concile  a craint  que  s’il  étoit 
en  liberté  , il  ne  communiquât  fes  erreurs  à plufieurs 
au  préjudice  de  leurs  âmes. 

C’efl:  pourquoi  jufques  à une  plus  ample  informa- 
tion, nous  avons  ordonné  qu’il  fera  conduit  au  mo- 
naftere  de  Peribleptc,  avec  ordre  à l’abbé,  à l’œco* 
nome  6c  aux  autres  moines,  de  le  mettre  en  retraite 
dans  une  cellule  au  dedans  du  mbnaftere , où  perfonne 
du  dehors  ne  puifle  approcher  de  lui,  finon  un  feul 
ferviteur  : qu’il  ne  parle  à perfonne,  ni  laïque  , ni 
ecclefiaftique,  ni  même  au*  moines  de  la  maifon, 
qu’il  n’écrive  à perfonne,  ôc  ne  life  que  les  livres  que 
nous  lui  preferirons.  Sous  peine  d’excommunication, 
s’il  écrit  ou  inftruit  quelqu’un  en  cachette;  ôc  d’être 
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' tenu  pour  convaincu  des  rapports  qui  nous  ont  etc 
faits  contre  lui.  La  Periplepte  cft  un  titre  de  la  fain- 
te  Vierge  , à qui  ce  monaftere  étoit  dédié  , comme 
qui  diroit  l’ Admirable. 

Environ  cinq  mois  après,  le  patriarche  Michel 
porta  fon  jugement  définitif  contre  Niphon  , dans 
un  concile  tenu  le  mardi  vingt-deuxieme  de  Février 
indièlion  feptiéme  l’an  1 144.  où  aflillprent  onze  mé- 
tropolitains & lesofiieiers  de  l’empereur.  Lafentence 
porte  en  fubftance  : Nous  lommes  aujourd’hui  plei- 
nement informez  des  erreurs  que  tient  & enfeigne  le 
moine  Niphon  contre  la  fainte  communion  des  my- 
fteres  de  J.  C.  & fur  d’autres  articles , par  le  témoi- 
gnage de  tels  & tels.  Nous  lavons  qu’il  reconnoît  pour 
orthodoxes  les  deux  évêques  de  la  province  de  Tyane 
que  nous  avons  dépofez  depuis  peu,  & qu’il  approu- 
ve leurs  fentimens.  Enfin  nous  lui  avons  oüi  dire  au- 
jourd’hui publiquement  en  notre  prcfence  , anathè- 
me au  Dieu  des  Hébreux.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
ordonné  qu’il  foit  enfermé  lâns  aucune  communi- 
cation avec  perfonne  ; & quiconque  ofera  déformais 
communiquer  avec  lui  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  fera  réputé  être  dans  fes  fentimcnsôe  puni  com- 
me tel.  Le  moine  Niphon  étoit  entièrement  igno- 
rant des  lettres  humaines,  mais  il  avoir  étudié  jflès 
l’enfance  les  faintes  lettres.  En  exécution  de  cette 
fentence  on  lui  coupa  fa  barbe  qui  defeendoit  juf- 
ques  aux  talons  , on  l’enferma  ôc  il  demeura  dans  fa 
retraite  forcée  pendant  tout  le  patriarchat  de  Michel 
Oxite. 

Le  pape  Celellin  fachant,  que  Pierre  abbé  de  Clu- 
gni  étoit  en  peine  de  l’état  de  l’cglife  Romaine, 
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en  cc  tems  de  trouble  8c  de  fédicion , lui  écrivit  com- 
ment il  avoit  été  élu  le  troifiéme  jour  apres  la  more 
du  pape  Innocent  par  les  cardinaux  prêtres  ôc  dia- 
cres aüemblez  dans  l’églife  de  Latran  , avec  les  évê- 
ques 8c  les  ioudiacres , aux  acclamations  du  clergé 
& du  peuple  Romain:  cc  lont  les  termes.  La  lettre 
cil  datée  du  fixiéme  de  Novembre  ; 8c  l’abbé  Pierre 
la  reçut  le  vingt-neuvième  du  même  mois  veille  de 
S.  André,  & la  fit  lire  en  plein  chapitre.  C’eft  ce  qu’il 
témoigne  dans  fa  réponfe  , où  il  félicité  le  pape,  de 
ce  que  fa  promotion  a été  plus  pacifique  que  celle 
de  tous  fes  prédecelleurs  depuis  Alexandre  II.  Il  té- 
moigne un  grand  defir  de  l'aller  trouver  , 8c  de  re- 
nopveller  leur  ancienne  amitié.  Mais  il  n'en  eut  pas 
le  tems  ; car  le  pape  Celeftin  mourut  l'année  fuivan- 
te  1 144.  le  neuvième  jour  de  Mars,  après  cinq  mois 
8c  treize  jours  de  pontificat,  8c  fut  enterre  à S.  Jean 
de  Latran.  *- 

Le  faint  fiege  ne  vaqua  encore  qu’un  jour  ; 8c  le 
lendemain  dixiéme  de  Mars  , on  élut  Gérard  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalcm  , qui 
fut  nommé  Lucius  II.  8c  couronné  le  dimanche  de 
la  Palïîon  douzième  jour  de  Mars.  Il  étoit  né  à Bolo- 
gne 8c  chanoine  régulier  : ce  fut  le  pape  Honorius 
IL  ^ui  le  fit  cardinal  8c  bibliothécaire  de  l’églife  Ro- 
maine. Il  rébâtit  fon  églife  dont  il  augmenta  les  reve- 
nus, 8c  y établit  une  communauté  de  chanoines  ré- 
guliers. Le  pape  Innocent  IL  connoiflant  fa  vertu  8c 
fa  capacité,  le  fit  chancelier  après  la  mortd’Aimcri; 
8c  en  mourant  il  le  fit  camericr,  lui  confiant  les  biens 
de  l'églife  Romaine.  Il  ne  tint  le  faint  fiege  qu’onze 
mois. 

Il 
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Il  jugea  le  différend  qui  duroit  depuis  fi  long-tems 
entre  l’archevêque  de  Tours  & l'évêque  de  Dol , tou- 
chant la  jurifdiélion  fur  les  évêques  de  Bretagne  , 

3ue  le  pape  Urbain  II.  avoit  adjugé  à l’archevêque 
e Tours  cinquante  ans  auparavant.  Le  pape  Lucius 
confirma  ce  jugement  par  une  bulle  adreflée  à Hu- 
gues archevêque  de  Tours  : où  il  dit , que  le  pape 
Innocent  avoit  commis  cette  affaire  à Geofroi  évê- 
que de  Chartres  fon  légat , qui  ne  l'ayant  point  ter- 
minée , l’évêque  de  Dol  avoit  prié  le  même  pape  de 
l’évoquer  à foi  & l’avoit  obtenu.  Mais  la  mort  du 
pape  Innocent  étant  furvenue,  continue  Lucius, vous 
vous  êtes  prefentez  l’un  & l’autre  devant  nous  : vous 
archevêque  de  Tours,  avez  produits  les  titres  de  vo- 
tre eglife,  entre  autre  la  bulle  du  pape  Urbain  , à 
quoi  l’évêque  de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raifonna- 
ble,  ni  foutenu  fa  prétention  par  l'autorité  d’aucun, 
pape.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  de  notre  confeil  où 
ctoient  plusieurs  évêques,  cardinaux  , abbez  ôc  no- 
bles Romains  ; nous  avons  confirmé  ce  jugement  du 
faint  fiege  , &c  vous  avons  inverti  de  notre  propre 
main  par  un  bâton  de  l’obéïffance  de  ces  évêques. 
Ordonnant  que  tant  l’évêque  de  Dol  que  tous  les  au- 
tres de  Bretagne , foient  déformais  fournis  à l’cglife 
de  Tours , comme  à leur  métropole.  Avec  cette  ref- 
tri&ion  toutefois,  que  notre  frere  Geofroi  évêque  de 
Dol , tant  qu’il  gouvernera  cette  églife,  aura  le  pal- 
lium, Sc  ne  fera  fournis  qu’au  pape. 

Cette  bulle  eft  datée  de  Larran  le  quinziéme  deMai 
1144.  8c  le  pape  y nomme  en  cet  ordre  ceux  qui 
Croient  de  fon  confeil;  premièrement  deux  évêques 
cardinaux>  puis  Raimond  archevêque  de  Tolede, 
Tome  XIV.  G g g g 
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Henri  é veque  de  Vinchcftre , Ulger  d’Angers  Ôc  trois 
autres  évêques  François  , puis  les  cardinaux  prêtres 
& diacres  : enfuitc  Pierre  de  Clugni  5c  deux  autres 
abbez , ôc  enfin  les  nobles  Romains.  On  garde  en- 
core à Tours  le  bâton  par  lequel  le  pape  donna  cetce 
invelliture.  En  confequence  de  cette  bulle  le  pape 
Lucius  écrivit  aux  évêques  de  S.  Bricu  ôc  de  Tre- 
guier  pour  les  abfoudre  de  l’obéïflance  qu’ils  avoient 
promile  à l’ évêque  de  Dol,  ôc  leur  enjoindre  de  la 
rendre  à l’archevcque  de  Tours.  Il  écrivit  aufli  au 
comte  Geoffroi  Sc  aux  feigneurs  de  Bretagne,  pour 
leur  enjoindre  de  ne  point  s’oppofer  â l’execution  de 
ce  jugement. 

Raimond  archevêque  de  Tolede  étant  à Rome, 
obtint  de  Ton  côté  la  confirmation  de  la  primatie  dé- 
jà donnée  â ccttc  églife  par  Urbain  II.  fur  toute  l’Ef- 
pagne,  cinquante- fix  ans  auparavant.  Labulle  de  Lu- 
cius , datée  du  treiziéme  de  Mai  1 1 44.  porte  entre  au- 
tres claufes  , que  les  diocefes  des  villes  qui  ont  perdu 
leurs  métropolitains  par  l'invafion  des  Sarrafins  , fe- 
ront fournis  à l’archevêque  de  Tolède,  tant  qu’ils  de- 
meureront en  cet  état.  Sous  ce  même  pontificat  Al- 
fonfe  duc  de  Portugal  ôc  depuis  roi,  promit  à l’églifc 
Romaine  un  cens  annuel  de  quatre  onces  d’or , paya- 
bles par  lui  ôc  par  fes  heritiers. 

Cependant  les  Romains  pouffant  toujours  leurs  en- 
treprifes  , ajoutèrent  un  patrice  aux  fenatcurs  qu’ils 
avoient  déjà  établis , ôc  donnèrent  cette  dignité  à 
Jourdain  fils  de  Pierre  de  Leon  , fe  foumcctant  à lui 
comme  à leur  prince,  puisils  allèrent  trouver  le  pa-# 
pc  ôc  lui  demandèrent  tous  les  droits  régaliens  dont 
il  joüifloit , tant  à Rome  que  dehors , comme  appar- 
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tenant  à leur  patrice.  Car  ils  foutenoient,  que  le  pape  ^N.  1 145. 
devoit  fe  contenter  pour  fa  lubfiftance  des  dîmes  Sc 
des  oblations  , comme  les  anciens  évêques.  Le  pape 
ainfi  perfecuté , eut  recours  à Conrad  roi  des  Ro- 
mains} 8c  lui  écrivit  une  lettre  fore  foumife,  pour 
l’inviter  à prendre  la  protection  de  l’cglife  Romaine. 

Les  Romains  feditieux  , écrivirent  de  leur  côté  à 
Conrad  une  lettre , où  ils  foutiennent  qu'ils  n’a- 
giffent  que  pour  fon  fervice,  8c  pour  remettre  l'em- 
pire Romain  en  l’état  où  il  étoit  du  tems  de  .Conf- 
tantin  8c  de  Jultinien,  Pour  cet  effet,-  ajoutent- ils  i 
nous  avons  pris  les  tours  3c  les  maifons  fortes  des  plus 
puifTans  de  Rome,  qui  vouloicnt  refiler  à votre  ma- 
jelté,  avec  le  Sicilien  8c  le  pape.  Nous  en  gardons 
quelques,  unes  pour  votre  fervice , 8c  nous  avons 
abacus  les  autres.  Nous  fomrnes  traverfez  en  ce  del-  1 

fein  par  le  pape,  les  Frangipanes , les  fils  de  Pierre 
de  Leon  , excepté  Jourdain  notre  chef  : par  Prolomcc 
•8c  plufîeurs  autres.  Ils  continuent  en  priant  le  roi , de 
ne  point  écouter  les  calomnies  qu’on  lui  rapportera 
contre  eux,  8c  de  venir  s’établir  à Rome  : pour  com- 
mander plus  abfolument  que  fes  predeccfleurs  à l’I- 
talie 8c  à l’Allemagne  , ayant  ôté  l’obftacle  qu’y 
mettent  les  clercs.  Ec  enfuite  : Nous  avons  appris  que 
le  pape  a traité  avec  le  Sicilien,  8c  lui  a accordé  la 
verge  , l’anneau,  la  dalmatique,  la  mitre  8c  les  fan- 
dales  , 8c  de  ne  point  envoyée  chez  lui  de  légat  qu’il 
ne  demande;  8c  le  Sicilien  lui  a donné  beaucoup 
d’argent  à votre  préjudice.  Le  roi  Conrad  ne  fit  pas 
plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs  autres  , 
que  les  memes  Romains  lui  avoient  écrites , S c qni 
croient  demeurées  fans  réponfe  : au  contraire  il  rc- 
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çut  fort  bien  les  envoyez  du  pape  , entre  lefquels 
écoic  Gui  de  Pife  cardinal  ôt  chancelier. 

Par  une  lettre  du  pape  Lucius  à Pierre  abbé  de 
Clugni  du  vingt-deuxieme  de  Septembre  1 144.  on 
voit  qu'il  avoit  eu  une  conférence  avec  le  roi  de  Si- 
cile: &c  qu’il  avoit  fait  une  trêve  avec  lui.  Par  la  mê- 
me lettre  le  pape  mande  à l'abbc  Pierre  de  lui  en- 
voyer treize  de  fes  moines  , pour  les  placer  à Rome 
comme  il  fit , en  leur  donnant  le  monaftere  de  S.  Sa- 
bas  fondé  dès  le  tems  de  S.  Grégoire,  afin  d'y  établir 
l’obfervance  : à la  charge  que  ce  monaftere  feroit  dans 
la  dépendance  de  l’abbé  de  Clugni.  C’eft  ce  qui  pa- 
role par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Janvier  1145. 
indidion  huitième.  Le  pape  Lucius  mourut  le  trei- 
ziéme de  Février  fuivant,  ayant  tenu  le  faint  fiege 
onze  mois  & quatre  jours , ôc  fut  enterré  dans  l’c- 
glife  de  Latran. 

Dès  le  lendemain  quatorzième  de  Février  , les 
cardinaux  alfemblcz  dans  l’églife  de  S.  Cefaire,  élu-» 
rent  pour  lui  fucceder  Bernard,  abbé  de  S.  Anaftafe  à 
Rome.  Il  étoit  de  Pife  , & avoit  été  vidame  de  cette 
eglife  : depuis  il  entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux , & paf- 
fa  quelque  tems  à Clairvaux  fous  la  dilciplinc  de  S. 
Bernard.  Atenulfeabbé  de  Farfe  en  Italie,  ayant  de- 
mandé à S.  Bernard  des  moines  , pour  fonder  une 
communauté  , le  faint  abbé  lui  envoya  Bernard  de 
Pife  avec  quelques  autres  : mais  le  pape  Innocent  les 
prit  pour  lui-même,  ôt  leur  donna  l’églife  & le  mo- 
naftere de  S.  Anaftafe  martyr  à Rome  , près  les  eaux 
Salviencs  qu’il  fit  reparer,  & en  fit  abbé  Bernard  de 
Pife  l’an  1 140.  Il  en  fut  donc  tiré  pour  être  pape,  & 
fi- tôt  qu’il  fut  élu , on  le  mena  au  palais  de  Latran , on 
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le  fit  afleoir  félon  la  coutume,  dans  la  chaire  ponti- 
ficale, 8c  on  le  nomma  Eugene  III.  Il  devoir  être  fa- 
crc  le  dimanche  fuivant  à S.  Pierre  : mais  il  fut  averti, 
que  les  fenateurs  avoient  refolu  de  faire  cafTer  fon  élec- 
tion par  violence  s’il  ne  confirmoit  le  fenat  nouvel- 
lement établi.  C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  la 
nuit  avec  quelques  cardinaux  , 8c  fe  retira  à la  fortc- 
reffede  Monticclle;  8c  le  lendemain  ayant  raffemblé 
tous  les  cardinaux  qui  s’étoient  difperfez  , craignant 
la  fureur  du  peuple;  il  fe  rendit  avec  fes  domefli- 
ques  au  monaftere  de  Farfe , où  il  fut  facré  le  di- 
manche fuivant  qui  étoitla  fcxagefimc&ledix-hui- 
tiéme  de  Février.  Il  tint  lefaintfiegehuitans  8c  qua- 
tre mois. 

Quand  S.  Bernard  eut  apris  cette  éle&ion,  il  écri- 
vit aux  cardinaux  8c  aux  évêques  de  la  cour  de  Rome 
en  ces  termes  : Dieu  vous  le  pardonne,  qu’avez-vous 
fait  * Vous  avez  retiré  un  mort  du  tombeau  , 8c  re- 
plongé dans  la  foule  8c  dans  les  affaires , un  homme 
qui  ne  cherchoit  qu’à  s'en  éloigner.  A quoi  avez- 
vous  penfé  de  vous  jetter  tout  d’un  coup  après  la 
mort  du  pape  fur  un  homme  ruftique,  8c  lui  faire 
tomber  des  mains  la  cognée  8c  labêcne,  pour  le  traî- 
ner au  palais , l’élever  fur  lachaire,  8c  le  revêtir  de 
pourpre  ? Ne  femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  un 
petit  hommecouvcrt  de  haillons,  pour  être  au  deflùs 
des  princes,  commander  aux  évêques  , difpofer  des 
royaumes  8c  des  empires  ? Je  ne  nie  pas  que  ce  ne 
puiffe  être  un  miracle  , veu  que  j’entends  dire  à plu- 
fieurs  , que  c’cft  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  je  ne  fuis 
pas  fans  inquiétude  : je  crains  qu’étant  modefte  8c 
accoutumé  au  repos,  il  ne  s’acquitte  pas  des  fondions 
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pontificales  avec  toute  l'autorité  necelfairc.  Quels 
penfez-vous  que  (oient  maintenant  les  (entimens 
a'un  homme,  que  l'on  arrache  tout  d’un  coup  du 
fecretde  la  contemplation  & de  la  folitude  du  coeur  , 
comme  un  enfant  du  fein  de  fa  mcrc  : pour  le  pro- 
duire en  public  & le  mener  comme  une  viiftime  à 
des  occupations  nouvelles  8c  defagreables  ? Helas  1 
fi  la  main  de  Dieu  ne  le  foutient,  il  faut  qu’il  fuc- 
combe  fous  ce  fardeau,  formidable  aux  anges  me- 
me. S.  Bernard  conclut  en  exhortant  les  cardinaux 
à conferver  leur  ouvrage  , 8c  alhfter  le  nouveau  pa- 
pe de  leurs  confeils. 

Il  n’écrivit  pas  fi-tôt  au  pape  même  , s’attendant 
qu'il  luiécriroit  le  premier,  8c  lui  envoyeroit  quel- 
qu’un lui  apprendre  les  circonftances  de  fa  promo- 
tion. Enfin  prelfé  par  fes  amis  , il  lui  écrivit  à l’occa- 
fiion  de  l'archevêque  d’ Yorc.  En  cette  lettre  il  lui  dit  : 
Mon  fils  Bernard  , par  un  changement  heureux  eft 
devenu  mon  pere  Eugene  : il  refte  que  ce  change- 
ment pafle  aulh  à l’églife votre  époufe,  qu’elle  chan- 
ge en  mieux  i 8c  que  vous  ne  la  regardiez  pas  com- 
me étant  à vous,  mais  vous  comme  étant  à elle,  8c 
comme  étant  obligé  à donner,  s’il  eft  befoin  , votre 
vie  même  pour  elle.  Si  J.  C.  vous  a envoyé  , vous 
croirez  être  venu,  non  pour  être  fervi  , mais  pour 
fervir,  & il  y a d'autant  plus  de  fujet  de  l'efperer, 
que  vous  aviez  déjà  appris  à n'être  plus  à vous-mê- 
me. L’églife  a donc  raifon  de  fe  réjouir  , puifqu’elle 
attend  plus  de  vous  que  d’aucun  de  ceux  qui  vous 
ont  précédé  depuis  long-tcms  ; & je  m’en  réjouis  auf- 
fi , mais  avec  crainte , confiderant  le  péril  d’une  dj^ 
gnité  fi  éminente, 
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Il  vient  enfuite  à l'affaire  d’Yorc,dont  il  avoit  écrit 
deux  ans  auparavant  au  pape  Celeflin  & aux  prélats 
de  la  cour  de  Rome  : fc  plaignant  qu'au  lieu  d'execu- 
ter  le  jugement  du  pape  Innocent  , on  ccoucoit  en- 
core Guillaume  intrus  dans  ce  lîcge  , à la  honte  de 
l'églile  Romaine.  Dans  la  lecrre  au  pape  Eugcne  il 
ajoute  : Puiffai-je  avant  que  de  mourir,  voirl’églife 
comme  en  Tes  premiers  jours  : quand  les  apôtres 
ccendoient  leurs  filets,  non  pour  prendre  de  l'or  ou 
de  l'argent  , mais  pour  prendre  ides  âmes  ! Que  je 
fouhaite  que  vous  difiez  comme  celui  dont  vous 
remplifTez  la  chaire  : Ton  argent  perilfe  avec  toi  ! 
Parole  magnifique,  parole  foudroyante,  capable  de 
confondre  tous  les  ennemis  de  Sion.  C’dl  ce  que 
l’églife  attend  de  vous  : vous  cces  établi  fur  les  na- 
tions & les  royaumes,  pour  arracher  & détruire; 
édifier  Sc  planter.  A la  nouvelle  de  votre  promotion, 
plufieursontdit  eux-mêmes  : La  cognée  cil  mainte- 
nant à la  racine  des  arbres,  le  tems  détailler  la  vi- 
gne efb  venu.  Prenez  donc  courage,  faites  fentir vo- 
tre pouvoir  i vos  ennemis  : mais  fouvenez-vous  tou- 
jours que  vous  êtes  homme.  Penfez  combien  de  pa- 
pes vous  avez  vu  mourir  à vos  yeux  ; ôc  fouvenez- 
vous  que  comme  vous  occupez  leur  fiege,  vous  les 
fuivrez  bien-tôt  dans  le  tombeau.  Cette  lettre  fut  fui- 
vie  de  près  de  deux  autres , touchant  la  même  affaire 
de  l'archevêque  d'Yorc.  Dans  la  première  S.  Ber- 
nard dit  : Je  fuis  importun  , mais  j’ai  une  bonne  ex- 
eufe.  On  dit  que  c’ell  moi  qui  fuis  pape  &:  non  pas 
vous  : ceux  quiont  des  affaires  viennent  fondre  fur 
pioi  de  toutes  parts , & dans  cette  multitude  d’amis  , 
il  y en  a à qui  je  ne  puis  en  confcience  refufer  mes 
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offices.  Dans  l’autre  il  felicice  Eugene  des  exemples  de 
juftice  qu'il  avoir  déjà  donnez. 

S.  Bernard  écrivit  auffi  au  cardinal  Robert  Poulain 
ou  Pullus  chancelier  de  l’églife  Romaine.  C'étoit  un 
favanc  Anglois,  qui  avoir  cnleigné  quelque  tems  à 
Paris  ; 8c  S.  Bernard  avoir  alors  prié  Ion  évêque  de 
l’y  laiffer  à caufe  de  falaintedo&rine.  Etant  retourné 
en  Angleterre,  il  rétablit  les  études  à Oxfort , où  el- 
les étoient  prefque  éteintes  : puis  le  pape  Innocent  II. 
connoiffant  Ton  mérité  l’appella  à Rome  , & Lucius 
II.  le  Ht  cardinal  du  titre  de  S.  Eufebc  & enfuite  chan- 
celier de  l’églifc  Romaine.  C’eft  le  premier  cardi- 
nal Anglois  que  l'on  connoilTe.  S.  Bernard  lui  écrivit 
donc  incontinent  après  la  promotion  du  pape  Euge- 
ne , beniiïant  Dieu  d'avoir  préparé  au  pape  un  tel  le - 
cours  , car  le  chancelier  étoitlon  principal  miniftre. 
Il  exhorte  le  cardinal  Robert  à s’acquitter  de  fa  char- 
ge avec  fidelité  ôc  avec  prudence  ; pour  empêcher  le 
pape  d’être  furpris  par  les  artifices  des  mechans , dans 
la  multitude  des  affaires  quil’environnoient.  Robert 
n’exerça  la  charge  de  chancelier  que  pendant  les 
trois  premières  années  du  pape  Eugene.  Nous  avons 
de  lui  un  corps  entier  de  théologie  fous  le  titre  de 
fentences , diviféen  huit  parties  :où  il  traite  folide- 
ment  les  principales  queffions  qui  étoient  agitées  de 
fon  tems  , tant  fur  les  myfteres  que  fur  les  facremens; 
8c  les  refout  par  l’autorité  de  l’écriture  8c  des  peres  ; 
mais  il  aquclques  opinionsfingulieres. 

Le  pape  Eugene  apres  fon  facre  , paffadans  les  pla- 
ces fortes  pour  éviter  la  fureur  du  peuple  Romain  , 
puis  il  vintà  Viterbe,  où  il  fit  quelque  fejour.  Cepen- 
dant Arnaud  de  Breffe  vint  à Rome  8c  échauffa  1? 

révolte 
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révolté,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro-  An. 1145. 
pofoic  au  peuple  les  exemples  des  anciens  Romains  , 
qui  parlcsconfeilsdu  lenat,  la  valeur  8c  la  difeipline 
de  leurs  armées  , avoient  fournis  toute  la  terre  à leur 
domination.  Il  difoit,  qu’il  falloit  rébâtir  le  Capitole, 

& rétablir  la  dignité  du  fenat  8c  l'ordre  des  cheva- 
liers: que  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoit 
point  le  papc,ôc  qu’il  devoit  fe  contenter  de  la  ju- 
rifdi&ion  ecclefiaftique.  Les  Romains  avec  Jourdain  cb.  e.  ,1. 
leur  patrice,  excitez  par  ces  difeours,  abolirent  la  di- 
gnité du  préfet  de  Rome,  8c  contraignirent  tous  les 
principaux  des  nobles  8c  des  citoyens  defe  foùmettrc 
au  patrice.  ils  abattirent  non  feulement  les  tours  de 
quelques  laïques  les  plus  diftinguez  , mais  encore  les 
maifons  des  cardinaux  8c  des  ecclefiaftiqucs , 8c  fi- 
rent un  butin  immenfe.  Ils  fortifièrent  l’églife  de  faint 
Pierre  , où  ils  contraignoient  à force  de  coups,  les  pè- 
lerins de  faire  des  offrandes  , pour  en  profiter  ; 8c  en 
tuerent  quelques-uns  jufques  dans  leveftibule  del’c-  »u.c*r.r. }t. 
glife  , parce  qu’ils  le  refuloient. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  à Viterbe , il  lui 
vint  des  députez  des  évêques  d’ Arménie, 8tde  leurCa- 
tholique,ou  patriarche;qui  avoit,  félon  eux,  fous  fa  ju- 
rifdi&ion  ^>lusde  mille  évêques.  Ils*avoicnt  été  dix- 
huit  mois  a leur  voyage;  8c  étant  arrivez  à Viterbe,ils 
faluerent  le  pape  , lui  offrant  de  la  part  de  leur  églife 
toute  forte  de  foumiffion.  ils  venoient  confulter  l’é- 
glife JLomaine  8c  fe  rapportera  fon  jugement  tou- 
chant les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  : car 
ils  rte  mettent  point  d’eau  dans  le  vin  pour  le  faint 
facrifice  , comme  font  les  Grecs  8c  les  Latins,  quoi- 
qu’ils y cmployentdu  pain  levé  comme  les  Grecs,  8c 
Tome  XIV.  Hhhh 
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ils  ne  font  qu’une  fête  de  Noël  & de  l’Epiphanie.  Le 
pape  les  reçut  agréablement  & les  fit  afiifter  à la 
me  (Te  : où  même  il  voulut  qu’ils  viffent  de  près  ce 
que  le  faint  facrifice  a de  plus  fecret,  afin  d’oblerver 
tout  e*a£lcment.  Unde  ces  députez  rapporta  depuis, 
qu’ailiftant;  ainfi  à la  méfié  le  dix-huitiéme  de  No- 
vembre , jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome  , 
il  avoit  vu  fur  la  tête  dq  pape  officiant  un  rayon  de 
foleil  ôc  deux  colombes , qui  montoient  &defcen- 
doient , fans  qu’il  pût  découvrir  par  où  entroient  ces 
colombes  ou  cette  lumière.  C’eft  ce  que  cet  évêque 
Arménien  témoigna  devant  toute  la  cour  Romaine, 
& que  cette  merveille  l'excitoit  d’autant  plus  à ren- 
dre obéïflance  au  faint  fiege.  . « 

Otton  évêque  de  Frifingue  , qui  rapporte  ce  fait, 
étoit  alors  à Viterbe , où  il  dit  avoir  vù  auffi  Hugues 
évêque  de  Gabale  en  Syrie,  qui  avoit  le  plus  travaillé 
à foùmettrc  Antioche  au  faint  fiege.  Il  fe  plaignoit  de 
fon  patriarche  & delà  mere  du  prince  d’Antioche, 
&c  prétendoit  la  dîme  des  dépouilles  priles  fur  les 
Sarrafinsji  l’exemple  de  Melchrfcdcch,qui  l’avoit  re- 
çue d’ Abraham.  Il  demandoit  fur  ce  fujet  la  protec- 
tion du  pape.  L’évêque  de  Gabale  parloir  d’un  prince 
chrétien,  mais  Neftoricn  nommé  le  prêtre  Jean,  qui 
regnoit  à l’extrémitç  de  l’Orient , & qui  avoit  rem- 
porté des  viéloires  confiderables  fur  les  Perfans;  on 
difoit  qu’il  vouloir  venir  au  fecours  de  l’églife  de  Je- 
rufalem.  C’eft  la  première  fois  que  je  trouve*dans 
nos  auteurs  ce  nom  de  Prêtre  Jean  , pour  marquer 
un  prince. 

Mais  le  fujet  le  plus  important  du  voyage  de  l’c- 
vêque  de  Gabale , étoit  de  demander  du  fecours  pour 
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l’églife  d Orient  conlteinéejiar  la  perte d'Edeffe.  Car  An. 1145. 
cette  ville  n’étant  point  fecourue  contre  Zengui,qui  ou,.  xu.cbl. 
l’aflîegeoit  depuis  deux  ans,  il  la  prit  enfin  le  jour  de  ‘rf°'c 
Noël  1 1 44.  &-fit  un  grand  maffacre  des  habitans,  qui 
étoient  tous  Chrétiens,  parce  qu’elle  n’étolt  jamais 
tombée  au  pouvoir  des  infidèles.  L’archevêque  nom- 
mé Hugues  voulant  tya  fortir  lors  de  la  prife  , fut 
étouffé  dans  la  foule,  ce  qui  fut  regardé  comme  une 
punition  de  fon  avarice.  Car  il  avoir  amaffé  de  grands 
tréfors,  qui  auroient  pû  fauver  la  ville,  s’il  les  avoir 
employez  à payer  les  troupes.  Edeffe  étant  prife,  les 
églifes  furent  profahécs,  principalement  celle  de  la 
fainte  Vierge  & celle  où  etoientles  reliques  de  faint 
Thomas.  L’évcque  de  Gabale  racontoit  avec  larmes 
ces  trilles  nouvelles,  refolu  de  palier  les  Alpes,  Sc 
d'aller  demander  du  fecours  au  roi  des  Romains  &c 
au  roi  de  France  pour  les  Chrétiens  d'outremer. 

Nous  ayons  les  lettres  que  le  pape  Eugène  écrivit  à 
ce  fujet  au  roi  Loüis  le  jeune , datée  du  premier  jour 
de  Décembre  à Vetralle  près  de  Viterbe.  Il  y exhorte 
tous  les  François  , principalement  les  puiffans  & les 
nobles,  & même  leur  enjoint  pour  la  remiflîon  de 
leurs  pechez,  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfede 
l’églife  Orientale,  que  leurs  peres  ont  délivrée  aux 
dépens  de  leur  fang;  Il  accorde  à ceux  qui  s'engage- 
ront à cette  fainte  entreprife  y la  même  indulgence 
que  donna  le  pape  Urbain  II  à la  première  Croiiâde.  *1». 

Il  met  leurs  femmes  , leurs  enfans  leurs  biens  fous  ' ,l*' 
la  protection  de  l’églife  : défend  d’intenter  aucune 
aClion  contre  eux  pour  ce  qu’ils  poffedent  pailïblc#- 
ment  : décharge  les  croifez  des  ufures  qu’ils  doivent 
pour  le  paffé,  & leur  permet  d’engager  leurs  fiefs  à 
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An.  1145.  des  églifcs  ou  à des  particuliers,  en  cas  que  leurs  fei- 
gneurs  ne  veuillent , ou  ne  puiffent  leur  prêter  de 
f argent.  Au  relie  il  exhorte  les  croifez  à ne  point  por- 
ter d’habits  précieux,  & ne  point  mener  des  chiens  ou 
d’oifeaux  pour  la  charte,  ni  tout  ce  qui  ne  fert  qu’au 
plaifir. 

ou»  Trif.  1.  Avant  que  cette  lettre  fut,apportée  en  France  , le 
x.  ««’.  roi  avoir  déjà  refolu  de  fe  croifer , pour  accomplir  le 
!•  “> 99-  vœu  qu’avoit  fait  Philippe  fon  frere  aîné  , & que  fa 

mort  imprévue  l’avoit  empêché  d’accomplir.  Il  dé- 
clara ce  dertein  à quelques-uns  des  feigneurs  de  fa 
cour,  qui  lui  confeillerent-d’appéllcrfaint  Bernard  &. 
le  confulter.  Le  faint  abbé  répondit,  qu’il  ne  faloic 
rien  refoudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  confulté  le  pape.  Le  roi  déclara  encore  fon  def- 
fein  aux  évêques  & aux  feigneurs,  dans  la  cour  qu’il 
tint  à Bourges  à la  fête  de  Noël  1145.  Geofroi  évêque 
de  Langres  y parla  avec  tant  de  force  fyr  la  prife 
d’Edefle,  qu’il  tira  les  larmes  des  affiflans;  & les  ex- 
horta à fe  croifer  avec  le  roi , qui  les  y cxcitoit  allez 
par  fon  exemple.  Pour  cet  effet  on  indiqua  une  autre 
aflemblée  à Vezelai  pour  la  fête  de  Pique  prochaine, 
afin  d’y  refoudre  la  croifade  plus  folemnellement  : 
cependant  le  roi  envoya  au  pape,  pour  l’inftruire  de 
ce  qui  s’etoit  parte.  En  cette  affemblée  de  Bourges 
Samfon  archevêque  de  Reims  donna  la  couronne 
au  roi,  fuivant  lacoûtumedes  grandes  fêtes  : dequoi 
qi]t.  s.  pierre  archevêque  de  Bourges  fe  plaignit  au  pape  , 
comme  d’une  entreprife  fur  fes  droits. 
xil  Cependant  le  pape  Eugene  pour  réduire  les  Ro- 
^Lcp»Pc  mains  rebelles , commença  par  excommunier  Jour- 
chr‘  dain  leur  prétendu  patrice,  avec  quelques-uns  de  fes 
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partifans.  Enfuite  il  fe  fervit  des  troupes  des  Tibur-  An.  i 145. 
tins, .anciens  ennemis  des  Romains , qu’il  réduifit 
ainfi  à lui  demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accor- 
da qu’à  condition  d’abolir  le  patriciat,  de  rétablir  le 

{>réfet  en  fa  première  dignité,  &c  de  reconnoîtrc  que 
es  fenatcurs  ne  tenoient  leur  autorité  que  du  pape. 

Il  entra  ainfi  à Rome,  où  il  fut  reçu  avec  une  joye 
fin^uliere , parce  qu’on  ne  s’attendoit  pas  à l’y  voir 
fi-tot.  Le  peuple  vint  enfouie  au-devant  de  lui  avec 
des  rameaux  a la  main  & fe  profternoit  à fes  pieds  ; 
toutes  les  compagnies  marchoient  avec  leurs  bannie- 
res  , les  Juifs  memes  y vinrent  avec  le  livre  de  la  loi 
porté  fur  les  épaules.  Le  pape  étant  ainfi  rentré  dans 
Rome , y célébra  la  fête  de  Noël  1 14  j.  &c  logeoit  au 
palais  deLatran.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems; 
car  comme  les  Romains  le  follicitoientdejour  en  jour 
de  ruiner  Tibur,  il  fut  obligé,  pour  éviter  leurs  im- 
portunitez,  de  paffer  au-delà  du  Tibre,  c’e(t-à-dire, 
comme  l’on  croit,  au  château  faint-Angc.  S.  Bernard 
connu  &c  refpe&é  à Rome  par  les  grandes  chofes 
qu’il  y avoit  faites  pour  le  pape  Innocent , écrivit 
aux  Romains  pour  les  ramener  à l’obéïfiance  du  l*>- 
pape  Eugene.  Il  s’exeufe  d’abord  dece qu’étant  fi  peu 
confiderable  par  lui- meme,  il  s’adrefle  à un  peu- 
ple fi  illuftre  & fublime  ; mais,  dit-il , c'eft  la  câufe 
commune  ; & quand  le  chef  eft  attaqué  , la  douleur 
s’étend  à tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enfuite 
d’agir  contre  leurs  propres  interets , en  s’élevant 
contre  le  faint  fiege,  dont  la  prééminence  fait  lèu* 
gloire;  & les  fait  fouvenir  des  defordres arrivez  chez 
eux  par  le  fchifme  d’ Anaclet , lorfquc  les  églifes  de 
Rome  furent  dépouillées  de  leurs  ornemens  &;  de  I 
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leurs  tréfors  , & leurs  revenus  difhpez.  Il  leurrepre- 
fente  les  maux  de  ladivifion  entre  les  citoyens,  les  pa- 
rens  & les  proches,  & finit  en  les  cxhorcanc  à Te  récon- 
cilier à Dieu,  aux  apôtres  Sc  à leurs  autres  faints  pro- 
tecteurs. 

Cette  lettre  efl  toute  pathétique;  & S.  Bernard  n’y 
traite  point  la  queftion  contreles  Arnaudilles,  àquiil 
falloir , ce  me  ferhble , prouver  en  general,  que  la  fei- 
gneuri£  temporele  n’eli  pas  incompatible  avec  la  puif- 
fance  fpirituelle  ; & en  particulier  que  le  pape  étoit  lé- 
gitimé fuccefleur  de  Rome:  mais  il  neparoîtpas  que 
perfonne  doutât  alors  de  la  donation  de  Conïtantin. 
Le  S.  abbé  écrivit  de  même  au  roi  Conrad,  appuyant 
fur  la  concorde  qui  doit  regner  entre  le  royaume  &le 
facerdoce  ; & l’exhortant  à protéger  l’églife  , & à ré- 
primer l’infolcnce  & la  témérité  des  Romains. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  réfugié  au  delà 
du  Tibre,  il  termina  l'affaire  qui  duroit  depuis  fi. 
long-tcms  pour  le  rétabliffement  de  l’évêché  de  T our- 
nai.  Les  chanoines  de  cette  églife  ayant  appris  com- 
bien le  nouveau  pape  étoit  dcfintereflc  , le  firent  in- 
ftruirc  de  leur  affaire  , 6e  lui  demandèrent  fa  rcfolu- 
tion.  Il  répondit , qu’il  feroit  tout  ce  que  lui  en  man- 
deroit  l'abbé  de  Clairvaux.  Les  chanoines  ayant  reçu 
les  lettres  de  S.  Bernard,  les  envoyèrent  à Rome  par 
leurs  députez,  dont  le  chef  étoit  Letbert.  Il  expliqua 
au  pape  toute  l’affaire  ,1e  fuppliant  de  la  terminer  : 
Sc  comme  le  pape  vouloir  lui  donner  des  lettres  ca 
*rertu  defquclles  on  feroit  à Tournai  une  nouvelle 
élection:  Letbert  répondit  qu’il  ne  fe  chargeoit  ja- 
mais de  telles  lettres,  mais  que  fi  le  pape  vouloir  lui 
donner  de  fa  main  un  évêque  tout  facré  Ü retourne- 
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roit  avec  lui,  & qu  il  ferait  reçu  à Tournai  avec  Phon-  An.  i i 4<s 

neur  convenable.  Le  pape  cedant  enfin  aux  inftanccs  * * 

& à la  fermeté  deLetbert,  lui  demanda  qui  dans  fa 
cour  il  vouloit  choifir  pour  évêque.  Letberts’en  rap- 
porta au  pape,  qui  alfembla  les  cardinaux  & leur  en 
demanda  leur  avis.  Anfelme  abbé  de  faint  Vincent  de 
Laon , & auparavant  moine  de  faint  Mcdard  de  Soif- 
fons , étoit  venu  à Rome  pour  quelques  affaires  de  r.  a™*,, 
ion  eglife;  ôc  il  étoit  très  connu  à la  cour  du  Dane 
qui  le  nomma  pour  eveque  de  Tournai.  Lctbert  & üM' 
les  autres  députez  l’élurent  auffi-tôt  5c  le  préfente- 
rent  au  pape  pour  le  facrer.  Anfelme  s'en  défendit, 
difant  qu’il  étoit  attaqué  d‘i»c  infirmité  confidéra- 
blc,  ôc  qu’il  devoir  plutôt  fonger  à la  mortqu  a l’é- 
pifeopat  : mais  le  pape  perfifta , l’obligea  à fe  foûmct- 
tre  par  l’obéïOance , & le  facra  folemnellcment  le  qua- 
trième dimanche  de  carcme  , qui  cette  année  i ia6 
étoit  le  dixiéme  jour  de  Mars.  Enfuite  il  fit  expedier 
pluficurs  lettres  en  fa  faveur.  La  première  adrcîréeau 
clergé  & au  peuple  de  Tournai,  par  laquelle  il  leur 
ordonne  de  le  reconnoître  pour  évêque , & les  abfout 
du  ferment  de  fidelité,  ou  d’obéïlTancc  qu’ils  pour- 
roient  avoir  fait  à l’évêque  de  Noyon.  La  fécondé 
lettre  eft  adreffee  au  roi  de  France  pour  l'exhorter  à 
reconnoître  & protéger  le  nouvel  évêque  de  Tournai.  * 
Cesdeux  lettres  font  du  quinziéme  de  Mars.  Le  pape 
éccivit  auflî  pour  ce  fujet  à Thierri  comte  de  Flan- 
dres, à Simon  évêque  de  Noyon,  à Samfon  arche- 
vêque de  Rheims,  & aux  autres  évêques,  de  la  pro- 
vince. Ces  lettres  eurent  leur  effet , & Anfelme 
fut.  reçu  fans  opçofnion  dans  le  fiege  de  Tournai. 

Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire  commencée 
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Ah.  i 1 46.  cinquante  ans  auparavant  fous  le  pontificat  d'Urbain 
II.  & l'évêché  de  Tournai  eft  demeuré  feparé  de  celui 
de  Noyon , après  lui  avoir  été  joint  depuis  le  tems  de 
faint  Mcdard  pendant  fix  cens  ans. 

Le  roi  Louis  le  jeune,  ayant  reçu  du  pape  une 
réponfe  favorable  touchant  lacroifade,  tint  un  grand 
parlement  à Vezelai  en  Bourgogne;  où  l’on  croyoic 
avoir  alors  les  os  de  faintc  Madelaine,  comme  té- 
moigne Otton  de  Frifingue  : on  tint  ce  parlement  à 
la  fête  de  Pâque, qui  cette  année  1146.  fut  le  tren- 
te-uniéme  de  Mars.  Les  évêques  & les  feigneurs  de 
France  s’y  trouvèrent  en  grand  nombre  ; & entre  plu- 
riuUi.  ni.  fîcurs  abbez  , faint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croifade.  Le  roi  l’y  avoit  déjà  invité  julqu’â  deux 
fois,  & le  pape  lui  en  avoit  écrit  : mais  il  ne  put  s’y 
refoudre,  qu'après  en  avoir  reçu  l’ordre  exprès  par  la 
lettre  generale  du  pape.  Comme  il  n’y  avoit  point  à 
V ezelai  de  lieu  alTez  grand  pour  contenir  toute  la  mul- 
titude qui  s'y  étoit  alfemblee,  on  dreffa  en  pleine  cam- 
pagne un  échafaut , fur  lequel  le  faine  abbé  monta 
Pcrn.  ef.+i,.  avec  le  roi.  il  prêcha  fortement,  le  roi  parla  auffi  fur 
le  mêmefujet;  on  lut  la  lettre  du  pape;  &c  de  tous 
cotez  on  c’écria  pour  demander  des  croix.  On  en 
avoit  préparé  un  paquet,  qui  fut  bien-tôt  diftribué; 
& comme  il  ne  fuffifoit  pas,  Bernard  fut  obligé  de 
mettre  en  pièces  fes  habits  pour  y fuppléer  ; & il  fit  en 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  miracles.  Avec 
le  roi  fe  croiferent  la  reine  Aliéner  fon  époufe  , &: 
grand  nombre  de  feigneurs  : entre  autres  Alfonfc 
comte  de  faint  Gilles  & de  Touloufe , Henri  fils  de 
Thibaut  comte  de  Blois  & de  Champagne , Gui 
çomte  de  Nevers  & fon  frété  Renaud  comte  de  Ton- 
• . v nerre, 
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nerre , Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi  , Ives  An.  1146. 
ctomte  de  Soiflons  ; entre  les  prélats  on  nomme  Si- 
mon évêque  de  Noyon , Geoffroi  de  Langres,  Arnoul 
de  Lifieux. 

Pourregler  plus  particulièrement  le  voyage,  on 
indiqua  un  autre  parlement  à Chartres  au  troifiéme 
dimanche  d'après  Pâques , vingt-uniéme  d'Avril. 

Pierre  abbé  de  Clugni  y fut  invité, comme  un  de 

ceux  dont  le  confeil  étoit  le  plus  neceflaire.  S.  Ber-  17. 

nard  6c  l’abbé  Suger  lui  en  écrivirent  ; 6c  par  fes  ré- 

Fonfes  on  voit  combien  il  étoit  couché  du  péril  de 
églife  d'Orient  :»mais  il  s’exeufa  de  fe  trouvera 
l’aflembléede  Chartres,  tant  fur  fa  mauvaife  fanté  , 
que  fur  ce  qu'il  avoir  convoqué  un  chapitre  à Clugni 
pour  le  meme  jour.  Ameaée  archevêque  de  Lion 
6c  GeolFroi  archevêque  de  Bordeaux  s’en  exeufe- 
rent  aulïi  : le  premier  , principalement  à caufe  du 
refus  quefaifoit  l'archevcque  de  Sens  de  lereconnoî- 
tre  pour  primat.  L’aflcmblée  de  Chartres  fe  tint,  6c 
tous  d'un  confentemcntunanime,y  voulurent  élire  S. 

Bernard  pour  chef  de  la  croifade  : mais  il  le  rcfufa  con- 
ftammcnc,  comme  il  le  manda  au  pape  Eugène  dans  'M-  1s( 
une  lettre,  où  il  l’exhorte  à prefler  avec  tout  le  zele 

J»olTible  cette  entreprife,ôc  à employer  à cette  occafion 
es  deux  glaives  de  l'églife. 

C’eft  que  fur  le  fondement  de  cette  parole  des  Apô- 
tres à Jelus-Chrift  : Seigneur,  voici  deux  glaives  : on 
pretendoit  que  ces  deux  glaives  fignifioient  la  puiflan- 
ce  temporebqu'onappelloitleglaive  materiel , 6c  la 
puilTance  eeelefiaftique  qu’on  appelloit  le  glaive  fpi- 
ritucl  ; 6c  c’eft  en  ce  fens  que  S.  Bernard  dit  dans 
cette  lettre , l’un  6c  l’autre  glaive  appartient  à Pierre, 

Tome  XI  y.  liii 
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Am.  i 146.  l'un  doit  ctrc  tire  à fa  follicitation,  l’autre  de  la  main, 
toutes  les  fois  qu’il  en  ell  befoin.  C’ell  de  celui  qiîi 
convenoitle  moins  à Pierre  , qu’il  lui  fut  dit  de  le 
*v ni.  h.  mettre  dans  le  fourreau.  Ilétoitdonc  aulli  à lui , mais 
il  11e  le  devoit  pas  tirer  de  fa  main.  Je  croi  qu’il  ell 
tems  , 8c  même  necelTaire  de  les  tirer  tous  deux  , 
<;«/.  epufi.  pour  |a  défenfc  de  l’églife  d’Orient.  Cette  allégorie 
iTi*'1™11'  des  deux  glaives  fi  célébré  dans  la  luite  , avoir  déjà 
été  marquée  dans  un  écrit  de  GeotFroi  abbé  de  Ven- 
dôme. S.  Bernard  l’étend  ici  davantage;  8c  il  ell  clair 
que  dans  l’affaire  dont  il  s’agit,  c’efl-à-dire  dans  la 
croifade;  c’étoit  le  pape  qui  excitolt  les  princes  Chré- 
tiens à employer  le  glaive  materiel  contre  les  infidè- 
les : mais  S.  Bernard  ne  pretendoit  pas  pour  cela, 
qu’ils  nepulTent  entreprendre  aucune  guerre  fans  la 
permiflïon  du  pape. 

Il  continue  dans  fa  lettre  : Vous  aurez  déjà  appris , 
fi  je  ne  me  trompe,  comment  dans  l’alTembié’e  de 
Chartres  , j’admirepar  quelle  vue, on  m’a  choifi  pour 
chef  8c  pour  general  d’armée.  Mais  foyez  alluré  , que 
ce  n’a  été  ni  par  mon  confeil,  ni  de  mon  confente- 
ment.  Il  ne  me  feroit  pas  même  poflible  , autant  que 
je  puis  mefurer  mes  forces , d’arriver  jufques-là.  Qui 
fuis  je  pour  ranger  une  armée  en  bataille  8c  mar- 
cher à la  tête  des  troupes  ? qu’y  a't-il  de  plus  éloigné 
de  ma  profellion  , quand  j’en  aurois  la  force  S c la  ca- 
pacité ? Je  vous  conjure,  parla  charité  que  vous  me 
devez,  de  ne  me  pas  expoler  à la  volonté  des  hommes, 
Ep.-.n.  mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une 
autre  lettre  au  pape  écrite  la  même  année  , il  marque 
ainh  le  fucccs  de  fes  prédications  pour  la  croifade  : 
Vous  avez  commandé  , j’ai  obéi , 8c  votre  autorité  a 
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• rendu  mon  obéi ffmce  fécondé  : les  villes  les  châ- 
teaux deviennent  delcrts,  & on  voie  par  tout  des  veu- 
ves dont  les  maris  font  vivans. 

S.  Bernard  écrivit  aulli  une  lettre  circulaire  , pour 
exciter  à la  croifade  : qui  le  trouve  en  differens  exem- 

flaircs  adreffée  divcrlement,  pour  rAllemagne,pour 
Angleterre, pour  la  Lombardie  ; il  en  fit  écrire  une 
à peu  près  pareille  par  Nicolas  Ton  fecretairc,  pour  le 
comte  &c  les  feigneurs  de  Bretagne  en  particulier. 
Dans  l*grande  lettre  circulaire  , il  releve  d’abord 
la  dignité  des  lieux  faints,  & le  péril  où  ils  font  ex- 
pofefc  , d’être  profanez  de  nouveau  par  les  infidèles: 
puis  il  releve  l’utilité  de  la  croifade  en  difant  : Com- 
bien de  pécheurs  confcllant  leurs  fautes  avec  larmes, 
en  ont  obtenu  le  pardon  en  ces  lieux,  depuis  que  la 
valeur  de  nos  peres  en  a banni  l’impureté  des  payensï 
l’ennemi  le  voit  Sc  en  frémit  de  rage.  Et  enfuite  : 
N eft-ce  pas  une  occafion  precicufc  de  falut , & une 
' invention  digne  des  profondeurs  de  la  bontédivine  : 
que  leTouc-puiffantdaigneappellcrâ  fon fervicedcs 
homicides , des  voleurs  , des  adultérés , des  parjures, 
des  hommes  chargez  de  toutes  fortes  de  crimes , com- 
me fi  c’étoit  des  juftes.  Il  veut  être  votredebiteur,afin 
de  vous  rendre  pour  recompenfe  le  pardon  de  vos  pé- 
chez & la  gloire  éternelle.  Le  faint  abbé  les  exhor- 
te à ne  plus  tourner  leurs  armes  les  uns  contre  les  au* 
très,  pour  la  perte  de  leurs  ames,&  à employer  leur 
courage  plus  utilement.  Il  marque  l’indulgence  de 
la  croifade  qui  fait  obtenir  le  pardon  de  tous  les  pé- 
chez que  l’on  auraconfeffcz  d’un  cœur  contrit. 

Au  refte,  ajoûte-il,  je  vous  avertis  de  ne  pas  croire 
à tous  les  cfprits , & de  rcgler  votre  zele  félon  la  feien- 
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<rio  Histoire  Ecclesiastique: 
ce.  Il  ne  faut  point  perfecuter  les  Joifs,  il  ne  faut 
point  les  tuer , ni  même  les  chaffer.  Ce  font  comme 
des  lettres  vivantes  qui  nous  reprefentent  la  paflfion 
de  N.  S.  C'eff;  pour  cela  qu’ils  font  difperfez  dans 
tous  les  pays  du  monde  : afin  que  fouffrant  la  jufte 
jaeinc  d’un  fi  grand  crime,  ils  rendent  témoignage 
a notre  rédemption.  Toutefois  ilsfe  convertiront  à 
la  fin  , apres  que  la  multitude  des  Gentils  fera  entrée 
dans  l’églife.  Si  nous  en  attendions  autant  des  payens , 
il  faudroit  les  fouffrir , plutôt  que  de  leurdfaire  la 
guerre  : mais  puifqu’ils  ont  commencé  à nous  atta- 
quer, il  faut  que  ceux  qui  ofit  droit  d’ufer  du  glaive, 
repouflent  la  force  par  la  force.  Or  il  eft  de  la  pieté 
chrétienne  d’épargner  ceux  qui  font  fournis,  comme 
de  dompter  les  fuperbes.  Enfin  S.  Bernard  avertit  les 
croifez  , de  ne  choifir  pour  chefs  que  des  guerriers  , 
& les  plus  expérimentez  , & de  marcher  tous  enfem- 
ble  , en  corps  d’armée,  pour  éviter  l’inconvenient  de 
ceux  qui  fuivirent  temerairement  Pierre  l’ermite  à 
la  première  croifade. 

Ce  que  le  faint  abbé  dit  ici  des  Juifs  , regarde  le 
zeleindifcret  d’un  moine  nommé  Rodolfe  , qui  prê- 
choit  en  même  tems  la  croifade  à Cologne , à Mayen- 
ce , à Vormes  &aux  autres  villes  proche  du  Rhin. 
Il  faifoit  profefiion  d’une  grande  feverité.mais  il  étoit 
4?eu  inftruit,  & dans  fes  prédications  il  difoit  qu’il 
falloit  tueries  Juifs,  comme  les  ennemis  de  la  reli- 
gion chrétienne^  & fes  difeours  feditieux  firent  un  tel 
effet,  qu’en  plufieurs  villes  de  Gaule  & de  Germa- 
nie il  y eut  grand  nombre  de  Juifs  maflacrcz.  Henri 
archevêque  de  Mayenceen  ayant  écrit  à S.  Bernard  il 
lui  répondit  : Cette  homme  n’a  aucune  million,  n^des 
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hommes  ni  de  Dieu.  Que  s’il  fe  vante  d'être  moine  An. 1146. 
ou  ermite  , & prétend  par  là  s’attribuer  la  liberté  de 
prêcher  : il  doit  fçavoir  que  le  devoir  d’un  moine 
n’eft  pas  d'enfeigner,  mai!  de  pleurer  ; & que  la 
ville  doit  être  pour  lui  une  prifon  , & lafolitude  un 
paradis.  Il  y a en  celui- ci  trois  chofes  très-dignes  de 
reprehenfion , l'ufurpation  du  miniftere  de  la  parole  , 
le  mépris  des  évêques,  l’approbation  de  l’homicide. 

L’cglife  triomphe  plus  glorieufement  des  Juifs , les 
convaincant  ou  les  convcrtiflant  de  jour  en  jour,  que 
fi  elle  les  faifoitpafler  une  fois  au  fil  de  l’épée;  & ce 
n’eft  pas  en  vain  qu’elle  fait ^our  eux  cette  priere  , où 
elle  demande  à Dieu  d’ôter  le  voile  de  leurs  cœurs. 

C’eft  l’oraifon  du  vendredi  laint.  Saint  Bernard  con- 
clut que  Rodolfe  eft  plein  de  l’efprit  d’arroga<ice , & 
cherche  à fc  faire  un  grand  nom. 

Pierre  abbé  de  Clugni  étoit  dans  le  même  fenti- 
mentau  fujet  des  Juih:  comme  il  paroîtpar  la  lettre  j*. 
qu’il  écrivit  au  roi  Louis  vers  le  même  tems , pour 
lui  fouhaiter  un  heureux  fucccs  dans  fa  croilade.  Il 
convient  que  les  Juifs  font  les  plus  grands  ennemis 
des  Chrétiens,  & pires  que  les  Sarrafins  : toutefois  il 
ne  veut  pas  qu’on  les  fafle  mourir,  mais  qu’on  les  re-  * 
ferveàunplusgrandfupplice  : qui  eft  d’être  toujours 
efclaves , timides  &c  fugitifs.  Ce  qu’il  demande  au 
roi , c’eft  de  les  punir  en  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher, 
qui  eft  leur  argent  : leur  ôtant  les  gains  illicites  qu’ils 
font  fur  les  Chrétiens  , non-feulement  par  les  ufures 
mais  par  les  larcins  dont  ils  font  complices  & rece- 
leurs ; principalement  de  l’argenterie  des  églifes. 

Car  les  voleurs  ne  trouvant  point  de  Chrétiens  , qui 
vouluflent  acheter  des  vafes  facrcz,  les  vendoienc  à 
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6it  Histoire  Ecc  le  s i a s t i que. 
des  Juifs,  qui  les  fondoient  , ou  les  employoient  à 
des  ufages  profanes.  L'abbé  de  Clugui  exhorte  le  roi 
à punir  ces  facrilegesi  &c  àprendie  lur  les  Juifs  de 
quoi  faire  la  guerre  aux^sarralins. 

S.  Bernard  alla  lui-même  prêcher  la  croifade  en 
Allemagne  , & vint  à Mayenceoù  il  trouva  le  moyie 
Rodolfe  en  grand  crédit  auprès  du  peuple,  il  le  fie 
venir,  lui  reprefenta,  qu’il agifloit  contre  le  devoir 
de  fa  profeffion  : & enfin  le  reduilit  à lui  promettre 
obcïllance,  &c  à retourner  dans  fon  monaftere.  Le 
peuple  en  fut  fort  indigné,  &.  vouloit  exciter  une  fe- 
dition,  s’il  n’eût  été  retenu  par  la  confideration  de  la 
fainteté  de  Bernard.  Etant  allé  à Francfort  trouver  le 
roi  Conrad,  pour  mettre  la  paix  entre  lui  & quelques 
feigneurs  : il  prit  le  roi  en  particulier  , & l'exhorta  à 
fecroiler  lui-même  pour  le  lalut  de  fon  amc  : mais 
le  roi  lui  dit,  qu’il  n’y  avoir  point  d’inclination  ; & 
le  faint  abbé  n’ofa  l’en  prefler  d’avanrage  Herman 
évêque  de  Confiance , qui  fe  trouvoit  à Francfort 
auprès  du  roi  , pria  inftamment  S.  Bernard  devenir 
chez  lui.  Il  y avoir  grande  répugnance,  étant  prefle 
de  retourner  à Clairvaux  , dont  il  étoit  abfent  depuis 
près  d’un  an:  mais  il  fe  laifla  vaincre  à la  perfeve- 
rancede  l’évêque  deConftance  , qui  l’en  fit  prier  par 
les  autres  évêques , & par  le  roi  même  i &:  il  crut  con- 
noître  que  c’écoit  la  volonté  de  Dieu.  En  ce  voyage 
il  fit  un  grand  nombre  de  miracles  ,dont  nous  avons 
une  relation  exacte,  écrite  à la  prière  de  Samfon  ar- 
chevêque de  Reims  , par  Philippe,  qui  accompa- 
gnoit  le  faint  abbé  dans  ce  voyage,  étant  archidiacre 
de  Liege:  mais  il  fe  convertit  alors  , & au  retour  fe 
rendit  moine  à Clairvaux.  Cette  relation  elb  un  jour- 
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nal  depuis  le  premier  dimanche  de  l'Avent  premier 
jour  de  Décembre  1 146.  juiquesau  jeudi  fécond  jour 
de  Janvier  1147.  Philippe  fait  parler  tous  ceux  qui 
avoient  etc  avec  lui  témoins  de  ces  miracles,  fçavoir, 
Herman  cvêquc  de  Confiance  & Everard  (on  cha- 
pelain, deux  abbez  Baudouin  & Frouin  , deux  moi- 
nes Gérard  & Geoffroi , trois  clerc  s,  Philippe,  qui  efl 
l’auteur  , Otton  & Francon:  enfin  Alexandre  de  Co- 
logne , qui  fe  joignit  à eux  dans  le  voyage.  Ce  font  dix 
témoins  de  ces  miracles. 

Le  journal  commence  ainfi  : l’évêque  Herman 
• dit  : le  curé  du  village  d'Hercnheim  étant  appelle- 
exprès  , m’a  déclaré  , qu’un  homme  aveugle  depuis 
dix  ans , qui  étoit  de  fa  maifon  , ayant  reçu  le  figne 
de  la  croix  en  palTant,  le  premier,  dimanche  def'A- 
vent,  recouvra  la  vûë  aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans 
la  maifon  : je  l’avois  déjà  oui  dire  à un  autre  , & la 
chofecfl  très  certaine  dans  tout  le  pays.  Le  chapelain 
Everard  dit  : J'ai  oui  dire  à deux  hommes  d’honneur  , 
l'un  prêtre  & l’autre  moine,  qu’au  village  de  Lapen- 
heim  , deux  aveugles  ont  recouvré  la  vue  le  même 
jour  par  le  figne  de  la  croix.  Philippe  : le  lundi  en 
ma  prefencc,un  vieillard aveuglefut  amenéà  l’égli- 
fe;  & après  l’impofition  des  mains  , tout  le  peuple 
cria  qu'il  avoir  recouvré  la  vue  , comme  vous  l’en- 
tendîtes tous.  L’abbc  Frouin  : Je  le  vis  qui  voyoit 
clair  , & lefrere  Geoffroi  le  vit  avec  moi.  Francon: 
Le  mardi  à Fribourg  , une  mere  prefenta  au  logis  fon 
enfant  qui  étoit  aveugle  : & comme  elle  le  reportoic 
après  l’impofition  des  mains,  l’abbé  fit  demandera 
l enfant  s’il  voyoit  : je  le  fuivis  moi-meme,  je  l’inter- 
rogeai, & il  me  répondit  qu’il  voyoit  clair  : ce  qui  fut 
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An.i  146.  aufli  éprouvé  en  plufieurs  maniérés.  Gcoffroi  : Auffi- 
tôt  que  nous  fûmes  entrez  dans  l églife , un  jeune 
homme  boiccux  fut  guéri  par  le  figne  de  la  croix. 
L’évêque  : Nous  le  vimes  tous  devant  l’autel , tandis 
que  le  peuple  loüoit  Dieu  avec  de  grands  cris.  Et  en- 
fuite  : Pourquoi  n’avez-vous  pas  dit  qu’à  Fribourg 
le  premier  jour  l’abbé  ordonna  de  prier  pour  les  ri-, 
ches,  afin  que  Dieu  btat  le  voile  de  leurs  cœurs  : par- 
ce qu’au  lieu  que  les  pauvres  fe  prefentoient  pour 
être  croife?,  les  riches  fe  reculoient,  & la  priere  ne 
fut  pas  vaine  ; mais  les  plus  riches  du  lieu  , comme 
.vous  fçavez  , & même  les  plus  médians,  fe  croife-. 
renc.  • 

ç.  Après  plufieurs  autres  miracles , l'évêque  raconte 

ainfi  ce  qui  s’étoit.  pafle  à Baflc  le  vendredi  fixiéme 
de  Décembre  : Apres  le  fermon  & les  croix  données  , 
on  prefenta  à l’homme  de  Dieu  une  femme  muette  ; 
ôc  li- tôt  qu’il  eût  touché  fa  langue  , elle  fut  déliée  & 
la  femme  parla  bien  : je  la  vis  8c  lui  parlai.  Mais  ce 
boiteux  qui  avoit  été  guéri  auparavant,  8t  pour  le- 
quel le  peuple  jetta  de  fi  grands  cris,  qui  de  vous  le 
vit  ? Otton  : Nous  le  vîmes  tous.  Everard  : les  che- 
valiers de  mon  maître  & moi  le  même  jour  vendre- 
di, nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mere  avoit  amené 
aveugle  au  logis  du  faint  homme  , 8e  qu’elle  rcme- 
noit  voyant  clair.  Gérard  : il  ie  fit  plufieurs  miracles  -, 
principalement  ce  jour-là  , que  nous  ne  pûmes  fça- 
voir , à caufe  du  tumulte.  Enfuite  Everard  parlant 
du  lundi  neuvième  Décembre , dit  : J’ai  conféré  avec 
les  chevaliers  de  mon  maître,  8c  de  Ce  que  nous 
avons  vû  tant  eux  que  moi,  nous  avons  compté 
trence-fix  miracles  fait  ce  jour-là.  Philippe  : Le  mar- 
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di  à Schafoufe  nous  en  perdîmes  plufieursj  parce cpje 
le  tumulte  étoitinfuportable  ; & l’abbc  fut  oblige  à 
s’abftenir  de  donner  la  benediétion  aux  malades , & 
à s'enfuir,  tant  le  peuple  feprelToitl’un  l’autre.  Eve- 
rard  : Moi-meme  je  le  priois  inftamment  dîvant 
l’autel, de  n’impoferles  mainsàperfonne,  ne  fachant 
comment  on  pourroit  le  tirer  de  là.  Philippe  : Toute- 
fois à l’entrée  de  l’églife  une  boiteufe  fut  guérie  en 
ma  prcfence , & vous  oüites  tous  le  chant  du  peuple. 

Ils  arrivèrent  à Confiance  le  mercredi  onzième  de 
Décembre,  5c  y demeurèrent  le  jeudi  & le  vendredi. 

Peu  de  gens  , dit  l’abbé  Frouin  , virent  ce  qui  s’y  paf- 
fa  , à caufedu  tumulte  : toutefois  je  vis  cet  aveugle 
qui  recouvra  la  vue  le  jeudi  devant  l’autel.  L’abbé 
de  Richenau  qui  lui  donnoit  l’aumône  l'avoit  fait 
amener.  Geoffroi  : Il  n’y  a point  de  miracles.que  nous 
fâchions  le  moins  que  ceux  de  Confiance  : parce 
qu’aucun  de  nous  n’ofoit  fe  mêler  dans  la  foule  ; 5c 
nous  nous  fommes  propofez  d’écrire  ceux  que  nous 
avons  vus.  L’auteur  continue  à rapporter  les  miracles 
qui  fe  firent  à Zuric,  àRinfeld,  à Strafbourg  & aux 
autres  lieux  fur  la  route,  jufques  à Spire,  où  ils  arri- 
vèrent le  mardi  veille  de  Noël  vingt-quatrième  de 
Décembre.  Le  roi  Conrad  y avoit  convoqué  une  *.4- 
a flemblée  des  évêques  ; 8t  S.  Bernard  y vint,  pour  1‘ 
mettre  la  paix  entre  quelques  princes  , dont  les  ini- 
mitiezempêchqjent  plufieursperfonncsdefe  croifer. 

Il  ne  s’y  fit  pas  beaucoup  de  miracles , parce , dit  l’au- 
teur , que  Dieu  ne  daigne  pas  faire  paroîcre  fa  gloire 
dans  le  concours  d’une  multitude  curieufe  : toutefois 
le  faint  abbé  y fit  cequ’il  appelloit  le  miracle  des  mi- 
racles , en  perfuadant  au  roi  de  fe  croifer. 

Tome  XIV.  Kkkk 
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Outre  ce  qu’il  lui  en  avoic  dit  à Francfort» il  l'y 
exhorta  encore  à Spire } nommément  dans  un  fer  mon 
public  i & le  vendredi  jour  de  S.  Jean  l’évangelifte., 
il  lui  en  parla  encore  en  particulier  , l'exhortant  à ne 
pas  ptrdre.  l’occafion  d'une  penitence  fi  legere  , fi 
courte  8c  fi  honorable.  Le  roi  lui  répondit  enfin  , 
qu’il  y penferoit,  qu’il  en  parleroit  à Ton  confeil,  8c 
rendroit  réponfe  le  lendemain.  Mais  enfuice  pen- 
dant la  nielle , S?  Bernard  fe  fentit  Vivement  prefle 
de  prêcher  ce  jour-là  Lins  en  être  prie , contre  fa  cou- 
tume. Il  prêcha  donc,  Sc  à la  fin  du  fermon  il  adrella 
la  parole  au  roi  comme  à un  particulier.  Il  lui  re- 
prefenta  le  jugement  dernier,,  comme  s'il  cûtétéde-- 
vaut  ce  terrible  tribunal  ; 8c  fit  parler].  C.  qui  lui  rc- 
prochoit  les  biens  dont  il  l'avoit  comblé  , la  couron- 
ne, les  richeflcs , laforcedu  corps  ôc  de  courage  : en-, 
fin  il  le  toucha  tellement , que  ce  prince  interrompit 
le  fermon  , 8c  s'écria  avec  larmes  : Je  rcconnois  les 
bienfaits  de  Dieu , 8c  déformais , moyennant  fa  grâce, 
je  n’en  feraiplus  ingrat  : je  fuis  prêt  à le  fervir  , puif- 
que  j’en  fuis  averti  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s'écria 
en  loüant  Dieu  ; 8c  le  roi  prit  aufli-tôt  la  croix  , 8c 
reçut  par  la  main  de  l'abbé  un  étendart  pris  deflus 
1 autel,  pour  le  porter  de  fa  main  en  cette  guerre. 
Avec  lui  fe  croifcrent  Frideric  fon  neveu  duc  tde 
Suabe,  8c  une  infinité  d’autres  feigneurs. 

Le  dimanche  vingt-neuvième  de  Décembre,  le 
roi  aflembla  tous  les  feigneurs  8c  les  chevaliers  croi- 
fez,  8c  S.  Bernard  leur  fit  une  exhortation  plus  divi- 
ne qu’humaine.  Ce  font  les  paroles  de  Philippe,  qui 
ajoute  : Quand  nous  fûmes  fortis,  comme  le  roi  lui- 
même  conduirait  le  faine  avec  les  princes , de  peur 


Diflitiz c i , _CoCu^C 


Livre  Soixante-Neuvie’mi.  617  

qu’il  ne  fût  accablé  de  la  foule,  on  lui  prefenta  un  An. 1146. 
enfant  boiteux  : il  fit  le  ligne  de  la  croix , releva  l'en- 
fant &c  lui  ordonna  de  marcher  devant  tout  le  mon. 

H»  Qui  pourroit  dire  avec  quels  tranfports  de  joye 
on  conduifoitcet  enfant  ? mais  le  faint  abbé  fc  tour- 
nant vers  le  roi  lui  dit  :-Ceci  a été  fait  pour  vous,  afin 
que  vous  connoilfiez  , que  Dieu  effc  vraiment  avec 
vous,  & que  votre  entreprife  lui  cil  agréable.  A la 
même  heure,  avant  que  nous  fortifiions  du  logis  , 
une  fille  fut  redrefice,  &.  une  femme  aveugle  recou- 
vra la  vue.  Après  plufieurs  autres  miracles  faits  à 
Spire  , Philippe  continue  ainfi , parlant  de  ce  qui  ar- 
riva le  mardi  dernier  jour  de  l’année. 

Au  même  lieu  arriva  une  chofe  qui  nous  fit  grand 
plailîr  : parce  que  ce  fut  en  prefence  d’un  duc  Grec  , 
envoyé  par  l’empereur  de  C.  P.  Il  partait  à notre  pe- 
re  dans  la  chapelle  du  roi , quand  on  lui  prefenta  une 
femme  aveugle  : auflï-tôt  qu’il  eut  fait  fur  elle  le  li- 
gne de  la  croix,  elle  recouvra  la  vue,  & le  Grec  en 
fut  extrêmement  touché.  De  même  vers  le  foir  , en 
prefence  du  roi , de  ce  Grec  ôc  de^lufieurs  feigneurs  , 
on  lui  prefenta  un  enfant  boiteux.  Aufli-tôt  le  faine 
homme  dit  avec  confiance.  Au  nom  de  Jefus-Chrift 
je  te  le  commande,  leve-toi  5 c marche.  L'effet  fuivit, 
l’enfant  de  leva  & marchoit  librement  : d’abord  les 
jambes  lui  trembloient , mais  peu  à peu  il  fe  fortifia 
devant  tout  le  monde.  Anfelme  évêque  d’Havcliberg 
avoit  un  grand  mal  de  gorge  , eniorte  qu’à  peine 
pouvoit-il  avaler  ou  parler.  Il  difoit  à S.  Bernard  : 

Vous  devriez  aulîi  me  guérir.  Il  lui  répondit  agréa- 
blement : Si  vous  aviez  autant  de  foi  que  les  femme- 
lettes , peut-ccre  pourrois  je  vous  rendre  fervice. 
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6iî  Histoire  Ecclesiastique: 
L’cvêque  reprit  : Si  je  n'ai  pas  de  foi,  que  la  vôtre  me 
guerifle.  Enfin  le  pcrele  toucha  en  faifant  le  figne  de 
la  croix,  & aufïï-tôt  toute  la  douleur  & l’enflure  cefla. 
Saint  Bernard  fit  encore  plufieurs  miracles  le  mercredi 
premier  jour  de  l’année  1 147.  & le  jour  fuivant , qui 
furent  vus  parle  roi  ,1a  cour  & toute  la  ville  de  Spi- 
re : mais  l'auteur  fe  plaint , que  le  mémoire  où  ils 
avoient  etc  écrits  fût  perdu  : ce  qui  marque  qu’on  les 
ccrivoit  chaque  jour,  S c que  la  relation  en  fut  dreflee 
fur  ces  mémoires.  La  cour  fe  feparale  vendredi  troi- 
fiéme  de  Janvier  , 8c  S.  Bernard  partit  pour  Vormcs. 
Ici  finit  la  première  partie  du  journal  de  fes  miracles , 
8c  commence  la  fécondé adreflee  au  clergé  de  Colo- 
gne, qui  contient  le  voyage  de  Spire  jufques  à Liege. 
Le  faint  abbé  étant  arrivé  à Vormes  , n’y  voulue 
point  fejourner  , quoi  qu’on  l’en  priât  inftamment  : 
parce  qu’il  y avoir  pafle  deux  mois  auparavant  , 8c 
donné  la  croix  à une  multitude  innombrable.  Ils 


fiaflerent  à Cruzenach  le  jour  de  l’Epiphanie  quiétoit 
e lundi  ; 8c  le  jeudi  fuivant  neuvième  de  Janvier  ils 
arrivèrent  à Cologrft.  Comme  on  n’y  attendoit  pas  le 
faint  abbé , la  foule  du  peuple  n’y  fut  pas  fi  grande  ce 
jour-là  : car  il  entroit  fecrettement  dans  les  villes  au- 
tant qu’il  pouvoit,  pour  éviter  les  réceptions  folem- 
nellcs  : mais  il  le  pouvoit  rarement.  Le  famedi  il  fit 
unfermon  au  clergé  de  Cologne  , leur  reprochant  leur 
vie  peu  régulière  , leur  molefle,  leur  oifivetc  , leur 
orgueil  f 8c  leur  appliquant  plufieurs  menaces  des 
prophètes. 

Le  dimanche  après  avoir  dit  la  mefleilprcchadans 
la  pl?ce  , çarce  que  le  peuple  ne  pouvoit  tenir  dans 
I’cglife.  La,  dit  l’auteur,  en  notre  prefcnce,  un  aveu*- 
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gle  recouvra  la  vue  & un  manchot , qui  avoic  la  main  An.  i 1 47. 
l'eche  fut  guéri.  Et  apres  quelques  autres  miracles  il 
ajoute:  Après  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manquè- 
rent point  ce  jour- là-,  & nous  le  favons  certainement, 
car  nous  les  examinâmes  avec  foin.  Le  faint  homme 
étoit  aune  fenêtre , on  lui  préfentoit  les  malades 
par  une  échelle,  car  perfonne  n’ofoit  ouvrir  la  porte 
delà  maifon,  tant  étoit  grand  le  tumulte  & l’empref- 
fement.  Et  enfuite  : le  lundi  dès  le  grand  matin,  un 
homme  Lourd  recouvra  l!oüie,  S : une  fille  aveugle 
la  vue;  &.  un  peu  après  encore  une  femme  aveugle. 

Là  le  concours  fie  le  tumulte  fut  fi  grand  , qu’à 
peine  put-on  ramener  le  faint  homme  au  logis  ; 

& je  ne  fai  s'il  s’y  fit  un  plus  grand  miracle  , que  de 
ce  qu’il  échappa  fain  & fauf.  A chaque  miracle  le 
peuple  s'écrioit  en  Alleman  : Chrtft  uns  gnade , c’eft- 
a-dire,J.  C.  ayez  pitié  de  nous,.  Kyrictleîjon.  Die  Hei~ 
ligen  aile  helffen  uns,  Tous  les  faints  fecourez-nous.  Eo 
enfuite  : Nous  fommes  tous  témoins  de  ces  miracles 
& toute  la  ville  de  Cologne  : ils  n'ont  pas  été  faits 
dans  un  coin, mais  en  public.  Si  quelqu’un  efl  in- 
crédule ou  curieux  , il  en  peut  examiner  facilement 
une  grande  partie,  principalement  ceux  qui  ont  été 
faits  fur  desperfonnes,  qui  ne  font  ni  du  dernier  rang 
ni  inconnues. 

C’étoitfans  doute  ces  miracles,  quifaifoient , que 
les  Allemans  fans  attendre  la  langue  du  faint  abbé  , 
ccoutoient  fes  fermons  avec  une  affeélion  merveil- 
leufe;  Scen  étoient  plus  touchez  que  des  difcoursles 
plus  éloquens.  Ce  qu’on  reconnoifloic  à les  voir  fc 
frapper  la  poitrine,  ôc  verfer  quantité  de  larmes.  S. 

Bernard  partit  de  Cologne  le  lundi  treiziéme  de  "ùc^ 

Kkkk  iij 


fc 


Digitized  by  Google 


An.  1 147. 


£.  X I. 


C.  I I» 


C.  XJ. 


/ 

XVIII. 
Parlement 
d'Eftampcs. 
tc.x.eonc.f'U  04. 


630  Histoire  Ecclesiastique. 
Janvier,  ôc  pafla  les  jours  luivans  par  Juliers , Aix- 
la-Chapelle  5 c Maftric  , faifimt  par  tout  des  miracles. 
Le  dimanche  dix-neuvicme  ôc  le  lundi  fuivant , il 
fejourna  à Licge,  d'où  il  vint  à Gembloux  , à Mons  , 
à Valenciennes, 5c  le  dimanche  vingt-fixiéme  à Cam- 
brai , où  il  fejourna  le  lundi.  Le  vendredi  fuivant 
il  vint  à Laon  , ôc  le  famedi  premier  jour  de  Février 
à Reims.  Le  dimanche  jour  de  la  Purification  il  fe 
rendit  à Chaalon,  où  le  roi  Louis  étoit  venu  au  de- 
vant de  lui  : il  y avoir  aufii  plufieurs  feigneurs  de 
France  5c  d’Allemagne  , 5c  des  ambafiadeurs  du  roi 
des  Romains,  pour  conférer  fur  le  voyage  de  Jeru- 
filem.S.  Bernard  fut  tellement  occupé  de  cette  con- 
férence pendant  le  dimanche  5c  le  lundi  , qu'il  ne 
pût  fortir  pour  fatisfaire  le  peuple  qui  le  defiroit  ar- 
demment : mais  le  bien  general  étoit  préférable  aux 
dc.fi  rs  des  particuliers.  Le  jeudi  fixiéme  de  Février, 
il  arriva  à Clairvaux , 5c  ne  faifoit  pas  moins  de  mi- 
racles dans  fon  pays  qu’aillcurs.  Il  amena  avec  lui 
trente  moines  qu'il  avoir  gagnez  en  ce  voyage  ; ôc  il 
en  attendoit  environ  autant,  qui  avoient  déjà  fait 
leur  vœu,  5c  pris  jour  pour  fe  rendre  au  monaftere. 
il  demeura  peu  de  jours  à Clairvaux  , 6c  pendant  ce 
féjour,  il  défendit  d’y  Iailfiir  entrer  les  malades  qui 
venoient  pour  être  guéris  : de  peur  de  troubler  le  re- 
pos des  freres.  Depuis  ce  retour  à Clairvaux  , la  rela- 
tion des  miracles  ne  marque  plus  exactement  les  jours, 
mais  feulement  les  lieux  où  ils  furent  faits. 

Le  dimanche  de  la  feptuagefime  feiziéme  de  Fé- 
vrier 1 1 47.  S.  Bernard  fe  rendit  à Eftampes  , où  le 
roi  Louis  tint  encore  une  conférence  au  parlement 
touchant  la  croifade.  On  y parla  de  la  route  que  l’on 
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dévoie  tenir  , 8c  on  refolut  d'aller  par  la  Grece  : con- 
tre l’avis  de  plufieurs,  particulièrement  des  envoyez 
de  Roger  roi  de  Sicile  j qui  reprelentoicnt  le  danger 
qu’il  yavoit  de  le  fier  aux  Grecs.  Enfuitcon  délibéra 
à qui  on  devojt  confier  la  garde  du  royaume  pen- 
dant l’abfence  du  roi.  il  en  laifla  le  choix  aux  pré- 
lats 8c  aux  feigneurs,  ôc  apres  qu’ils  l’eurent  fait  , S. 
Bernard  revint  le  premier  l’annoncer;  ôc  montrant 
l’abbé  Suger  ôc  Guillaume  comte  de  Ncvers  ,il  dit: 
Voici  des  glaives , 6c  c’eft  allez.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  , excepté  le  comte  de  Nevers  , qui 
avoir  fait  voeu  d’entrer  dans  la  chartreufe  , &:  l’exe- 
cutapeu  de  tems  apres:  fans  pouvoir  en  être  détourne 
ni  par  les  prières  du  roi  ni  de  tous  les  autres.  Ainfi  l’ab- 
bé Suger  demeura  feul  chargé  de  la  regence  , qu’il  ne 
voulut  toutefois  accepter  , qu’après  en  avoir  reçu 
l’ordre  exprès  du  pape.  On  marqua  le  jour  du  départ 
à la.Pentecote  , où  l’on  devoir  encore  s’alfembler  à 
Metz-  Le  roi  portoit  toujours  fur  l’épaule  la  croix 
coufue  à fon  habit,  depuis  qu’il  l’eut  prife  à Vczelai 
à Pâques  1 146. 

Pendant  le  même  mois  de  Février  1147.  le  roi 
Conrad  tint  une  cour  plenierc  en  Bavière  , ayant 
avec  lui  Adam  abbé  d’Yorc  à la  place  de  S.  Bernard. 
Apres  avoir  célébré  la  melfe  6c  invoqué  le  S.  Efprit , 
il  monta  au  jubé  ; 6c  ayant  lù  les  lettres  du  pape  6c 
de  S.  Bernard,  c’cft-à-dire  la  lettre  circulaire  donc 
j’ai  parlé  : il  fie  une  exhortation  fimplc  ôc  courte  , 
qui  perfuada  prefqueâ  tous  les  afiîftans  defecroiter. 
Car  ils  venoient  à ce  deflein  , étant  déjà  excitez  par 
le  mouvement  precedent.  Trois  évêques  fe  croife- 
rent  fur  l'heure,  Henri  de  Ratiibonne , Otton  de  Fri- 
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Histoire  Ecclesiastique.1 
fingue  ôc  Reinbert  de  Pafl'au  : Henri  duc  d’Autri- 
che, frere  du  roi  Conrad  Te  croifa  aufli,  ôc  une  infi- 
nité d’autres  feigneurs.  Mais  ce  qurlembla  plus  mer- 
veilleux ,c’elt  la  grande  multitude  de  pillards  ôc  de 
voleurs  qui  accouroient  pour  ie  croiler;  Ôc  ce  chan- 
gement paroifioic  un  coup  du  ciel.  Labeflas  duc  de 
Bohême  , Odoacre  marquis  de  Stiric  ôc  Bernard 
comte  de  Carinthie,  fc  croilcrent  peu  apres. 

Otton  évêque  de  Frifingue , de  qui  nous  tenons  ce 
recic , étoit  fils  de  Léopold  IV.  marquis  d’ Aultriche  , 
qui  efl  compté  entre  les  faints , ôc  honoré  comme  tel 
le  quinziéme  de  Novembre  : ayant  été  canonifépar 
le  pape  Innocent  VIII.  en  1485.  environ  350.  ans  apres 
fa  more.  La  mere  d’Otton  fut  Agnès  fille  de  l’empe- 
reur Henri  IV.  Elle  avçit  époufé  en  premières  noces 
Frideric  duc  de  Suabe  , dont  elle  avoit  eu  Frideric  , 
qui  fucceda  au  duché  , ôc  Conrad  roi  des  Romains  : 
ainfi  Otton  étoit  frere  utérin  de  ce  prince.  S.  Léopold 
fon  pere, l’ayant  fait  étudier,  le  fit  prévoit  du  chapitre 
de  Neubourg  en  Aultriche  qu’il  avoit  fondé.  Mais 
Otton  voulant  étudier  plus  à fond , vint  à Paris  , 6c 
y palfa  plufieurs  années.  Comme  il  retournoit  en  fon 
pays  , touche  de  la  régularité  de  l’obfervance  de  Cî- 
teaux  ôedes  vertus  de  S.  Bernard  , il  embrafla  la  vie 
monaltique  avec  quinze  compagnons  de  fon  voyage 
dans  Morimont , dont  il  fut  depuis  abbé.  En  \ 1 38.  le 
roi  Conrad  fon  frere  le  tira  de  ce  monallere,  pour 
lui  donner  l’évêché  de  Frifingue,  qu’il  gouverna 
vingt  ans  Tans  quitter  l’habit  monaltique.  Il  retira 
les  biens  aliénez  ôc  dilïîpez  de  cette  églife;  ôc  rétablit 
la  régularité  dans  le  clergé  ôc  lesmonalteres.  Il  palfoic 
pour  un  des  plus  fçavans  entre  les  évêques  a’ Alle- 
magne, 
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magne,  & fut  un  des  premiers  qui  introduifit  l'étude 
de  laphilolophie,  particulièrement  la  logique  d’Arif- 
tote.  Il  croit  éloquent  , & traitoit  Couvent  les  affaires 
de  l'églife  devant  les  rois  & les  princes. 

Les  Saxons  ne  Ce  croiferent  pas  pour  l’Orient  com- 
me les  autres  Allemans,  mais  ayant  dans  leur  voifi- 
nage  des  nations  idolâtres,  ils  Ce  croiferent  pour  leur 
faire  la  guerre  : ce  qui  toutefois  ne  s’exécuta  que 
l’année  luivante.  Cependant  ce  mouvement  de  croi- 
fade  caufa  des  lors  un  grand  bien  , qui  fut  une  paix 
generale  prefque  par  tout  l’Occident.  Quant  au  roi 
Conrad  il  partit  à l’ Afcenfion , qui  cette  année  1 1 47. 
étoic  le  vingt-neuvième  de  Mai  : étant  fuivi  de  fon 
neveu  Frideric  duc  de  Suabe,  qui  s’étoit  aufli  croifé  : 
& ayant  traverfé  la  Hongrie,  la  Bulgarie  ôclaThra- 
ce  , il  arriva  près  deConflantinople  le  huitième  de 
Septembre.  Une  partie  des  Allemans  qui  Ce  croiferent 
futdeftinée  pour  l'Efpagne-,  & s’étant  afTemblcz  des 
environs  du  Rein  & duVcfer  ils  formèrent  une  ar- 
mée navale  qui  partit  de  Cologne  le  jour  de  l’o&ave 
de  Pâques  vingt-fepticme  d’ Avril  1147.  Us  pafferent 
en  Angleterre,  où  ils  trouvèrent  une  flore  d’environ 
deux  cens  bâtimens  tant  Anglois  que  Flamans  , & 
firent  voile  tousenfembleen  EfpagneT  Ils  arrivèrent 
en  Galice  , & celebrerent  à S.  Jacques  la  Pentecôte  : 
puis  entrant  parle  fleuve  Doüero  , ils  vinrent  â la 
ville  de  Portugal,  où  ils  trouvèrent  l’évêque  qui  les 
attendoit  de  la  part  du  roi  Alfonfe  -Henriqucs.  Ils 
entrèrent  enfuite  dans  leTage  , &le  vingt-huitième 
de  Juin  veille  de  la  S.  Pierre  , ils  arrivèrent  devant 
Lilbone  alors  occupée  par  les  Mores,  ils  l’affiegerent 
par  mer  le  roi  parterre,  pendant  près  de  quatre 
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mois , & la  prirent  enfin  à compofuion  le  jour  de 
fainte  Urfule  vingt-uniéme  d’O&obre.  Les  condi- 
tions furent , que  la  ville  demeureroit  au  roi  Al- 
fonfe,  &que  tout  le  butin  appartiendroit  auxeroilez. 
Ainfi  cette  grande  ville  fut  réduite  à l’obéifiance 
des  Chrétiens,  ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  partie  de 
la  croifade. 

Cependant  le  pape  Eugène  fatigué  par  les  (édi- 
tions des  Romains , vint  en  France  -,  & fut  reçu  a Pa- 
ris parle  roi  Louis  Se  l’évêque Thibaud,  auparavant 
prieur  de  S.  Martin  des  Champs,  ils  allèrent  au  de- 
vant du  pape  , Sc  l’amenerent  en  grande  folemnite  a 
l’églife  de  Notre-Dame.  Quelques  jours  apres, le  pape 
voulut  aller  dire  la  mefie  à (ainte  Genevieve,  Sc 
quand  il  y fut  arrivé  , les  officiers  de  l’églife  cten- 
dirent  devant  l’autel  un  drap  de  foye,  ou  il  fe  prof- 
terna  pour  faire  fou  oraifon.  Ènfuite  il  entra  dans  la 
facrillie  Se  fe  revêtit  pour  la  méfié.  Cependant  les  offi- 
ciers du  pape  prirent  le  drap  du  pied  , difant  qu  il 
leur  appartenoit  félon  la  coutume  : de  quoi  les  fervi- 
teurs  des  chanoines  étant  irritez,  ils  voulurent  le  leur 
arracher,  8e  en  tirant  de  part  8e  d’autre  ils  le  mirent 
en  pièces  : puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de  poing  Se 
de  bâton.  Le  roi  même  voulant  appaifer  le  tumulte, 
fut  frappé  dans  la  foule. 

Les  officiers  du  pape  vinrent  fe  plaindre,  lui  mon- 
trant leurs  habits  déchirez  8e  leurs  vifages  enfanglan- 
tez  : le  pape  en  demanda  juflice  au  roi , 8e  comme 
d’ailleurs  laviedeces  chanoines  étoit  peu  régulière, 
le  pape  8e  le  roi  convinrent  de  donner  la  maifon  de 
fainte  Genevieve  à des  moines  noirs,  c’cft-à-dire  de 
Clugni,  laifiant  toutefois  les  prebendes  aux  anciens 
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chanoines  leur  vie  durant.  Le  roi  partant  pour  la 
croilade  , laida  l’exécution  de  ce  projet  au  pape  & 
à l’abbé  Suger;  Se  on  étoit  prêt  à recevoir  à lâinte 
Geneviève  huit  moines  de  S.  Martin  des  champs  , 
quand  à la  prière  des  anciens  chanoines  , le  pape 
changea  d’avis , Se  leur  permit  d'y/nettre  des  cha- 
noines réguliers  tirez  de  S.  Viètor  , ce  qui  fut  executc 
par  l’abbé  Suger.  Odon  prieur  de  S.  Viétor,  fut  le  pre- 
mier abbé  de  faintc  Genevieve  depuis  cette  réfor- 
me. 

Le  roi  Louis  le  jeune  avant  que  de  partir  pour  la 
terre  fainte  , a’ila  à S.  Denis , félon  la  coutume,  pren- 
drecongé  des  faints  Martyrs,  Se  recevoir  le  bourdon 
de  pèlerin  Se  l’Oriflame.  Il  partit  le  famedi  d’après  la 
Pentecôte  quatorzième  de  Juin  1147.  & prit  la  même 
route  que  le  roi  Conrad  par  l’Allemagne  Se  la  Hon- 
grie: mais  ils  ne  marchoient  pasenfemble,  àcaufede 
la  grandeur  de  leurs  armées,  & de  la  diverhté  des 
nations  dont  elles  étoient  compofées  , qui  pouvoir 
caufer  de  la  divifion.  Ils  avoient  chacun  un  légat 
du  pape  : avec  le  roi  des  Romains  étoit  Theotin  Al- 
lcman  de  nation  , évêque  de  Po'rto  , Se  avec  le  roi 
de  France  Gui  de  Florence  , prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Chryfogonc. 

Le  pape  Eugene  étoit  à Paris  dès  la  fête  de  Pâques  , 
qui  cette  année  1 147.  fut  le  vingtième  d’Avril  i Se  à 
cette  fête  il  tint  uneafTemblée,  où  furent  examinées 
les  erreurs  de  Gilbert  delaPoiréc  évêque  de  Poitiers. 
Ce  prélat  natif  de  Poitiers  même,. avoit  pafTc  fa  vie 
à étudier  la  philofophie  en  divers  lieux  de  France  i Se 
avoit  eu  entre  autres  pour  maîtres  les  deux  freres , 
Anfelme  & Raoul  de  Laon.  U pafloic  lui- même  pour 
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grand  do&cur,  ôc  fes  mœurs  avoicnt  beaucoup  de 
gravite  : mais  il  donnoit  trop  dans  les  fubtilitez  de  la 
dialectique.  Dès  la  première  année  du  pontificat  d’Eu- 
gene,  c’eft  à-dire,  l’an  1145.  Gilbert  Fut  accufé  de- 
vant lui  par  Arnaud , furnommé  Qui  ne  rit  ôc  Calon  , 
tous  deux  archidiacres  de  Poitiers  , pour  quelques 
propositions  touchant  la  Sainte  Trinité,  qu’il  avoit 
avancées  en  plein  Synode.  Les  deux  archidiacres  s’é- 
tanc  mis  en  chemin  pour  aller  à Rome,  rencontrèrent 
à Sienne  le  pape  qui  venoit  en  France  , ôc  qui  ayant 
appris  le  fujet  de  leur  voyage  , leur  ordonna  de  fe 
trouver  à Pâques  à Paris,  où  il  auroit  'plus  de  com- 
modité d’examiner  cette  affaire,  à caulc  de  la  quan- 
tité des  gens  de  lettres  qui  y demeuroient.  Les  archi- 
diacres revinrent  en  France  conFulter  S Bernard  , ôc. 
l’exciterent  à s’oppofer  aux  erreurs  de  Gilbert. 

Le  concile  Se  tint  à Paris  au  tenu  marqué  , le  pape 
y prefida  aflifté  de  plufieurs  cardinaux  ; il  y avoit 
grand  nombre  de  tres-favans  hommes, entre lefquels 
étoit  S.  Bernard.  Gilbert  de  la  Poirée  étoit  prefent. 
On  produifit  contre  lui  pour  témoins  deux  docteurs  , 
Adam  de  petit-pont , chanoine  de  l’églife  de  Paris  , 
ôc  Hugues  de  Chamfleuri  chancelier  du  roi  : qui 
affûtèrent  par  Ferment  avoir  oui  de  fa  bouche,  quel- 
ques-unes aes  propofitions  qu’on  lui  reprochoit  ; ôc 
on  produifit  aufii  contre  lui  un  extrait  de  fôn  com- 
mentaire fur  Boëce.  Les  principales  erreurs  dont  On 
l’accufoit  étoient , de  dire  que  l’effence  divine  n’eft 
pas  Dieu , que  les  gropricrez  des  perfonnes  divines  ne 
font  pas  les  perfonnes  memes:  que  les  perfonnes  di- 
vines ne  font  attribut  en  aucune  propofition  : enfin 
que  la  nature  divine  ne  s’eft  point  incarnée  , mais 
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feulement  la  perfonriedu  fils.  L’évêque  Gilbert  nioic 
d’avoir  j amais  dit  ou  écrit  , cjue  la  divinité  ne  foit  pas 
Dieu  ; & produifoit  pour  témoins  deux  de  fes  difei- 
ples  , Raoul  évêque  d’Evreux  ôc  depuis  archevêque 
de  Rouen  , & un  doâreur  nommé  Ives  de  Chartres  , 
que  l’on  croit  être  le  chanoine  de  S.  Vi&or , qu’inno- 
cent II.  avoit  fait  cardinal.  Saint  Bernard  étoit  le 
principal  adverfaire  de  l’évêque  Gilbert  en  cette  dif- 

{>ute  , qui  dura  quelques  jours  : mais  le  pape  en  remit 
a dccifion  au  concile  qu’il  devoir  tenir  l’année  fui- 
vante  à la  mi-carême. 

La  même  année  1 147.  le  pape  Eugene  envoya  à 
Touloufc  en  qualité  de  légat  l’évêque  d’Oflie  Albe- 
ric , qui  avoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  & en  Sy  rieJ 
C’étoit  pour  combattre  l’heretique  Henri  difciple  de 
Pierre  de  Bruis,  llsavoicnt  prêche  l’un  &c  l’autre  pre- 
mièrement en  Dauphiné  , puis  en  Provence , d’ou  ils 
avoient  pafle  dans  la  Province  de  Narbonne.  On  le 
voit  par  une  lettre  de  Pierre  abbé  de  Clugni , adref- 
fée  à Guillaume  archevêque  d’Embrun  , Ulric  évê- 
que de  Die  , & Guillaume  de  Gap  : où  il  les  félicité 
du  fuccês  de  leurs  travaux  contre  ces  hérétiques  ; &c 
ajoute  : paflant  depuis  peu  par  vos  dioccîes  , j’ai 
trouvé  que  cette  erreur  avoit  été  chaficc  de  fes  pro- 
vinces pour  la  plus  grande  partie  avec  fes  auteurs , 
mais  j’y  en  ai  trouvé  aufli  quelques  relies.  Et  enfuite  r 
On  a vû  par  un  crimtfinoüi  chez  les  Chrétiens,  re- 
baptifer  les  peuples,  profaner  les  églifes  , renverfer 
les  autels , brûler  les  croix  , fouetter  les  prêtres , em- 
prifonner  les  moines  , les  contraindre  à prendre  des 
femmes  parles  menaces  & les  tourmens.  Vous  avez 
banni  les  chefs  de  cette  feéle  parle  fecours  des  prin- 
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cçs  Catholiques  : mais' il  çn  relie  des  membres , com- 
me j’ai  dit.  Il  fe  plaint  eniuite  , que  Pierre  de  Bruis 
& Henri  ont  été  reçus  vers  l’embouchure  du  Rbne  ôc 
à Touloufe  , c’eft-à-dûe  dans  tout  le  Languedoc,  & 
il  employé  cette  lettre  qui  cft  très-longue,  à réfuter 
leurs  erreurs. 

Il  commence  par  établir  l’autorité  des  faintes  écri- 
tures , parce  que  ,1’on  difoit  que  ces  heretiques  les 
rejettoient  toutes,  ou  en  partie  ; & après  avoir  mon- 
tré la  vérité  du  nouveau  tellament , il  s’en  fert  pour 
prouver  l’autorité  de  l’ancien , puis  il  vient  à leurs  er- 
reurs particulières , qu’il  réduit  à cinq  principales.  La 
première  de  rejetter  le  baptême  des  enfans  , fous 
pretexte  qu'ils  ne  peuvent  croire  , ni  recevoir  les  in- 
llructions.  Sur  quoi  il  dit  ces  paroles  remarquables  ; 
Depuis  environ  cinq  cens  ans  toute  la  Gaule  , l’Efpa- 
gne  , la  Germanie  , l’Italie  , enfin  toute  l'Europe , n’a 
prefquebaptifé  que  des  enfans  :d’où  il  s’enfuit  félon 
vous  , qu’elle  n’a  point  eu  de  Chrétiens,  ni  par  con- 
fequent  d’églife;  6e  que  tous  nos  peres  ont  péri. 

La  fécondé  erreur  croit  de  ne  vouloir  ni  autels , ni 
églifes  materielles.  La  troifiéme,  de  dire  qu’il  ne  faloit 
ni  adorer,  ni  honorer  la  croix  : cnaislabrifer  ôc  la  fou- 
ler aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  fait  ce  reproche  : Ayant 
fait  un  grand  bûcher  de  croix  entalTces , vous  y avez 
mis  le  feu  ; vous  en  avez  fait  cuire  de  la  viande,  & en 
avez  mangé  le  vendredi  faint,  après  avoir  invité  pu- 
bliquement le  peuple  à en  manger. 

La  quatrième  erreur  étoit  de  dire,  que  le  facrifice 
de  la  meflfe  n’étoic  rien , 8t  que  les  évêques  ôt  les  prê- 
tres ne  conlacroient  point  le  corps  8e  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Sur  quoi  Pierre  de  Clugni  reproche  aux  nou- 
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veaux  hérétiques  d’être  pires  que  les  Bcrengariens , 
qui  ne  nioient  pas  que  le  corps  de  J.  C.  ne  tût  dans 
le  facrement,au  moins  en  figure.  Enfin  la  cinquième 
fie  derniere  erreur  , étoit  de  rejetter  les  prières  fie  les 
autres  fufFrages  pour  les  morts.  Ils  difoient  èncore  , 
que  c’étoit  le  mocquer  de  Dieu,  de  chanter  fie  le 
prier  à haute  voix.  Pierre  de  Clugni  répond  fort  au 
long  à toutes  leurs  objections,  prouvant  les  veritez 
contraires  par  l’écriture  fie  la  tradition,  fie  conclut  en 
adreflantcet  écrit  aux  évêques, comme  à ceux  à qui 
le  foin  de  l’églife  eft  confié  , 5 c à qui  il  convient 

firincipalement  d'inftruire  les  peuples  fie  de  reprimer 
es  heretiques. 

Quelques  tems  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûlé  à 
S.  Gilles  par  les  Catholiques  , en  punition  des  croix 
qu’il  avoit  brûlées.  Il  avoit  prêché  fes  erreurs  pen- 
dant près  de  vingt  ans.  Henri  fon  difciple  continua 
de  les  enfeigner,  mais  avec  quelque  changement,  fie 
ajoûta  aux  cinq  articles  que  je  viens  de  rapporter. 
C’eft  ce  que  vid  Pierre  de  Clugni  dans  un  livre  que 
l’on  difoic  avoir  été  recueilli  de  fes  difeours.  Je  me 
fens , dit-il , excité  à le  réfuter  aufii  : mais  parce  que 
je  n’ai  pas  encore  de  preuve  complette  , que  Henri 
penfe  & prêche  ainfi  : je  différé  ma  réponfe,  jufquesà 
, ce  que  j’en  aye  une  certitude  entière.  C’eft  ainfi  qu’il 
parle  dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Arles  fie  aux 
trois  évêques  précéderas  : leur  envoyant  fa  première 
lettre  , fie  marquant  que  ces  heretiques  avoient  pafte 
delà  Septimanie  qui  eft  le  Languedoc,  dans  la  No- 
vempopulanie  , nommée  deflors  Gafcogne. 

L’heretique  Henri  avoit  aufti  parte  au  Mans  lors 
qu’Hildebert  en  étoit  évêque, c’eft- à-dire  avant  l’an 
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’ 1 1 2.5.  C’étoit  alors  un  jeune  homme  de  grande  taille, 
qui  avoit  les  yeux  agitez,  la  voix  forte,  la  barbe  lon- 
gue , les  pieds  nuds,  tout  l’exterieur  néglige  : il  avoit 
déjaune  grande  repucation  de  faintetc  ôc  dé  doc- 
trine. Arrivant  au  Mans  il  envoya  devant  deux  de 
fes  difciplcs,  qui  portoient  comme  lui  un  bâton,  au 
haut  duquel  étoit  une  croix  de  fer , & paroifloient 
des  penitens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des  cendres  , l'é- 
vêque Hildebert  les  reçut  favorablement  ; & comme 
il  partoit  pour  aller  à Rome,  il  ordonna  â fes  archi- 
diacresqu’ils  permilfcntâ Henri  d'entrer  dans  la  ville 
& d’y  prêcher.  Comme  il  croit  fort  éloquent  , le 
peuple  accourut  en  foule  pour  l'entendre  , joint  l’a- 
mour de  la  nouveauté  ; & î’cfïec  de  fes  fermons  fut , 
que  le  peuple  entra  en  fureur  contre  les  clercs,  les  re- 
gardant comme  des  excommuniez  , & refufant  de 
rien  vendre *à  leurs  domeftiques.On  vouloit  abattre 
leursmaifons  , piller  leurs  biens,  les  lapider  eux-mê- 
mes, ou  les  pendre:  files feigneurs  ne  fe  fufTent  op- 
pofez  i la  violence  du  peuple.  L’évêque  lui-même  à 
fon  retour  de  Rome  , fut  mal  reçu  par  ceux  que 
Henri  avoit  infatuez  -,  & ils  refuferent  avec  mépris 
fa  bénédiction.  Hildebert  le  chafla  donc  de  fon  dio- 
cefe,  & reçût  deux  de  fes  difciples  qui  l’abandon- 
nerent , ayant  reconnu  fes  erreurs  & fes  mœurs  in- 
fâmes. C’eft  ce  qui  fe  pafla  dans  le  diocefe  du 
Mans. 

Le  légat  Alberic  étant  donc  envoyé  contre  ces  hé- 
rétiques , prit  avec  lui  Geofroi,  évêque  de  Chartres  , 
& perfuaaa  aujfi  à S.  Bernard  de  l’accompagner  en 
pe  voyage,  nonobftant  fes  infirmitez  : mais  l’églife 
deTouloufe  l’avoitdéja  fouvent  prié  d’y  venir.  Il 
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envoya  devant  une  lettre  qu’il  écrivît  à Alfonfe  com- 
te de  S.  Gilles  5c  de  Touloufe,  dans  les  terres  duquel 
étoit  Henri  ; ôc  il  décrit  ainfi  lès  ravages  qu’il  y iai- 
foit.  Les  églifes  font  lans  peuple,  le  peuple  fans  prê- 
tres, les  prêtres  méprifez:  les  égliles  ne  font  plus 
eftimees  des  lieux  faints  , ni  les  facremens  des  chofes 
facrées  , on  ne  ceiébre  point  les  fêtes.  Les  hommes 
meurent  dans  leurs  péchez  fans  pénitence  ôc  fans 
communion  : on  réfufe  le  baptême  aux  enfans.  Et 
enfuite:  Aprenez  maintenant  quel  eft  cet  homme. 
C’eft  un  apoftat,  qui  après  avoir  été  moine  , en  a 
quitte  l'habit  ôc  eft  retourné  auximpuretez  du  fiecle. 
N’ofant  enfuite  demeurer  avec  fes  parens , il  eft  de- 
venu vagabond  ôc  mendiant  ; 5c  comme  il  avoit  des 
lettres  , il  s’eft  mis  à prêcher  pour  vivre.  S’il  avoit 
quelque  chofe  de  refte , il  l'employoit  au  jeu  , ou  à 
des  ufages  plus  honteux.  Car  fouvent  après  qu’il 
avoit  attiré  le  jour  les  applaudiiTemcns  du  peuple,  on 
l’a  trouvé  la  nuit  fuivantc  avec  des  proftituecs,  ou 
même  des  femmes  mariées.  Informez-vous , mon- 
feigmeur,  comment  il  eft  fortidcLaufanne,  du  Mans, 
de  laitiers,  de  Bordeaux.  Il  n’ofe  retourner  nulle 
part.,  tant  il  eft  décrié  par  tout.  Ainfi  parle  faine 
Bernard. 

En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fut  par  fout  reçu 
comme  un  £^gé  envoyé  du  ciel,  ôc  fit  encore  plu- 
fieurs  miracles  : en  forte  qu’il  fut  accablé  delà  foule 
du  peuple,  qui  demandoit  jour  ôc  nuit  fa  bénédic- 
tion. Geofroi  alors  moine  ôc  depuis  abbé  de  Clair- 
vaux,  le  dit  expreffément  dans  la  vie  du  Saint;  ôc 
darçs  une  lettre  écrite  pendant  ce  voyage  où  il  l’ac- 
compagnoit,  il  fpécifie  plufieurs  miracles  faits  à Ber- 
Tomc  XI  V.  M m m m 
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gerac , à Cahors , à Touloufe,  à Verfcuil , & en  d’au- 
tres lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles  , eft 
celui  qu’il  fit  à Sarlat  en  Périgord.  Après  le'fermon 
onluioffritplufieurs  pains  à bénir,  comme  on  faifoic 
par  tout.  Enlesbenillant  il  éleva  la  main  , fit  le  figue 
de  la  croix , & dit  : Vous  connoîtrez  que  ce  que  nous 
vous  prêchons  eft  vrai  ; & que  ce  que  les  heretiques 
vous  prêchent  eft  faux,  fi  vos  malades  gueriffent  après 
avoir  goûté  de  ce  pain.  Geofroi  évêque  de  Chartres , 
qui  étoit  auprès  du  faint  abbé , craignant  qu’il  ne 
s'avançât  trop,  ajouta  : s’ils  le  prennent  avec  foi,  ils 
feront  guéris.  Mais  faint  Bernard  reprit  : Ce  n’eft 
pas  ce  que  je  dis , mais  apurement  ceux  qui  en  goûte- 
ront feront  guéris:  afin  qu’ils  fâchent  que  nous  fom- 
mes  véritables  ôc  vraicment  envoyez  de  Dieu.  Tant 
de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  -de  ce 
pain  , que  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  la  province; 
& le  faint  homme  en  revenant  pafla  par  les  lieux  voi- 
fins , n’ofant  venir  à Sarlat,  à caufe  du  concours  in- 
fupportablc  du  peuple.  * 

Une  lettre  écrite  à tous  les  fideles  par  un  n^ine 
nommé  Heribert , nous  apprend  quels  étoient  ces  he- 
retiques de  Périgord.  Ils  prétendoient  mener  la  vie 
apoftolique,  ne  mangeoient  point  dechair,  & nebû- 
voient  point  devin  : faifoient  cent  génuflexions  par 
jour,  & ne  recevoient  point  d’argenrgjls  nedifoient 
point  Gloria  Patri.  Ils  foûtenoient  que  l'aumône  n’c- 
toit  point  méritoire,  parce  qu’on  ne  devoit  point  avoir 
de  quoi  la  faire,  ni  rien  pofleder.  Ils  comptoienc 
pour  rien  la  mefle  & la  communion;  & fi  quelqu’un 
d’eux  celebroit  la  mefle  pour  tromper  le  peuple,  il  ne 
difoit  point  le  canon,  ni  ne  communion,  maisjettoit 
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l’hoftie  derrière  l’autel,  ou  dans  le  miflcl.  Ils  n’ado-  An.  1147. 
. , roienc  ni  la  croix , ni  l'image  de  notre  Seigneur  , di- 

fant  que  c’étoit  une  idolâtrie.  Ils  avoient  perverti 
plufieurs  nobles,  à qui  ils  avoient  fait  quitter  leurs 
biens,  plufieurs  ecclefiaftiques,  moines  ôc  religieu- 
fes.  Les  plus  ignorans  devenoient  en  huit  jours  fi 
favans  avec  eux  qi^’on  ne  jjouvoit  plus  les  convain- 
cre. On  difoit  qu’on  ne  pouvoir  les  retenir  en  prifon 
5c  qu'ils  faifoient  des  miracles.  Leur  chef  ctoit  nom- 
mé Pons , apparemment  difciple  de  üenri.  c*uf-  */  "-1* 

Albi  étoic  la  ville  de  tout  le  pays  la  plus  infe&ée 
de  cette  herefic,  d’où  vint  enfuite  le  nom  d’ Albigeois 
à toute  la  fe&c.  Le  légat  y arriva  vers  la  fin  de  Juin  , 
ôc  le  peuple  allaau-devantavccdesafnes  8c  des  tam- 
bours par  derifion  ; on  fonna  la  méfié,  8c  à peine  s'y 
trouva-t-Jl  trente  perfonnes.  Mais  S.  Bernard  qui  arri-  \ 
va  deux  jours  après,  fut  reçu  du  peuple  avec  une  gran- 
de joye  : le  lendemain  jour  de  S.  Pierre  il  vint  au  fer- 
ma» une  fi. grande  multitude,  que  l'églife,  quoique 
grande,  ne  la  pouvoit  contenir.  Le  faint  homme  par- 
courut tous  les  articles  de  leurs  erreurs  ; commen- 
çant par  le  faint  Sacrement  de  l’autel,  5c  leur  expli- 
quant fur  chaque  point  ce  que  les  hcretiques  pré- 
choient,  ôc  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique.  Enfin  il 
leur  demanda  ce  qu'ils  choififioient.  Tout  le  peuple 
déclara  qu'il  detertoit  l'herefie,  ôc  qu’il  revenoit  avec 
joye  à la  vérité  cathojique.  Revenez  donc  à l'églife  re- 
prit S.  Bernard;  Ôc  afin  que  nous  fâchions  qui  font 
ceux  qui  fe  répentent , qu’ils  lèvent  la  main  au  ciel, 
ils  levèrent  tous  la  main  droite,  ôc  ainfi  finit  le  fer- 
mon.  Geofroi  rapporte  ce  fait  comme  le  plus  grand 
miracle  du  Saint  en  ce  voyage. 
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An. 1147.  Il  fut  reçu  à Touloufe  avec  aflez  de  dévotion,  Se 
».  4.  en  peu  de  jours  elle  augmenta  jufques  à un  empref-  . 
femenc  exccflif.  Il  y avoit  peu  de  gens  en  cette  ville 
qui  fayorifalfentlajaerfonnc  de  Henri  : c’ctoit  feule- 
ment quelques  tiflerans,  8c  on  les  nommoit  Ariens  : 
mais  il  y en  avoit  un  grand  nombre  8c  des  princi- 
paux de  la  ville , qui  favgrifoie^t  l’herefie.  On  ap- 
pella  Henri , on  appella  aufli  les  Ariens,  8c  le  peu- 
ple promit  que  delormais  perfonne  ne  les  reçevroit, 
s'ils  ne  venoient  8c  ne  s’expliquoient  publiquement. 
Mais  Henri  s’enfuit,  les  Ariens  fe  cachèrent , 8c  la 
ville  de  Touloufeparut  entièrement  délivrée  del’he- 
réfie.  Quelques-uns  des  gentilshommes  promirent 
qu’ils  les  chafleroient  8c  ne  les  protegeroient  point; 
8c  le  légat  prononça  une  fentence  contre  les  héréti- 
ques Scieurs  fauteurs,  portant  qu'ils  ne  feroient  re- 
çus ni  en  témoignage,  ni  en  jugement,  S c que  per- 
»•  j»  fonne  ne  communiqueroit  avec  eux.  En  cette  fen- 
tence on  découvrit  à tout  le  peuple  la  vie  corrom- 
pue de  Henri , comment  il  avoit  abjuré  au  concile  de 
Pife  toutes  les  héréfies  qu’il  pi  échoit  encore,  8c  com- 
ment pour  le  délivrer  S.  Bernard  avoit  promis  de  le 
recevoir  moine  à Clairvaux. 

Saint  Bernard  fuivit  Henri  dans  fa  fuite,  & prêcha 
dans  les  lieux  qu’il  avoit  féduits.  Il  trouva  quelques 
gentilshommes  obftinez,  moins  par  erreur,  que  par 
. mauvaife  volonté.  Car  ils  haïflcgeQt  le  clergé,  ôc  pre- 

noient  plaifir  aux  railleries  de  Henri.  Il  fut  telle- 
ment cherché  8c  pourfuivi,  qu’à  peine  pouvoit-il 
trouver  un  lieu  de  fureté;  8c  enfin  il  fut  pris,  en- 
chaîné Sc  livré  à l’évêque;  mais  S.  Bernard  n’étoit 
plus  dans  le  pays.  Il  eûc  été  befoin  qu'il  y fit  un  plus 
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long  Téjour,  pour  déraciner  tant  d’erreurs  : mais  il  An.i  147. 
avoir  trop  peu  de  Tante  pour  fuffire  à un  fi  grand  tra- 
vail , & ne  pouvoir  quitter  fi  long-tems  Tes  chers 
frcres  de  Clairvaux,  qui  par  de  frequentes  lettres  le 
prelïoient  de  retourner. 

A ToulouTe  illogeoitâ  Taint  Sernin,  qui  étoit  un 
monaftere  de  chanoines  réguliers.  Un  d’eux,  habile 
médecin,  croit  devenu  paralitique  ; 8c  depuis  Tcpt 
mois  réduit  aune  telle  extrémité,  qu'il  n’attendoit  que 
la  mort  de  jour  en  jour.  Il  pria  le  Taint  abbé  de  permet- 
tre qu’on  le  mît  dans  une  chambre  proche  de  Ion  lo- 
gement, ôc  il  fallut  fix  hommes  pour  l’y  porter.  L'ab- 
bc  le  vint  voir  : le  malade  lui  ht  Ta  confeflion  & le 
pria  inftamment  de  le  guérir.  L’abbé  lui  donna  la  bé-  . 
nédiétion  i & Tortant  de  la  chambre  il  dit  en  lui-mêi 
me:  Vous  voyez,  Seigneur,que  ces  gens  ci  demandent 
des  miracles,  & nous  n’avancerons  rien  autrement. 

Aufli-tôt  le  paralytique  Te  leva,  courut  apres  le  • 
Taint , & vint  lui  baiTer  les  pieds,  avec  une  dévotion 
incroyable.  Un  de  Tes  confrères  l'ayant  rencontré  s’é- 
cria, croyant  voi-r  un  fantôme.  Le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu, on  accourut  à cefpe&acle  , l’évêque  & le  le-  ' 
gat  y vinrent  des  premiers.  On  alla  à l’églife,  le  para- 
lytique marchant  devant  les  autres,  on  chanta  le  Te 
Deum.  Le  chanoine  guéri  Tuivit  S.  Bernard  à Clair-  Xfiji.  i4i; 

- • vaux  où  il  Te  fit  moine  ; & le  Taint  homme  le  ren- 
voya depuis  en  Ton  pays  où  il  Tut  abbé.  S.  Bernard  à 
Ton  retour  écrivit  aux  Touloufains,  pour  les  exhorter 
à la  perTeverancc;  &â  pourfiiivrc  Tans  relâche  les 
heretiques,juTques  à ce  qu’ils  les  eufient  entièrement 
chaflcz  du  pays.  Il  leur  recommande,  comme  il  avoir 
fait  de  vive  voix ; de  ne  point  recevoir  de  prédica*- 
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An.  1147.  leurs  étrangers  ou  inconnus:  mais  feulement  ceu 

3ui  auroient  la  permiflion  du  pape,  ou  la  permiflîoi 
e l'évêque  de  Touloufe. 

xxvi.  Vcrs  le  même  tems  Saint  Bernard  reçut  une  lettre 
Cologne  d’Evervin  prévoit  de  Sreinfeld  en  Veitfalic  de  l’or- 
Jre  de  Prémontré:  par  laquelle  il  l'avertifloit  , que 

f.  Btr,  l % - J 

to.i.f.  m«7.  Ion  avoit  découvert  depuis  peu  près  de  Cologne  cer- 
tains heretiqpes,  donc  deux,  favoir  leur  évêque  ôc 
fon  compagnon,  avoient  été  brûlez  par  le  peuple 
malgré  le  clergé  , ôc  avoient  fouffert  le  fupplice  avec 
une  extrême  fermeté.  Voici,  dit-il,  quelle  eit  leur 
herefie.  Ils  difent  que  l’églifc  n’eft  que  chez  eux  ; 
parce  qu’ils  font  les  feuls  qui  fuivent  les  traces  de 
J.  C.  & qui  mènent  la  vie  apoltoliquc  , ne  pofledant 
rien  en  ce  monde.  Vous  autres  , difent-ils,  vous  êtes 
tellement  attachez  aux  biens  temporels,  que  ceux 
même  qui  paiTent  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits, 

• comme  les  moines  ôc  les  chanoines  réguliers  en  pof- 
ledent  en  commun.  Nous  fommes  Jes  pauvres  de  J.  C. 
qui  allons  errans  ôc  fuyans  de  ville  en  ville,  comme 
des  brebis  au  milieu  des  Loups,  perfecutez  avec  les 
apôtres  ôc  les  martyrs  : quoique  nous  vivions  dans 
le  jeûne,  l'abltinence  , la  prière,  le  travail  , dont 
nous  nous  occupons  jour  ôc  nuit , feulement  pour 
gagner  le  neceflaire. 

Evervin  continue  : Ils  ne  mangent  aucune  forte  * 
de  laitage,  ni  rien  qui  foit  produit  par  génération. 

Ils  cachent  leur  do&rinefur  les  facremens:  toutefois 
ils  nous  ont  confclTé,  qu’en  prenant  leur  nourriture 
ordinaire  ils  prétendent  en  faire  le  corps  ôc  le  fang 
de  J.  C.  par  l'oraifon  dominicale:  pour  s’en  nourrir, 
eux  qui  fondes  membres  ôc  le  corps  de  J.  C.  ils  dilent 
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que  nos  facremens  nefont  qu'un  ombre  Si  une  tradi-  AN.1147. 
lion  humaine,  ils  nous  ont  avoué  qu’outre  le  baptême 
d’eau , ils  prétendent  baptiler  par  le  feu  ôc  le  S.  Efprir, 

& que  ce  Baptême  fe  doit  faire  par  l’impofition  des 
mains.  Par  cette  ceremonie  on  palTe  chez  eux  du  rang 
d'auditeurs  à celui  de  croyant,  puis  à celui  d'ciûs,  par 
leur  baptême.  Pour  le  nôtre,  ils  ne  s'en  mettent  pas  en 
peine.  Ils  condamnent  le  mariage;  mais  je  n'ai  pû  en 
apprendre  d’eux  la  raifon:  foit  qu’ils  n'ofent.l'avoüer, 
foie  qu’ils  l'ignorent. 

Il  y a d'autres  hérétiques  dans  notre  pais,  quine 
font  aucunement  d’accord  avec  les  premiers;  ôc  c’elt 
leur  divifion  qui  nous  les  a fait  découvrir  les  uns  6c 
les  autres.  Ceux-ci  prétendent  qu’on  ne  fait  point  fur 
l’autel  le  corps  de  J.  C.  parce  qu’il  n’y  a point  dans 
l’églife  des  prêtres confacrez.  Car,difcnr-ils,  les  pa- 
pes s’embaralTant  d’aflaires  feculieres,  ont  perdu  leur 
pouvoir  ; ôc  n’ont  pû  le  communiquer  aux  archevê- 
ques ôc  aux  évêques,  qui  menant  auflï  une  vie  fe- 
culicre , ne  peuvent  plus  confacrer  les  autres.  Ainfi 
ils  anéantiflent  le  facerdoce  de  l’eglife , le  réduifanc 
au  feulminiftere  de  la  parole;  ils  rejettent  les  facre- 
mens , hors  le  baptême  feul  : encore  ne  l’admerrent- 
ils  que  pour  les  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage  , 
excepte  celui  qui  efteontrade  entre  deux  perfonnes 
* vierges.  Ils  n’ont  aucune  confiance  en  l'interceflion 
des  Saints,  ôc  difent  que  les  jeûnes  ôc  les  autres  morti- 
fications, ne  font  neceflaires  ni  aux  juftes  ni  aux  pé- 
cheurs. Ils  traitent  de  fuperftitions  toutes  les  obfer- 
vances  ecclefiaftiques,  que  J.  C.  ôc  les  apôtres  n’onc 
pas  établies  : ils  ne  conviennent  point  du  purgatoire» 

Ôc  anéantiflent  ainfi  les  prières  ôc  les  oblations  pour 

les  morts.  $ 
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Evcrvin  exhorte  S.  Bernard  à écrire  contre  ces  er- 
reurs, & ajoute:  Ceux  qui  font  revenus  à l’églife 
nousontdit , qu’ils  ont  une  grande  multitude  répan- 
due prefque  par  tout  le  monde,  même  plusieurs  de  nos 
clercs  & de  nos  moines  ; S : ceux  qui  ont  été  brûlez 
nous  ont  dit  pour  leur  défenfe  , que  cette  héréfie  eft 
demeurée  cachée  en  Grece  & en  d’autres  pais  depuis 
le  tems  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  pape  , les  autres 
ne  reconnoiflent  ni  notre  pape  ni  aucun  autre.  .Ils  fe 
nomment  apoftoliques , 8 c mènent  avec  eux  des  fem- 
mes qu'ils  prétendent  être  continentes , à l'exemple, 
dilent  ils , de  celles  qui  fuivoient  les  apôtres.  On  voit 
par  ce  récit,  que  ces  hérétiques  de  Cologne  étoient 
des  Manichéens,  auflibien  que  ceux  d'Ivoi  & ceux 
d'Anvers  dont  j’ai  parlé  en  leurs  tems. 

Pour  fatisfaire  à la  priere  d’Evervin  S.  Bernard  fît 
deux  fermons  contre  ces  heretiques , en  continuant 
fon  explication  du  cantique.  Il  releve  d'abord  le  loin, 
qu’ils  avoientdejfe  cacher,  jufqucs  ày  employer  le 
parjure  , eux  qui  d'ailleurs  condamnoient  toute  forte 
de  ferment.  Un  faux  catholique,  dit-il,  nuit  beau- 
coup plus  qu'un  hérétique  découvert  ; & aprèsavoir 
décrit  l'hypocrifie  de  ceux-ci , qui  à l’extérieur  pa- 
roilToient  irrépréhensibles  dans  là  foi  & dans  les 
mœurs  : Ilinfifte  fur  ce  qu’ils  avoient  tous  avec  eux 
des  femmes,  qui  n’étoient  ni  leurs  époufes  ni  leurs 
proches  parentes;  & montre  que  quand  ilsgarde- 
roient  la  continence,  comme  ils  prétendoient , ils 
pecheroient  toujours  par  le  fcandale.  Au  relie,  dit-il, 
ce  font  des  gens  rulliques  & fans  lettres,  & qui  ne 
perfuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  eux. 
Je  ne  leur  ai  rien  oiii  dire  de  nouveau , mais  feule- 
ment 
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ment  ce  qui  a été  avancé  par  les  anciens  heretiques  , N' 1 1 
examiné  long- tems  5c  réfuté  par  nos  docteurs. 

Dans  le  fermon  fuivant , S.  Bernard  montre  que  s m.tt. 
ces  heretiques  font  ceux  qui  ont  été  prédits  par  faint 
Paul  : ces  hypocrites  qui  défendront  de  fe  marier , Sc 
qui  ordonneront  de  s’abftenir  des  viandes  que  Dieu 
a créées,  pour  ctre  prifes  avec  a&ion  de  grâces.  Oter, 
dit-il,  del'églife  le  mariage,  vous  la  remplirez  de 
concubinaires , d’inceftueux  Sc  d’impudiques  de  tou- 
tes les  cfpeces  les  plus  abominables  : choififlfez  ou  de 
fauver  tous  ces  monftrcs,  ou  de  réduire  le  falut  au 
nombre  fi  petit  des  vrais  continens.  il  combat  aulfi 
ceux , qui  reduifoient  le  mariage  aux  perfonnes  vier- 
ges : par  l'autorité  dç  S.  Paul,  qui  permet  aux  veu-  i.cm-.yh.  jt. 
ves  de  fe  marier,  & l’ordonne  même  en  certains  cas. 

Quant  à l’abftinence  des  viandes, il  dit  : Ils  font  hé- 
rétiques , non  parce  qu’ils  s'en  abftiennent,  mais  par- 
ce qu’ils  s’en  abftiennent  par  fuperftition.  Car  je  m’en 
abftiens  auffi  quelquefois , mais  c’eft  en  fatisfa&ion  w- , 

de  mes  pechez.  Blâmons  - nous  S.  Paul , qui  châtie 
fon  corps  5c  le  réduit  en  fervitude  ? Et  enfuite  : Si 
cette  abftinence  vient  des  préceptes  de  la  médecine, 
nous  ne  condamnons  point  un  foin  raifonnablc  de  la 
fanté  : fi  elle  vient  des  maximes  de  la  vie  fpirituelle, 
nous  l’approuvons,  comme  un  moyen  de  dompter  la 
chair:  mais  fi  elle  vient  de  l’extravagance  de  Mânes, 
qui  déclare  immonde  quelque  créature  de  Dieu  , c’cft 
un  blasfême  queje  dételle. 

Il  montre  enfuite  , que  ces  heretiques  s’attribuent 
à faux  le  nom  d’apoftoliques  5c  de  véritable  églife  : 
parce  qu’ils  font  cachez  5c  en  petit  nortibre  au  lieu 
que  1 eglife  cil  répandue  par  tout  le  monde  & toù- 
Tome  XI V.  •_  Nnnn 
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c jo  Histoire  Ecclesiastique; 
jours  vifibles.  Il  réfute  leurs  autres  erreurs , touchant 
le  baptême  des  enfans , le  purgatoire  & le  pouvoir 
des  pafteurs  & des  miniftres  de  l'églife  , même  pé- 
cheurs. Il  montre  qu'il  ne  faut  pas  s’étonner  , que 
l’opiniâtreté  des  herctiques  imite  la  confiance  des 
martyrs  : enfin  il  répond  fi  prccifément  à cous  les 
articles  delà  lettre  d'tvcrvin,  qu'il  eft  clair  qu’elle 
a été  l'occafion  de  ces  deux  fermons. 

A Conftantinople  le  patriarche  Cofme  fut  dépofe 
comme  fufpedl  de  l’herefie  des  Bogomiles  , à peu 
près  la  même  que  celle  - ci.  Le  patriarche  Michel 
Oxite  renonça  au  pontificat  en  1146.  après  avoir 
tenu  le  fiegede  C.  P.  deux  ans  & huit  mois;  ôc  re- 
tourna à fon  monaftere  dans  l’ifle  Oxie.  Là  s’étanc 
profterné  dans  le  veftibule  de  l’églife  , il  expofà  fon 
cou  pour  être  foulé  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui 
y entroient  : difant,  que  mal-à-propos  il  avoir  quitté 
cette  retraite  , qu’il  avoit  aimée  dès  L’enfance  , pour 
monter  furletrône*patriarcal,où  il  ne  devoir  faire 
aucun  fruit.  On  mit  en  fa  place  Cofme  l’Attiquc  dia- 
cre natif  de  l’Ified'Eginc  , homme  de  grande  vertu, 
mais  trop  fimple.  Il  étoit  extrêmement  prévenu  en 
faveur  du  moine  Niphon  , condamné  & enfermé 
deux  ans  auparavant  par  fcntence  fynodale,  comme 
Bogomile;  éc  Ce  plaignoit  qu’on  l’avoit  condamné 
injuftement.  Non  leulement  il  le  mit  en  liberté, 
mais  il  l’avoit  fouvent  auprès  de  lui,  il  faifoit  fes 
prières  avec  lui,  & le  faifoit  manger  à fa  table. Ni- 
phon ainfi  autorifé,  recommençaà  dogmatifer  har- 
diment dans  les  compagnies  & dans  les  places  publi- 
ques , rejettant  ouvertement  le  Dieu  des  Hebreux.  La 
plupart  blàmoicnt  la  conduite  du  patriarche  : fes 
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amis  lui  reprefentoicnt , que  la  compagnie  de  ce  AN,II47- 
moine  le  ftndoit  fufpeét  lui-méme  : les  ennemis 
crioienc  hautement  contre  lui,ôc  demandoient  jufti- 
ce  à Dieu  St  à l’empereur.  MaisCofme  mépriloit^tous 
ces  difeours  , demeurant  opiniâtrement  attaché  à Ni- 
phon  : jufques-là  , que  l'empereur  ayant  donné  Tes 
ordres  pour  l’arrêter  de  nouveau,  le  patriarche  fortit 
de  l'églife  : voulant  l'arracher  des  mains  de. ceux  qui 
l’emmenoient,  ou  aller  en  prifon  avec  lui.  L’empe- 
reur Manuel  qui  étoit  à la  guerre,  étant  de  retour  à 
C.  P.  voulut  faire  cefler  cette  divifion  dans  l’églife.  1*1 
prit  chacun  des  évêques  en  particulier,  Ôc  leur  de- 
manda quelle  opinion  ils  avoient  de  la  religion  de 
Niphon.-  Tous  lui  dirent  fincercmcnt , que  c’étoic 
un  impie  : mais  le  patriarche  interrogé  le  dernier, 
le  jetta  à fon  ordinaire  fur  les  loüanges  de  Niphon  , 
ôc  dità  l'empereur , quec’étoit  un  homme  d'une  pietc 
ôc  d’une  vertu  incomparable. 

On  en  vint  à un  examen  juridique;  & le  mercredi  )■!* 

vingt-fixiéme  de  Février  1147.  indiétion  dixiéme,  **»• 
l'empereur  alTembla  dans  le  palais  de  Blaquernes  les 
princes  fes  parens  ôc  les  grands  officiers  de  l’empire, 
avec  tous  les  prélats  qui  fe  trouvèrent  à C.  P.  Le  pa- 
triarche Cofme  interrogé  par  l’empereur  dans  ce  con- 
cile , quelle  opinion  il  avoit  du  moine  Niphon,  ré- 
pondit fansdéguifement  qu’il  le  croyoit  orthodoxe  ; 
ôc  ajouta  : Je  fuis  feul  comme  Lot  à Sodome  : témoi- 
gnant ainfi  le  mépris  qu’il  faifoit  de  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  fon  fentiment.  C’ell  pourquoi , comme  con- 
vaincu par  fa  propre  bouche,  il  futdépofé  ôc  déclaré 
indigne  de  l'épifeopat.  La  fentenccfut  fouferite  par 
trente-un,  tantmétropolitainsqu’archevêques,  dont 
* N n n n ij 
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6$i  Histoire  Ecclesiastique. 
le  premier  étoit  Conftantin  de  Cefarée  en  Capa do- 
ce.  Car  il  prefidoit  au  concile  en  qualités  exarque  & 
de  protothrone. 

Cofmen’avoit  tenu  que  dix  mois  le  fiege  de  C.  P. 
qui  vaqua  enfuicc  dix  autres  mois  , fi c au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  meme  année  1147.  on  élut  patriarche 
Nicolas  Muzalon,  qui  avoir  etc  archevêque  de  Chi- 
prej  6c  5,‘ctoit  retiré  pour  vivre  en  repos  trente- fepe 
ans  auparavant:  d’autres  difoienc , qu’il  avoit  feu- 
lement quitté  le  gouvernement  des  affaires.  Il  tint  le 
fiege  de  C.  P.  trois  ans  ôc  quatre  mois.  L’année  fui- 
vante  1148.  félon  les  Grecs  66 59.  indiètion  onzième 
au  mois  de  Février,  l’empereur  Manuel  voulant  s’at- 
tirer le  fecours  du  ciel  en  la  guerre  contre  Roger  roi 
d.c  Sicile  : donna  une  bulle  d’or  pour  confirmer  à 
toutes  les  églifes  la  poffeflion  de  leurs  meubles,  fie 
fupplécr  à tout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  défectueux 
dans  leurs  titres. 

Cependant  les  deux  rois  Conrad  ôc  Louis , arri- 
vèrent l’un  apres  l’autre  fur  les  terres  de  l’emipereur 
Manuel , à qui  ces  armées  immenfes  d’Allemans  ôc 
de  François  donnèrent  une  terrible  allarmc.  Il  en- 
voya les  reconnoître  i 6c  quoiqu’ils  declaraffent  qu’ils 
nedemandoient  que  le  paffage  , pour  aller  vifitcr  les 
lieux  faints,  ôc  délivrer  l’Orient  de  l’oppreflion  des 
infidèles  : les  Grecs  foibles  ôc  foupçonneux , croyoient 
toujours  qu’ils  en  vouloient  à leur  empire  ; ôc  les 
croifcz  n’obfervoient  pasaffez  de  difeipline  pour  les 
raiïurer.  Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  par  force, 
ufoit  d’artifice  ; ôc  après  leur  avoir  donné  de  belles 
paroles,  il  les  faifoit  attaquer  par  fes  troupes  dans 
des  dcfilez,  ôc  quand  ils  venoient  aux  villes  pour 
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acheter  des  vivres,  ils  en  trouvoicnt  les  portes  fer- 
mées. Les  Grecs  qui  étoient  fur  les  murailles , def- 
cendoient  des  cordes  & tiroient  premièrement  l’ar- 
gent des  croifez  , puis  leur  donnoient  ce  qu’ils  vou- 
loient  de  pain  ou  d’autres  vivres  , quelquefois  ils 
difparoiflbient  fans  leur  rien  donner  r quelquefois  ils 
mêloient  de  la  chaux  à la  farine  qu’ils  leur  vendoienc. 
Ondifoit  que  tout  cela  fe  faifoit  par  l'ordre  de  l’em- 
pereur Manuel  ; & il  eft  certain  qu’il  avoit  fait  fa- 
briquer exprès  de  la  monoye  de  bas  alloi , pour  don- 
ner à ceux  des  croifez  qui  avoient  quelque  chofe  à 
vendre.  Enfin  il  n’y  avoit  malice  qu’il  ne  leur  fit  & 
n’ordonnât  de  leur  faire,  pour  fervir  d’exemple  à leurs 
defeendans,  ôcles  détourner  de  venir  fur  les  terres  de 
l’empire  Grec.  Ce  font  les  paroles  de  Nicetas  auteur 
Grec  lui-même.  . » 

Le  roi  Conrad  arriva  à C.  P.  au  mois  de  Septem- 
bre 1147.  Paffa  l’Hellefpont,  &c  s’avança  avec  fon 
armée  dans  la  Natolie , conduit  par  des  Grecs  que 
l’empereur  Manuel  lui  avoit  donnez  pour  guides. 
Quand  ils  furent  entrez  dans  le  pays  ennemi , ces 
guides  avertirent  les  commandans,  de  faire  provi- 
sion de  vivres  pour  un  certain  nombre  de  jours  : 
pendant  lefquels  ils  dévoient  paffer  par  des  lieux 
deferts  pour  prendre  le  plus  court,  affurant  qu’ils  fe 
trouveroient  enfuite  devant  Icône  dans  un  pays  ex- 
cellent. Mais  ils  les  menèrent  exprès  par  des  che- 
mins détournez , & les  engagèrent  dans  des  lieux 
difficiles , & où  ils  étoient  les  plus  expofez  aux  en- 
nemis. Au  bouc  du  tems  que  ces  guides  avoient  mar- 
que > le  roi  Conrad  leur  fit>des  reproches  de  ce  qu’il 
n’arrivoit  point  à Icône  : ils  afiurcrent  qu’on  y feroic 
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AM.1147.  dans  trois  jours  : mais  ils  s’enfuirent  la  nuit  fuivan- 
ce  , laiflant  l'armée  Allemande  en  des  lieux  fteriles 
& impratiquables  , fans  un  feul  homme  qui  Içûc  par 
où  en  fortir.  ... 

xxix.  Le  fultan  d’Icone  Turc  Seljouquide  , averti  par 
5“&acïS  l'empereur  Manuel,  avoir  aflémbié  des  troupes  for- 
midables , pour  s'oppofer  aux  croife’z  : avec  lefquels 
il  vint  fondre  fur  les  Allemans  pefamment  armez 
& affamez  eux  & leurs  chevaux.  Ainfi  de  cette  ar- 
mée de  foixantc  Ôc  dix  mille  hommes  d’armes  , &c 
d'une  Vnulticude  innombrable  de  gens  de  pied  , à pei- 
ne s’en  fauva-t-il  la  dixiéme  parcie.  Cette  défaite 
arriva  au  mois  de  Novembre  1 147.  Le  roi  Conrad 
ayant  échapé , fe  retira  à Nicée , où  il  rencontra  le 
• roi  Louis  : qui  étant  venu  après  lui  à C P.  y «voit  été 
très-bien  reçu,  & avoir  paffé  le  détroit  avec  fon  ar- 
mée. Les  deux  rois  ayant  marché  enfemblc  jufques 
à Ephefe  , Conrad  retourna  à C.  P.  pour  y palier  l'hi- 
ver i &c  Louis  s’avança  jufques  aux  bords  du  Méan- 
dre, où  il  eut  un  avantage confiderable  fur  les  Turcs  : 
mais  enfuite  fes  troupes  s'étant  laide  couper  par  les 
f.i6,  ennemis  il  perdit  ion  arriere-garde  au  mois  de  Jan- 
vier 1 148. 

Iliarriva  avec -le  relie  de  fon  armée  à Antioche, 
f.17.  où  le  prince  R.aimond  le  reçut  magnifiquement , c f- 
perantqu’il  luiaideroitafaire  des  conquêtes&cten- 
dre  fa  principauté;  mais  le  roiLoüis  ne  voulut  point 
fe  détourner  du  voyage  de  Jerufalem  , difant , qu’il 
falloir  avant  toutes  chofcs  accomplir  foB  vœu  & ce 
refus  aliéna  entièrement  de  lui  le  prince  d’Antioche, 

“+7,  Le  roi  Conrad  ayant  palfod’hiver  à C.  P.  vint  par  mer 

* au  port  d’ Acre  & delà  à Jerufalem  -,  &c  Alfonfe  comte 
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de  Touloufe,  étant  arrivé  vers  le  meme  tems,  mou-  An.  1147. 
rut  peu  de  jours  après  à Cefarée , & à ce  qu’on  difoit 
de  poifon.  Cependant  comme  on  fçut  à Jerufalcm 
l’arrivée  du  roi  de  France  , on  envoya  au  devant  de 
lui  le  patriarche  Fouchcr,  de  peur  qu’il  ne  s’arrêtât 
à Antioche  ou  à Tripoli  : car  le  roi  de  Jerufalem  ôc 
tous  les  princes  Latins  d^Oricnt  , avoient  conçu  de 
grandes  efperances  de  l’arrivée  des  deux  rois.  Après 
qu’ils  eurent  facisfait  à leur  dévotion  en  vifitant  les 
faints  lieux  : on  indiqua  une  cour  generale  à Acre, 
pour  délibérer  de  l'entreprife  , que  l'on  feroit  fur  les 
infidèles. 

A cette  afTemblée  fetrouverent  le  roi  Conrad,  Ot- 
ton  évêque  de  Frifingue  fon  frere , Etienne  évêque  de 
Mets,  Henri  évêque  de  Toul  , frere  du  comte  de  , 

Flandres , Theotin  légat  du  pape  près  du  roi  Conrad  : 
des  feigneurs  Allemans  , Henri  duc  d’Autriche  frere 
du  roi , Frideric  duc  deSuabe  fon  neveu  & plufieurs 
autres.  Les  François  étoient , le  roi  Louis , Geofroi 
évêque  de  Langrc  , Arnoul  évêque  de  Lifieux  , Gui 
de  Florence  cardinal  légat  du  pape.  Les  feigneurs  laï- 
ques étoient  Robert. comte  de  Dreux  frere  du  roi  , 

Henri  fon  gendre  fils  du  comte  de  Champagne  , 

Thierri  comte  de  Flandres  beaufrere  du  roi  de  Je- 
rufalem , & plufieurs  autres.  Le  roi  de  Jerufalcm  Bau- 
dcâiin  III.  étoit  aufli  à cette  afTemblée  avec  la  reine 
Melifendc  fa  mere  , le  patriarche  Foucher  , Bau- 
doüin  archevêque  de  Celarée,  Robert  archevêque  de 
Nazareth,  cinq  autres  évêques  Latinsde  Paleftine  , 

Robert  maître  des  chevaliers  du  Temple , Raimond 
maître  des  hofpitaliers  & quelques  feigneurs  laïques. 

La  réfolution  que  l'on  prit  à cette  afTemblée  , fut 


U 


Digitized  by  Google 


€.}. 


tfjtf  Histoire  Ecclesiastique. 

N*M47'  d'afficgef  Damas-,  8c  le  rendez  vous  fut  donne  à Ti- 
bériade pour  le  vingt-cinquicme  de  Mai. 

Damas  fut  donc  attaqué  8t  prcflfé  fi  vivement 
que  les  habitans  ne  fongeoient  plus  qu'à  fe  retirer  : 
quand  ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  par  argent 
quelques-uns  des  Francs,  qui  trahiflant  les  autres,  leur 
perfuaderent  de  décamper  Je  d’attaquer  la  ville  par 
un  autre  côté,  où  les  vivres  leur  manquèrent,  enfortc 
qu'ils  furent  obligez  à lever  le  fiege.  On  difoit  aufïï 
qu’il  y étoit  entré  de  Ujaloufie  du  comte  d«  Flan- 
dres 8c  du  prince  d’Antiocbe  : dont  chacun  prcccn- 
doit  devenir  feigneurde  Damas  par  la  conquête.  Le 
roi  Conrad  s’en  revint  en  Allemagne  incontinenc 
apres  : le  roi  Louis  demeura  en  Syrie  lerefte  de  l’an- 
née, & fit  à Jerufalem  la  Pâque  de  l’année  fuivante 
1149.  après  quoi  il  revint  en  France  ; 8c  tel  fut  le  mal- 
heureux fuccès  de  la  fécondé  croifade.  Depuis  ce 
tems  la  condition  des  Latins  Orientaux  devint  ma- 
nifeftement  plus  mauvaife  : car  les  infidèles  voyant 
le  peu  de  fruit  des  grands  efforts  de  leurs  plus  puif- 
fans princes,  commencèrent  à s'en  moquer;  Scàmé- 
prifer  , après  les  avoir  vus  de.  près  , ceux  dont  les 
feuls  noms  les  effrayoient  auparavant. 

La  croifade  des  Saxons  contre  les  payens  du  Nord, 
n’eut  gueres  plus  de  fuccès.  Elle  fut  auffi  entreprife 
par  l’autorite  du  pape  8c  par  l’exhortation  de  pki- 
fieurs  religieux  ; 8c  elle  avoit  pour  but  de  foumettre 
ces  peuples  à la  religion  Chrétienne,  ou  de  les  détrui- 
re entièrement..  Les  chefs  de  cette  croifade  étoient 
Fridcric  archevêque  de  Magdebourg  , les  évêques 
d’Halberftat,  de  MunCter,  de  Merfbourg,  de  Bran- 
debourg, d'Hayclberg  8c  de  Moravie  oud’Olmus;  & 

l'abbé 
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l'abbé  de  Corvei.  Il  y avoit  aufïi  pluficurs  feigne'urs  An.  114S. 
laïques  ;.ôc  l’armée  étoit  de  foixante  mille  hommes. 

D’un  autre  côte  s’armèrent  Alberon  archevêque  de 
Breme,  Thietmar  évêque  de  Verden  , Henri  duc  de 
Saxe  & plufieurs  autres  feigneurs , avec  quarante  mille 
hommes.  Le  roi  de  Danemarc  avec  les  évêques  du  . • 

royaume , aflembla  auflî  Tes  forces  pat  terre  &c  par 
mer  , qui  faifoieilt  une  armée  d’environ  cent  mille 
hommes.  Toutes  ces  troupes  attaquèrent  les  Sclaves 
pour  venger  les  meurtres  &c  les  ravages  qu’ils  avoient 
faits  fur  les  Chrétiens , principalement  fur  les  Da- 
nois. On  attaqua  donc  les  payens  en  d^ers  endroits , 
on  porta  la  terreur  par  tout , on  fit  le  dégât , & on 
brûla plufieurs  villes  ; entre  autres  celle  de  Malehon  , 
avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit  proche.  Mais  après 
que  cette  guerre  eut  duré  trois  mois,  les  fcrvitcurs  des 
princes  Allemans  les  plus  voifinsleur  reprefenterenr, 
qu’en  ruinant  ce  pays,  ils  perdoient  les  tributs  qu’ils 
avoient  accoutumé  d’en  tirenainli  ils  commencèrent 
à faite  la  guerre  foiblement  ; & enfin  ils  firent  la 

{>aix , à condition  que  les  Sclaves  recevroient  la  re- 
igion  Chrétienne  , &rclàcheroicntles  Danois  qu’ils 
tenoient  efclaves.  Il  y en  eut  plufieurs  en  effet  qui 
furent  baptifez,  mais  fans  être  convertis , & ils  ren- 
dirent les  vieillards  & les  autres  efclaves,  qui  leur 
ctoient  inutiles,  retenant  les  gens  de  fervice.  Ainfi 
cette  grande  entreprife  produifit  peu  de  fruit  : car  in-  • 
continent  après  les  Sclaves  firent  pis  qu’auparavant  : 
ils  ne  gardèrent  ni  les  promefieide  leur  baptême , ni 
la  paix  avec  les  Danois , fur  lefquels  ils  ne  cefferent 
point  de  faire  des  courfes.  xxx. 

Le  pape  Eugène  tint  le  concile  de  Reims  dans  le  Rc<^“cilc,ie 
Tome  XI y.  O 000 
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terris  marqué  , & lecommcnça  le'vingt-deuxiénjc  cïe 
Mars,  qui  étoit  le  lundi  après  le  quatrième  dimanche 
de  carême.  U s’y  trouva  des  évêques  de  France  &c 
d’Allemagne;  Si  Thibaut  archevêque  de  Cantorberi 
y vint  nonobftant  la  dèfenfe  du  roi  Etienne  , ce  qui 
le  Ht  recevoir  favorablement  du  pape.  Quelques 
évêques  d’Efpagne  s’y  trouvèrent  ; entte  autres  les 
deux  archevêques  de  Tolede  & de  Tarragone. 

A ce  concile  fut  amené  un  gentilhomme  Breton 
nommé  Eon  de  l’Etoile,  homme  prelquc  fans  let- 
tres , qui  fe  difoit  être  le  fils  de  Dieu  5c  le  juge  des 
vivans  & des  sports , fur  l’allufion  groflîere  de  fon 
nom  avec  le  mot  latin  tum  dans  cette  conclufion  des 
exorcifmes  , Pereum  qui  judicaturus  eji  ; & dans  celle  des 
oraifons,  Pereumdcm.  Cette  imagination  toute  abfurde 
qu’elle  étoit , ne  laifla  pas  de  lui  fervir  à féduire  une 
grandemultitudc  de  peuple  ignorant  desextremitez 
dé  la  France  , c’eft-à-dire  de  Bretagne  & de  Gafco- 
gne:on  pretendoit  même  qu’il  faiioit  plufieurs  mer- 
veilles par  l’operation  des  démons.  Apres  que  qi»el- 
ques  feigneurs  eurent  en  vain  eflayé  de  l’arrêter  , il 
fut  pris  par  l’archevêque  de  Reims  avec  fes  principaux 
difciples.  On  le  prefenta  au  concile,  où  étant  inter- 
rogé par  le  pape  , il  ne  répondit  que  des  impertinen- 
ces, ôc  fût  jugéinfenfé  plutôt  qu’heretique  : l’arche- 
vêque de  Reims  qui  l’avoit  amené  , obtint  qu’on  lui 
fauvât  la  vie  , mais  on  chargea  l’abbé  Suger  comme 
regent  en  France , de  l’enfermer  ; & il  le  mit  dans  une 
étroite  prifon,  où  ce.miférable  mourut  peu  de  tems 
après.  Quelques-uns  de  fes  difciples  furent  livrezau 
bras  feculier  , & fe  laiHerent  brûler  , plutôt  que  de 
renoncer  «à  leur  folie. 
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Ce  concile  fie  plufieurs  canons,  la  plupart  répé- 
tez des  conciles  précédons,  & rapportez  diverfement 
en  divers  exemplaires.  Voici  les  plus  remarquables. 
Si  un  clerc  reçoit  les  revenus  d'une  égli(equ*il  ne  def- 
fert  pas , il  fera  excommunié  jufquesi  ce  qu’il  ait  re- 
ftitué  tout  ce  qu’il  en  a pcrçû'injufliement  ; Si  le  prê- 
tre qui  aura  cependant  deflervi  cette  églile,  fera  dé- 
gradé. Dcfenfc  aux  prêtres  de  Te  rendre  chapelains 
des  feigneurs,  finonpar  permiffion  de  l'évêque  dio- 
cefain  , &:  apres  lui  avoir  fait  ferment  d'obéir  en  tout 
à fes  ordre*.  Défenfe  à eux  de  célébrer  l’office  divin 
dans  Les*  fortereffe* , apiês  qu’il  a été  interdit  dans 
quelque  eglife  du  même  lieu.  Défenfe  d’arrêrei;  .les 
clercs , les  mettre  en  prifon  ou  aux  fers , en  tirer  ran- 
çon, ou  retenir  des  otages  : fo\is  peine  d’anatheme, 
&c  d'interdiction  du  lieu  où  ils  feront  détenus  , &: 
de  tous  les  lieux  appartenans  au-feigneur  qui  les  au- 
ra pris.  On  ne  célébrera  point  dans  le  lieu  où  fera  un 
excommunié,  meme  en  prefence  du  roi  ; (ous  peine 
aux  chapelains  de  la  cour  ou  aux  prêtres  des  lieux  , 
de  dépofition  & de  perte  de  Bénéfice. 

Les  évêques  & les  clercs  éviteront  dans  leurs  ha- 
biPs  la  variété  des  couleurs,  les  découpures  & les  or- 
nemens  fuperflus.  Nous  avons  vù  les  plaintes  de  S. 
Jjcrnard  contre  cet  abus.  On  déclare  nuis  les  maria- 
ges des  eoclefiaftiques  conftituez  dans  les  ordres  fa- 
crez  , des  religieux  & des  religieufes  ; & on  ordonne 
aux  chanoinefles  & aux  autres  religieufes  d obferver 
la  clôture  & la  vie  commune.  Déferîfc  aux  laïques 
de  pofieder  les  dîmes  ecclefiaftiques , foit  qu’ils  les 
ayent  reçûës  des  évêques , des  rois,  ou  de  quelques 
jpetfonnes  que  ce  foit.  Les  avouez  des^lifesneprcn- 
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660  Histoire  Ecclesiastiq^uï.’ 
dront  rien  fur  elles  , ni  par  eux  ; ni  par  leurs  infe 
rieurs  au-delà  de  leurs  anciens  droits.  On  ne  mettr 
point  dans  les  églifes  des  prêtres  mercenaires  p: 
com  million  : mais  chacune  aura  fon  prêtre  partiel 
lier,  qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugemer 
canonique  de  l'évêque",  ou  de  l’archidiacre;  & o 
lui  affignera  fa  fubfiftance  convenable  fur  les  bier 
de  l’cgîile.  Voilà  les  curez  titulaires.  On  ordonne  ai 
incendiaires  pour  pénitence , de  faire  un  an  le  fervii 
de  Dieu  à Jcruialem,  ou  en  Éfpagne  , c’eftainfi  qi 
l’onnommoitla  croifade.  On  défend  à qui  que  < 
foit  de  recevoir  > ou  protéger  les  .hérétiques  de  Ga 
c ogpc  & de  Provence  ; c’eft- à-dire , les  Manichéen 
fous  peine  d'excommunication  contre  lesperionne: 
& d’interdit  fur  les  terres. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  concile  de  Reims,  qi 
le  pape  Eugene  examina  la  conteftation  entre  l'a 
chevêque  de  Cantorberiôt  l’évêque  de  Mencve,ou 
Davis.  Henri  I.  roi. d’Angleterre,  ayant  fournis  à fc 
obéïffancele  pays  de  Galles  , voulut  aufli  foumett 
tous  les  évêques. de  ce  pays  à l’archevêque  de  Cantc 
beri.  Pour  cet  effet  l’églife  de  S.  Davis  ayant  vaqui 
il  y fit  mettre  Bernard  clerc  de  fa  chambre  , & p 
fon  autorité  le  fit  facrcr  à Cantorbcri  ; & lui  fit  prêt 
ferment  de  ne  jamais  prétendre  le  droit  de.métr 
pôle , dont  l’églife  de  S.  Davis  ctoit  auparavant  < 
poffeflion.  Le  roi  Henri  étant  mort,  l’evêque  Be 
nard  vint  devant  le  pape  Eugene  revendiquer  fi 
droit  de  métropole;  & après  qu’il  eut  été  long-tei 
à la  cour  du  pape  à la  pourfuite  de  cette  affaire  : 1’, 
chevêque  Thibaut  y vint  auffi  & fe  plaignit  de  { 
côté,  que  Bernard  fe  vouloit  fiou (traire  à la  metr 
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pôle  de  Cantorberii  Sur  quoi  le  pape  ayant  oüi  les  An. 1148. 
deux  parties  contradi&oirement,  donna  la  provifion 
à l'archevêque  de  Cantorberi  -,  Sc  pour  juger  défini- 
tivement j les  aflîgnaà  la  S.  Luc  de  l’anAée  fuivante. 

C’efi:  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  datée  de  ». 

Meaux  le  vingt-neuvième  de  Juin  : par  confequent 
en  1148.  après  le  concile  dé  Reims.  On  ne  voit  point 
de  fentence  qui  ait  décidé  la  contcftation  ; 8c  toute- 
fois I’cvcque  de  S.  Davis  eft  demeuré  (impie  fuffra- 
gant  de  Cantorberi. 

A la  fin  du  concile  de  Reims  les  canons  étant  pu-  e***”q|. 
bliez,lc  pape  termina  la  caufe  de  Gilbert  de  la  Poi-  bmcondam- 
rce  eveque  de  Poitiers , commencée  lannee  prece-  Ott0lFriJc, 
dente  au  concile  de  Paris,  î’our  cet  effet  il  aflembla  j*- 
premièrement  les  prélats  les  plus  habiles  8c  les  plus  cw/'^'4 
voifins  ; entre  autres  Geofroi  de  Loroux  archevêque  nut*!**.]* 
de  Bordeaux , métropolitain  de  Poitiers  , Milon  évê-  Sut-n- ** 
que  deTeroüane,  8c  JofTelin  évêque  de  Soi  (Ton  s , 
tous  trois  renommez  pour  leur  do&rinc  : l’abbé  Su- 
ger  8c  S.  Bernard.  C’ctoit  au  tems  de  la  pafhon  , 8c 
la  fcance  Ce  tenait  dans  la  chambre  du  pape.  Le  pre- 
mier jour  Gilbert  fit  lire  quantité  de  pafTages  des 
peres,dont  il  avoir  fait  apporter  les  volumes  entiers, 
le  plaignant  que  fes  adverfaires  ne  produifoient  que 
des  extraits  où  les  partages  étoient  tronquez.  Le  pape 
ennuyé  de  ces  longues  leétures,  le  prefla  de  dire  net- 
tement s’il  croyoit  que  l’eflcnce  divine  fût  Dieu. 

Gilbert  répondit , que  non.  Alors  S.  Bernard  dit  : 

Nous  tenons  ce  que  nous  cherchions  •:  qu’on  écrive 
cette  confelTion.  Le  pape  l’ordonna,  8c  Henri  de 
Pife  alors  foûdiacre*de  lcglife  Romaine  8c  depuis 
cardinal , apporta  du  papier , une  plume  8c  de  f’en- 
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66 1 Histoire  Ecclesiastique. 
crc  : & comme  il  écrivoit,  Gilbert  dit  à S.  Bernard  : 
Ecrivez  audi  vous  , que  la  divinité  eft  Dieu.  S.  Ber- 
nard répondit  fans  s’émouvoir  : Qu’on  écrive  avec  le 
fer  & le  diamant,  que  l’cflence  divine  ,•  fa  forme  , 
fa  nature,  fa  bonté,  faf^gefle,  la  puiffancc  eft  v raie- 
ment  Dieu.  Et  comme  on  dilputa  long-tems  lur  cec 
article  , S.  Bernard  ajouta  : Si  cette  forme  n’tft  pas 
Dieu  , elle  eft  meilleure  que  Dieu  , puilque  Dieu 
tient  fon  être  d’elle. 

Ondifputade  même  fur  les  autres  articles  , que 
l’on  rêprenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  de  la  Poirée, 
& comme  onfe  feparoit , les  cardinaux  dirent  : Nous 
avons  oui  ce  qui  a été  propofé,  c’eft  pourquoi  nous 
allons  juger  comment  ces  quellions  doivent  être  dé- 
cidées. Plulieurs  des  alliftans  furent  choquez  de  ce 
difeours  ; en  forte  que  le  lendemain  dix  archevê- 
ques, avec  grand  nombre  d’évêques  , d’abbez  & de 
do&eurs,  c’eft  à-dire  , tous  ceux  de  l’églife  Gallica- 
ne , s’affemblerent  chez  S.  Bernard.  Ils  reprefente- 
rent , que  les  cardinaux  , qui  fembloicnt  s’etrerefer- 
vé  à eux  leuls  le  jugement  de  cette  affaire,  ctoient 
prefque  tous  favorables  à Gilbert  , quoiqu’ils  n’a- 
prouvaffent  pas  fes  erreurs  ; & par  conléquent,  di- 
foient-ils  , il  but  avec  les  articles  de  Gilbert , leur 
envoyer  un  fymbolé  de  foi , afin  qu’ils  puiffenrju- 
ger  avec  plus  de  connoiffance.  Ils  écrivirent  donc 
quatre  articles  oppofez  aux  quatre  de  Gilbert , fefer- 
vant  autant  qu’il  étoit  poflible  , des  mêmes  termes 
potA  exprimer  leur  confeffion  de  foi  oppofée  à fes  er- 
reurs; & ce  fymbolecompofé  avec  une  grande  deli- 
bertition,  fut  fouferit  par  tousleS  évêques  , & les  au- 
tres , qui  avoient  aflifté  à cette  affemblée  particuliè- 
re, En  voici  la  fubftance. 
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1.  Nous  croyons  que  la  nature  limple  de  la  divinité  An-.  114S. 
eft  Dieu  , &*que  Dieu  cft  la  .divinité  : qu’il  eft  fage 
par  la  fageflc  qui  cil:  lui-même  , graifd  par  la  gran- 
deur qui  eft  lui- même  , & ainfi  du  relie.  1.  Quand 
nous  parlons  des  trois  perfonnes  divines,  nous  difons 
qu’elles  font  un  Dieu  &.  une  iubllancc  divine  ; & au 
contraire,  quand  nous  parlons  de  lafubftance  divine, 
nous  difons  quelle  eft  en  trois  perfonnes.  j.  Nous  di- 
fons que  Dieu  feul  eft  éternel,  & qu’il  n’y  a aucune 
autre  chofe  , foit  qu’on  la  nomme  relation  , proprié- 
té , ou  autrement , c^iifoit  éternelle  fans  être  Dieu. 

4.  Nous  croyons  que  la  divinité  même  & la  nature 
divine  s’eft  incarné  dans  le  Fils.  Ceux  qui  compofe- 
rent  ce  fymbole , ne  craignoient  pas  que  les  cardi-  # > 
naux  jugeaftent autrement:  mais  ils  craignoient  que 
quelques-uns  d’entr’eux  n’euflent  intention  de  dif- 
foudre  le  concile  fans  rien  décider,  iour  prefenter 
cet  écrit  au  pape  & aux  cardinaux , on  choifit  trois 
députez  : Hugues  évêque  d’Auxerre  , Milon  évêque 
de  Teroüane  & l’abbé  Suger;  & on  les  chargea  de 
dire  : Nous  avons  fouffert  par  refpeét  pour  vous, 
des  difcours  que  nous  ne  devions  pas  entendre  , juf- 
ques  à ce  que  nous  avons  appris  que  vous  vouliez  ju- 
ger cette  affaire.  Vous  avez  par  écrit  la  confeftionde 
Gilbert,  nous  avons  aufti  la  nôtre  , afin  que  vous  ne 
jugi'ez  pas  fans  oüir  les  deux  parties.  Mais  il  y a cette 
différence,  qu’en  prelentant  la  confeftîon,  il  a décla- 
ré qu’il  étoit  prêt  à corriger , ce  qui  ne  feroit  pas 
conforme  à vos  lentimens  : au  lieu  que  nous  ex- 
cluons expreftement  cette  condition;  & nous  vous 
déclarons  que  nous  perfevererons  dans  cette  confef- 
fion  , fans  en  nen  changer. 
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.Le  pape  Tans  héfiter  répondit  aux  députez  , & leu 
ordonna  de  le  dire  à ceux  qui  les  avoient  envoyez 
que  l’églife  Rômaine  ne  s cloignoit  en  rien  de  Ici 
confellion  de  foi  i & que  fi  quelques-uns  avoient  p; 
ru  foûtenir  la  perfonne  de  Gilbert , ils  ne  foûtenoiet 
en  rien  fa  doctrine.  Tout  le  concile  s’aflembla  dor 
à Reims  au  palais  nommé  Tau,  à caufe  de  fa  figui 
en  double  potence  i Gilbert  évêque  de  Poitiers , fi 
interrogé  lur  chacun  des  articles  de  fes  erreurs,  & ri 
nonça  librement,  en  dilant  : Si  vous  croyez  autre 
ment.&:  moi  auflî , fi  vous  parlez  ou  écrivez  autre 
ment  & moi  auffi.  Alors  le  pape  du  confentemei 
de  tout  le  concile  condamna  ces  articles , défcndai 
étroitement  de  lire  ou  de  tranferire  le -livre  d’où  i 
étoient  tire2  , fi  l’églife  Romaine  ne  l’avoit  corrij 
auparavant.  Gilbert  répondit:  je  le  corrigerai  coran 
il  vous  plaira. Mais  le  pape  lui  dit  : On  ne  vous  cor 
fiera  pas  cette  correction.  On  déchira  publiqueme 
des  écrits  contenant  quelques  autres  erreurs , qu 
avoit  enfeignées,  fuivant  le  témoignage  de  fes  éc 
liers.  J’ai  fuivi  fur  cette  affaire  de  Gilbert  de  la  Pc 
rée,  le  récit  du  moine  Geoffroi , depuis  abbé  ■ 
Clairvaux,  qui  étoit  prefent  au  cpncile  de  Reim 
plutôt  que  celui  d’Otton  de  Frifingue  , qui  etc 
alors  eh  Syrie,  & qui  paroît  prévenu  en  faveur  < 
Gilbert.  * 

Quelque  tems  après  S.  Bernard  continuant  fon'c 
plication  du  Cantique,  combattit  fortement  les  ne 
veaux  dialecticiens,  ou  plutôt  des  heretiques  , coi 
me  il  les  nomme , qui  pretendoient  que  les  attribi 
divins  , la  grandeur  , fa  bonté  , la  fageffe  , la  juft 
ne  font  pas  de  Dieu  ; & en  difoient  autant  de  la- 1 
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vinité  même.  Si  elle  n’eft  pas  Dieu  , dit-il , elle  eft  N.1148. 
donc  quelque  autre  chofe , ou  n’eft  rien.- Si  elle  cil 

3uelque  autre  chofe , elle  eft  moindre  ou  plus  gran- 
e , ou  cgale  à Dieu  ; &c  il  montre  l’inconvenient  de 
toutes  ces  fuppofitions.  Enfuitc  parlant  de  la  gran- 
deur de  Dieu  , il  dit  : Dieu  n’eft  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  même  chofe  que  lui  : autrement 
cette  grandeur  feroit  plus  grande  que  Dieu.  Je  le  dis 
apres  S-  Auguftîn,  le  plus  terrible  marteau  deshere-  r/m», 
tiques.  Il  marque  enfuite  la  Condamnation  des  er- 
reurs de  Gilbert  au  concile  de  Reims  : mais  il  dé- 
clare qu’il  ne  parle  point  contre  fa  perfonne  , parce 
qu'il  a humblement  acquicfcé  au  jugement  des  évê- 
ques. 

Milon  évêque  de  Teroüane  , qui  affilia  au  concile 
de  Reims , & fut  des  commilTairesen  l’affaire  de  Gil-  JeTeroüanc. 
bert  de  la  Poirée , étoit  un  des  illuftres  prélats  de 
France,  il  naquit  a Selincourt  au  dioccfe  d’Amiens, 

Sc  fc  fit  religieux  à Prémontré  fous  la  conduite  de 
S.  Norbert  : qui  le  fit  quelques  tems  après  premier 
abbé  du  monallere  de  S.  Jo(Te-au-bois,  aujourd’hui 
Dom-Martin  , fondé  en  mt.  dans  le  diocefe  d’A- 
miens. Huit  ans  après  faint  Jean  évêque  de  Te- 
roüanc  étant  mort,  une  grande  partie  du  peuple 
voulut  lui  donner  pour  fucceffeur  Baudoiiin  frere 
puifné  de  Thierri  comte  de  Flandres  : mais  Rainald 
archevêque  de  Reims  & fes  fuffragans  ne  l’en  ayant 
pas  jugé  capable,  le  clçrgé  élut  l'abbé  Milon  ; & le 
pap.e  Innocent  II.  qui  étoit  alors  en  France  , ayant 
confirmé  l’éle&ion  , il  fut  facré  par  l’archevêque  le 
dimanche  quinziéme  de  Février  1 1 33.  & tint  ce  fiege 
vingt- fept  ans.  Il  fonda  plufieurs  monafteres  de  fon 
Terne  XIV.  Pp pp 
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666  Histoire  Ecclesiastique. 
ordre  de  Prémontré  ; & il  eft  particulièrement  loüé 
pour  Ton  humilité. 

Au  concile  de  Reims  fut  dépofé  Guillaume  arche- 
vêque d’Yorc.  Apres  la  mort  du  pape  Innocent  , fous 
lequel  il  avoit  etc  ordonné  : S.  Bernard  écrivit  au 
nouveau  pape  Celeltin  II.  une  lettre  très-vehemente, 
pour  l’exciter  à foûtenir  la  fentence  de  fon  predecef- 
feur,  qu’il  difoit  avoir  été  mal-cxccutée  : en  ce  que  * 
l’archevcque  n’avoit  pas  iaifle  d’être  facré,  quoique 
le  doyen  d’Yorc  eût  rcfulé  de  jurer  pour  lui.  Il  le 
traite  de  perfonne  infâme,  &de  deux  lois  intrus,  une 
fois  par  le  roi , une  (econde  par  le  légat.  Le  faint  abbé 
écrivit  aux  cardinaux  une  lectre  aufli  vehemente;  &c 
l’on  voit  par  l’une  Sc  par  l’autre,  combien  on  l’avoir 
prévenu  contre  l’archevêque  Guillaume,  qui  étoic 
lui-même  un  faint  perfonage.  Del#  vint  que  ce  pré- 
lat ayant  envoyé  des  députez  à Rome  demander  fo- 
lemnellement  le  pallium  : le  pape  le  lui  refufa  , & lui 
ordonne  de  venir  en  perfonne  fe  juftifier.  Le  pape  Lu- 
cius IL  ne  lui  fut  pas  li  contraire;  & Henri  évêque  de 
Vincheftre  ayant  trouvé  grâce  auprès  de  lui , ob- 
tint que  le  pallium  feroit  envoyé  à l’archevêque  fon 
neveu  par  le  cardinal  Imar,  qui  lut  envoyé  légat  en 
Angleterre.  Mais  l’archevêque  négligea  de  l’aller 
trouver  : car  ayant  été  élevé  en  grand  (eigneur,il 
avoir  ce deffaut  entre  plufieurs  vertus , d’être  mou& 
ennemi  de  la  peine.  Il  manqua  donc  l'occafion  de 
recevoir  fon  pallium.  Lé  pape  Eugène  étant  monte 
fur  le  faint  hege  , l’archevêque  Guillaume  l’alla  trou- 
ver Sc  demander  le  pallium  , Sc  le  college  des  cardi- 
naux étoit  pour  lui  : mais  S.  Bernard  renouvella 
contre  lui  fes  inllances,  Sc  écrivit  au  .pape  dcuxlec- 
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trcs  trcs- fortes  à Ion  lujet.  L'archevêque  voyant  qu’il  An  11 4^ 
ne  pouvoir  rien  obtenir  à Rome  palla  en  Sicile  chez 
le  roi  Roger  Ton  parent.  Cependant  en  Angleterre 
quelques  gentilshommes  de  les  parens  touchez  de  fa 
dilgrace  , brûlèrent  une  çerre  de  l’abbaye  de  Fon- 
taines : ce  qui  acheva  de  rendre  le  pape  Eugene  irm 
placablc  à Lan  egard.  Enfin  au  concile  de  Reims,  les 
clercs  de  i’églilc  d’Yorc  renouvellercnt  leurs  plain- 
tes contre  l'archevêque  Guillaume.  Ils  avoient  a leur 
tête  Henri  Murdac,  nouvel  abbé  de  Fontaines,  qui 
fous  l’archevêque  Turftain  avoir  etc  confiderable 
dans  l'églife  d’Yorc&dans  toute  la  province , par  fa 
nobleffe  &:  parles  honneurs- & les  tichefies  dont  il 
joüifloit  : mais  il  avoir  tout  quitté  pour  fe  rendre 
moine  à Clairvaux  fous  la  conduite  de  S.  Bernard  ; 

&c  il  s’y  étoit  diftingué  par  fa  vertu  &c  fa  régula- 
rité. ' 

On  accufa  donc  l’archevêque  Guillaume  dans  le 
'concile  de  Reims , de  n’être  ni  canoniquement  élu  , 
ni  facré  légitimement,  mais  intrus  par  l’autorité  du 
roi.  Il  en  fut  convaincu  -,  &c  Alberic  évêque  d’Oflie  , 
prononça tontre  lui  au  nom  du  pape,  la  fentencede 
dépofition  : alléguant  pour  motif,  qu’avant  l’éleélion 
il  avoit  été  nommé  j>ar  le  roi  Etienne.  Toutefois  cette 
fentence  fut  donnée  contre  l’avis  de  la  plus  grande 

fiartiedes  cardinaux.  Enfuitele  pape  écrivit  à Guil- 
aume  évêque  de  Durham  & au  chapitre  d’Yorc  , 
d’élire  dans  quarante  jours  un  autre  archevêque,  ils 
s’aflemblercnt  la  veille  de  S.  Jacques  vingt-quatrième 
de  Juillet;  &c  la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut 
Hilaire  évêque  de  Chicheftrc  : mais  les  autres  élurent 
l’abbc  Henri  Murdac.  Le  pape  confirma  cette  cle- 
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dion  à Auxerre , 8c  Je  fécond  dimanche  de  l’avent 
cinquième  de  Decemhre  étant  à Treves  , il  facta 
Henri  de  fes  propres  mains. 

Quand  l'archevêque  Guillaume  fut  revenu  de  Si- 
cile, l'évêque  de  Vinchefjre  fon  oncle  le  retira  au- 
près de  lui  ; 8c  lui  donna  le  choix  de  toutes  fes  mai- 
ions  , lui  offrant  tout  fon  domeftique  pour  le  faire 
lérvir  comme  archevêque  s Guillaume  choifit  une 
des  terres  du  prélat,  où  il  vécut  en  folitude,  ncfon- 
geant  qu’à  faire  pénitence,  il  fouffrit  fa  depofitipn 
avec  une  extrême  patience  \ fans  murmurer,  fans  Ce 
plaindre  de  fes  adverfaires , 8c  fans  écouter  ceux  qui 
parloient  contre  eux.  il  étoit  continuellement  appli- 
qué à la  ledure  & à la  priere  ; 8c  il  devint  tout  un  au- 
tre homme  qu’auparavant.  . 

Au  meme  concile  de  Reims  fe  trouva  Scrlon, 
quatrième  abbé  de  Savigni,  pour  demander  l'union 
de  fa  congrégation  à <6116  de  Cifteaux.  Après  la 
mort  de  S.  Vital,  les  moines  de  Savigni  élurent  tout’ 
d'une  voix  pour  leur  abbé  , Geoffroi  homme  très- 
noble  natif  de  Bayeux.  Il  avoit  été  moine  dans  l’ab- 
baye de  Cerifï  au  même  diocefe  : mais  le  defir  d’une 
plus  grande  perfedion  , l’en  fit  fortir  avec  Serlon  de 
Valbodon  fon  ami  qu'il  y avoit  attiré  ; & ils  entrè- 
rent à Savigni  fous  la  conduite  de  S.  Vital;  Trois  ans 
après  8c  vers  l’an  1 1 1 G.  Geofroi  fut  fait  prieur  de  Sa- 
vigni, 3c  enfin  élu  abbé  malgré  fa  refiftance  en  1 tu. 

Il  augmenta  l’aufteritc  de  l’obfcrvance  , quoiqu’elle 
fût  déjà  confidcrable  , 8c  fonda  grand  nombre  de 
monafteres  par  les  liberalitez  de  divers  feigneurs  : en- 
tre autres  , les  Vaux  de  Cernai  au  diocefe  de  Paris,  en 
1118.  Foucarmont  au  diocefe  de  Roüen  en  1130.  £>c 
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Aulnai  au  diôcefe  de  Bayeux  en  11.31.  Il  en  fonda  An.  1148. 
aufli  plufîeursen  Angleterre,&  mourut  en  113 9.  Après 
avoir  gouverné  feize  ans  l'abbaye  & la  congrégation 
deSavigni.  Il  eft  compté  entre  les  faints  , & on  lui 
attribue  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa  vie  & 
apres  fa  mort. 

•Son  füccelTcur  fut  Evan  Langlois  natif  d’Avran- 
ches , recommandable  pourfafcience  &:  fa  pieté,  qui 
avoit  etc  des  premiers  difciples  de  S.  Vital  : mais  il 
ne  gouverna  qu’enviro^J  un  an,  & Serlon  difciplede 
S.  Geofroilui  fucceçh^dès  l’an  1140.  il  fonda  quatre 
abbayes,  entre  autres  la  même  année  1 140.  celle  de  la  ' 

Maifon  - Dieu  de  la  Trape  au  diocefe  de  Sées  , qui 
s’eft  rendue  fi  célébré  depuis  cinquante  ans.  L’abbé 
Serlon  étoit  ferme  dans  fon  gouvernement,  & affenv 
bloit  regulierement  tous  les  ans  les  chapitres  gene- 
raux. Mais  voyant  que  quelques  abbcz  d’ Angleterre? 
negligeoient  de  s’y  trouver,  il  refolut , avec  les  abbez 
de  France  & quelques  Anglois , de  fe  donner  à S.  Ber-  4l 

nard  avec  toute  Ja  congrégation.  Ceft  pour  ce  fujet  . 

3u’il  vint  au  concile  de  Reims  avec  Ofmond  abbé 
e Baubec  fille  de  Savigni.  S;  Bernard  les  prefenta 
lui-même  au  pape  Eugene , qui  approuva  leur  def- 
fein  i &„dès  la  même  année  1 148.  ils  furent  admis  au 
chapitre  general  de  Cifteaux  , par  l’entrcmife  de  S. 

Bernard.  La  congrégation  de  Savigni  étoit  alors 

compoféc  de  trente-trois  abbayes  fans  lesmaifons  de 

filles.  Le  pape  Eugene  confii  ma  cette  union  par  une  ebr.s^.tc.x, 

bulle  donnée  à Reims  l’onzième  d’ Avril  1148.  & 

toutefois  quelques  abbez  3’ Angleterre  s’y.oppoferent: 

mais  après  bien  des  conteftations  tous  fe  fournirent  à Uf'  l' 

Clairvaux.  Serlon  youloit  s’y  retirer  lui-même  dès- 
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lors , mais  S. Bernard  n’y  conlentit  pas  ; 6c  lui  donna 
un  de  les  moines  nomme  Thibaud  , pour  inllruire 
ceux  de  Savigni  des  ufages  de  Cilteaux.  lis  quittè- 
rent leur  habit  qui  écoit  gris  pour  prendre  le  blanc  , 
ôc  fe  conformèrent  en  tout  au  relie  de  l'ordre.  Ap  rès 
la  mort  de  S Bernard  Serlon  le  retira  à Clairvaux 
y mourut  faintement  en  1 1 58.  Il  relie  de  lui  quelques 
fermons.  Telle  fut  la  fin*de  la  congrégation  de  Savi- 
gni : dont  j'ai  tiré  l’hilloire  , principalement  du  mé- 
moire ; que  le  R.  P.  Dom  Claude  Auvry  prieur  de 
cette  abbaye  a bien  voulu  me  communiquer. 

En  allant  au  concile  de  Reims , Raimond  arche- 
vêque de  Tolede  palfa  à Paris  ôc  à S.  Denis  : où  il 
aprit , que  l’on  avoir  des  reliques  de  S.  Eugène  mar- 
tyr , que  l’on  tenoit  avoir  été  lp  premier  évêque  de 
Tolede.  Ce  qui  fuppofe  que  S.  Gérard  de  Brogne 
*n’en  avoir  emporté  qu’une  partie  hx-vingt  ans  au-i 
paravant.  Lé  roi  Loüis  le  jeune  en  donna  depuis  un 
bras  au  roi  de  Cadille.  Cependant  l’archevêque  Rai- 
mond étant  arrivé  à Reims  fe  plaignit  de  la  part  du 
roi  de  Callille  fon  maître,  de  ce  que  le  pape  Eugcne 
avoit  accordé  le  titre  de  roi  de  Portugal  à Allonfe 
Hcnriqucs , moyennant  une  redevance  annuelle  de 
quatre  livres  d’or  , au.  préjudice  delà  couronne  de 
Callille.  L’archcvcque  de  Tolede  fe  plaignit  encore, 
que  celui  deBrague  6c  fes  fuffragans , refufoient  de 
reconnoître  fa  primatie  : ce  qui  apparemment  étoit 
une  fuite  deréredtion  du-  nouveau  royaume  de  Por- 
tugal. 

Pour  fatislaire  à ces  plaintes , le  pape  Eugene  écri- 
vit au  roi  de  Cadille  Alfonfe  VIII.  une  lettre  : où  il 
lui  déclare,  qu'il  n’a  jamais  eu  intention  de  dimi- 
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nucr  en  rien  fa  dignité  ni  les  dioics  de  fa  couronne; 
8c  lui  promet  de  tavorifer  en  fon  royaume  l’expédi- 
tion contre  les  infidèles  ; c’eft- à-dire,  comme  jecroij 
d’y  attribuer  l’indulgence  de  la  croiiade  Nous  vou- 
lons , ajoûte-t-il , que  l'évêque  de  Brague  ôc  fes  fuf- 
fragans  obéïflent  à l'archevêque  deTolede  comme  à 
leur  primat  , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  nos  pre- 
dccciTeurs  ; ôc  l'évêque  de  Brague  cft  (ulpens  pour  ce 
fujet  Lt  enfuite  : Pour  marque  de  notre  affeéHon  , 
nous  vous  envoyons  par  l'évêque  de  Scgo? ie  la  rofe 
d'or  , cjue  le  pape  a coutume  de  porter  tous  les  ans  le 
quatrième  dimanche  de  carcme  ; & parce  que  vous 
avez  voulu  que  les  évêques  ôc  les  abbez  de  votre 
royaume  aflîilaflent  au  concile  de  Reims,  nous  dé- 
chargeons à votre  prière  ceux  qui  n’y  font  pas  venus, 
de  la  fulpenfe  prononcée  contre  eux.-  La  lettre  eft  da- 
tée du  vingt-feptiéme  d Avril  dans  le  territoire  de 
Langres.  Par  une  autre  lettr^jjjjmarque,  qu’à  la  priè- 
re du  même  roi,  il  a accorde  a l’archevêque  de  Com- 
poftellc  la  prérogative  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui.  J’ai  déjà  parlé  de  la  rôle  d’or  , que  le  pape 
bcnifToit  le  quatrième  dimanche  de  Carême. 

Bernard  archevêque  de  Tarragone  , refufoit  auffi 
de  reconnoître  la  primatie  de  Tolede  , 8c  avoit  le 
même  intérêt  que  celui  de  Brague;  fe  trouvant  dans 
. un  autre  royaume  , fous  Raimond  Berenger,  qui  de 
comte  de  Barcelone  étoit  devenu  roi  d'Arragon  en 
1138.  Bernard  aflîfta  au  concile  de  Reims,  où  le  pape 
voulut  l’obligera  reconnoître  l’archevêque  de  Tole- 
de pour  fon  fuperiéur  : mais  Bernard  repreienta  qu'é- 
tant nouvellement  archevêque , il  n étoit  pas  encore 
bien  inftruit  de  fes  droits,  ôc promit  de  prendre  con- 
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feil  fur  cette  affaire  , quand  il  feroic  retourne  à fou 

eglife. 

. L’archevêque  de  Brague  fe  fournit  enfin  à Rai- 
mond archevêque  de  Tolcde, comme  il  paroît  par  une 
autre  lectre  du  pape  Eugene  : mais  Raimond  qui  étoic 
avance  en  âge  mourut  peu  de  tems  après,  fçavoir  le 
mercredi  neuvième  d’Aoùt  1 1 jo.  Son  fuccefTcur  fut 
Jean  évêque  de  Scgovie  , qui  alla  trouver  le  pape 
Eugene  , 8c  obtint  de  lui  la  confirmation  de  fa  pri- 
matie  par  une  bulle  du  treiziéme  de  Février  njr. 
où  les  évêchcz  fuffragans  de  Tolede  font  ainfi  expri- 
mez : Ofma  , Segovie , Siguença  , Palencia.  Le  pape 
ajoute,  ques  les  autres  qui  lui  étoient  aciennement 
fournis  lui  reviendront,  quand  Dieu  les  aura  remis 
fous  la  puiflance  des  Chrétiens.  Il  lui  foumerauffi  le? 
diocefes  qui  ont  perdu  leurs  métropolitains  par  l’in- 
vafion  des  Sarrafins,  jufquesà  ce  que  ces  métropoles 
fe«rétabli(Tent.  Le  pape^criviten  même  tems  aux  au- 
tres évêques  d'Efpagne  en  general , 8c  à Bernard  de 
Tarragonc  en  particulier,  de  reconnoître  Jean  arche- 
vêque de  Tolede  pour  leur  primat  : mais  il  ne  parole 
pas  que  ce  dcrnierl'ait  jamais  reconnu. 

On  trouve  aufh  une  lettre  du  pape  Eugene  adreflec 
au  clergé  8c  au  peuple  de  Tolcde,  où  il  dit  avoir 
apris,  que  ceux  que  l’onnommoit  Mofarabes  , refu- 
foientobéïfTancea  l’archevêque, recevoient des  égli- 
fes  de  la  main  des  laïques,  8c  fuivoient  leur  ancienne 
coutume,  differente  de  l’ufage  Romain  , dans  la  célé- 
bration de  la  meffe  8c  de  l’office  divin , dans  les  ha- 
bits 8c  la  tonfure  cléricale.  C’efl  pourquoi  le  pape  or- 
donne de  leur  enjoindre  exprefTémenr , qu’ils  fe  con- 
forment au  reûe  de  l'églifc,  6c  qu’ils  obéïffent  à leur 
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prélat  s’ils  veulent  demeurer  dans  fa  province.  Ces  AN.114S. 
Mofarabes  étoicntles  anciens  Chrétiens,  qui  étoient 
demeurez  en  Efpagne  fous  la  domination  des  Mu- 
fulmans;  8c  on  voit  ici  combien  ils  croient  attachez 
à leurs  ufages,  nonobftant  ce  qui  s’étoit  paffc  foi-  liv’ txnt- 
xante  ans  auparavant. 

Apres  le  concile  de  Reims  , le  pape  Eugene  vint  xxxvm. 

_ 1 t.i.  ,.  Révélations  de 

a Treves  avec  dix-huit  cardinaux,  plulieurs  eveques  faincc  Hildc- 

8c  plufieurs  abbez  ; y étant  invité  par  l'archevêque  Ear'k' 

.1,.  • \>r  J 1 . • 1 Tom.  x.  entai. 

Adalberon , qui  défraya  pendant  trois  mois  toute  p.  III  S.  ex  Tri- 
cette  compagnie.  Le  pape  y célébra  un  concile  ; 8c  thçhÿm.ttifp»ni 
Henri  archevêque  de  Mayence,  jugea  à propos  d’y  ,1J0- 
venir  avec  les  principaux  de  fon  clergé,  pour  con-  'rtus.n,Ueg. 
fulter  le  pape  touchant  les  révélations  d’Hildegarde  't*t’SKr' 
religieufe  de  grande  réputation.  Elle  étoit  née  l’an  1. 1. 
10^8.  de  parens  nobles  8c  vertueux,  qui  la  dévouèrent 
au  fervicc  de  Dieu  dès  fon  enfance  ; parce  que  dès 
qu’elle  put  parler  elle  fît  entendre  , tant  par  fes  dis- 
cours , que  par  lignes , qu’elle  voyoit  des  chofes  ex- 
traordinaires. A 1 âge  de  dix- huit  ans  elle  fut  enfer- 
mée à Difemberg,  c‘eft-à-dire  , au  mont  S.  Difibodc, 
avec  une  vertueufe  fille  nommée  Jutte , qui  la  forma 
à l’humilité  8c  à l’innocence;  8c  lui  apprit  fimple- 
ment  à lire  le  pfeautier.  Hildegarde  avançoit  en  ver- 
tu, mais  elle  fouffroit  des  maux  de  tête  8c  d’autres 
infirmitcz  prcfque  continuelles,  enforte  qu’elle  étoit 
rarement  en  état  de  marcher  ; 8c  toutefois  elle  vécut 
quatre-vingt-deux  ans. 

A l’àge  de.  quarante-deux  ans  8c. fept  mois,  elle 
Vit  le  ciel  s’ourrir,  8c  un  feu  très-lumineux  qui  lui 
pénétra  la  tête , le  cœur  8c  toute  la  poitrine  fans  brû- 
ler, mais  avec  une  chaleur  douce  ; 8c  aufli-tôt  elle 
Tome  XIV.  Qqqq 
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reçut  l’intelligence  du  pfautier  , de  l’cvangile  fie  des 
autres  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  teflament  : 
enforte  quelle  en  expliquoit  le  fens,  quoiqu’elle  ne 
pût  expliquer  les  mots  grammaticalement,  ne  fça- 
chant  ni  latin'ni  grammaire.  Après  plufieurs  années 
elle  entendit  une  voix,  qui  lui  ordonnoit  d’ccrire  ce 
qu’elle  verroit  ôc  ce  qu’elle  entendrait  : mais  la  pu- 
deur de  fon  fexeôc  la  crainte  des  difeours  du  peuple 
fit  de$  jugemens  temeraires  la  retenoit.  Toutefois  fe 
Tentant  preflee  intérieurement  d’obc'ir \ ôc  ayant  été 
long-tcms  malade,  elle  découvrit  fa  peine  à un  moi- 
ne qui  étoit  fon  directeur , fit  par  lui  à fon  abbé.  L’ab- 
bé ayant  pris  confcil  des  plus  fages  de  fa  commu- 
nauté, & interroge  Hildegarde,  lui  ordonna  d’écrire, 
ce  qu’elle  fît  pour  la  première  foisj  & auflî-rôt  elle 
fe  trouva  guérie  fit  fe  leva  de  fon  lit.  Cette  guérifon 
parut  à l’abbé  fi  miraculeufe  , qu’il  ne  voulut  pas 
s’en  tenir  à fon  jugement  : il  vint  à Mayence  faire 
le  rapport  de  ce  qu’il  avoir  appris  à l’archevêque  fie 
aux  principaux  de  fon  clergé,  fit  leur  montra  les  écrits 
d’Hildegarde. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l’archevcque  de  conful- 
ter  le  pape,  qui  voulant  s’informer  plus  exactement 
de  cette  merveille,  envoya  au  monaftere  d’Hilde- 
garde Albcron  évêque  de  Verdun  avec  Albert  fon 
primicier  fit  d’autres  perfonnes  capables,  pour  apren- 
dre  d’cll  e-mêmecequec’étoit,  fans  bruit  fit  fans  cu- 
riofitc.  Elle  leur  répondit  avec  grande  fimplicité;  6c 
apres  que  l'évêque  en  eut  fait  fon  rapportau  pape,  le 
pape  fe  fit  encore  apporter  les  écrits  d’Hildegarde, 
fie  les  prenant  entre  fes  mains  il  les  lut  lui-même  pu- 
bliquement en  prcfence  de  l’archevêque,  des  cardi- 
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naux  8c  de  tout  le  clergé:  il  raconta  aufli  ce  que  lui  An.i  148. 
avoienc  rapporté  ceux  qu’il  y avoit  envoyez,  & tous 
les  aflillans  en  rendirent  grâces  à Dieu.  S.  Bernard 
étoit  préfent , 6c  rendit  auflî  témoignage  de  ce  qu'il 
fçavoit  de  cette  fainte  fille  ; car  il  l’avoit  vifitée  cjuand  W* 
il  alla  à Francfort , 8c  lui  écrivit  une  lettre  , ou  il  la 
félicité  de  la  grâce  qu’elle  a reçue  , 6c  l’exhorte  à y 
être  fidelle.  Il  pria  donc  le  pape,  8c  tous  les  aflillans 
le  prièrent  avec  lui,  de  publier  une  fi  grande  grâce 
que  Dieu  avoit  faite  de  fon  tems  àl’églile,  8c  de  la 
confirmer  par  fon  autorité.  Le  pape  fuivit  leur  con- 
fcil , 8c  écrivit  à Hildegarde , lui  recommandant  de 
conferver  par  humilité  la  grâce  qu’elle  avoit  reçue, 

8c  de  déclarer  avec  prudence  ce  qu’elle  connoîtroic 
en  efprit.  Il  lui  permet  aufli  de  s’établir  avec  fesfeeurs 
par  la  permiflion  de  fon  évêque , au  lieu  qui  lui  avoit 
été  révélé  , 8c  d’y  vivre  en  clôture  fuivant  la  réglé  de 
faint  Benoît.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S.  Rupert  près  / 
de  Bingue  fur  le  Rhin,  à quatre  lieuës  au  deflous  de 
Mayence,  ainfi  nommé  d'un  feigneurqui  vivoitau 
neuvième  fiecle,  8c  qui  ell  honoré  comme  faint  le  Boïï,  tom» 
quinziéme  de  Mai.  Hildegarde  pafla  en  ce  lieu-là  f'T%£  & 
avec  dix  huit  filles  nobles  qu’elle  avoit  attirées  par  114*. 

fa  réputation,  8c  en  fut  la  première  abbefle. 

Le  pape  Eugene  étant  de  retour  en  Fraîice,  vint  xxxvnr. 
à Cl'airvaux,  où  il  édifia  toute  lacommunautc  par  fon  n,Î£.,ffic  4 
humilité  8c  fa  régularité.  Il  portoit  fur  la  chair  fa  Vit*  S.  B ci  H» 
tunique  de  laine  fans  lergette  par  deflous;  8c  ne  f0‘/’ r’  8‘ 
quittoit  la  coulle  ni  jour  ni  nuit.  Pout  garder  la  bien- 
léance  on  lui  portoit  des  carreaux  en  broderie , 8c 
fou  lit  étoit  entouré  de  pourpre  8c  couvert  de  riches 
étofes,  mais  par  deflous  il  n’étoit  garni  quede paille 
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676  Histoire  Ecclesiastique. 
battue  2c  de  draps  de  laine.  En  parlant  à la  commu- 
nauté, il  ne  pouvoir  retenir  Tes  larmes  6c  fesfoupirs , 
il  les  exhorta  8c  les  confola  , vivant  avec  eux  en  frété 
plutôt  qu’en  maître:  mais  fa  nombreufe  fuite  ne  lui 
permit  pas  de  faire  chez  eux  un  long  féjour.  Il  afhfta 
aulfi  cette  meme  année  au  chapitre  general  des  abbez 
de  Cîteaux,  non  comme  préhdentou  comme  pape  , 
mais  comme  un  d'entre  eux. Enfin  il  reprit  le  chemin 
d’Italie  , 8c  arriva  heureufement  à Rome. 

Gilbert  de  Scmpringam  vint  à ce  chapitre,  offrie 
à l’ordre  de  Cîteaux  la  congrégation  qu’il  venoit  de 
former.  Il  étoit  Anglois , né  dans  la  province  de 
Lincolne  en  1083.  8c  après  qu’il  eut  fait  fes  études, 
fon  pere  lui  donna  les  deux  cures  de  Sempringam  8c 
de  Tirington  dont  il  étoit  patron  : mais  il  ne  tiroit  fa 
fubfiftance  que  de  la  première,  8c  donnoit  aux  pau- 
vres toux  le  revenu  de  la  fécondé,  il  n’etoit  pas  en- 
core dans  les  ordres,  8c  ne  poffedoit  ces  cures  qu’en 
perfonat,  comme  on  le  nommoit,  les  faifant  fervir 
par  des  vicaires  , fuivant  l’abus  qui  regnoit  alors,  de 
Icparer  le  revenu  8c  les  fondions  ; 8c  c’eft  cet  abus  qui 
fut  condamné  , comme  j’ai  dit,  au  concile  de  Reims 
par  le  pape  Eugcne.  Gilbert  s’attacha  enluite  à la 
cour  d’ Alexandre  évêque  de  Lincolne , qui  l’ordonna 
prêtre  malgré  lui,  8c  le  voulut  faire  fon  archidiacre  ; 
mais  Gilbert  le  refufa,  difant , qu’il  ne  voyoit  pôint 
de  chemin  plus  court  pour  Ce  perdre.  C’eft  que  les  ar-^ 
chidiacrcs  exerçoient  la  jurifdidion  eccle/iaftique  , 
qui  étoic  une  grande  tentation  d’avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres  2c 
faire  une  fondation , 8c  ne  trouvant  point  d’hommes 
qui  voululfenc  vivre  auffi  régulièrement  qu’il  fou- 
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haittoit  : il  afTembla  dans  fa  paroille  de  Sempringam  AN.1148. 
fepe  filles  vertueufes,  qu’il  enferma  près  de  l'églife 
de  S.  André , par  le  confeil  6c  le  fecours  de  l'évêque 
Alexandre,  pour  vivre  en  clôture  perpétuelle:  enfor- 
te  quelles  reccvoient  par  une  fenêtre  les  cl\ofcs  ne- 
cefiairesà  la  vie.  Pour  les  leur  apporter  6c  fervir  au- 
dehors,  elles  avoient  de  pauvres  filles  en  habit  fe- 
culier  : mats  depuis  par  le  confeil  de  perfonnes  Cages, 
il  fit  aufli  prendre  un  habit  régulier  & faire  des  vœux 
à ces  filles  du  dehors  après  les  avoir  bien  inllruites 
6c  bien  éprouvées.  Il  y joignit  des  hommes  pour 
l’agriculture  6c  les  autres  travaux  les  plus  rudes  ; Sc 
leur  preferivit  une  maniéré  de  vie  dure,  ôc  un  habit 
qui  marquoit  l’humilité  6c  la  rénonciation  au  monde. 

Cet  inftitut  fut  tellement  approuvé , que  plufieurs 
feigneurs  d’Angleterre  offrirent  à Gilbert  des  terres  6c 
des  revenus,  pour  fonder  des  monafléres  femblables  ; 
l’évêque  Alexandre  commença  6c  le  roi  Henri  ache- 
va: mais  jGilbert  ne  recevoit  ces  biens  qu’avec  crain- 
te 6c  comme  par  force,  6c  en  refufoit  même  plufieurs 
tant  il  aimoit  la  pauvreté  6c  craignoit  la  vanité  de  voir 
un  grand  peuple  fous  fa  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  pcnféfc  qu’il  vint  au  chapitre  de 
Cîteaux  où  étoit  le  pape  Eugène,  voulant  fe  déchar- 
ger du  foin  de  tant  de  raaifons  dont  il  fe  croyoit  in- 
capable, & les  remettre  a ces  religieux,  qu’il  connoif- 
foit  par  l’exercice  frequent  de  l’hofpitalité , 6c  qu’il 
jugeoit  les  plus  exacts  de  tous  dans  l’obfcrvance  de 
la  réglé  -,  comme  étant  en  leur  première  ferveur. 

Mais  le  pape  6c  les  abbez  de  CîtAux  lui  dirent  , 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  d’autres 
religieux,  6c  encore  moins  des  religieufes,  6c  par 
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An.  1148.  leur  confeil  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  avec 
la  grâce  de  Dieu  l’œuvre  qu'il  avoir  commencé.  Il 
voulut  s’exeufer  fur  fon  âge  de  fojxantc  Ôc  cinq  ans 
ôc  fur  fon  incapacité  , mais  le  pape  le  jugea  d'autant 
plus  propre  à la  conduite  des  âmes  qu’il  la  defiroic. 
moins.  Il  eut  regret  de  ne  l'avoir  pas  connu  plutôt , 
ôc  déclara  qu’il  lui  auroit  donné  l’archevêchéd’Yorc. 
En  ce  voyage  Gilbert  lia  une  étroite  amitié  avec  faine 
Malachie  d’Irlande  ôc  faint  Bernard:  il  fe  trouvoic 
fouvent  en  tiers  quand  ils  étoient  feuls.  Ils  lui  donnè- 
rent chacun  leur  crofle  , ôc  faint  Bernard  y ajoûta 
une  étole  ôc  un  manipule. 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre,  appella  à 
fon  fecours  des  ecclefiaftiques  pour  la  conduite  de 
fes  religieufes  ; ôc  forma  ainfi  une  double  congré- 
gation de  filles  fous  la  réglé  de  S.  Benoît,  ôc  de  cha- 
noines réguliers  fous  la  réglé  de  faint  Auguftin  , ôc 
leur  donna  des  conftitutions  écrites , qui  lurent  con- 
firmées par  le  pape  Eugène,  ôc  par  les  fuçccflcurs. 
Dieu  bénit^ellement  Ion  traVail , qu'il  fonda  treize 
monaftercs , quatre  de  chanoines  ôc  neuf  de  religieu- 
fes, contenant  plus  de  deux  mille  perfonnes.  Il  fonda 
d’ailleurs  plufietirs  hôpitaux,  de  malades,  de  lé- 
preux , de  veuves  ôc  d’orfelins.  Sa  vie  étoit  auftere; 
il  ne  mangeoit  point  de  viande , ôc  s'abftenoit  meme 
de  poilïon  pendant  l'Avent  ôc  le  Carême.  Il  ne  fe 
fervoit  que  de  ÿaifelle  de  Bois  ou  de  rerre  & decuil- 
l^es  de  corne.  Il  ne  portoit  point  de  fourrures  , ôc 
toujours  les  memes  habits  hyver  ôcété.  Il  étoit  vêtu 
de  gris , 6c  fut  long-tcms  fins  prendre  l’hjbit  ni  la  rè- 
gle de  chanoine  régulier:  mais  fes  difcfples  lui  re- 
profenterent , qu’il  étoit  à craindre  que  fous  ce  pré- 
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texte  on  ne  leur  donnât  après  fa  mort  un  fuperieur 
étranger.  Il  prit  donc  l'habit  de  chanoine,  des  mains 
de  celui  de  la  congrégation  qui  ctoit  le  plus  diftin- 
guc  pour  Ton  mérité:  il  lui  promit  obéiflance  en  fai- 
fant  Tes  vœux,  & le  regarda  toujours  depuis  comme 
fon  fuperieur. 

Etienne  abbé  d'Obafine  vint  auffi  trouver  le  pape 
Eugene  à Clairvaux , & pour  Je  même  fujer.  Il  étoit 
né  en  Limoufindc  parens  médiocres,  & apres  avoir 
étudié  la  fcience  ccclcfialtique  , il  ne  laifla  pas  de 
demeurer  dans  le  monde,  prenant  foin  de  fa  famille 
& des  pauvres:  mais  ayant  été  ordonné  prêtre,  il 
refolut  de  Ce  donner  entièrement  à Dieu , & commen- 
ça à mener  une  vie  auftere  &i  prêcher  avec  .beau- 
coup de  force  & d’onétion.  Les  lectures  qu'il  faifoic 
pour  inftruire  les  autres,  lui  firent  naître  le  defièin 
de  renoncer  à tout,  &c  fuivre  J.  C.  dans  une  parfaite 
pauvreté.  Il  confulta  fur  ce  fujet  Etienne  de  Mer- 
cœur,  qui  avoit  été  difciple  de  S.  Robert  de  la  Chefe- 
Dieu  , & ce  faint  homme  lui  conleilla  d’exécuter  au 
plutôt  fon  pieux  deflein.  Etienne  avoit  déjà  pour 
compagnon  un  autre  prêtre  nommé  Pierre,  homme 
d’une  grande  fimpiieité,  qui  étoit  dans  la  mêmere- 
folution.  Donc  le  jeudi  apres  le  jour  des  cendres, 
ils  alTemblerent  leurs  parens  pour  leur  dire  le  der- 
nier adieu , leur  donnèrent  un  grand  repas , & diftri- 
buerent  aux  pauvres  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  bien. 

Ils  palferent  la  nuit  fuivante  en  prières  , pour  de- 
mander à Djcu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il  leur 
avoit  infpiré  : puis  s’étant  revêtus  d’un  habit  de  re- 
ligieux, & marchant  nuds  pieds , ils  partirent  avant 
lejourpour  quitter  leur  pays  & fc  bannir  volontairc- 
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An.  ii  48.  ment.  Il  y avoit  dans  le  voifinageun  ermite  nomme 
Bercran,  qui  avoir  quelques  diiciples  ; ils  demeure- 
rent  avec  lui  dix  mois  , mais  fans  engagement,  & le 
quittèrent  par  le  delir  d’une  plus  grande  perfection. 

Après  avoir  vifité  toutes  les  mailons  rcligieufcs  d'a- 
lentour fans  y trouver  ce  qu’ils  cherchoient,  ils  s'ar- 
rêtèrent à Obafine,  lieu  defert' environné  de  bois  &c 
de  rochers,  & arrofé  d’une  petite  rivière.  Ils  y arrivè- 
rent le  vendredi  faint , & paflerent  ce  jour  Se  le  fui- 
vant  fans  manger.  Le  jour  de  Pâques  ils  allèrent  à 
une  eglife  voifine  , où  ayant  emprunté  des  fouliers, 
l’un  d’eux  dit  la  melfe  & l'autre  y communia  ; Se  per- 
fonne  ne  les  ayant  invitez  à dîner , ils  revinrent  allez 
trilles  dans  leurdéfert:  mais  une  femme  du  voifi nage 
leur  apporta  la  moitié  d’un  pain  Se  un  pot  de  lait , 
dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas  de  lçur  vie.  Ils 
palTerent  plufieurs  jours  fans  autre  nourriture  que  les 
racines,  Se  les  autres  chofes  qu'ils  pouvoient  trouver 
dans  ce  délert  ; mais  ils  furent  fecourus  par  des  per-  • 
fonnes  charitables,  particulièrement  des  paülres  qu’ils 
récompenfoient  en  les  inllruifant. 

Ti  7.  Quelque  tems  apres  Pierre  de  l’avis  d’Etienne,  alla 
à Limoges  avec  un  clerc  nommé  Bernard , qui  s'étoit 
joint  à eux  : ils  parlèrent  à l’évêque  Euftorge  , Se  lui 
expliquèrent  leur  deflein  , qu'il  approuva;  Se  ayant 
béni  une  croix  qu’ils  lui  avoient  apportée,  il  leur  per- 
mit de  dire  la  méfie  Se  de  bâtir  un  monaftere , â la 
charge  de  fuivre  en  tout  la  tradition  des  peres.  Ils 
commencèrent  doncâ  bâtir  des  lieux  réguliers , car  ils 
avoient  déjà  quelques  diiciples  , mais  en  petit  nom- 
bre, âcaufe  de  l’extrême  aufterité  de  leur  vie.  ils  fui- 
voient  la  réglé  des  chanoines  en  ce  qui-regarde  l’office 

ilivin 


D igitizocUay^Liuüg  le 


Livre  Soixante-Neuvie'me.  c 8t  'r 

divin  & celle  des  ermites  en  leur  maniéré  de  vie.Car,  An. 1 148 
ajoute  l’auteur  de  cette  hittoire,  qui  eftdutcms  mè- 
mè,encore  que  les  chanoines  chantent  regulierement , 
leur  nourriture  eft  abondante  & délicate^  ils  ont  beau- 
coup de  repos,  & peu  ou  point  de  travail  des  mains.  De 
quoi  le  faint  hotnme  ayant  une  grande  averfion,  il 
avoit  ordonne  que  tout  le  tems  de  la  journée  fût  cm-  *.»*. 
ployé  au  travail , excepté  ce  qu’emportoitla  le&ure 
ou  l’office  divin.  Ils  y employoient  même  pendant 
l’hy  ver  une  partie  de  la  nuit  \ 5c  durant  ce  travail  on 
recitoit  des  pfeaumes  • TT.  10. 

Etienne  voulut  perfuader  à Pierre  fon  premier  com- 
pagnon d’aller  chez  les  Sarrafins , dans  l’efperance 
d’en  convertir  quelques-uns,  ou  de  fouffrir.le  mar- 
tyre. Mais  Pierre  l’en  détourna  , en  lui  difant , qu’il 
valoir  mieux  slappliqucr  à la  converfion  des  moeurs 
de  ceux  qui  avoient  déjà  de  la  foi , que  de  travailler 
inutilement  chez  les  infidèles,  qui  peut-être  n’é- 
toient  pas  predeftinez.  Après  qu’ils  eurent  bâti  le 
monaftere  d’Obafine,  il  y'eut  une  difpute  entr’eux  I4. 
deux  à qui  le  gouverneroit , chacun  voulant  déférer 
à l’autre  cet  honneur.  Pour  terminer  ce  différend , on  * 
les  mena  devant  le  légat  Geofroi  évêque  de  Chartres, 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  pays  ; & qui  après  les 
avoir  bien  examinez,  donna  la  fuperiorité  à Etienne. 

Sur  la  réputation  des  Chartreux , qui  pafToient  pour  l4. 
les  plus  parfaits  religieux  , il  alla  les  vifiter  ; & y 
arriva  vers  le  tems  qu’une  fonte  extraordinaire  de 
neiges  avoit  emporté  plufieurs  de  leurs  cellules  avec 
les  moines  qui  étoient  dedans.  Etienne  d’Obafine 
confulta  le  prieur  de  la  Chartreufe,  qui  étoit  alors  le 
yenerableGuigues , furl’inftitut  qu’il  devoit  choifir; 
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An. 1148.  ^ le  prieur  lui  répondit  : Les  Ciftcrciens  venus  de- 
, puis  peu  Auvent  le  grand  chemin,  fie  leurs  ftatut* 
peuvent  (uffire  pour  la  plus  grande  perfection  : quanc 
à nous,  nous  Tommes  bornez  5c  dans  le  nombre  des 
perfonnes  ôc  dans  l’étendue  de  nospofleflions.  Vous 
qui  avez  alfemblé  pluheurs  perfonnes  au  fervice  de 
Dieu  , ôc  qui  avez  refolu  d’en  recevoir  encore  da- 
vantage , vous  devez  plutôt  embrafler  la  viecenobi- 
tique. 

Au  retour  de  laChartreufc  Etienne  augmenta  les 
bâtimensd’Obafine,  pour  recevoir  ceux  qui  venoienc 
tous  les  jours  Te  ranger  fous  fa  conduite  , entre  lef- 

3 uels  fut  un  gentilhomme  , qui  ayant  déjà  mené 
ans  le  monde  une  vie  trcs-reglée , fc  donna  à lui 
avec  fa  femme  , fes  enfans  , toute  fa  famille  ôc  tous 
fl9.  fes  biens  ; car  Etienne  reccvoit  aullî  des  femmes,  8c 
il  en  convertit  un  grand  nombre,  même  des  plus  no- 
}i.  blés,  ôc  de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans  le 
luxe  , la  moleffe  fie  ledefordre;  fie  il  les  accoutu- 
moit  à ne  point  dédaignfcr  les  travaux  les  plus  bas. 
Elles  avoient  leur  habitation  leparce,  mais  enfuiteil 
les  mit  plus  loin  , fie  dans  une  clôture  plus  exa&e  -, 
ôc  elles  lurent  bien-tôt  jufques  au  nombre  de  cent 
cinquante. 

ii.it. a.  Etienneayant  doncrcfolu  deprendrela  réglé  mo- 

naftique,principalement  par  le  confeil  d’ Aimeri  évê- 
que de  Clermont,  envoya  à Dalonc , qui  étoit  le 
feul  monaftere  régulier  du  pays,  & qui  fuivoitdéja 
l’obfervance  de  Cîteaux,  fans  toutefois  être  encore 
ci.  a£Sregc  à l’ordre.  Il  en  fit  venir  des  moines  pour 
inllruire  les  fiens  -,  fie  le  jour  des  Rameaux  de  l’an 
1141.  il  reçût  la  benedi&ion  abbatiale  de  Geraud 
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évcque  de  Limoges , qui  donna  aulli  l'habit  monaf-  An.  «148. 
tique  à tous  ceux  de  (es  dilciples  qui  étoient  clercs , 
laiirant  les  autres  dans  l'habit  qu'ils  portoient  aupa- 
ravant. Enfuite  l'évêque  avec  Ton  clergé  , le  nouvel 
abbé  & fes  moines  menèrent  en  prôCewon  les  reli- 
gieuses an  monaftere  qui ‘leur  éroit  préparé,  oul'abbé 
les  enferma  pour  n'en  jamais  forcir,  fous  quelquepre- 
texce  que  ce  iût.  Leur  églife  étoit  difpofée  , comme 
nous  voyons  encore  celles  des  anciens  monaftercs  de 
filles,  c'ell  à-dire  que  la  partie  orientale  comprenant 
l’autel  y croit  feparée  du  relie  par  une  muraille  , &c 
avoit  une  porte  du  côte  du  Septentrion  par  où  cn- 
troienc  les  moines  pour  chanter  les  nocturnes  & la 
melfe^  Le  mur  de  fcparation  avoit  une  fenêtre  grillée 
avec  un  rideau  en  dedans  ,■  par  où  les  rcllgiculcs  re- 
cevoient  la  communion , meme  les  malades , que  l'on 
y apportoit  en  quelque  état  qu’elles  fufient.  Caries 
moines  leur  rendoienc  tous  les  fervices  fpirituels,fans 
jamais  entrer  dans  la  clôture  ; &c  elles  avoient  un 
frere  lai  pour  procureur , qui  les  lêrvoit  quant  aux! 
befoins  temporels. 

Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appeliez  c ’*'* 
pour  inftruire  ceux  d’Obafine , les  craitoient  dure- 
ment & avec  peu  de  difcretion , comme  s'ils  avoient 
dû  fçavoir  tout  d’abord1  les  pratiqués  monaftiques  , 
qu'ils  n’avoient  point  apprifes.  ils  s'en  plaignoient  à 
l’abbé  Etienne,  qui  les  avoit  accoutumez  à-  être  traitez 
charitablement;  & il  les  exhortoit  à la'  patience. 

Toutefois*  fçachartt  que  lô  pape  Eugène  ctoit  en  ou. 
France,  &qu’aprêslc  con-Cile  de  Reims  il  ctoit  vend 
à Cîteaux  , il  alla  l'y  trouver;  car  il  defiroie  depuis 

long-temsdefefouniettrc  àcetordre.  L’abbé  Etienne  r.n. 
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Fin  de  S.  Ma- 
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s’étant  donc  prefenté  au  pape  , 8c  lui  ayant  explique 
Ton  deflein  , le  pape  fit  appeller  Rainard  abbé  de  Cî- 
teaux  , homme  d'un  mérité  fingulier  , 8c  lui  recom- 
manda Etienne  pour  le  regarder  comme  Ton  fils  , &c 
l’afiocier  à l’ordre.  Rainard  le  prefenta  aux  abbez  af- 
femblez  en  chapitre  general , 8c  leur  dit  : Vous  voyez 
cet  abbé  de  petite  taille  8c  de  mauvaife  mine,  mais 
tout  rempli  du  faint  Efprit  -,  8c  leur  ayant  déclaré 
l’ordre  du  pape , ils  reçurent  Etienne  tout  d’une  voix, 
8c  l’affignerent  à la  Maifon  de  Cîteaux  , pour  être  de 
fa  filiation.  Il  y avoit  quelque  difficulté , en  ce  que  la 
maifon  d’Obafine  avoit  certaines  pratiques  contraires 
aux  coutumes  de  Cîteaux,  principalement  la  con- 
duite des  femmes  : mais  on  paffa  par  deflus  pour  l’a- 
mour d’Etifenne;  8c  Rainard  qui  le  chenlloit  tendre- 
ment promit  que  ces  différences  s’aboliroient  peu  à 
peu.  Etienne  revint  donc  à Obafine  plein  de  joyc  , 
amenant  ceux  que  l’abbé  de  Cîteaux  lui  avoit  don- 
nez pour  maîtres  , dans  l’obfervance  -,  fçavoir  deux 
moines  prêtres  8c  deux  freres  lais.  Ces  nouveaux 
maîtres  , biens  differens  de  ceux  de  Dalone  , inflrui- 
foient  doucement,  familièrement  8c  avec  une  grande 
diferetion.  Le  changementqui  fit  le  plus  de  peine  à 
l’abbé  Etienne  , fut  d’accorder  l’ufage  de  la  viande 
aux  malades  , conformément  à la  réglé.  Depuis 
cette  afTociation  , le  monaftere  d’Obafine  alla  tou- 
jours augmentant, 8c  continua  d’en  produire piufieurs 
autres.  Etienne  vécut  encore  environ  onze  ans , juf- 
quesen  11 59.  qu’il  mourut  le  huitième  deMarsj  8c  il 
cil  compté  entre  faints  de  fon  ordre. 

S.  Malachie  archevêque  d'Irlande  , defiroit  depuis 
long-tems  le  pallium  pour  honorer  fon  fiege,  6c  ne 
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manquer  à aucune  des  ceremonies  de  l’églife.  Le  An.  1148. 
pape  Innocent  le  lui  avôit  promis  ; & il  étoit  d’au-  nuptrS.Btr». 
tant  plus  afflige  de  ne  l'avoir  pas  envoyé  quérir  de  r‘  }°- 
Ton  vivant.  Maisfçachant  que  le  pape  Eugène  s’étoit 
approche  jufques  en  France,  il  voulut  profiter  de  l’oc- 
calîon,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  lui  fût  favorable, 
comme  enfant  de  fa  chere  maifon  de  Clairvaux.  Il 
alTembladonc  fon  concile  ; & après  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  fe  prefentoient , le 
quatrième  jour  il  déclara  fondeffein  touchant  le  pal- 
lium ; & les  évêques  l’approuvèrent , pourvu  qu’il 
l’envoyât  demander  par  un  autre.  Toutefois  voyant 
qu’il  vouloir  y aller  lui- meme,  & que  lé  voyage 
n’écoit  pas  trop  long,  ils  n’oferent  s’y  oppofer. 

Malachiefe  mit  donc  en  chemin,  mais  étant  arri- 
vé en  Angleterre  on  le  retint  quelque  tems , refu- 
fant  de  le  laiffer  paffer  en  France , parce  que  le  roi 
Etienne  étoit  mal  content  du  pape  Eugène  , qu’il 
croyoit  ne  lui  être  pas  favorable.  Quand  l'archevê- 
que arrivaà Clairvaux,  S.  Bernard  le  reçut  avec  une 
joye  incroyable , & courut  l’embraffer  avec  une  legc- 
reté  bien  au  deffus  de  fa  foibleffe  : mais  le  pape  étoit 
déjà  à Romei  ou  près  d’y  arriver.  Ainfi  l'archevê- 
que fut  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  fainte  maifon 
pour  attendrequelqucs-unsdefafuiteretenus en  An- 
gleterre  , Scfe  préparer  au  voyage  de  Rome.  Quatre  *•**• 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée  ayant  célébré  la 
meffe  conventuelle  le  jourdeS.  Luc  , lafievre  le  prit, 

& il  fe  mit  au  lit.  Toute  la  communauté  s’empref- 
foit  à lc-fervir  & à lui  donner  tous  les  foulagemens 
polhbles  ; mais  il  leur  difoit:  Vos  foins  font  inutiles: 
je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  vous.ee  que  vous 
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voulez.  Caril  fçavoitquelafin  étoit  proche;  & aflü- 
roit  quil  mouroit  cette  anrîéc  &c  au  jour  qu’il  defi- 
roit  depuis  fi  long-tcms , qui  étoit  celui  des  Trepaf- 
fez , ayant  grande  confiance  aux  fecours  que  les  morts 
reçoivent  des  vivans  en  ce  jour-là.  il  avoir  aufli  dit 
long-tems  auparavant  , que  s'il  mouroit  en  voyage  , 
il' vouloir  mourir  à Clairvaux. 

Il  demanda  l’huile  fainte  ; & comme  la-commu- 
nauté  fe  preparoic  à venir  lalui  apporter  folemnelle- 
menc  : il  ne  le  voulut  pas  loudrir  , nuis  il  delcendit 
de  la  chambre  haute  où  il  croit,  marchant  de  Ton 
pied  ôt  remontade  même,  après  avoir  reçu  l’exrrêmc- 
on&ion  &:  le  viatique. Son  vilage  n’etoit  point  chan- 
gé ; &.  on  ne  pouvoir  croire  qu’il  lut  li  près  de  fa 
lin.  Mais  on.  changea  d'avis  le  loir  du  jour  de  la 
Touflaincs  : on  vit  qu'il  croit  à l'extrémité , & toute 
la  communauté  fe  rcndic  auprès  de  lui. -Il  leur  don- 
na à cous  la  bénédiction  par  l’impofition  des  mains, 
& les  recommanda  à Dieu.  Enfin  il  mourut  la  nuit 
même  du  fécond  jour  de  Novembre  l’an  1 148  étant 
dans  fa  cinquante-quatrième  année.  S.  Bernard  fit  fon 
oraifon  funebre  le  jour  même,  & quelque  tems  après 
il  écrivit  faviei  la  priere  de  l’abbé  Congan  S:  de  toute 
lacommunauté  des  Cifterciens  qu’il  gouvernoit  en  Ir- 
lande. Lcmorifdufaint  en  écrivant  cette  vie,  fut  de 
conferver  là  mémoire  d’un  fi  grand  exemple  de  ver- 
tu , dans  un  tems  où  les  faints  étoient  fi  rares,  par- 
ticulièrement entre  les  évêques.  Le  fuccelfeur  de 
S.  Malachie  dans  le  fiege  deDoune,  fut  Chrétien 
fon  archiacre  abbé  de  Millefont  , qui  le  premier 
avoir:  porté  en  Irlande  l'obfervance  de  Cîteaux. 

Anfelme évêque d’Avelberg  en  balle  Saxe,  étant 
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auprêsdu  pape  EugeneàTulculum  au  mois  Je  Mais  An. 1149. 
1 1 49.  le  pape  lui  dit  entre  autres  chofes  : Il  m'cfl  ve- 
nu depuis  peu  un  évêque  en  qualité  d'ambufladeur 
de  l’empereur  de  Conftantinople,  dont  il  m'a  aporté 
une  lettre  écrite  en  grec.  Cet  évêque  bien -inffruit 
dans  les  livres  des  Grecs , parlant  bien  5c  le  confiant  en 
Ton  éloquence,  nous  a propofé  plufieurs  obje&ions 
touchant  la  do&rine  5c  le  rit  des  Grecs , prétendante 
foucenir  tout  ce  qu'ils  ont  de  different  de  î'églife  Ro- 
maine ; entre  autres  touchant  la  proceflion  du  faint 
Efprit  8t  les  azymes.  C’eft  pourquoi  fçaehant  que 
vous  avez  autrefois  été  ambafladeur  de  l’empereur 
Lothaire  à C.  P.  & que  pendant  le  fejour  que  vous 
y avez  fait , vous  avez  eu  fur  ce  fujet  plufieurs  con- 
férences tant  publiques  que  particulières,  je  vous  prie 
d'en  compofer  un  traité  en  forme  de  dialogue  , qui 
contienne  ce  qui  a été  dit  de  part  6c  d’autre.  Nous 
avons  vû  que  l’empereur  Lothaire  reçut  une  ambaf-  s«fAv. nvm. 
fade  de  l'empereur  Jean  Comnenc  en  1137.  ôc  ce  fut  ”’40, 
apparemment  à cette  occafion  qu'il  lui  envoya  l'é- 
vêque Anfelmc. 

En  execution  de  l’ordre  du  pape,  Anfelme  lui  en- 
voya un  traité  intitulé  Anticimenon  , c’efl-à-dire  , 

Recueil  d’obje&ions,  où  il  rapportaautant  que  fa  mé- 
moire lui  put  fournir,  les  conférences  qu’il  avoit  eues 
avec  les  Grecs  : mais  fans  leur  impofer,  comme  quel- 
ques-uns, qui  ne  les  ayant  oüi  qu’en  partant , leur 
faifoient  dire  ce  qu’ils  ne  difoient  point.  A la  tête  de 
cet  ouvrage,  Anfelme  mit  un  petit  traité  de  la  perpé- 
tuité 6c  de  l'uniformité  de  I’églife,  pour  répondre â 
ceux  qui  étoient  fcandalif;z  de  la  multitude  des  or- 
dres religieux  5c  de  ladivcrfité  de  leurs  oblervances. 
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An.  i 149.  Entrant  en  matière  fur  les  différends  des  Grecs  avec 
les  Latins,  il  dit  : 

Lii-n.e.i.  Lorlquej.’étois  àConftantinople,comme  les  Grecs 
me  failoient  fouvcnt  des  queltions , & que  je  leur  en 
faifois  de  mon  côté,  l’empereur  Calogean  & le  pa- 

GAxf.c.p.  ub.  marche  furent  d’avis  d’une  conférence  publique,  qui 
fç  tint  dans  le  quartier  des  Pifans  près  de  l'églife  de 
fainf  Irene.  On  établit  des  lîlcntiaires,  c’eft-à-dire  ‘ 
des  huiftîers  pour  faire  filence;  des  arbitres  & des  no- 
taires , pour  rédiger  ffdelement  tout  ce  qui  auroit  été 
dit  de  part  & d'autre.  Outre  la  multitude  des  Grecs  , 
ily  avoir  pluffeurs  Latins,  entreautres  Jacques  Véni- 
tien, un  Pifan  nommé  Bourguignon,  & Moïfe  de  Ber- 
game  qui  fervoit  d'interprete.  On  avoir  choiff  pour 
difputcravec moi,  Nechitès  archevêque  deNicome- 
die , le  principal  des  douze  didafcales,ou  do&eurs 
qui  gouvernoient  les  études,  ôc  croient  confultez  fur 
les  queftions  difficiles. 

t-t.i-  On  traita  la  queftion  du  S.  Efprit  ; 5 c Nechitès 

reprocha  aux  Latins  d’admettre  en  Dieu  pluralité  de 
principes,  en  difant  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Pere 
& du  Fils  : mais  Anfelme  répondit , qu’il  n’en  pro- 
cédé que  comme  d’un  feul  principe.  Nechitès1  prefle 
t.  if.  par  les  autoritez  de  l’évangile,  convint  que  le  faine 
Efprit  ett  du  Fils  , qu’il  eft  envoyé  par  lui , qu’il  re-  • 
çoit  de  lui , qu'il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit  : mais  il  ne 
vouloir  pas  dire  qu'il  procédé  du  Fils,  parce  que  l’é- 
vangile ne  le  dit  pas  formellement.  Mais  répondoit 
Anfelme,  l’évangile  ne  dit  pas  non  plus  exprefle- 
ment  le  contraire  ; & vous  croyez  , comme  les  con- 
çiles  l’ont  décidé,  que  le  Fils  eft  confubftantiel  au 
Perc , que  Marie  eft  mere  de  Dieu , & qu’il  faut  ado- 
rer 
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rer  le  S.  Efprit,  quoique  ces  exprcllions  neloientpas  *•  *«• 
dans  l’ccriture  : parce  qu'on  y trouve  la  doctrine 
qu’elles  expliquent  plus  précifément  à caufe  des  hé- 
rétiques qui  l'ont  contellé.  il  réfuta  enfuite  ceux  qui 
difoicnt,qucleSaint-Elprit  procedoit  du  Pere  par  le 
^ Fils.  Enfin  Nechitês  témoigna  être  perfuadé:  mais  il  *•  l7‘ 
répréfenta  que  ces  paroles  : Le  Saint- 1 (prit  procédé 
du  Fils , ne  pourraient  être  avancées  fans  grand  fcan- 
dale  dans  les  églifes  Grecques.  C’t ft  pourquoi , dit- 
il  , il  faudrait  alfembler  un  concile  générai  de  l’égli- 
fe  d'Occident  6c  d’Orient  par  l'autorité  du  pape  6c 
du  confentement  des  empereurs,  où  cette  queftion 
& les  autres  fufient  décidées.  Anfelmc  fit  le  même 
fouhait,  qui  fut  approuve  par  les  acclamations  de 
toute  l'alfembloe.  % 

La  femaine  fuivante  on  tint  une  autre  conférence 
dans  l’églife  de  fainte  Sophie:  où  comme  on  parloit 
de  la  primauté  de  l'églife  Romaine,  l’archevêque  Ne- 
chites  dit  entre  autres  chofes:  Nous  ne  lui  refufons  1 
pas  le  premier  rang  entre  fes  foeurs,  c’ell-à-dire  , les 
eglifes  patriarcales,  6c  nous  rcconnoiflons  qu’elle  pré- 
fide  au  concile  général  -,  mais  elle  s’ell  léparée  de 
nous  par  fa  hauteur , quand  excédant  fon  pouvoir , 
elle  a divifé  l’empire,  6c  en  même  tems  les  églifes 
d'Occident  6c  d’Orient.  C’cft  pourquoi  lorfqu’elle 
célébré  un  concile  fans  nous  avec  les  évêques  d Occi- 
dent , ils  doivent  recevoir  avec  refpeét  6c  oblerver 
les  decrets  qui  ont  été  faits  par  leur  conleil  6c  de  leur 
confentement  : mais  pour  nous , quoique  nous  ne 
foyons  pas  divifez  de  l’églile  Romaine  par  la  foi , 
comment  pouvons  nous  recevoir  fes  decrets,  quiionc  * 
fait  à notre  iitfçû  ? Car  fi  le  pape  prétend  nous  cn- 
2 orne  X l y.  Ssss 
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voycr  fes  ordres  en  tonnant  du  haut  de  Ton  thrône  r 
juger  ôc  difpofer  de  nous  ôc  de  nos  églifes  fans  notre 
confeil,  à diferetion  ôc  fuivant  fonbon  plaifir,  quelle 
fraternité  fera-ee  , ou  quelle  paternité  ? Nous  ne  fe- 
rions plus  que  des  cfclaves  ôc  non  des  enfans  de  l'é- 
glife.  Que  s’il  étoic  necefTaire  de  porter  un  joug  Ci  n 
pefant,  il  n’y  auroit  plus  que  l’églife  Romaine  qui 
joüiroit  de  la  liberté  qu’elle  voudroit , ôc  qui  donne- 
roit  des  loix  à toutes  les  autres  fans  ctre  fujette  à au- 
cune loi. 

A quoi  donc  nous  ferviroit  l’étude  des  lettres  ôc  la 
fcience  des  écritures  : à c^uoi  nous  ferviroit  d’avoir  de 
l’efprit  ? La  feule  autorité  du  pape,  qui,  comme  vous 
dites,  eft  au-deffus  de  tous  les  hommes,  rend  inutiles 
tous  ces  avantages.  Il  fiyra  le  feuî  évêque  , le  feul  do- 
cteur, le  feul  pafteur,  qui  rendra  compte  à Dieu  feul 
du  troupeau  qui  n’eft  confié  qu’à  lui  feul.  Que  s’il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec  lui  dans 
la  vigne  du  Seigneur,  il  doit  conferver  fa  primauté 
fans  meprifer  fes  freres  que  Jefus-Chrifl  a engen- 
drez dans  le  fein  de  l’églife  , non  pour  la  fervitude  ,, 
mais  pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous , félon 
l’apôtre,  comparoître  devant  le  tribunal  deJ.C.  pour 
rendre  compte  de  nos  aêlions.  Il  dit  tous  fans  excep- 
ter le  pape  ôc  fans  s’excepter  lui  même  , tout  apôtre 
qu’il  croit.  Auffi  ne  trouvons-nous  dans  aucun  fym- 
bole,  qu’il  nous  foit  ordonné  de  confefTer  en  parti- 
culier l’églife  Romaine,  mais  une  eglife  fainte,  ca- 
tholique ôc  apoftolique.  Voilà  ce  que  je  dis  de  l’c- 
glife  Romaine  , que  je  revere  avec  vous,  mais  je  ne 
• croi  pas  avec  vous  devoir  la  fuivre  neccffairementen 
tout:  ni  que  nousdeyions  quitter  notre  rit,  pour  ra-; 
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revoir  fonufage  dans  les  facrcmens,fans  l’examiner 
par  la  raifon  nî  par  l’autorité  des  écritures  : maiF 
marchant  apres  elle  les  yeux  fermez  , par  tout  où  elle 
ira  conduite  par  fon  propre  efprit.  C’eft  aux  fages 
tant  Latins  que  Grecs , de  juger  combien  il  nous  fe- 
xoit  fur  & honnête  d’ufer  ainfi. 

Anfelme  interrompit  ce  difeours , ne  pouvant  f> 
foulfrir  , dit-il,  que l’archevcque  Grec  s’emportât  de 
la  forte  contre  l’eglife  Romaine;  8c  il  dit:  Si  vous 
connoiffiez  comme  moi  fa  religion,  fa  fincerité,  fon 
équité  , fon  humilité  , fa  fageife  , fa  diferetion  , fa 
charité  envers  tout  le  monde,  & fur  tout  fon  exacti- 
tude dans  l'examen  des  caufes  ecclefiaftiques,  8c  fa 
liberté  dans  les  jugemens  : vous  n’auriez  pas  ainfi 
parlé,  mais  vous  vous  feriez  range  de  vous-même  à 
fa  communion  8t  à fon  obéïfTance.  Enfuite  il  remar-  Suf- J,* 
qua  l’origine  du  patriarcat  de  Conftantinople  V fça-  ’ ■ 

voirl’entreprife  des  évêques  du  troifiéme  concile  gé- 
néral & de  ceux  du  concile  de  Calcédoine,  à laquelle 
faint  Leon  s’oppofa  vigoureufement  ; fie  apres  avoir 
traité  du  pouvoir  des  apôtres  8c  de  la  primauté  du 
pape,  on  vint  à la  queftion  des  azymes , fur  laquelle 
on  conclut  que  cette  diverfité  de  pratique  indifférente  e- I0* 1 
en  foi , ne  pouvoir  être  ôtée  que  par  un  concile  uni- 
verfel.  Anfelme  demanda  enfuite,  pourquoi  les  Grecs  *•  «»• 
confacroient  le  vin  pur,  & n’y  mêloient  l’eau  qu’a-  j°- 
près  laconfecration:  fur  quoi  Nechites  répondit  par 
des  raifons  de  convenance.  Mais  il  rejetta  comme  c.  u. 
une  pure  calomnie  ; le  reproche  qu’on  faifoit  aux 
Grecs  de  rébaptiferles  Latin»:  fous  prétexte  qu’ils  les 
arrofoient  d’huile  benite  , doutant  s’ils  avoient  reçu 
le  facrement  de  l’ondtion.  La  conclufion  de  cette  fe-  • 
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An.  1149.  conde  conférence  comme  de  la  première,  fat  de  fou- 
^uiter  un  conciie  general  pour  la  réunion  parfaite 
des  deux  cgldes  d'Orienc  & d’Ocident. 

Evf.  ef»  6,  ex  Le  pape  Eugène  ayant  appris  que  le  roi  Conrad 
O'.Ttij.i.  ,1  'tojt  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifade,  lui  fit 
fçavoir  de  fes  nouvelles  par  Artuic  archevêque  de 
Brcme  ôt  Anfelme  évêque  d’Havelberg  , puis  lui 
écrivit  une  lettre  dcconfolation  fur  le  mauvais  (uccês 
de  cette  entreprife.  La  lettre  cft  datée  de  Tufculum  le 
vingt-quatrième  de  Juin  1149. 
xutr.^  Au  retour  de  la  croifade,  Robert  frere  du  roi 
BcmîrVlfàb-  Louis  &c  Henri  fils  du  comte  de  Champagne,  pri- 
btsuger.  renl  j0(Jr  pOUr  un  tournoi , où  l’on  devoir  combat- 
w6'  tre  à outrance  apres  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année 
1 149.  S.  Bernard  en  écrivit  à l’abbé  Suger , qui  en 
l’abfcnce  du  roi  avoiten  Francelaprincipale  autorité. 
Voyez , dit-il , avec  quelL-s  difpofitions  ces  princes 
font  allez  à Jerufalcnvpuifqu’ils  reviennent  avec  une 
telle  volonté.  Oppofez-vous  au  mal,  foit  par  perfua- 
fion  , foit  par  force:  j’entendscellequiappartientàla 
difeipline  ecclefiaftique,  c’eft-à-dire  les  cenfures.  J’é- 
cris de  même  à l'archevêque  de  Reims , à celui  de 
f Sens,  auxévêquesdeSoiflons&d’Auxcrre,  au  comte 

Thibaut  & comte  Raoul.  Oppofez-vous  à de  fi 
grands  maux  àçaufe  du  roi  & à caufe  du  pape , à qui 
appartient  la  garde  du  royaume.  C’elt  que  le  pape 
ctoit  le  proteéleur  des  croifcz  &de  leursbiens.  Au  re- 
fte  , Thibaut  étoit  le  comte  de  Champagne,  & Raoul 
le  comte  de  Vermandois. 

rXUv.  Henri  autre  frere  do  roi  Louis  le  jeune,  & aîné 
de  Beauvais.  de  Robert,  avoir  etc  engigépar  le  roi  leur  pere  dans 
MMb‘s  stTfi‘  ^ ^tac  ccclefiaftique,&  avoir  poflTedc  plufieurs  grands 
bénéfices  \ entre  autres , la  tréforeric  de  S.  Martin  de 
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Tours,  l’abbaye  de  N.  D.  d'Eftampes,  l'archidiaconé  , *° ** 

d’Orléans.  Etant  un  jour  venu  a Cuirvaux  conlulter  vu*  s.  e«.n. 

*S.  Bernardfur  une  affaire* temporelle, il  voulut  aufti  /"’  "*‘r**'"*J* 
voir  la  communauté  ôc  fe  recommanda  aux  prières 
des  moines.  Le  faint  abbé  lui  ayant  donné  des  avis 
fpirituels , ajouta  : Je  me  confie  en  Dieu , que  vous  ne 
mourrez  point  *en  l’état  où  vous  êtes  ; & que  vous 
fentirez  bten-tôtpar  expérience,  l'utilitc  de  ces  priè- 
res, que  vous  avez  demandées.  On  vit  le  jour  même 
la  vérité  de  cette  prédi&ion  , le  jeune  prince  fe  con- 
vertit & demanda  place  entre  les  moines.  Ce  fut  une 
extrême  joye  pour  la  communauté,  mais  fes  amis 
& fes  ferviteurs  le  pleurèrent  comme  s'il  eût  été 
mort. 

Le  plus  emporté  de  tous  étoit  un  Parifien  nom- 
mé André,  qui  difoit  que  Henri  étoit  yvre  ou  in- 
fenfé,  n'épargnant  ni  les  injures,  ni  les  blafphêmes. 

Au  contraire,  Henri  ptioit  S Bernard  de  travailler 
particulièrement  à la  converfion  de  cet  homme.  Le 
faint  abbé  lui  dit  en  préfence  deplufieurs  : Laiffez-lej 
il  eft  maintenant  outré  dé  douleur  , & n’en  (oyez  pas 
en  peine,  il  eft  à vous.  Et  comme  Henri  le  prefloit 
de  parler  à André,  il  lui  répondit  avec  un  regard  fc- 
vere:  Qj’eft-ce  ceci  ? Ne  vous  ai-je  pas  déjà  dit 
qu’il  eft  à vous  ? André  qui  ctoit  préfent  dit  en  lui- 
même  , comme  il  avoua  depuis  : je  voi  maintenant 
que  tu  es  un  faux  prophète  \ car  je  fuis  affuré  que  ce 
que  tu  viens  de  dire  n'arrivera  pas.  Je  ne  manquerai 
pas  de  te  le  reprocher  devant  le  roi  & les  feigneurs 
dans  les  plus  célébrés  affemblées,  afin  que  tafauffetc 
foit  connue  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  André 
fe  retira,  faifant  toutes  fortes  d'imprécations  contre  le 
monaftereoù  il  laiffoit  fan  maître , fouhaitant  quel» 
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valléë  même  fut  renverfée  avec  fes  habitans.  il  con- 
tinua de  marcher  ce  jour  là  : mais  dès  la  nuit  fuivante 
il  ie  fentit  vaincu  8c  comme  forcé  par  l’efprit  de  Dieu:  * 
en  forte  qu’il  fe  leva  devant  le  jour  8t  revint  prom- 
ptement au  monaftere. 

Henri  faifant  profeflion  à Clairvaux,  laiflafes  bé- 
néfices à Philippe  fon  fterepuifné;  Si  apres  qu’il  eut 
quelque  tems  pratiqué  la  vie  monaftique  dans  cetre 
uinte  maifon , il  fut  élu  évêque  de  Beauvais  fur  la  fin 
de  l’an  1149.  S.  Bernard  confulta  furcefujet  Pierre 
abbé  de  Clugni,  qui  lai  répondit;  Si  l’éleéHon  s’eft 
faite  par  le  clergé  8c  le  peuple  unanimement  avec  le 
confentement  du  métropolitain  8c  de  fes  fuffragans: 
fi  comme  j’ai  appris,  on  vous  a fouvent  prié  de  l'ap- 

Frouver  : fi  le  pape  a déclaré  fa  volonté  en  écrivant  à 
archevêquedeRcims,  que  refte-t-i! , finonde  vous 
foumettre  à la  volonté  de  Dieu  , qui  fc  déclare  par 
tant  de  fignes?  6c  ne  pas  permettre  que  cette  églife 
fouffre  plus  long-tems  par  les  voyages  8c  les  dépenfes. 

Si  vous  vous  défiez  delà  fcience  de  Henri,  Dieu  qui 
lni  a déjà  fait  de  grandes  grâces , peut  lui  en  faire  en- 
core de  plus  grandes.  C’eft:  pourquoi  il  ne  faut  point 
différer  davantage  la  conclufion  de  cette  affaire.  Le 
fuftrage  de  Pierre  de  Clugni  contribua  beaucoup  à 
la  promotion  de  Henri,  comme  il  parôît  par  une 
lettre  du  moine  Nicolas  fecretaire  de  faint  Ber- 
nard. 

En  cette  même  lettre  Nicolas  dit  à l’abbé  Pierre,' 
qu’il  lui  envoyé  le  livre  de  l’abbé  de  Clairvaux  au 
pape,  c’eft-à-dire,  le  premier  livre  delà Confidera- 
tion.  S.  Bernard  entreprit  cet  ouvrage,  comme  il  té- 
moigne lui-même.,  pour  l’édification  8c  la  confola- 
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lion  du  pape  Eugene,  pour  lequel  il  avoit  toujours 
unetendreffe  de  pere.  D’abord  il  compatit  à fa  peine  ! 1 
d'avoir  été  tire  des  délices  de  la  viefoliraire,  & plon- 
gé dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé:  mais  il 
l’exhorte  à craindre  l’effet  de  la  coutume , qui  en- 
durcit Se  rend  infenfible  aux  plus  grands  maux.  Et 
après  avoir  décrit  les  funeftes  effets  de  la  dureté  de 
cœur:  Voilà  , dit-il , où  vous  entraîneront  ces  mau- 
dites occupations,  fi  vous  continuez  à vous  y donner 
tout  entier.  Et  enfuite:  je  vous  prie  , quel  eft  cet 
état,  d’entendre  des  plaideurs  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir  ? encore  les  nuits  ne  font  pas  libres  , à '•  i • 
peine  laiffe-t’on  au  corps  le  repos  neceffaire  : vous  n’a- 
vez pas  le  tems  de  refpirer. 

Et  enfuite  : ne  me  répondez  pas  que  l’apotre  dit , *’ 

qu’étant  libre,  il  s’eft  fait  efclave  de  tous.  Votre  fer-  x • Cor»  nc«  i y 
vitude  eft  bien  differente.  Voyoit-on  venir  à lui  de 
toute  la  terre  des  ambitieux,  des  avares,  des  fimo- 
niaques,  des  facrileges,  des  concubinaires,  desincc-, 
ftueux  & d’autres  tels  monftres  , pour  obtenir  ou 
conferver  par  fon  autorité  les  dignitez  ecclefiafti- 
ques  ? il  fc  faifoit  efclave  de  tous,  pour  les  gagner  à 
Jefus-Chrift,  non  pour  contenter  leur  avarice.  Qu’y 
a-t’il  de  plus  fervile  & de  plus  indigne  d’un  fouve- 
rain  pontife  ,.quc  de  travailler  continuellement  à de 
telles  affaires  & pour  de  telles  gens  ? Quand  prions- 
nous?  quand  inftruifons-nous  les  peuples?  quand 
méditons-nous  la  loi  de  Dieu  ? Car  les  loix  dont  ré- 
tentit  votre  palais  font  celles  de  Juftinien. 

il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrer  à fes  occupations' 
fie  à les  interrompre  pour  donner  du  tems  à la  confide- 
ration  : c’cft-à-dire  aux  réflexions  & à la  méditation 
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des  veritcz  unies  à fon  laluc  i afin  de  ne  pas  s’aban- 
. donner  lui  même,  fous  prétexte  de  la  charité  du  pro- 
c’  7‘  chain.  Il  montre  enfuite  combien  il  eft  indigne  d’un 
pape,  déjuger  des  affaires  temporelles:  par  l'auto- 
ritc  de  S Paul , qui  renvoyé  ces  jugemens  aux  plus 
uCnr  ti.  (.  méprifables  entre  les  Chrétiens  : qui  dit , que  celui 
1.17*.  h.  4.  qui  eft  au  (crvice  de  Dieu  ne  s'cmbaralTe  point  d’af- 
Luc.  xn.  14.  faires  feculieres  : par  l'exemple  de  J.  C.  meme  , qui 
refufa  d'être  arbitre  entre  deux  frères.  Saint  Bernard 
convient  toutefois,  que  fon  rems  ne  pouvoir  porter 
cetce  perfection  ; & que  fi  le  pape  Lugene  rcfuloit  de 
juger  ces  fortes  d'affaires,  on  le  traiteroit  de  rufti- 
que  &c  d'ignorant  , qui  deshonoreroit  la  dignité. 
Cependant,  ajoûte-t’il,  je  voi  bien  que  les  apôtres 
ont  été  préfentez  pour  être  jugez:  mais  je  ne  voi 
point  qu’ils  fefoient  aftîs  comme  juges  : le  tems  n'en 
eft  pas  encore  venu.  Le  ferviteur  diminuc-t’il  donc 
fa  dignité,  s’il  ne  veut  pas  être  plus  grand  que  fon 
maître?  C’eft  pour  juger  les  péchez  & non  pas  les 
biens,  que  vous  avez  reçu  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  : ces  chofes  baffes  & terreftresont  leurs  juges, 
qui  font  les  rois  & les  princes  de  la  terre.  Pourquoi 
entreprenez- vous  fur  le  partage  d’autrui  ? Ce  n'eft  pas 
que  vous  foyez  indigne  de  ces  occupations  , c’eft 
qu  elles  font  indignes  de  vous , paice  que  vous  en 
avez  de  meilleures. 

t.  j.  Enfuite  il  ajoute  : Si  tout  d’un  coup  vous  vous 
donniez  tout  entier  à cette  phi  lofophie  , on  vous  ac- 
euferoit  d’être  fî ngu lier  &.  de  blâmer  vos  prédecef- 
feurs  , en  vous  éloignant  de  leur  conduite.  & toute- 
fois fi  nous prenonsles  exemples  des  bons  papes  plu- 
tôt que  des  nouveaux,  nous  en  trouverons  qui  fe 
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faifoicnt  du  loifir  au  milieu  des  plus  grandes  affai-  An 
res,  comme  S.  Grégoire  , qui  expliquoit  la  partie  la  s^. 
plus  obfcure  d Ezechicl  pendant  le  ficge  de  Rome. 
Enfin  fi  le  malheur  des  tems , la  calomnie,  la  vio- 
lence, l’oppreflîon  des  pauvres,  vous  oblige  àjuger  des 
caufes , qu'on  les  plaide  au  moins  comme  il  convient.  c 
Car  la  manière  préfente  eit  exécrable  ôc  indigne  , je 
ne  dis  pas  de  l’églife,  mais  d’un  tribunal  feculier. 
J'admire  comment  des  oreilles  pieufes  peuvent  fouf- 
frir  ces  difputes  d’avocats  & ces  combats  de  paroles  , 
plus  pfropres  à détruire  la  vérité  qu’à  la  trouver.  Rien 
ne  la  découvre  fi  facilement  qu’une  courte  & fimple 
narration.  Je  fouhaite  donc  que  vous  décidiez  prom- 
ptement les  caufes  , que  vous  ne  pouvez  éviter  déju- 
ger par  vous-même;  que  vous  retranchiez  les  délais 
frulîracoires  &:  captieux  : que  vous  admettiez  les  ®u- 
fes  de  ceux  qui  n’ont  rien  à donner  : vous  enpourez 
commettre  plufieursà  d’autres,  & vous  en  trouverez 
plufieurs  indignes  de  votre  audience.  Car  à quoi  bon  » 
ccouter  ceux  dont  les  péchez  font  manifeftes  ? L’impu- 
dence des  méchans  eft  devenue  extrême,  faute  d’avoir 
été  réprimée,  & leur  grand  nombre  empêche  d’en  a- 
voir  horreur.  Faites  vous  craindre  de  ceux  qui  fe  ficjrt 
à leur  argent,  qu’ils  ioient  réduits  à vous  le  cacher  , . *•  ' 
fçaehant  que  vous  êtes  plus  difpofé  à le  répandre  qu'à 
le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette  conduite 
vous  en  gagnerez  plufieurs  & les  obligerez  à s'ap- 
pliquer à des  occupations  plus  honnêtes  ; vous  en  pré- 
serverez même  plufieurs  de  la  tentation.  Ajoutez 
qu’en  vous  déchargeant  ainfi  vous  gagnerez  du  tems 
pour  le  loifir  que  je  vous  çonfeille  de  prendre.  Ainfi 
Tome  Xiy.  Tttt 
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An.iijo.  finit  le  premier  livre  de  la  Confideration. 

xlvu  Le  fécond  fut  écrit  l’anncc  fuivante  1 1 jo.  & com- 
B?rnarnae rut  u mence  pàr  l’apologie  de  S.  Bernard  au  fujet  de  la 
tioifade.  croifade,  dont  on  lui  imoutoit  le  mauvais  fuccès , 

Vit*  hb • Iii*  »/  • 1 • .*.1  . 1»  . -a 

r.  4.5  paree  que  c ctoit  lui  principalement  qui  1 avoit  pre- 
chée  ; quoiqu’il  ne  l’eût  fait  que  fur-les  inftances  réi- 
térées du  roi  de  France  & par  ordre  exprès  du  pape  , 
& que  fa  miflion  eût  été  alTez  prouvée  par  les  mira- 
cles qui  accompagnèrent  fa  prédication.  Il  en  fit  mê- 
me mi  enfuitc  pour  la  juftification.  Car  quand  la 

Première  nouvelle  vint  en  France  de  la  défaite  de 
armée  chrétienne,  un  perelui  préfenta  fon  fils  aveu- 
gle peur  lui  rendre  la  vûë  ; &c  comme  s’il  s’en  excu- 
foit,il  prefTa tant  qu’il  vainquit  fa  refiftance.  Alors 
le  laine  abbé’impofant  les  m .ins  à l'enfant  pria  Dieu, 
que*s’il  étoit  l’auteur  de  cette  prédication^  ôc  h fon 
cfprit  l’avoit  alliflé  en  la  failant , il  lui  plût  de  le 
montrer  en  guériflant  cet  aveugle.  Et  comme  après 
• la  priere  il  en  attendoit  1 effet  : Que  ferai- je,  dit  l'en- 
fant, je  voy  clair,  il  s’éleva  aulfi-tôt  un  grand  cri 
des  afiiltans  , qui  étoient  en  grand  nombre,  tant  des 
moines  que  des  feculiers. 

«S.*  Bernard  reçut  au  fujet  de  la  croifade,  une  lettre 
ale  confolation  de  Jean  abbé  de  Cafemario  près  de 
Veruleen  Italie , qui  dès  l’an  1 140.  avoit  uni  fon  mo- 
nallere  à la  congrégation  de  Cîteaux.  Il  me  fém- 
ble,  dit-il,  que  Dieu  a tiré  un  grand  fruit  de  ce  voya- 
ge, quoique  d’une  autre  maniéré  que  ne  penfoient 
les  pèlerins.  S’ils  avoient  pourfuivi  leur  entreprife  , 
comme  il  convient  à des  Chrétiens,  avec  jullice  &c 
pieté,  Dieu  auroit  été  avec  eux  , & auroit  fait  par 
eux  un  grand  fruit  ; mais  comme  ils  font  tombez  en 
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pluficurs  defordres,ilatiré  de  leur  malice  une  matiè- 
re à fa  inifericorde,  ôc  leur  a envoyé  des  affligions 
pour  les  purifier  ôc  les  faire  arriver  à la  vie  éternelle. 
Enfin  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoué,  qu’ils 
avoient  vu  plusieurs  croifez  qui  difoicnc,  qu’ils  y 
mouroienc  avec  joye  ; 6c  qu’ils  n’auroient  pas  voulu 
revenir,  craignant  de  retomber  dans  leurs  péchez. 
Otton  de  Frihngue  explique  de  rfiéme  le  mauvais  luc- 
cès  de  la  croifadc  ; 6c  ne  nie  pas  que  S.  Bernard  ne 
l’eût  prêchce  par  l’efprit  de  Dieu,  quoique  d’ailleurs 
il  femble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faine  abbé  commence  donc  le  fécond  livre  de 
la  Confiderationpar  fon  apologie  fur  cefujet.  Il  s’ex- 
eufe  d’avoir  tant  différé  à continuer  cet  ouvrage , 
par  la  douleur  que  lui  avoit  caufée  ce  mauvais  luc- 
cès  , qui  à peine  lui  permettoit  de  vivre , loin  de 
pouvoir  s'appliquer  à l’étude.  On  nous  accule,  dit-il, 
d’avoir  fait  de  belles  promeffes  fans  effet,  comme  fi 
nous  nous  étions  conduits  en  cette  affaire  avec  té- 
mérité ou  legereté.  Nous  n’avons  fait  qu’exécuter 
vos  ordres , ou  plutôt  ceux  que  Dieu  nous  donnoit 
par  vous.  Il  appâte  enfuite  l’exemple  de  Mojffe  qui 
ayant  tiré  d’Egypte,  les  Ifraclites,  ne  les  fit  point  en- 
trer dans  la  terre  fertile  qu’il  leur  avoit  promife  , 
quoiqu’il  n’agit  que  fuivant  l’ordre  de  Dieu  , con- 
firmé par  des  miracles  ; ôc  foûtient  que  les  croifez 
n’ont  pas  été  moins  incrédules  , ni  moins  rebelles.  Il 
apporte  l’exemple  de  la  guerre  des  autres  tribus,  pour 
punir  le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin  : ou  quoique 
î’entreprife  fût  jufte  ôc  approuvée  de  Dieu,  ils  furent 
défaits  jufques  à deux  fois , ôc  n'ayant  point  pejdu 
courage,  vainquirent  à la  trofliéme.  Puis  il  ajoute: 
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An. ii 50.  On  dira  peut-être:  D'où  favons-nous  que  cette  en-" 
treprife  eft  venue  de  Dieu  ? quels  miracles  faites-vous 
pour  mériter  notre  créance  ? Ce  n’eft  pas  à moi  à ré- 
pondre à cette  objection?  il  faut  épargner  ma  pu- 
deur. Répondez  pour  moi  & pour  vous-même,  félon 
ce  que  vous  avez  oiii  & vu , ou  plutôt  félon  ce  que 
Dieu  vousinfpirera.  Ce  peu  fuffira  pour  mon  apolo-  . 
gie.  La  meilleure  cücule  eft  à chacun  le  témoignage 
de  fa  confcience.  Je  me  mets  peu  en  peine  du  juge- 
ment de  ceux  qui  appellent  le  bien  mal  8c  le  mal  bien; 
ôc  s’il  eft  necellaire  que  l'un  des  deu*  arrive  , j’aime 
mieux  qu’on  murmure  contre  moi  que  contre  Dieu  ; 

8c  je  ne  refufe  pas  de  perdre  ma  gloire,  pourvu  qu'on 
n’attaque  pas  la  fienne. 

#.  t-  Revenant  à fon  fujet,  il  définit  la  confideration 
une  recherche  attentive  de  la  vérité , la  diftin- 
guant  par  là  de  la  contemplation,  qui  luppofe  une 
vérité  déjà  connue.  Il  divife  en  quatre  l'objet  de  la 
confideration,  8c  dit  : Vous  devez  premièrement 
vous  confidercr  vous-même,  puis  ce  qui  eft  au-def- 
fous  de  vous  , ce  qui  vous  environne  ôc  ce  qui  eft  au- 
'•  e-  deilu*  Quant  au  premier  point  il  Retend  fur  les  de- 
Jcrtm . *•  10.  voirs  du  prélat , qui  confident  à arracher  ôc  détrui- 
re , édifier  8c  planter,  comme  il  eft  dit  dans  la  mif- 
fion  du  Prophète  : il  n’y  a rien  là  , dit-il  , qui  fente 
le  fafte,  mais  le  travail;  c’eft  un  miniftere  & non 
une  domination;  8c  vous  n êtes  pas  plus  qu’un  pro- 
phète. Vous  êtes  fur  une  chaire  élevée,  mais  c’tft  , 
pourvoir  de  plus  loin;  8c  il  ne  vous  eft  pas  permis 
d’être  oifif,  étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  cgli- 
• fes.  Voilà  ce  que  les  apôtres  vous  ont  laide,  non  pas 

de  l'or  8c  de  l’argent  : fl  vous  en  avez  ce  iveft  pas  corn- 
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me  leur  fuccefteur,  mais  à quelque  autre  titre,  An. 1150. 
vous  devez  en  ufer  comme  n'enufant  point.  Si  vous 
vous  glorifiez,  ce  doit  être  comme  faint  Paul  dans  *• c#r. *mj. 
les  travaux  &c  les  fouffrances.  Vous  devez  domter  les 
loups  & non  pas  dominer  (ur  les  brebis.  Votre  no- 
blefle  confifte  dans  la  pureté  des  mœurs , dans  la  fer- 
meté de  la  foi,  dans  1 humilité,  qui  eft  le  plus  bel 
ornement  des  prélats. 

Et  enfuite  : c’eft  une -chofe  monftrueufc  qu’un 
courage  bas  dans  un  rang  élevé,  une  vie  méprifablc 
fur  premier  fiege,  un  vifage  grave  Se  une  cbnduite 
legere,  une  grande  autorité  fans  fermeté.  Vous  n’ê- 
tes  pas  de  ceux  qui  prennent  les  dignitez  pour  des 
vertus,  vous  avez  connu  la  vertu  par  expérience  avarve 
la  dignité.  Il  releve  enfuite  la  dignité  du  pape  fuc- 
cefleur  de  S.  Pierre,  au  deflus  des  évêques , pafteur  c.  1. 
non  feulement  des  brebis , mais  des  pafteurs,  avec  la 
plénitude  de  pu  1 (Tance  : vicaire  de  J.  C.  pour  gou- 
verner, non  un  Lui  peuple,  mais  tous.  S.  Bernard  Iur& 
toutefois  appelle  aufli  ailleurs  les  évêques  vicaires  de 
J.  C.  parce  qu’ils  tiennent  de  lui  immédiatement 
leur  puiffance  quoique  plus  bornée.  Il  exhorte  en-  w.cnfii». K, 
fuite  le  pape  Eugene,  à examiner  le  progrès  qu’il  a 
fait  dans  la  vertu  depuis  qu’il  elt  en  place.  S’il  eft 
plus  patient,  plus  doux,  plus  humble,  plus  affable, 
plus  courageux , plus  ferieux,  plus  dériant  delui-mê- 
me  : ou  s’il  n’a  point  donné  dans  des  défauts  con- 
traires. Quel  eft  Ton  zele,  fon  indulgence,  fa  dif- 
cretion  , pour  regler  l’un  & l’autre.  S’il  eft  égal  dans  fi  It>. 
l’adverfité  & dans  la  prolperité  : fi  dans  le  repos  il  e.  n, 
ne  fe  laifte  point  aller  à des  railleries  indécentes  ; 
car,  dit-il,  ce  qui  eft  badinerie  entre  les  fcculiers  eft 
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un  blasfême  dans  la  bouche  d'un  prêtre  : il  vous  eft 
honteux  d'éclater  de  rire,  & encore  plus  d’y  exciter 
les  autres.  Quant  à l'avarice , ajoute-t-il , je  n'ai 
rien  à vous  faire  confidcrer,  car  on  dit  que  vous  re-  • 
gardez  l'argent  comme  de  la  paille:  mais  donnez-vous 
de  garde  de  l’acception  desperfonnes  & de  la  facilité 
à croire  les  mauvais  rapports,  qui  eft  le  vice  le  plus 
ordinaire  de  ceux  qui  font  en  grande  place.  Tel  eft 
le  fécond. livre  de  la  Confideration. 

Vers  le  même  tems  pierre  abbé  de  cfûgni  étant 
revenu'de  Rome  après  cinq  mois  d'abfence,  S.  Ber- 
nard lui  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  : à laquelle 
toutefois  l’abbé  de  Clugni  fie  put  répondre  auffi-tôt 
qu’il  auroit  voulu  , à caufe  de  la  multitude  d'affai- 
res dont  il  fut  accablé  à fon  retour.  Il  trouva  des 
députez  qui  l’attcndoient  d’Italie,  d’Allemagne,  « • 
d'Efpagne,  d'Angleterre,  de  France,  c’eft-à-dire  , 
des  tnonafteres  dependans  de  Clugni  dans  tous  ces 
pais , &c  il  falut  expédier  les  affaires  qui  s’étoient 
accumulées  pendant  fon  abfence.  Dans  fa  réponfe  à 
faint  Bernard  , il  parle  ainfi  de  la  réception  que  lui 
avoit  faite  le  pape  Eugene.  Il  a toujours  eu  pour 
moi  un  vifage  égal,  quoiqu'il  changeât  avec  diiere- 
tion  pour  les  autres  , fuivant  ladiverfité  des  perfon- 
nes  & des  évenemens.  Il  me  préferoit  à tous , mê- 
me à ceux  qui  étoient  d’un  rang  plus  élevé  : j'étois 
prefque  le  feul  étranger  qui  fut  admis  à fes  confeils 
avec  les  Romains,  Voilà  pour  le  public;  mais  dans 
le  particulier  je  n’ai  jamais  trouve  d’ami  plus  fidele, , 
ni  de  frère  plus  fincere.  Il  m’écoutoit  patiemment , 
il  me  répondoit  promptement  & efficacement , il 
me  traitoit  comme  fon  égal , quelquefois  comme 
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Ton  fuperieur.  Rien  ne  fentoic  le  Faftc  ou  la  gran- 
deur , ce  n’étoic  .qu'équite , humilité  & raifon  : ce 
que  je  lfii  ai  demande,  ou  il  me  l'a  accordé,  ou  il 
• me  l’areFuFc,  de  maniéré  que  je  ne  pouvois 'm’en 
plaindre.  Je  l’avois  vû  à Rome  la  première  année  de 
fon  pontificat , je  l’avois  vû  depuis  à Clugni , à Au- 
xerre , a Chaalons , à Reims  &c  ailleurs  ; mais  je  l’ai 
trouvé  encore  tout  autre. 

a Roger  roi  de  Sicile  avoit  per^lu  en  1140.  ff>n  fils 
aîné  Roger  duc  de  Poüille,  apres  avoir  perdu  trois 
autres  de  Tes  fils  ; c’cft  pourquoi  en  1150.  il  fit  cou- 
ronner roi  de  Sicile  le  leul  qui  lui  reftoit,  fçavoir, 
Guillaume  prince  de  Capoüe  Pierre  de  Clugni  écri- 
vit au  roi  Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la 
mort  de  Tes  fils,  marquant  qu’il  a Fait  dire  pour  eux 
des  mclTes  & d autres  prières,  & diftribuer  des  au- 
mônes. Enfuite  il  dit  qu'il  elt  Fort  affligé  de  l’ini- 
mitié ,qui  cft  entre  ce  prince  &c  le  roi  d’Allemagne, 
qu’il  offre  d’aller  trouver  pour  Faire  la  paix  entre 
eux.  Mais  , ajoûte-t-il , ce  qui  nous#  excite  le  plus, 
nous  & tous  les  François , à defirer  que  vous  Foyez  en 
paix , c’eft  la  déplorable  trahiFon  des  Grecs  contre 
nos  pèlerins.  Je  ne  vois  perfonne  entre  les  princes 
chrétiens  , qui  puifle  fi  bien  que  vous  en  Faire  ven- 
geance. Allez- donc , je  vous  le  dis  au  nom  de  tous 
marchez  aufecoursdu  peuple  d Di^u  ; vengez  tant 
. d’affronts  , tant  de  morts  & tant  de  Fang  injultemenc 
répandu.  Ces  Grecs  routeFois  contre  leFquels  l’abbé 
de  Clugni  excite  le  roi  Roger.étoient  Chrétiens  ; ôc 
. n'avoit  pas  beFoin  d’être  exhorté  à leur  nuire,  il 
étoit  déjà  leur  plus  grand  & leur  plus  terrible  en- 
nemi. 


An.  i 150. 
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An.  i 1 53,  Vers  le  meme  tems  l'eglife  de  Suède  fut  honorée^le 
l.  deux  martyrs,  Henry  évêque  d’Ufpal  & le  roi  Eric 
Ny*  ou  Henri,  car  c'eft  le  même  nom.  L’évêque  étoit  na- 
nti *>.  Bail.  tif  d’ Angleterre,  & fut  facré  l'an  1148.  par  Nicolas 
Y.'p?*™' Mm’  évêque  d'Albane  légat  du  pape,  aufli  Anglois,  qui 
fut  depuis  le  pape  Adrien  IV.  Il  étoit  chéri  du  roi 
Eric,  dont  toute  l'application  étoit  de  protéger  ôc 
augmenter  la  religion  , ôc  faire  regnerlajuftice:  en- 
forte  que  fes  loix  dgmeurerent  célébrés  dans  les  fi e- 
cles  fuivans.  Il  en  entreprit  la  guerre  contre  les  Finlan- 
dais encore  payens  ôc  ennemis  du  nom  de  Chrétien  , 
apres  toutefois  leur  avoir  offe  t la  paix,  sfils  vou- 
1 oie  ne  embralfcr  la  foi  -,  ôc  il  mena  avec  lui  l’cvêque 
d’Ufpal.  Il  gagna  contre  eux  une  grande  viéfoirc, 
apres  laquelle  il  fe  profterna  pour  en  rendre  grâces  à 
Dieu  -,  mais  avec  beaucoup  de  larmes , fongeant  à la 
perte  de  tant  d'ames  , qui  auroient  pû  fc  fauver  en 
recevant  le  baptême.  Il  donna  la  paix  au  peuple  qui 
reftoit  ôc  leur  fit  prêcher  l'évangile:  plufieurs  furent 
baptifez,  on  fon^a  des  églifes,  on  établit  des  prêtres, 
ôc  l'évêque  Henri  demeura  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens pour  les  affermir  , tandis  que  le  roi  retSurna  en 
Suede.  Un  d'eux  ayant  commis  un  homicide,  le  faine 
évêque  voulue  le  foûmetcrc  à la  pénitence  canoni- 
que, pour  retenir  les  autres  par  la  crainte.  MaisJe 
coupable  devenu  plus  furieux  tua  l’évêque,  dont  la 
. fainteté  fut  confirmée  par  plufieurs  miracles.  C’étoit 
vers  l’an  1150.  ôc  l’églile  honore  ce  faint  martyr  le 
dix-neuviéme  de  Janvier.  Le  roi  Eric  étant  revenu 
en  Suede  , tut  attaqué  par  un  prince  Danois  qui  pré- 
tendoit  à la  couronne  de  Suède.  Le  jour  de  l’Afcen- 
fion  comme  il  entendoit  la  meffeà  Ulpal  fa  capitale. 
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on  vint  lui  dire  que  les  ennemis  étoient  près  de  la  vil-  An.  1151 
le,  5c  qu'il  croit  à propos  de  marcher  contre  eux.  Laif- 
fez-moi , dit-il , achever  d’entendre  la  mefTe  : j’efpe- 
re  que  nous  entendrons  ailleurs  le  relie  du  fervice.  il 
fortit  pour  aller  au-devant  des  ennemis,  mais  avec  peu 
de  fuite  ; comme  ils  en  vouloient  principalement  à fa 
perfonne,  ils  le  renverferent,  le percerent  de  plusieurs 
coups,  8c  lui  coupèrent  la  tête.  C’éroit  le  dix-huitié- 
me  de  Mai  11  ji.  le  lendemain  de  l’Afccnfion.  On 
trouva  fur  fon  corps  un  cilice  , 5c  il  avoit  pratiqué 

fiendantfavie  plufieurs  autres  aufteritez  , des  veil- 
es , des  jeûnes,  des  bains  d’eau  froide  pour  donfpter 
la  chair  rebelle.  Il  fe  fit  après  fa  more  un  grand  nom- 
bre de  miracles  par  fon  intercelfion  ; 5c  feelife  l’ho-  Marpr’ 

r ° 18.  M«i. 

nore  comme  martyr  le  jour  qu  il  rut  tue. 

Le  légat  Nicolas  évêque  d’Albane,  avoir  été  en- 
voyé parle  pape  Eugène  en  Dannemarc,  6c il  établit 
un  archevêché  en  Norvège,  qui  jufques-là  avoit  été 
foûmifcà  l’archevcche  de  Lunden.  Pour  en  faire  au- 
tant en  Suede , il  tinc  à Lincope  un  concile  provin- 
cial en  1148.  Mais  comme  les  Goths  5c  les  Suédois 
ne  purent  s’accorder  du  lieu  de  la  métropole,  ni  de 
la  perfonne  de  l’archevêque,  le  légat  fe  retira  fans 
rien  faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  reconnoître 
l’archevêque  de  Brême  que  celui  d'Upfal.  Le  légat 
Nicolas  retournant  par  le  Danemarc , lailTa  à Efquil 
archevêque  de  Lunden  le  pallium  qu’il  avoit  deftinc 
à celui  de  Suede,  afin  qu’il  le  donnât  au  prélat  que 
les  Goths  & les  Suédois  cliroienc  d’un  commun  con- 
fentement.  Ce  qui  n’eût  point  d’exécution.  Le  légat 
vouloir  ainfi  établjrl’archevcque  de  Lunden  primat 
de  Suède  ôc  de  Norvège,  pour  le  confolerde  l'arche- 
Tome  Xiy.  V v y Y 
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vêché  qu’il  venoic  d'établir  en  Norvège  , ôc  il  con- 
firma depuis  cette  primatie  étant  pape. 

Hartvic  étoit  alors  archevêque  de  Brême  , ayant 
fuccedé  à Alberon  mort  en  1148.  6c  il  tint  ce  iiege 
vingt  ans.  L’année  fuivante  1149.  comme  la  Saxe 
étoit  en  paix  avec  les  Sclaves,  Hartvic  Te  propofa  de 
rétablir  les  évêchez  ruinez  par  ces  barbares:  içavoir 
Oldembourg  depuis  transféré  à Lubec  , Ratzebourg 
6c  Meclebourg  depuis  transféré  à Svcrin.  Ces  fieges 
avoient  été  vacans  pendant  quatre-vingts  ans  ; 6c 
Hartvic  le  trouvoit  ainfi  (ans  fufiiagans, n’ayant  plus 
la  jimfdiélionqu’avoienteuc  fcs  prédecefl'curs  fur  les 
évêques  de  Danemarc,  de  Norvège  ôc  de  Suède.  Il 
s’efforça  de  la  regagner  par  follicitatious  Ôc  par  pré- 
fens  auprès  du  pape  6c  de  l’empereur , 6c  n’y  pouvant 
réulfir , il  entreprit  de  relever  ces  évêchez  fituez  chez 
les  Sclaves  en  fon  voifinage.  Il  facra  évêque  d’Ol- 
dembourg  Vicelin  prêtre  venerable,  qui  travailloit 
en  Holfacc  à la  propagation  de  la  foi  depuis  trente 
ans  j 6c  il  fit  Eminchard  évêque  de  Meclebourg. 

Vicelin  étoit  né  dans  le  diocefe  de  Minden,  de  pa- 
rens  plus  diftinguez  par  leur  vertu  que  par  leur  con- 
dition. il  ctudia  aflez  tard  , premièrement  en  fon 
pays , puis  à Paderborn  fous  Hartman  maître  célé- 
bré, qui  fut  obligé  de  modérer  fon  ardeur  pour  l’étu- 
de. Enluice  Vicelin  gouverna  l’école  de  Brême  fous 
l’archevêque  Frideric  , dont  il  étoit  aimé  , aulfi-bien 
que  de  ceux  que  leur  vertu  diftinguoit  le  plus  dans 
cette  églife  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  nc-gli- 
gens  6c  dérogiez.  On  l’accufoit  aulfi  de  châtier  trop 
rudement  les  écoliers,  dont  plusieurs  toutefois  de- 
vinrent conhdérables,  entre  autres  un  jeune  homme 
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nommé Ditmar.  Après  plufieurs  années,  Vicelin  ré- 
folut  d'aller  en  France,  pour  faire  lui-même  de  plus 
fortes  études  ; 8c  prenant  avec  lui  le  jeune  Ditmar,  il 
vint  à Laon  le  rendre  difciplc  des  deux  freres  Raoul 
èc  Anfelme  , qui  étoient  alors  les  plus  fameux  poffc 
l'explication  de  l'écriture  faintc.  Il  étudia  trois  ans 
fous  eux,  évitant  les  queftions  curieufes  8c  les  difpu- 
tes  fupcrflucs  ; puis  avançant  dansledeftrde  la  per- 
fection , il  rofolut  de  ne  plus  manger  de  viande  8c  de 

fiorcer  un  cilice  fur  la  chair,  il  n’étoit  encore  qu'aco- 
yte,  8c  n’avoit  pas  voulu  monter  plus  haut , crai- 
gnant la  legereté  de  l’âge  : mais  apres  ces  trois  années 
d'étude  en  France,  il  réfolutde^etournercnfonpaïs 
8c  prendre  les  ordres  facrez. 

A Ion  retour  il  vint  trouver  S.  Norbert  alors  ar- 
chevêque de  Magdebourg , qui  ayant  reconnu  fort 
mérité  l’ordonna  prêtre.  Alors  brûlant  d’un  zele  ar- 
dent 8c  délirant  de  fe  rendre  utile  à l’églife , il  apprit 
que  Henri  prince  desSclaves,  avoit  dompté  des  na- 
tions barbares  , 8c  ne  cherchoit  qu'à  étendre  la  reli- 
gion. Il  alla  donc  trouver  Adalberon  archevêque  de 
Brême  , qui  approuva  fon  deflein  , ôc  lui  donna  mif- 
fion  pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves,  8c  travailler 
à y extirper  l'idolâtrie.  Aufli-çôtil  entra  dans  le  pays 
avec  deux  prêtres  qui  fe  dévouèrent  à cette  bonne  œu- 
vre, 8c  obtint  du  prince  Henri  la  permiflion  de  prê- 
cher, 8c  l'eglife  de  Lubec  pour  y faire  leurs  fondions. 
Mais  Henri  étant  mort 8c  le  pais  troublé  par  une 
guerre  civile , ils  s’établirent  à Faldere  aux  confins  de 
la  Holface  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  faifoient 
profeflion  du  Chriftianifme , mais  ils  n’en  avoient  que 
le  nom:  ils  gardoient  leurs  anciennes  fuperftitions , 
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& honoroientencoretles  bois  8c  des  fontaines.  Vice- 
lin  s'en  fit  aimer  , 8c  ils  écoutoient  avec  étonnement 
ce  qu'il  leur  prêchoit  des  biens  du  fiecle  futur  & de 
la  réfurreétion  : une  multitude  incroyable  eut  recours 
^la  pénitence,  & fa  prédication  fe  fit  entendre  dans 
tout  le  pais  des  Nordalbinques.  Il  commença  à vifiter 
les  eglifes  circonvoifmes,  inftruifant  les  peuples,  cor- 
■ rigeant  les  pécheurs,  terminant  les  différends,  détrui- 
fant  les  bois  profanes  Se  toutes  les  cérémonies  payen- 
nes.  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples , tant 
clercs  que  laïques,  qui  firent  une  fainte  focieté:  pro- 
mettant de  garder  le  cclibart  s’appliquer  à la  prière 
8c  au  jeûne , vifiter  les  malades  , nourrir  les  pauvres, 
travailler  à leur  prt^re  falut  8c  à celui  du  prochain. 
Ils  prioient  fur  tout  pour  la  converfion  des  Sclaves  ; 
mais  Dieu  ne  les  exauça  pas  fi  tôt. 

*■  h-  L’empereur  Lothaire  par  le  confeil  de  Vicelin  , fit 
bâtir  le  château  de  Sigeberg  fur  la  Trave,  8c  y fonda 
une  égltfe  dont  il  lui  donna  la  conduite  ô c de  celle  de 
Lubec.  Son  defTein  étoit  de  foûmettre  tous  les  Scla- 
ves à la  religion  chrétienne,  Scieur  donner  Vicelin 
«h*  pour  évêque.  Mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  les 
fuites  de  cet  établifTemenr , 8e  les  guerres  qui  fuivi- 
rent  entre  Henri  le  fuperbe  & Albert  l’Ours , obli- 
*•  gèrent  Viceli- 1 à retourner  à Faldcren,  avec  fes  com- 

fiagnons,  8c  ils  faifoient  plufieurs  miracles,  particu- 
ierement  fur  les  pofTedez.  Quelque  tems  aptes  Dit- 
mar  ancien  difciple  de  Vicelin,  8c  alors,  doyen- du 
chapitre  de  Brême,  quitta  tout  pour  fe  joindre  a lui  8c 
à fa  communauté  de  Falderen,  Sc  lui  fut  d’un  grand 
fccours  pourfon  zele  & fa  vertu.  Tel  étoit  le  prêtre 
Vicelin , quand  Hartvic  archevêque  de  Brême  l’or- 
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donna  évêque  d’Ol Jembourg  le  dimanche  neuvième  An.  1 1 j 1 . 
d’OCtobre  1149.  Mais  parce  qu'il  l’avoir  fait  fans  la  c.  7,. 
participation  de  Henri  de  Lion  duc  de  Saxe  , ce  prin- 
ce lui  ôta  toutes  les  dîmes  de  l’année  ; toutefois  le 
nouvel  évêq*ue  l’étant  allé  trouver  , le  duc  s’appaifa 
& lui  promit  fa  protection , à sla  charge  qu’il  rece- 
vroit  de  lui  l’inveftiture.  La  proportion  parut  dure 
à Vicelin,  parce  qu'il  étoit  contre  la  coutume  de 
recevoir  l'inveftiture  de  la  main  d’un  autre  que  de 
l’ettipereur.  Un  feigneur  ami  de  l’évêque  lui  con- 
feilla  de  fe  rendre  à la  volonté  du  duc  , pour  le  bien 
des  églifes  deSclavie:  lui  repréfentant  que  la  pro- 
tection de  l’empereur  ni  de  l'archevêque  ne  lui  fer- 
viroient  de  rien,  fi  le  duc  qui  étoit  le  maître  du  pais 
lui  étoit  contraire.  L’évcque  demanda  du  tems  pour 
délibérer , confulta  l'archevêque  Hartvic  , qui  le 
détourna  fortement  de  recevoir  l’inveftiture  du  duc, 
difant  qu’il  n’y  avoir  que  l’empereur  qui  fût  fei- 
gnent des  évêques,  dont  les  autres  feigneurs  s’em- 
preftoient  à devenir  les  vaffaux.  Mais  comme  le  duc 
de  Saxe  continuoit  à traiter  durement  Vicelin,  lui 
retenant  les  dîmes  fie  lui  refufant  tout  ce  qu’il  de-  7,,. 
mandoit,  il  céda  enfin  6c  reçut  dé  lui  l’inveftiture  e.74. 
par  la  croffe.  Mais  peu  de  tems  après  il  reçut  une 
îcnfible  affliction  parla  perte  de  Dithmar  fon  cher 
difciple,  qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte  dix- 
feptiéme  de  Mai  1 15  t. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Mufalon  lit. 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  1151.  Dès  qu’il  commença  cpT*,ct,*i* 
à gouverner  les  affaires  de  cette  églife , il  s’attira  les 
reproches  de  tout  le  monde,  comme  ayant  regulic- 
rement  ufurpé  le  fiege  de  C-  P.  après  avoir  renoncé-  ^ *. 
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à l'épifeopat  en  quittant  celui  de  Chipre.  Il  refifli 
quelque  terris  opiniâtrement:  mais  l’altaire  ayant  étc 
portée  au  jugement  de  rcmpereur,comme  il  vit  qu’el- 
le tournoitmal  pour  lui,  il  ne  voulut  pas  s’expofer  à 
être  condamne,  & renonçant  au  patriarcat  * il  Te  re- 
tira pour  mener  une  vieprivée,  apresavoir  portécet- 
te  dignité  trois  ans  & quatre  mois  De  fou  tems  on  dé- 
cida fynodalement , que  l'affinité  contractée  par  les 
fiançailles  entre  deux  coufins  germains  ôc  deux  fœurs, 
n'étoitpas  un  empêchement  pour  lemariage.Son  flic- 
celfeur  fut  Théodore  moine  abbé  de  faintc  Analla- 
fie,  à qui  fucceda  un  reclus  nommé  Néophyte,  tiré 
du  monaltere  de  l’Evergetide  , c’efl-à-dire  la  bien- 
factrice  , titre  de  la  fainte  Vierge.  Enfuite  Conftan- 
tin  Chliarene  diacre  ôc  facellaire,  fut  élevé  fur  le  fiege 
de  Conftantinople.  On  ne  fçait  pas  le  tems  du  pon- 
tificat de  chacun  de  ces  trois  patriarches , mais  tous 
enfemble  ne  durèrent  que  quatre  ans. 

S.  Bernard  s’appercevoit  depuis  long-tems,  que  le 
moine  Nicolas  fonlecretaire  le  trahifloit:  mais  enfin 
la  chofe  éclata  en  njr.  & ce  miferable  fe  retira  de 
Clairvaux.  Il  étoit  François,  & des  fa  jeunefle  il 
avoit  embraflé  la  vie  monaflique  à Mouftier-Ramei 
près  de  Troycs.  Comme  il  étoit  fort  fçavant  pour  le 
tems,  il  fut  chargé  dans  ce  monaltere  de  l’inftruc- 
tion  des  autres-,  &:  fon  efprit  facile  & infinuant , lui 
fit  gagner  l’amitié  des  plus  grands  perfonnages,com- 
me  Atton  évêque  deTroycs,  Pierreabbé  de  Clugni, 
Pierre  de  Celles  & pluficurs  autres.  La  réputation 
de  S.  Bernard  l’attira  à Clairvaux , &:  il  y fut  reçu  dès 
la  première  année  du  pontificat  d’Eugene  , par  le 
■grand  défir  qu’il  temoignoit  de  paffer  à une  obfer- 
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vance  plus  étroite  que  celle  de  ion  monalderc.  A pci-  As.i  1 j 1 . 
ne  étoit-il  entré  à Clait  vaux , qu’il  fut  donné  pour 
compagnon  iGcofroi  principal  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard, car  la  multitude  des  affaires  obligeoit  le  faine 
abbé  à en  avoir  plufieurs  ; St  Nicolas  craat  enfuitç 
devenu  le  premier,  en  eut  auili  d'autres  fous  lui.  Il 
avoit.  à Clairvaüx  fon  bureau,  qui  étoit  un  cabinet 
plein  de  livres  ; 5c  il  en  trafiquoit , empruntant  des 
originaux  pour  l<ÿ  faire  tranferire , 6c  en  prêtant  d’au- 
tres à la  charge  de  tirer  une  copie  outre  l’original. 

Sur  tout  il  avoit  foin  d’entretenir  un  grand  nombre 
d’amis  ; 5c  tout  cela  paroît  par  fes  lettres.  Sa  fonction  • 
ôc  celle  des  autres  Secrétaires  de  S.  Bernard , n'etoit 

f>as  feulement  d’écrire  fous  lui , mais  de  compofcr  des 
ettresdeleur  ftylepar  fon  ordre  : d’où  vient  qu’il  fe  ji*. 

plaint  quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  fuivi  les  intentions. 

Nicolas  écrivoit  aufli  des  lettres  au  nom  d’autres  pér- 
fonnes,  comme  de  Henri  frere  du  roi  depuis  évêque 
de  Beauvais.  Enfin  il  écrivoit  des  fermons  , qui  paf- 
ferent  pour  être  de  S.  Bernard,  foit  qu’il  ne  fill  que 
traduire  en  latin  ceux  que  le-faint  abbé  avoit  pro- 
noncez en  François,  foit  qu’il  en  compofaft  de  fem- 
blables,  car  il  étoit  plein  des  penfées  de  fon  maître 
6c  fçavoit  parfaitement  imiter  fon  Ifile. 

Nicolas  vécut  ainfi  environ  cinq  ans,  pofledant  la 
confiance  entière  de  S.  Bernard  Sc  de  Pierre  de  Clu- 
gni  dqnt  il  étoit  tendrement  aimé;  ôc  à qui  S.  Ber- 
nardl’envoyoit  de  tems  en  tems  pour  fe  communi- 
quer mutuellement  leurs  plus  fecretes  penfées;  enfin 
S.  Bernard  s'aperçut  que  Nicolas  le  trompait , 6c  qu’il 
abufoit  de  fon  fea\i  pour  écriie  de  faufies  lettres  en 
’fon  nom.  Il  en  écrivit  en  ces  termes  au  pape  Eugene  : <•/-  ^ 
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Nous  avons  de  faux  freres  8c  plufieurs  lettres  falfi- 
fiées  avec  notre  feau  contrefait , font  tombées  entre 
les  mains  de  plufieurs  perfonnes:  8c  ce  que  je  crains 
de  plus,  c’eft  qu'on  dit  qu’il  cil  venu  jufques  à vous. 
C’eil  ce  qui  m'a  oblige  de  quitter  mon  ancien  feau  , 
& de  me  fervir  du  nouveau  que  vous  voyez , qui 
porte  mon  image  ôc  mon  nom.  N’en  recevez  plus 
d'autre  comme  de  ma  parc.  C’eil  que  les  féaux  te- 
noient  encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  faint  abbé 
ne  nommoit  point  ici  Nicolas , parce  que  fa  trahifon 
n’écoic  pas  encore  publique. 

Mais  quand  il  fut  forti  de  Clairvaux , n’ayant  plus 
rien  à ménager,  il  en  écrivit  ainfi  au  pape  : Nicolas 
eil  forci  d’entre  nous  , parce  qu’il  n’étoic  pas  des  nô- 
tres -,  8c  en  fortant  il  a laiflc  des  traces  honreufes.  Je 
le  connoilTois  long-  tems  auparavant  : mais  j’actendois 
ou  que  Dieu  le  convertie,  ou  qu’il  fc  découvrît  lui- 
même  comme  Judas  ; 8c  c’eil  ce  qui  eil  arrivé.  Outre 
les  livres,  l’or  8c  l’argent  en  quantité,  on  a trouvé 
fur  lui  comme  il  fortoit , trois  féaux,  un  à lui , celui 
du  prieur  8c  le  mien,  non  pas  l’ancien , mais  le  nou- 
veau , que  j’avois  été  obligé  de  prendre  depuis  peu, 
pour  éviter  fes  furprifes.  Qui  pourroit  dire  à com- 
bien de  perfonnes  il  a écrit  ce  qu’il  avoulu  fous  mon 
nom  , à mon  infç’û  î Plût  à Dieu  , que  votre  cour 
fût  entièrement  purgée  de  l’effec  de  fes  menfonges  , 
ôc  que  l'innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi-,  pût 
être  juilifiée  auprès  de  eaux  qu’il  a prévenus  par  fes 
calomnies.  Il  a été  convaincu  8c  en  partie  par  fa 
propre  confellion,  de  vous  avoir  aufli  quelquefois 
écrit  de  fes  faufles  lettres.  Quant  â fes  infamies  qui 
font  devenues  publiques  dans  tout  le  pais,  je  neveux 
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en  foiiiller  ni  mes  levres,  ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous  ^N,t  1 îl* 
trouver,  car  il  Te  vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de 
Rome,  fouvenez-vous  d'Arnaud  de  Brefle  , car  il 
eft  pire  encore.  Pcrfonne  ne  mérite  mieux  d’être 
condamné  à une  prifon  perpétuelle  6c  un  perpé- 
tuel filcnce.  Nicolas  après  avoir  couru  de  difFerens* 
cotez,  Te  retira  enfin  à Mouftier-Ramei  Ton  premier 
monaftere  , ôc  vécue  encore  plus  de  vingt- cinq 
ans. 

Vers  le  même  tems  S.  Bernard  ayant  appris  que  uv. 

1 abbe  Sugcr  ctoit  malade  a I extrcmitc , lui  écrivit  sugcr. 
une  lettre  pleine  d'amitié  & de  pieté  pour  l’cncou- 
rager  à la  mort  6c  lui  témoigner  le  defir  qu’il  avoit  de 
l’aller  voir  6c  recevoir  fa  benedi&iofi.  Suger  au  com- 
mencement  de  fa  maladie  fe  fit  mener  au  chapitre  ; li<- 
6c  après  avoir  dit  à la  communauté  quelques  paroles 
d’édification,  il  fe  profterna  à leurs  pieds,  leur  de- 
mandant avec  larmes , le  pardon  de  toutes  les  fautes 
qu’il  avoit  commifes  contre  eux:  ce  qu'ils  lui  accor- 
dèrent fondant  en  larmes  de  leur  cote.  Il  mourut  le 
trezicmcde  Janvier  1 1 j z.  dans  la foixanteôc  dixiéme 
année  defon  âge,  6c  la  vingt- neuvième  de  fon  gou- 
vernement. A fes  funérailles  affifterent  fix  évêques  , 
plusieurs  abbez  6c  le  roi  Louis  le  jeune  , qui  y pleu- 
ra amerement. 

La  même  année  1 1 tt.  le  dix-huitiéme  de  Mars  , I V-  , 

• / . 1 J . Leroi  Loti  fs  ic- 

qui  ccoïc  le  mardi  avant  Pâques  Fleuries  , car  on  part  d’AUcnor. 
nommoit  dès  lors  ainfi  le  dimanche  des  Rameaux , il  ,r'  I,:°’ 
y eut  un  concile  à Baugenci,où  fe  trouvèrent  quatre 
archevêques  , Hugues  de  Sens  , Hugues  de  Roüen  : 

Sanfon  de  Reims  6c  Lanfroi  de  Bourdeaux  , avec 
grand  nombre  d’évêques  ôc  de  feigneurs.  L’archevc- 
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que  de  Sens , y avoir  appelle  le  roi  Louis  ôc  la  reine 
Alienor  pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage: 
car  on  prétendoic  qu’ils  étoient  fi  proches  parens  , 
qu’il  ne  pouvoit  fubfifter.  On  produifit  dans  le  con- 
cile des  témoins,  qui  apres  avoir  prêté  ferment,  dé- 
poferent  de  la  parenté , ôc  la  preuve  étant  jugée  tuffi- 
fante  , les  prélats  du  concile  déclarèrent  le  mariage 
nul  du  contentement  des  parties,  ils  avoient  vécu 
14.  ans  enfemble  ôc  avoient  eu  deux  filles:  mais  le 
roi  Louis  avoir  reçu  de  la  reine  Alienor  tant  de  mau- 
vais traitemens  pendant  le  voyage  de  la  terre-fainte  , 
qu’il  ne  pouvoit  plus  la  fouffrir.  Elle  retourna  auffi- 
tôt  à fon  duché  d’Aquitaine  , ôc  époufa  Henri  duc 
de  Normandie  ôc  comte  d’Anjou,  qui  fut  depuis  roi 
d’Angleterre,  ôc  le  roi  Loüis  cpoula  Confiance  fille 
d’Alfonfe  VIII.  roi  de  Caftille. 

En  Allemagne  le  roi  Conrad  III.  étant  venu  à 
Bamberg  tenir  fa  cour  , mourut  le  premier  vendredi 
après  les  cendres,  quinziéme  de  Février  1151.  après 
avoir  régné  près  de  treize  ans  fans  avoir  été  couron- 
né empereur.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  près  le 
tombeau  de  l’empereur  S.  Henri  qui  venoit  d’être 
canonifé  par  le  pape  Eugène  , à la  priere  de  l’évêque 
ôc  des  chanoines  de  Bamberg , ôc  fur  le  raport  de  deux 
légats;  envoyez  en  Allemagne  pour  d’autres  affaires, 
mais  chargez  d’aller  furies  lieux  & s’informer  de  la  vie 
ôc  des  miracles  du  faint.  empereur.  Le  pape  marque 
dans  fa  bulle,  que  la  canonifation  ne  fe  doit  faire 
régulièrement  que  dans  les  conciles  généraux.  Leroi 
Conrad  voyant  que  fon  fils  Frideric  étoit  en  trop  bas 
âge  , pour  être  élu  roi , défigna  pour  fon  fuccclîeur , 
Frideric  fils  de  fon  frere;  ôc  il  fut  élu  en  effet  à 
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Francfort  dans  une  très  grande  aflemblée , où  fe  trou- 
vèrent meme  quelques  feigneurs  Italiens.  Frideric 
fut  clu  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même  an- 
née , qui  ctoit  le  mardi  de  la  troifiéme  femaine  de 
Carême;  & le  dimanche  fuivant  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  par  Arnold  archevêque  de  Colo- 
gne. Ce  prince  étoit  jeune  & régna  trente-fept  ans. 
Il  étoit  brave  , magnanime,  jufte  & prudent , mais 
fier  & colere.  il  ell  connu  lous  le  nom  de  Frideric 
Barbcroufïe. 

Si  tôt  qu'il  fut  couronné  , il  tint  confeil  avec  les 
principaux  feigneurs , 8c  de  leur  avis  envoya  à Rome 
Hilin  élu  archevêque  de  Trêves , 8c  Eberard  évêque 
de  Bamberg,  pour  donner  part  de  fon  élection  au  pape 
Eugene,  aux  Romains  , ôc  à toute  l'Italie.  Inconti- 
nent après  le  pape  8c  le  roi  Frideric  firent  enfemblc 
un  traité , par  leurs  députez  , qui  croient  de  la  part  du 
pape,  fept  cardinaux 5c  Brunon  , abbé  de  Caravalle 
près  de  Milan , de  Torde  de  Cîtcaux  : de  la  part  du 
roi,  Anfelme  évêque  d’Havelfbcrg,  Herman  évêque 
de  Confiance  5c  trois  comtes.  Le  roi  promit  de  ne 
faire  ni  paix  ni  treve  avec  les  Romains,  ni  avec  Ro- 
ger roi  de  Sicile,  fans  le  confentement  des  Romains 
ôc  du  pape  ; 8c  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à 
rendre  les  Romains  auffi  fournis  au  pape  , qu’ils  Ta- 
voient  été  depuis  cent  ans.  De  défendre  contre  tous 
la  dignité  papale  8c  les  régales  de  S Pierre  , comme 
avoué  de  T églife  Romaine,  8c  l’aider  à recouvrer  ce 
qu’elle  avoir  perdu.  De  n’accorder  aucune  terre  à l’em- 
pereur des  Grecs  deçà  la  mer;  8c  s’il  en  envahifloic 
quelqu’une  , l’en  chafier  au  plutôt  félon  fon  pouvoir. 
Le  pape  promit  de  donner  au  roi  la  couronne  impe- 
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riale  quandil  viendroit  la  recevoir,  de  l'aider  de  tout 
Ion  pouvoir  à maintenir  & augmenter  fa  dignité  : em- 
ployant pour  cet  effet  les  cenfurcs  ecclefiaftiques  ; Se 
d'empêcher  l’empereur  Grec  de  faire  aucune  conquê- 
te deçà  la  mer.  Ce  traité  eft  daté  du  vingc-troifiéme 
de  Mars  inditfion  quinziéme,  l’anujr. 

Le  fiege  de  Magdebourg  étoit  vacant  par  le  décès 
de  l’archevêque  Frideric  , arrivé  le  quinziéme  de 
Janvier,  de  if  y eut  partage  dans  l’éledion  : les  uns 
élifoient  le  prévôt  Gérard,  les  autres  le  doyen.  Pour 
terminer  le  différend , ils  allèrent  trouver  le  roi  qui 
étoit  en  Saxe  ; & qui  n’ayant  pu  les  réünir , perfuada 
au  doyen  & à fon  parti  d’élire  Guicman  évêque  de 
Ceïts,  encore  jeune  , mais  noble;  & l’ayant  fait  ve- 
nir il  luy  donna  l’inveftiture  de  l’archevcché  de 
Magdebourg.  Car  la  Cour  d’Allemagne  pretendoic 
que  depuis  l’accord  fait  entre  le  pape  Palchal  11.  Sc 
l’empereur  Henri  V.  touchant  les  inveflitures , en  cas 
de  partage  dans  l’éleôfion  d’un  évêque,  le  prince 
pouvoit  choifir  qui  il  lui  plaifoit  par  le  confeil  des 
feigneurs.  Le  roi  Frideric  ayant  réglé  les  affaires  de 
Saxe  pafla  en  Bavière,  & célébra  la  S.  Pierre  à Ra- 
tifbonne  : où  les  deux  évêques  qu'il  avoit  envoyez 
en  Italie,  revinrent  lui  raportant  des  nouvelles  a- 
gréables. 

Cependant  Gérard  prévôt  de  Magdebourg  alla 
à Rome,  & fe  plaignit  au  pape  tugene,que  Guic- 
man avoit  été  intrus  dans  ce  fiege  par  l’autorité  dur 
prince.  Le  pape  le  trouva  fort  mauvais  : comme  il  le 
témoigna  par  la  réponfe  qu’il  fit  à quelques  prélats 
d’Allemagne  qui  lui  avoient  écrit  fur  ce  fujet  par 
complaifancepour  le  roi.  C’ctoit  trois  archevêques. 
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Eberard  de  Sallbourg , Hartuic  de  Breme  & Hilin  ^N-IISL 
deTreves,  ôchuitévëques , du  nombre defquels  étoit 
Octon  de  Frifingue.  En  cette  lettre  le  pape  reprend 
les  évêques , de  leur  peu  de  fermeté , & leur  reprefente 
que  la  Loi  de  Dieu  ne  permet  point  les  tranflations 
d'évêques  fans  une  utilité  manifefte  & même  farts 
necefhté.  C’eft  pourquoi  il  leur  ordonne  de  faire  en 
forte  par  leurs  exhortations,  que  le  roi  Frideric  fe 
defifte  de  fon  entreprife,  & qu’il  laifle  à l’cglife  de 
Magdebourg  la  liberté  entière  de  l’éle&ion.  Car  y 
ajoute- 1- il  nous  ne  pouvons  rien  accorder  contre 
Dieu  & contre  les  canons.  Lalettre  eft  du  dix-feptié- 
me  d’Août  11 51. 

S.  Bernard  compofa  cette  année  le  troisième  li-  de  u couf.d»- 
vre  de  laConfidcration  , où  il  reprefente  au  pape  '*"on  AppcUa* 
Eugene  ce  qui  eft  au  deftous  de  lui.  C’eft,  dit  il, le 
monde  entier,  mais  pour  en  prendre  foin,  non  pour 
le  poflfeder  comme  feigneur:  ce  titre  n’apartient  qu’à 
Jeius  Chrift.  Il  n’y  a ni  poifon  ni  fer  que  je  crai- 
gne tant  pour  vous,  que  la  paffion  de  dominer.  Vous 
devez  étendre  vos  foins  firr  tous  : premièrement  fur 
les  infidèles,  pour  procurer  leur  .converfion  : car 
pourquoi  mettre  des  bornes  à la  prédication  de  l'é- 
vangile ? attendons-nous  que  la  foi  les  rencontre  par 
hazard  fans  leur  être  annoncée  ? J’ajoute  l’opiniâtreté 
des  Grecs  qui  font  avec  nous  & n’y  font  pas  : unis 
par  la  foi , divifez  par  le  fchifmc,  quoiqu’ils  ne  mar- 
chent pas  même  droit  dans  la  foi.  J'ajoûte  l’hercfie, 
qui  s’infinuc  prefque  par  tout  en  cachette,  & en  quel- 
ques lieux  nous  attaquent  ouvertement  : principale- 
ment vers  le  midi;  U parle  des  nouveaux  Manichéens; 

Parmi  les  catholiques  mêmes,  l’églife  eftdéfoléepar 
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An. i i jl.  l'ambition  8i  linterêt.  N’eft-ce  pas  l’ambition  plus 
que  la  dévotion,  qui  attire  àvifiterles  tombeaux  des 
apôtres?  n’eft-ce  pas  de  Tes  cris  que  retentit  continuel- 
lement votre  palais  ? toute  l’Italie  n’cft-elle  pas  atten- 
tive à profiter  de  fes  dépouilles  avec  une  avidité  in- 
fatiable. 

A l’occafion  de  cette  foule  de  folliciteurs  qui  ac- 
couroient  à Rome  de  toutes  parts  , il  parle  de  l’abus 
Anaci.  tf.  >.  des  appellations.  C’ctoit  un  effet  des  rauües  decreta- 
c'.t  ’ les,  qui  ctublilfent  comme  une  tradition  apoftoli- 
que,  la  liberté  d’appèller  des  évêques  aux  métropo- 
litains & aux  primats  -,  & de  porter  à Rome  les  affai- 
res les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes.  Que 
Slxt.  Utf.lt.  tous  les  évêques  vexez  peuvent  avoir  recours  au  faint 
*’  *"  fîcge  , & doivent  y venir  toutes  les  fois  qu’ils  y font 

mov.  't- 1.  appeliez.  Que  les  caufes  des  évêques  ne  peuvent  être 
c-  K jugées  définitivement  que  par  le  pape.  Enfin  , que 

Z'pbyr.  c.  i.  1 O , , T f II  ’ \ 

r*b.  «/>.  ni.  ceux  qui  !e  prétendent  vexez  , doivent  obtenir  des 
c'sl’p.  //u.liv.  delais  toutes  les  fois  qu’ils  appellent.  Et  comme  l’au- 
"•  V torité  de  ces  décrétales  étoit  établie  depuis  prés  de 

Ltv- L»  n»  j7*  _ . f , f 

trois  cens  ans,  perfonne  ne  penfoit  plus  as’en  défier, 
ni  à contefter  ce$  maximes.  S.  Bernard  fuppofe  donc 
l’utilité  &pnêmela  neceflitédes  appellations  au  faint 
3 1 i.ccaf.t.t.  ^ege>  il  N’en  attaque  <^ue  les  abus. 

On  appelle,  dit-il,  a vous  de  tout  le  monde  : c’eft 
un  témoignage  de  votre  primauté  ; mais  vous  devez 
regarder  l'utilité.  Rien  n’eft  plus  beau  que  de  voir  les 
foibles  àjcouvert  de  l’oppreffion  dès  qu’ils  interpofent 
votre  nom  : mais  rien  n’eft  plus  trifte  que  de  voir 
ceux  qui  ont  fait  du  mal , triomfer  fous  ce  prétexte 
& ceux  qui  l’ont  fouffert , fe  fatiguer  inutilement. 
Vous  devez  aufiï  réprimer  les  appellations  fans  caufe. 
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qui  ne  fervent  de  rien  à l’appellant  ôc  ne  nuifenc  AN.115&. 

I>oint  à l’intime.  S.  Bernard  fe  plaint  que  l’onappel- 
oit  avant  lafentcnce,  mais  fans  grief,  pour  vexer 
fa  partie , ou  gagner  du  tems  : que  l'on  appelloit  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  juftice  & vivre  impuné- 
ment dans  le  crime,  comme  l'incefte  ou  l’adultere. 

Les  méchans  fe  fervoient  de  l’appellation  pour  s'op- 
pofer  au  bien  ; ôc  c’étojf  un  moyen  pour  arrêter  les 
évêques  qui  vouloient  difloudre , ou  empêcher  des 
mariages  illicites , punir  des  violences  ôc  des  facri- 
leges  , éloigner  des  ordres  6c  des  bénéfices , des  per- 
fonnes  indignes  ôe  infâmes.  Saint  Bernard  s’éroit  déjà 
plaint  fortement  au  pape  Innocent  IL  de  cet  abus  *>.  I7,.' 
des  appellations  qui  ancantifToient  l’autorité  des  c- 
vêques.  Ceux  qui  étoient  lezez,  aimoient  mieux  fouf- 
frir  la  vexation,  que  d’aller  à grands  frais  à Rome  , 
où  l’on  favorifoit  les  appellans  & les  appellations  ’ 

6c  où  l’on  n’en  voyoit  point  qui  fu/Tent  condamnez 
aux  dépens. 

Saint  Bernard  conclut , qu’il  ne  faut  ni  méprifér  les 
appellations,  ni  en  abufer:  mais  que  l’abus  cft  le 
pire,  parce  qu’il  attire  le  mépris.  Il  rapporte  deux 
exemples  notables  de  l’un  ôc  de  l’autre  arrivez  à Pa- 
ris. Un  homme  étoit  fiancé:  le  jour  des  noces  tout 
étant  prêt  ôc  la  compagnie  aflemblée,  un  autre  vou- 
lant lui oter fa  femme  idferjette  appel,  difant  qu’elle 
lui  avoir  été  promife  auparavant.  Le  fiancé  ôc  tous  les 
affiftans  demeurèren  t étonez,  le  prêtre  n’ofe  pafler  ou- 
tre, la  compagnie  fe  fépare  ôc  le  mariage  demeure  fuf- 
pendu  jufquacequ’on  foit  revenu  de  Rome.  Un  au- 
<re  mariage  dont  le  jour  étoit  pris  , fut  arrêté  par  des 
gens  qui  prétendoient  qu’il  ne  pouvoit  s’accomplir 
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N,n51,  légitimement.  Lacaufe  fut  portée  au  tribunal  eccle- 
hartique  : mais  fans  attendre  la  fentence , onappella 
feulement  pour  retarder.  Le  fiancé  méprifa  cet  appel 
ôc  ne  lairta  pas  de  fe  marier.  Voyez  donc,  continue 
S.  Bernard , d’où  vient  que  vous  puniflez  prefque 
toujours  le  mépris  des  appellations,  & que  vous  en 
diflimulez  l’abus.  Vous  faites  bien  de  renvoyer  plu- 
fieurs  caufes  fur  les  lieux  ,*à  ceux  qui  peuvent  en 
avoir  une  connoiflance  plus  prompte  & plus  facile, 
& les  décider  plus  fûrement:  mais  prenez  bien  garde 
à qui  vous  les  confiez. 

c.  j.  S.  Bernard  parlant  enfuite  du  définterertement  ne- 

celfaire  à tout  homme  qui  elt  au  deflùs  des  autres  , 
rend  ce  témoignage  au  pape  Eugene:Nous  avons  vû 
deux  prélats  venir  d’Allemagne  avec  des  chevaux 
chargez  d’argent , qu’ils  ont  remporté  de  même. 
Chofe  inoüie , que  Rome  ak  renvoyé  de  l’argent  : 
aurtï  ne  croyai-je  pas  que  vous  l'ayez  fait  par  le  con- 
feil  des  Romains.  Ces  prélats  étoient  tous  deux  ri- 
ches & tous  deux  coupables:  c’étoit  l’archevêque  de 
Mayence  ôc  celui  de  Cologne.  Il  parle  enfuite  d’un 
autre  venu  de  delà  les  mers  & des  extremitez  du 
monde,  pour  acheter  une  fécondé  fois  un  évêché, 
que  l'on  croit  êcre  Guillaume  archevêque  d'Yorc; 
il  parle  aulfi  d’un  évêque  poivre , à qui  le  pape  Eugè- 
ne donna fecrecement  de  quoi  faire  les  prefens,  pour 
fauver  la  bienféance  & l’honneur  de  ce  prélat. 
lix.  Partant  aux  exemptions , c’eft , dit-il , une  plainte 

Exemptons.  gener3|e  des  eglifes  , qu’elles  font  tronquées  ôc'dé- 
membrées.  On  louftrait  les  abbez  aux  évêques,  les 
évêques  aux  archevêques,  les  archevêques  aux  pri* 
mats.  Vous  montrez  par  là  que  vous  avez  la  pléni- 
tude 
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tude  de  la  puiflance,mais  pcut-êtreaux  dépens  de  la 
juftice.  Il  ne  faut  pas  feulement  regarder  ce  qui  eft 
permis,  mais  ce  qui  eft  bien  féant,  ce  qui  eft  expé- 
dient. N’eft-ilpas  indécent  de  prendre  votre  volonté 
pour  loi,  & de  négliger  la  raifon,  pour  n'exercer  que 
votre  puiflance,  parce  que  vous  n'avez  point  de  fu- 
perieur  à qui  on  puifle  appt  lier  ? il  y a autant  de  baf- 
feHc  que  de  hauteur  à ne  fuivreque  fa  fantaifie  : c’eft 
vivre  en  bête.  N’eft-il  pas  indigne  de  vous  de  n’etre 
pas  content  du  total,  fi  vous  ne  vous  attribuez  en- 
core je  ne  fai  comment  quelques  petites  portions?  Et 
ne  m’allcguez  point  le  fruit  de  ces  exemptions.  Les 
évêques  en  deviennent  plusinfolens,  les  moines  plus 
relâchez , & mêmes  plus  pauvres.  Ils  pechent  avec 
plus  de  licence,  n’ayant  perfonne  pour  les  corriger;  Sc 
on  les  pille  plus  librement , parce  qu’ils  n’ont  perfon- 
ne pour  les  défendre.  A qui  auront-ils  recours;  aux 
évêques  irritez  du  tort  qu’on  leur  fait  ? Ils  regardent 
en  riant  les  maux  que  font,  ou  que  loufFrent  ces  mal- 
heureux moines.  Vous  ferez  coupable  de  tous  ces 
maux,  du  fcandale  qui  en  refulte,  des  inimitiez,  des 
difeordes  éternelles  entre  les  églifes. 

Je  doute  même  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  çon- 
fentir  à ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croyez  - vous 
qu’il  vous  foit  permis  de  confondre  l’ordre  , & d’ar- 
racher les  bornes  pofées  par  vos  peres  ? vous  vous 
trompez,  fi  vous  croyez  que  votre  puiftance  eft  la 
feule  établie  de  Dieu  : comme  elle  eft  la  première  : 
il  y en  a de  moyennes;  il  y en  a d’inferieures.  Vous 
faites  un  monftre,  fi  détachant  un  doigt  de  la  main, 
vqus lejoignez  àla  tête, au  deflus  de  la  main,  à côté 
du  bras  : en  un  mot , fi  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift 
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An  il  St  vous  rangez  les  niemkres  autrement- qu’il  ne  les  a 
) * placez  lui  même.  L’ordre  de  la  Hiérarchie  a Dieu 
pour  auteur,  & tire  Ton  origine  du  ciel  : mais  fi  un 
évêque  dit:  Je  ne  veux  pas  être  fournis  a un  arche- 
vêque, ou  un  abbé  : Je  ne  yeux  pas  obéir  à un  evê- 
que,  cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  lçai  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  difpenfer , mais  pour  l édification  feu- 
lement. Quand  ianecelhté  prefle,  ladilpenfe  eft  ex- 
cufable  : quand  l’utilité  le  demande  : elle  eft  louable  : 
je  dis  l’utilité  commune , non  celle  du  particulier, 
il  convient  toutefois  qu’il  y a quelques  monaftercs 
exempts,  fuivant  l’intention  des  fondateurs , qui  les 
ont  donnez  au  laine  fiege  par  une  fondation  parti- 
culière. 

Enfin,  dit-il,  vous  dévez  étendre  vos  réflexions 
fur  toute  Péglife  , pour  voir  fi  chacun  y fait  Ion  de- 
voir : mais  particulièrement  pour  favoir  comment 
vos  ordonnances  font  obfervées.  Sans  aller  plus  loin, 
je  puis  vous  montrer,  qu’on  n’obfervepointlcsregle- 
mens  que  vous  avez  publiez  de  votre  bouche  au  con- 
suf.  h.  cile  de  Reims , touchant  la  modeftie  des  habits  dans 
le  clergé  , & les  ordres  que  doivent  avoir  les  dignitez 
des  chapitres.  Si  vous  croyez  qu’on  les  obferve,  vous 
vous  trompez  : fi  vous  ne  le  croyez  pas,  vous  avez  eu 
tort  ou  d’ordonner  des  chofes  impraticables  , ou  de 
dilfimulcr  l’inobfervation  de  vos  reglemens.  Il  y a 
déjà  quatre  ans  qu’ils  font  faits  , & nous  n’avons  vû 
encore  pour  ce  fujet  aucun  clerc  privé  de  fon  béné- 
fice , ni  aucun  évêque  fufpendu  de  fes  fonctions  : 
ainfi  la  négligence  a produit  l’impunité , mere  de 
l’impudence  Sx  du  mépris  des  loix.  On  dit  que  Dieu 
ne  le  met  pas  en  peine  des  habits,  mais  des  mœurs. 
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l'indécence  des  habits  eftla  marque  du  déreglcmenc 
des  cfprits  Scdes  mœurs. 

Dans  le  quatrième  livre,  S.  Bernard  propofe  au 
pape  pour  objet  de  fa  conhderation  , ce  qui  ell  au- 
tour de  lui,  Ton  clergé , fon  .peuple  8c  fes  domefti- 
ques.  Votre  clergé,  dit-il,  doit  être  parfaitement  ré- 
glé , puifqu’il  doit  être  la  réglé  8c  le  modèle  de  tous 
les  autres.  Quant  à votre  peuple,  tout  le  monde  con- 
noît  l'infolence  8c  le  faite  des  Romains.  C’elt  une 
nation  accoutumée  au  tumulte , cruelle  , intraitable, 
qui  ne  fait  fe  foumettre  que  quand  elle  ne  peut  refif- 
tcr.  Et  enfuite  : C’elt  alors  principalement  qu’ils  veu- 
lent dominer,  quand  ils  ont  promis  de  fervir.  Ils 
jurent  fidelité  pour  mieux  trouver  l’occafion  de  nuire 
à celui  qui  s’y  fie.  ils  veulent  déllors  être  admis  à 
tous  vos  confeils , Sc  ne  peuvent  fouifrir  qu'on  les  re- 
fufe  à une  porte.  Ils  font  habiles  pour  mal  faire,  8c 
ne  favent  point  faire  le  bien.  Odieux  au  ciel  & à la 
terre  , impies  envers  Dieu  , feditieux  entre  eux,  ja- 
loux de  leurs  voifins  , inhumains  envers  les  étran- 
gers : ils  n’aiment  perfonne  8c  ne  font  aimez  de  per- 
sonne ; 8c  voulant  le  faire  craindre  de  tous  , ils  crai- 
gnent de  tont  le  monde.  Ils  ne  peuvent  fe  foumettre , 
8c  ne  favent  pas  gouverner  : infidèles  à leurs  fupc- 
rieurs,  infupportables  à leurs  inferieurs  -,  impudens 
pour  demander  8c  pour  refufer  : importuns  8c  in- 
quiets jufques  à qu’ils  reçoivent  , 8c  ingrats  quand 
ils  ont  reçu.  Ils  parlent  magnifiquement  8c  exécutent 
peu  , promettent  libéralement  8c  tiennent  le  moins 
qu’ils  peuvent  : flateurs  8c  médifans , dilfimulez  8c 
traîtres.  C'eft  le  portrait  que  faitS.  Bernard  des  Ro- 
mains de  fon  tems,  8c  toutefois  il  ne  laifla  pas  d’ex- 
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An.i  i jjz.  hortcr  Je  papcà  travailler  à leur  convexfion  quelque 
peu  d'cfperance  qu’il  ait  de  fucccs  : puiiqu’on  n'eft 
oblige  qu’à  travailler  , & non  pas  à rcüflîr. 

Plus  ils  font  rebelles,  dit-il,  plus  vous  devez  avoir 
",7  *•  de  courage  à les  attaquer  ; mais  avec  la  parole  , non 
avec  le  1er.  Vous  ne  devez  plus  employer  le  glaive, 
depuis  qu’il  vous  a etc  dit  de  le  remettre  au  fourreau. 
Les  deux  glaives  appartiennent  à l’eglife,  le  fpiri- 
tuel  &c  le  materiel , mais  l’un  doit  être  tiré  par  la 
main  du  prêtre , l’autre  par  la  main  du  ioldat , fui- 
vant  le  confeil  du  prêtre  Sc  le  commandement  du 
sitp.n. h.  prince.  Nous  avons  déjà  vû  cette  allégorie  des  deux 
glaives  6c  le  meilleur  fens  qu’on  lui  puiffe  donner  , 
ell  que  le  glaive  materiel  ne  doit  être  employé  que 
par  l'ordre  du  prince  , mais  que  le  prince  doit  con- 
fultcr  le  prêtre  pour  favoir  il  la  guerre  eft  jufte,ou 
meme  fuivre  fes  exhortations  pour  employer  fa  puif- 
fance  à protéger  la  religion. 

• S.  Bernard  dit  encore  en  cet  endroit , ces  paroles 

remarquables  : Tout  le  zele  des  ecclefiaftiques  ne 
tend  qu’à  conferver  leur  dignité  : fi  vous  voulez  dans 
l'occ.afion  vous  abaiffer  un  peu  6c  vous  rendre  plus 
fociable,  on  dit  que  vous  ne  favez  pas  garder  votre 
rang,  ni  foutenir  votre  perfonnage.  Nous  ne  voyons 
p ûnt  que  faint  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orne 
d’or  6c  de  pierreries  , revêtu  de  loye  , monté  fur  un 
cheval  blanc  environné  de  foldats  & d’officiers  mar- 
chant à grand  bruit.  En  cela  vous  n’avez  pas  fucce- 
dé  à S.  Pierre  , mais  à Conftantin;  Souffrez  le  pour 
vous  accommoder  au  tems , mais  faites  votre  capital 
de  vos  d;voirs.  Quoique  revêtu  d’or  6c  de  pourpre 
vous  ne  devez  pas  dédaigner  les  fon&ionsde  pafteur , 
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ni  rougir  de  l’évangile.  S.  Bernard  ne  doutoit  non 
plus  de  la  donation  de  Conftantin  , que  des  faufles 
decretales. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  cardinaux  , qu’il  dit 
devoir  être  pris  de  tout  le  monde  , puifqu’ils  doivent 
en  juger  ; fie  les  plus  parfaits  qu’il  eft  poffible  , parce 
qu’il  eft  plus  atfc  de  venir  bon  à la  cour  , que  d'y  de- 
venir bon.  Il  infifte  particulièrement  fur  le  choix  des 
légats  , en  qui  il  demande  particulièrement  la  vie 
exemplaire  fie  le  défintercfïement  ; il  apporte  des 
exemples  édifians  du  cardinal  Martin  légat  en  Dan- 
nemarc,  & de  Gcofroi  évêque  de  Chartres.  Il  fe 
plaint  de  ce  que  les  officiers  du  pape  prétendent 
avoir  rang  devant  les  prêtres , fous  pretexte  que  dans 
les  ceremonies  ils  font  plus  proches  de  lui,  quoiqu’ils 
fôient  ainfi  placez  , non  pour  marque  de  leur  digni- 
té, mais  pour  la  commodité  du  fervice.  Enfin  il  con- 
feille  au  pape  de  fe  décharger  entièrement  fur  quel- 
qu’un de  fes  domeftiques,  du  foin  de  fon  temporel, 
comme  indigne  d’un  prélat , qui  fe  doit  touc  entier 
au  fervice  de  l’églife.  11  dit  à ce  fujet  : C'eft  une  chofc 
mervcilleufe  , que  les  évêques  trouvent  de  refte  fous 
leur  main  des  perfonnes  à qui  ils  confient  les  âmes , fie 
n’en  trouvent"  point  à qui  ils  puiflent  confier  leurs 
biens.  Dans  le  cinquième  livre  de  la  Confideration  » 
il  traite  de  ce  qui  eft  au  delfus  nous  ; ôc  donne  au 
pape  Eugene  des  fujets  de  méditations  fublimes,  fur 
les  anges,  fur  l’effience  divine  fit  fur  les  myftcrcsdela 
Trinicé  ôc  de  l’Incarnation. 

Jourdain  d.s  Urfins  avoir  été  envoyé  légat  en 
Allemagne  vers  le  roi  Conrad  en  1 1 5 1 . fit  depuis  étoit 
venu  en  France  fie  en  Normandie,  laiffime  par  tout 
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des  traces  alfreufes  de  Ion  paflage.  C’eft  ainfi  qu'en 
parle  S.  Bernard  dans  une  lettieà  Hugues  cardinal 
évêque  d’Oftie  , où  il  ajoute  : On  dit  qu’il  a commis- 
par  touc  des  aéïions  honteulcs  , qu’il  a emporté  les 
dépoüilles  des  églifes  : qu’il  a conterc  les  dignitez 
eccleliaftiques  à de  jeunes  garçons  bien  faits,  dans 
les  lieux  où  il  l’a  pù , & qu'il  l’a  vouli^  faire  dans  les 
autres.  Plufieurs  fe  font  rachetez  de  fa  vifuc  , & il  a 
rançonnez  par  fesfubdeleguez-,  ceuxoùiln’a  pu  aller. 
Il  s’eft  rendu  la  fable  des  écoles,  des  cours , des  car- 
refours: tous  parlent  mal  de  lui  , feculiers  & régu- 
liers ; les  pauvres  & les  riches,  les  moines  & les  clercs 
s’en  plaignent.  Il  eft  généralement  décrié,  il  n’en  eft 
pas  ainli  du  feigneur  Jean  Papcron,  qui  a par  tout 
honoré  fon  miniftere.  Lifcz  cette  lettre  au  pape  : c’eft 
à lui  à voir  ce  qu’il  faut  faire  d’un  tel  homme  : pour 
moi  j’ai  acquitté  ma  confcience.  Je  dirai  toutefois 
avec  ma  promptitude  ordinaire  , qu’il  eft  bon  qu’il 
acquitte  aufti  la  fienne  en  purgeant  la  cour  J’avois 
refolu  de  me  taire  fur  ce  fujet  : mais  le  prieur  de  Mont- 
dieu  m’a  prefié  d’écrire  ; & fâchez  que  j’en  ai  moins 
die  que  le  public.  Le  Montdieu  eft  une  chartreufe  du 
diocefe  de  Reims. 

Jean  Paperon  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Lau- 
rent, fut  envoyé  légat  en  Irlande  par  le  pape  Eugene 
dès  l’année  précédente  1151.  & vint  trouver  le  roi 
d’Angleterre,  qui  refufade  lui  donner  fauf-conduit , 
s’il  ne  luifaifoit  ferment  de  ne  rien  faire  en  ce  voya- 
ge au  préjudice  de  fon  royaume.  Le  légat  indigné 
retourna  vers  le  pape,  &c  la  cour  de  Rome  en  fut 
mauvais  gré  au  roi  d’Angleterre.  L’année  fuivante 
ï 1 j 1. Paperon  revint  & s’addrefla  àDavid  roi  d’Ecolfe, 
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pour  lui  demander  paffage  en  Irlande.  David  le  re- 
çut avec  honneur  vers  la  S.  Michel , St  ainfi  le  légat 
arriva  en  Irlande  accompagne  de  Chriftien  cvcquc 
de  Lifmore , dans  la  même  ille  , aulll  légat.  lis  tinrent 
un  concile  dans  le  nouveau  monaltere  de  Mellifont 
ordre  de  Cifteaux:  où  fe  trouvèrent  les  évêques,  les 
abbez  , les  rois  , les  ducs  St  les  anciens  de  l’Irlande  \ 
St  de  leur  confentement  on  y établit  quatre  archevê- 
chez  : à Armach,  à Dublin  , à Caffel  Sc  à Toüam  ; 
St  on  leur  affigna  leurs  fuffragans.  Les  quatre  pre- 
miers archevêques  furent  Gelafc  autrement  Giolla  , 
Mac-liah archevêque  d'Armach  St  primat  d Irlande, 
fucceffeur  de  S-  Malachie  , Grégoire  ou  Grcri  arche- 
vêque de  Dublin , Donat  ou  Domnaldo  , Lonargam 
archevêque  de  Caffel  , St  Edan  ou  Aeda  Ohoffin 
archevêque  de  Touam.  On  voit  par  cet  exemple 
comment  les  Irlandois  latinifoient  leurs  noms  pour 
les  adoucir.  Le  légat  Paperon  diftribua  aux  archevê- 
ques quatre  palliums  qu’il  avoit  apportez  de  Rome. 
Il  affujettit  auffi  les  Hibernois  à la  loi  des  mariages, 
à laquelle  ils  n’étoient  pas  accoutumez  , St  corrigea 
chez  eux  plufteurs  abus.  Il  quitta  l'Irlande  apres  Pâ- 
ques l'année  fuivante  1153.  St  retourna  par  l’Ecoffe 
par  où  il  étoit  venu. 

En  France  le  fiege  d'Auxerre  vaqua  environ  quin- 
ze mois,  après  la  mort  de  Huges  , que  S.  Bernard 
' qualifie  de  faint  évêque.  Il  avoit  été  moine  de  Cî- 
teaux  St  premier  abbé  de  Pontigni,  St  mourut  le 
dixiéme  d’Odlobre  1151.  Comme  on  vouloit  procéder 
à l'éle&ion  félon  la  coutume,  il  furvint  un  jeune 
homme  qui  interjetta  appel,  St  défendit  de  paffer 
outre  jufques  à ce  qu'il  eût  été  à Rome  St  en  fut  re- 
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' venu  : mais  voyant  qu’on  méprifoit  fon  appel,  trois 
jours  après  l’éle&ion  faite  par  les  autres , il  aflembla 
ceux  qu'il  pût  & fit  une  autre  éleèfion.  L’affaire  ayant 
etc  portée  au  pape  , il  ordonna  encore  une  nouvelle 
cleèlion,  & commit  pour  y prefider  trois  perfonnes, 
dont  S.  Bernard  étoit  un  : il  s’accorda  avec  un  des 
deux  autres  , mais  le  troifiéme  réclama.  S.  Bernard 
s’adrefla  au  pape  , qui  confirma  l’éleétion  faite  de  la 
perfonne  d’Alain  Flamand  de  nation , qui  après  avoir 
été  élevé  dès  l’enfance  dans  l’églife  de  l’Ifle,  fe  ren- 
dit moine  à Clairvaux  fous  S.  Bernard , & fut  enfuite 
le  premier abbéde  Larivoir  au  dioeefe  de  Troyes,  & 
gouverna  douze  ans  ce  monaftere.  On  fit  entendre 
au  roi- Loiiis , que  la  première  éle&ion  qu’il  avoit 
permife  n’ayant  pas  eu  lieu  , on  n’avoit  pu  en  faire 
une  autre  fans  une  nouvelle  permifiïon  : mais  S.  Ber- 
nard lui  reprefenta  , que  le  premier  confentement 
fuffifoit , & qu’il  n'etoit  pas  neceffaire  de  recourir  au 
roi  toutes  les  fois  que  le  clergé  fe  trouvoit  partagé 
fur  ce  fujet.  Alain  tint  le  fiege  d’Auxerre  treize  ans, 
après  lefquels  il  le  quitta  par  permifiïon  du  pape  , &c 
retourna  finir  fes jours  à Clairvaux. 

Lepape  Eugène  envoya  deux  légats  en  Allemagne, 
Bertrand  prêtre  cardinal  ^u  titre  de  S.  Clément,  aupa- 
ravant prieur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Jean  de 
Latran , & Grégoire  diacre  cardinal  du  titre  de  S.  An- 
ge. C’étoit  pour  juger  la  caufe  de  Henri  archevêque 
de  Mayence,  qui  étoit  accufé  depuis  long-tems  de 
diflïper  les  biens  de  fon  églife,  & avoit  reçu  plu- 
fieurs  réprimandés  fans  fe  corriger.  Les  deux  légats 
fe  trouvèrent  avec  le  roi  Frideric  à Bamberg,  .où  il 
célébra  la  fête  de  Pâques , qui  cette  année  1153.  fut 
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le  dix  neuvième  d’ Avril  S.  Bernard  ayant  appris  que 
l'archevêque  de  Mayence  avoic  cté  cité  devant  les  le- 
gacs  , leur  écrivit  en  fa  faveur  : les  priant  autant  que 
la  juftice  le  permettoit  , de  ne  pas  pouffer  à bout  ce 
malheureux  prélat;  & d'avoir  égard  à fafimplicité  , 
dont  on  difoit  que  de  fauxfreres  avoient  abufé  pour 
le  furprendre.  Toutefois  il  fut  dépofé,  à la  cour  que 
le  roi  tint  à Vormes  à la  Pentecôte  de  la  même  année, 
& le  roi  fit  mettre  à-  fa  place  dans  le  fiege  de  Mayence 
Arnold  fon  chancelier,  par  l’élettion  de  quelques  dé- 
putez du  clergé  & du  peuple,  qui  étoient  venus  à cette 
cour.  Les  légats  y dépolercnt  auffi,  parla  permiflion 
du  roi,  Bouchard  évêqued’Eichftet  accablé  de  vieil- 
leffe,  comme  incapable  d’agir  : mais  lorfqu’ils  vou- 
loient  porter  auffi  leur  jugement  contre  l’archevêque 
de  Magdcbourg  & quelques  autres,  le  roi  les  empê- 
cha & les  renvoya  chez  eux.  Henri  dépofé  de  Mayen- 
ce fc  retira  en  Saxe  dans  un  monaftere  de  Cifteaux,  où 
il  mourut  pieufement  le  premier  jour  de  Septembre 
de  la  même  année. 

Le  pape  Eugène  III.  mourut  auffi  la  même  année 
1 1 53.  le  huitième  de  Juillet  : après  avoir  tenu  le  faint 
fiege  huit  ans  & près  de  cinq  mois.  Il  ne  venoit  jamais 
celebrer  la  mefTc  à S.  Pierre  fans  y faire  quelque  pre- 
fent,  & ildonnaaux  chanoines  decette  églife  la  qua- 
trième partie  des  offrandes  qui  s’y  faifoient.  Il  mourut 
à Tibur,  d’où  il  fut  porté  à Rome  en  grande  folemnitc 
& enterré  dans  l’églife  de  S.  Pierre.  On  le  regarda 
comme  faint , quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  avoir  été  ho- 
noré d’un  culte  public,  & il  fc  fit  plu fieurS  miracles  à 
fon  tombeau,  dont  on  en  fpecifie  fept  operez  fur  di- 
vers malades.  Le  lendemain  de  fa  mort  neuvième  de 
; Tome  XI  F".  Z z z z 
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730  Histoire  Ecclesiastique: 
Juillet,  on  clut  pour  lui  fucceder  Conrad  évêque  de 
Sabine  , Romain  de  naifiance,  & chanoine  régulier, 
qui  fut  nomme  Anaftale  IV.  C’étoit  un  vieillard  de 
grande  vertu  éc  de  grande  expérience  dans  les  ufages 
de  la  cour  de  Rome  : mais  il  ne  tint  le  faint  fiege  qu’un 
an  & quatre  mois. 

S.  Bernard  fe  fentoit  défaillir  de  jour  en  jour,  &fes 
confrères  ne  croyoient  pas  qu’il  pût  pafier  l’hiver , où 
commença  l’année  1133.  mais  il  les  afTura  qu’il  iroit 
jufques  à l’étc  fuivant.  En  cet  état  , quoiqu’obligé  i 

fjarder  le  lit,  & fouffrant  de  grandes  douleurs  : il  ne 
aifloit  pas  de  méditer  les  chofes  faintes , de  di&er  , 
de  prier,  d’exhorter  fes  freres.  Il  ne  manqua  prefque 
jamais  à celebrer  la  méfié  , jufques  à ce  qu’il  vint  2 
la  dernicre  défaillance,  il  ctoit  ainfi  malade  quand 
il  écrivit  à fon  oncle  André  chevalier  du  Temple  , 
ôc  un  des  principaux  appuis  du  royaume  de  Jerufa- 
lem,  qui  lui  avoir  mandé  le  defir  qu’il  avoit  de  le 
venir  voir.  Si  vous  venez  , dit  il , hâtez-vous , car  je 
ne  croi  pas  être  encore  long-tems  fur  la  terre.  Et  par- 
lant des  princes  qui  avoient  été  à la  terre  lainte  : Ils 
n’y  ont,  dit-il , rien  fait  de  bon,  &c  font  revenus  prom- 
ptement chez  eux , où  ils  ont  fait  des  maux  incroya- 
bles. Il  écrivit  en  même  tems , comme  fon  oncle  f’en 
avoit  prié,  à Melifende  reine  de  Jerufalem  , pour 
l’inftruire  de  fes  devoirs  de  veuve  & de  reine. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant  fouffrir 
les  infultesdes  feigneurs  voifins , fortit  contre  eux  en 
grand  nombre  : mais  il  fut  battu  , & il  en  périt  envi- 
ron deux  mille  tant  tuez  que  noyez  dans  la  Mofclle. 
Cette  grande  ville  fe  preparoit  à la  vengeance  , & 
leurs  ennemis  enrichis  par  le  butin  & encouragez  par 
la  viétoire  , vouloient  continuer  la  guerre  qui  avoit 


1 _ _ Cuo  k. 


• Livre  So  i xante-Neuvie’me.'  751 

ruiné  toute  la  province.  Alors  Hillin  archevêque  de 
Trêves  & métropolitain  de  Mets,  crut  que  S.  Bernard 
étoit  le  feul  qui  pût  remedier  à ces  maux.  Il  vint  à 
Clairvaux,  &:  fe  jet  tant  aux  pieds  du  faint  abbé  & de 
tous  les  moines , il  le  conjuroic  de  venir  au  fecours 
de  ce  peuple  affligé.  Il  fe  trouva  par  une  jarovidence 
fingulierc  , que  S.  Bernard  apres  avoir  été  à la  mort , 
fe  portoic  un  peu  mieux  depuis  quelque  jours.  Il  fui- 
vic  l'archevêque,  8c  quand  ils  furent  arrivez  fur  les 
lieux,  on  tint  une  conférence  au  bord  de  la  Mofclle; 
où  comme  le  faint  abbé  exhortoit  les  deux  partis  à la 

f>aix  , les  feigneurs  la  refuferent  obftincment  ; 8t  fe 
evant  en  furie  fe  retirèrent  fans  lui  dire  adieu.  Ce  n’é- 
toiepas  par  mépris  , au-contraire  c’étoit  par  rcfpeâ:, 
n’ayant  pas  le  front  de  lui  refifter  en  prefence. 

La  conférence  alloit  fe  feparer  en  trouble,  & on 
ne  penfoit  de  part  8 c d’autre  qu’à  reprendre  les  ar- 
mes , quand  le  faint  abbé  dit  aux  frères  qui  l’avoienc 
fuivi  : Ne  vous  troublez  point,  la  paix  fe  fera  , quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  effet  la  nuit  étant 
à moitié  pafféc,  il  reçut  une  députation  des  feigneurs  , 
qui  fe  repentoientde  leur  retraite  : on  fe  raffeinbla  & 
on  traitadela  paix  pendant  quelques  jours.  Les  d ffi- 
cultez  furent  grandes, on  dcfefpera  fouvent  de  la  con- 
clulion  : mais  ce  délai  fut  utile  à plufieurs  malades  , 
aufquels  le  faint  homme  rendit  la  fantc,  8c  ces  mira- 
cles ne  contribuèrent  pas  peu  à la  conclufion  de  la 
paix:  quoique  d’ailleurs  ils  la  retardaffent , à caufe 
du  grand  concours  ôc  de  l’importunité  de  la  mu'titu- 
de.  Pour  s'en  garantir  il  falut  chercher  une  ifle  au  mi- 
lieu de  la  riviere  , où  les  principaux  des  deux  partis 
paffoicnt  en  bateau , là  fe  terminèrent  les  confe- 
rences.  Entre  les  malades  guéris  en  cette  occahon,  il 
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y eut  une  femme , qui  depuis  huic  ans  étoit  tourmen* 
céed’un  tremblement  violenc  de  tous  les  membres. 
Elle  fc  vint  prefenter  au  faint  dans  le  tems  où  l'on 
defefperoit  prefque  delà  paix,  ôc  lavûë  de  (a  milerc 
attira  tous  les  aflillans.  ils  virent  tous , pendant  que 
le  ferviteur  de  Dieu  prioit  pour  elle  , Ion  tremble- 
ment cdTer  peu  à peu  , ôc  enfin  elle  fut  parfaitement 
guérie.  Les  plus  durs  en  furent  tellement  touchez, 
qu’ils  frappoientlcur  poitrine;  & leurs  acclamations 
durèrent  près  d'une  demie  heure.  La  foule  du  peuple 
qui  s’emprelfoit  à baifer  les  pieds  du  (aint,  obligea  à 
le  mettre  dans  un  bateau  ôc  l'éloigner  de  terre;  ôc  com- 
me il  exhortoit  enfuite  les  feigneurs  à la  paix,  ils  di- 
foient  en  foupirant  : il  faut  bien  que  nous  écoutions 
celui  que  Dieu  exauce  fi  vifiblement,  ôc  pour  qui  il 
faic  de  fi  grands  miracles  à nos  yeux.  Ce  n’eft  pas  pour 
moi  qu’illes  fait , dit  S.  Bernard,  c’cft  pour  vous.  Le 
même  jour  étant  entré  dans  Mets  , pour  prefier  l’cvc- 

?iue  ôc  le  peuple  de  confentir  à la  paix  : il  guérit  une 
emme  paralytique  de  la  ville  , enforte  qu’ayant  été 
apportée  fur  un  lit , elle  s’en  retourna  à pied.  Enfin  la 
paix  fut  conclue,  les  deux  partis  fe réconcilièrent, fe 
touchèrent  la  main  ôc  s’embralTerent. 

Ce  fut  le  dernier  voyage  de  S.  Bernard;  ôc  à fon 
retour  il  fe  fentit  entièrement  défaillir , mais  avec  une 
confolation  femblable  à celle  d’un  voyageur  qui  arri- 
veau  port  Comme  il  voyoit  l’affliéHon  ôcla  défla- 
tion extrême  de  fes  frères , il  les  confoloit  avec  beau- 
coup de  tendrefle;  ôc  les  conjuroit  avec  larmes, de  con- 
ferverla  régularité  ôc  l’amour  de  la  perfection,  qu’il 
leur  avoit  enfeignée  par  fes  difeours  ôc  fes  exemples. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort  il  écrivit  en  ces  termes  à 
Arnold  abbé  de  Bonneval,  qui  lui  avoit  envoyé  quel- 
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qucs  rafraichilfemens,  témoignant  être  fort  en  peine 
de  l'état  de  fa  Tante  : J’ai  reçu  votre  charité  avec  cha- 
rité, mais  fans  plaifir.  Car  quel  plaifir  peut-on  goûter 
quand  tout  eft  amertume?  je  n’ai  quelque  forte  de  plai- 
lir  qu’à  ne  point  prendre  de  nourriture.  J’ai  perdu  le  >»<>. 
fommeil  ,enforte  qu’il  n’y  a point  d’intervalle  à mes 
douleurs.  Prcfque  tout  mon  mal  eft  une  défaillance 
d’cftomac.  Il  a befoin  d'être  fouvent  fortifié  jour  &c 
nuit  de  quelque  peu  de  liqueur  ; car  il  refufe  inexora- 
blement tout  ce  qui  eft  folide  ; & ce  peu  qu'il  prend  ce 
n’eft  pas  fans  grande  peine.  Mes  pieds  & mes  jambes 
font  enflez  comme  ceux  d'un  hydropique.  Cependant 
pour  tout  dire  à un  ami  comme  vous,  l’efprit  eft  dé- 
gagé quoique  la  chair  foit  infirme.  Priez  le  Sauveur  de 
me  garder  à la  fortie  de  ce  monde  , fans  la  différer  ; &c 
en  ce  dernier  moment,  où  je  me  trouverai  dépouillé  de 
mérités,  muniffez-moi  de  vospricres,  enforte  quelc 
tentateur  ne  trouve  pas  où  porter  fes  coups.  Je  vous 
écris  moi-même  en  l’état  où  je  fuis  , afin  qu’en  recon- 
noiffant  la  main,  vous  rcconnoifliez  le  coeur. 

Comme  onfçut  qu’il  étok  à l’extrémité,  les  évê- 
ques voifins  avec  quantité  d’abbez  5c  de  moines  s’af- 
femblcrent  à Clairvaux.  Enfin  fon  dernier  jour  vint, 
qui  fut  le  vingtième  d’ Août  1153.  & il  mourut  furies 
neuf  heures  du  matin.  Son  corps  revêtu  des ornemens  ». , ,. 
facerdotaux  , fut  porte  dans  la  chapelle  de  la  fainte 
Vierge.  Il  y eut  un  grand  concours  de  la  nobleffe  & 
du  peuple  de  tous  les  lieux  voifins , 5c  toute  la  vallée 
retentit  de  leurs  gémiffemens.  Mais  les  femmes  arrê- 
tées à la  porte  du  monaftere  , étoient  celles  qui  pleù- 
roient  le  plus  amerement , parce  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d’entrer  dans  l’eglife,  fuivant  l’ancienne 
difeipline  qui  s’obferve  encore  à Clairvaux  & à Cî- 
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734  Histoire  Ecclesiastique. 
teaux.  Le  corps  demeura  expofé  durant  deux  jours-,  84 
le  peuple  venoit  en  foule  lui  toucher  les  pieds  , lui 
baiferles  mains,  appliquer  fur  lui  des  pains,  des  cein- 
tures , des  pièces  de  monnoye  & d'autres  choies,  pour 
les  garder  comme  benites  & s’en  fervir  au  beloin. 
Dès  le  lecond  jour  la  prefle  fut  telle , que  l’on  n’avoit 
prefque  plus  de  rcfpedt  pour  les  moines , ni  pour  les 
évêques  memes  : c’cft  pourquoi  le  lendemain  matin 
on  célébra  le  faint  facrilice  avant  l'heure  ordinaire  , 
& on  mit  le  faint  corps  dans  un  fepulcre  de  pierre , 
avec  une  boëtcfur  fa  poitrine  contenant  des  reliques 
de  l’apôtre  S.  Thadée  : que  la  meme  année  on  lui 
avoit  apportées  de  Jerufalem,  & qu'il  avoit  ordonne 
qu’on  mît  fur  fon  corps.  Il  fut  ainfi  enterré  devant 
l'autel  de  la  fainte  Vierge  , à laquelle  il  avoit  toujours 
eu  une  grande  dévotion. 

S.  Bernard  étoit  dans  fa  foixante  & troifiéme  an- 
née: il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoit  fait  profeffion 
à Cîteaux  , &:  trente  huitqu  il  étoit  abbé  de  Clair- 
vaux.  Il  avoit  fondé  ou  aggregé  à fon  ordre  foixante 
& douze  monalferes , trontc-cinq  en  France , onze  en 
Efpagne  , fix  dans  les  Pais  bas , cinq  en  Angleterre  , 
autanten  Irlande,  autant  en  Savoye:quatrecnItalie, 
deux  en  Allemagne  , deux  en  Suède , un  en  Hongrie, 
un  en  Danemarc  : mais  en  comprenant  les  fondations 
faites  par  les  abbayes  dépendantes  de  Clairvaux,  on 
en  compte  jufqucs  à cent  foixante  & plus.  L’églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  ; Ôt  ladoétrine,le 
zele , la  pieté  qui  reluifent  dans  fes  écrits , le  font  re- 
garder comme  le  dernier  des  pères  de  l’églife. 


Fin  du  Tome  XI  lr. 
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fiftent  aux  fehifmatiques.  447 
Arbalétriers  , leur  art  défendu. 
529 

Archambaud  fou-doyen  d’Orléans 
tué.  465 

Argentcuil  près  de  Paris  , abbaye 
de  filles.  312.  réduite  en  prieuré 
d’hommes  dépendant  de  S.  De- 
nis. 406 

Ariflote.  Sa  Logique , quand  intro- 
duite en  Allemagne.  633 

Arméniens.  Députation  de  leur 
Catholique  au  pape  Eugene  III. 
609.  . 

Arnaud  de  Brcfi'c.fcs  errreurs.  5 30. 
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S. Bernard  écrit  contre  lut. 554. 
Le  pape  Innocent  ordonne  de 
l'enfermer.  556.  Vient  à Rome , 
& y excite  la  révolté.  600 

airnold  chancelier  du  roi , puis  ar- 
chevêque de  Maïence.  715» 

sirnonl  Male-courone  patriarche 
de  Jerufalem.i64.  Dépolé.  ibid. 
Sa  mort.  • 248 

S.  sirnonl  évêque  de  SoifTons.  Sa 
canonilation.  30a 

sfjjomption.  L'églife  n’ofoit  aflurer 
au  douzième  fiécle  que  la  fainte 
Vierge  fût  rdlufdtéc.  341 
sMroUbc  fils  d’Abailard  & d'He- 
loïfe.  . t 3 t i.  339 

jhtdm  évêque  d'Evre'ux  le  plaint  au 
concile  de  Reims.  277 

atomes.  S.  Anfclme  éait  fur  cette 
queition.  34 

B 

BAncor  monaltercen  Irlande, 
rétabli.  3 34 

Baptême , avec  quelles  précautions 
S.  Octon  l'adminillroit  en  Po- 
incranie. 3 5 0.  Quand  a commen- 
cé à être  néccflaire.  366. Baptême 
des  enfans  légû  imes.  fiq  8 

Barthélémy  évêque  de  Laon.  169. 

- Prend  loin  de  S.  Notbrrt.  289 
Baudouin  moine  de  Citeaux  cardi- 
nal , puis  archevêque  de  Ptfc. 
Sert  de  fecretaire'  à S.  Bernard. 

S11  • 

Baudouin  L roi  de  ]crufalem.  4. 
Epoufc  Adelaide  comtefTe  de  Si- 
cile. 164.  La  renvoie,  & meurt. 

246 

Baudouin  II.  roi  Je  Jcrufalem.  247. 

Sa  mort.  * 434 

Baudouin  11L  roi  de  Jérufalem.  374 
Baudouin  premier  archevêque  La* 
Tome  XIK 


tin  de  Cefarée  en  Palcftine.  48 
Baudricvc que  de  Dol.z73.Se  pré- 
tend méiropi lita  n.  338 

B auge  net.  Concie  en  H04. 

Bajtle  chef  des  B gorndes , con- 
vaincu par  1 empereur  Alexis. 
143.  Brûlé.  147 

Beauvais.  Concile  en  1114.  194. 

Autre  en  1 izo.  302 

Bencvtnt.  Concile  en  1 1 ijg.  227. 
Benevent  fe  rend  à I empereur 
Lothaire  &au  pape  Innocent  IL 
4!>^  S?  S 

Bernard  d'Abbeville  abbé  de  faint 
Cypriende  Poitiers.  iiLSes  com- 
mencement. ££  Retourne  à la 
vie  Ercmitique.  19.  Scs  amis  Vi- 
tal .Raoul  & Robert.' 17 1.  Su'te 
de  fon  hiftoire.  172.  Fonde  Ti- 
ron.  1 74. Sa  réputation.  2 1 3.  Sa 
mort.  115 

Bernard  des  Portes  Chartreux , ami 
de  S.  Bernard.  47g.  Evêque  de 
Bellai.  479 

Bernard  abbé  de  Vallombreufc  puis 
cardinal.'  49.  évêque  de  Parme. 
103 

Bernard  premier  patriarche  Latin 
d’Antioche,  fe  plaint  dcl’cxten- 
fion  de  la  jurifduSion  de  Jerufa- 
lem.  1 14.  i6y  Sa  mort.  345 
Bernard  de  Pile  moine  de  Clair- 
vaux,  puis  abbé  de  S.  Anaflafe  à 
Rome  élu  pape.  604.  V.  Eugè- 
ne IH. 

S.  Bernard.  Ses  commencemcns. 
1^54  Sa  convertît.  1 8 t*  Son  en- 
treëa  Cîtcaux.  184-  Ses  aufteri- 
tez.' 183.  ER  fâltabbéde  Clair- 
vaux,  203.  Sa  conduite  fpirl- 
tuellc.  203.  Tombe  malade  & 
guérit.  23a.  Ses  infirmitez.  233. 
Son  premier  miracle.  234.  Sa 
premierclcttre.  269.  Sooapolo- 
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gte  contre  les  moines  Je  Clu^ni. 

3 7<j.R.ifule  Jefortir  de  fonc  o i- 
trc.  386.  Affilie  au- concile  de 
Troycs.aétd.  Lettre  vigoureufe 
au  roi  Louis  le  Gros.  398- Au  pa- 
pe  touchant  le  roi.  400. Deman- 
de à être  déchargé  d jtisircs.401. 
Le  concile  d’Eftampes  le  raporte 
à lui  du  choix  d'un  pape.  411. 
S’oppofe  à la  prétention  du  roi 
Lothaire  pour  les  inveftitures. 
414.  Rcfufe  l'évêché  de  Gcnes, 
puis  celui  dcChaalons^o.L’ar- 
chevêché  de  Milan.  469.  celui 
de  Reims.  554.  Il  écrit  pour  ra- 
mener les  lchilmatiqucs.  ibtd. 
Fait  la  paix  entre  les  Génois  & 
lcsPifans.458. Entre  l’cm|-ereur 
Lothaire  flefesneveux.  463. Se- 
cond voyage  de  S.  Bernard  en 
Italie.  4 6 y II  réconcilie  les  Mi- 
lanoisavtclr  pape  Br  l’empereur. 
466.468,  Y (ait  pluficurs  mira- 
cles. 469.  Son  retour  à Clair- 
vaux.  471.  Son  premier  voyage 
en  Aquitaine  inutile.  373.Second 
voyage.  474.  Troiliémc  voyage 
en  Italic.494.II  ramène  pluhiurs 
fehifmatiques.  495.  Envoyé  par 
le  pape  pour  faire  la  paix  avi  c le 
roi  de  Sicile.  507.  Scs  fouhaits 
pour  la  réformation  de  l’églife. 
É07-Prêche  la  croifadc.6 1 6.619. 
611.  Refufe  d’en  être  le  chef. 
6 1 7.  Son  voyage  d'Allemagne  & 
fes  miracles. 622.  Son  voyagea 
Touloufe  Antre  lcsHenrlciens. 
640.  Son  apologie  au  fujet  de 
la  croifade.698.  Sa  mort.  733 
Boemond  prince  d’Antioche  vient 
en  France.  94.  époufeConftance 
fille  du  roi.  96.  Sa  mort.  163 
Benold  prêtre  de  Confiance  hifto- 
rien.  5 


Bethléem  érige  en  évcché.  306’ 

Bogomiles  hérétiques  , efpece  de 
Manichéens.  144.  Découverts 
& punis  à CP.  146.  Leurs  er- 
reurs. 14g.  Autres  condamnez 
à CP.  • , 597 

Bolcfas  duc  de  Pologne  , procure 
la  con  verfion  de  laPomeranic.  345 
Bons-hommes , moines  de  Grand- 
mont  ainli  nommez.  337 

Bouchard  évêque  de  Cambrai , ami 
de  S.  Norbert.  a8<» 

Bourdin  anti-pape.  *44.  V.  Mau- 
rice Bourdin. 

Braque  métropole  de  Galice.  343 
S.Bruno.  Sa  mort  & fes  éloges.  37 
S Brunon  évêque  de  Segni  légat  en 
France.  93.  Prêche  Ta  croifade. 
97 . Blâme  le  pape  au  fujet  des  in- 
veftitures. t4o.AbhéduMont- 
caftin:  renvoyé  à fon  évêché  par 
le  papePafchal.  14 1 

Brunon  archevêque  de  Trêves.  36. 
confirmé  parle  pape  quoiqu'at- 
taché  à l’empereur  Henri.  71. 
Toujours  fidele  à cet  empereur. 
295.  Obtient  du  pape  Callifie  la 
confirmation  de  fes  privilèges. 
196 

C 

CAhiste  H.  pape. Son éle- 
dion  approuvée  a Rome,  & 
fon  couronnement.  2 65 . R ccon- 
nu  en  France, & de  quelques-uns 
en  Angleterre. 271.  Va  àMoufoi» 
pour  la  conférence.  278. Revient 
à Reims.  181.  Entre  à Rome. 
298.  Paffe  en  Poüiilc,  & reçoit 
l’hommage  du  duc.299. Rétablit 
la  paix  à Rome.  3 1 4.  T raite  avec 
Henri  V.  fui  les  inveftitures  , 
& le  réconcilie  à l'églife.  327. 
Sa  mort.  24  & 
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Calice.  Ufage  de  le  couvrir. 
Calo-Joannes.  V.fean  Comncne. 
Canonique  ou  eftmation  des  pré* 
miccs , comment  taxée  chez  !et 
Grecs.  15» 

Canaque  des  Cantique j.  Sermons  de 
S.  Bernard  fi  r ce  lujct.  447 
Captnberg  , moiuilcre  de  Prémon- 
rré.  }}j 

Cardinaux  , prétendent  régler  U 
doârine  su  concile  de  Reims, 
mais  les  évêques  s’y  oppofent. 
661. Cardinaux,  comment  doi- 
vent éire  choiiis.  715 

Carême  , Recueillement  de  S.  Ber- 
nard pendant  ce  laiot  tems.  g ±6. 
On  doit  fe  confelîcr  avant  le  Ca- 
rême. 454 

Carte  de  charité  , conftitution  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  îpj 

Celejiin  IL  pape.  Son  éleftion.^94. 

§a  mort.  600 

S.  Celfe  archevêque  d’Armac  délî- 
gna  S.  Malachic  Ton  fuciclleur. 

555  „ . , 

Cencto  Frangipane.  Ses  violences 

contre GclaCe  IL  1 j8-  >44 
Clt*a!oni , Concile  en  1 îag.  410, 
Conférence  entre  le  pape  fit  les 
députez  de  l’empereur  Henri  V. 
fur  les  inveftitures.  107 

Chanoines  , commencent  à s’attri- 
buer l’élcâion  des  évêques.  5 19 
Chanoines  réguliers  peuvent  faire 
lesfoiiâionsecclcliaftiqucs,  non 
les  moines.  1 5 

Chapitres  genérjux  ont  commence 
dans  l'ordre  de  Cîteaux.  a£$ 
S.  Charles  le  bon  comte  Je  Flan- 
dres. 5g 3. Tué  parles  (ujets,  (Je 
compté  pour  martyr.  38s 
Chartres.  Parlement  pour  la  croi- 
fade.  , 6.  tj_ 

Cbartretefe.  Suite  defes  prieurs,  198 
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Chartreux.  R. Tors  de  leurs obfer- 
vances.  j8.  Pourquoi  n ont  ja- 
mais eu  d’afbtz.  393.  Leurs an- 
ciens  ufages  écrits  p.r  Guigues. 

Leur  petit  nombre.  597. 
Leur  délinterclfemem  qgdLcri- 
vent  au  concile  deReini».  451 
Chrétiens.  Les  payent  feandaidiz 
de  leurs  mauvaifes  moeurs.  355 
Chrjfolan.  V.  Groft/an. 

Ciseaux  fournis  à l’évcque  de  Chi- 
ions. 176.  Obfervance  rigourcu- 
fe  de  ce  monaftere.  ihsJL  178. 
Nombre  des  monafteres  de  cet 
ordreàla  mon  deS.Bern1rd.734 
CUirvaux  fille  de  Cîteaux.  Sa  fon- 
dation. 103.  Pauvreté  & régula- 
rité de  ce  monaftere.  104. 203. 
Nouveau  bâtiment.  471 

Clercs.  Excommunication  contre 
ceux  qui  les  frappent.  418 
Clugni.  Pratiques  de  cct  ordre  ré- 
prebenfibles  félon  S.  Bernard. 
Î7«-  474 

Communes  ou  bourgeoifies.  id$. 
O iieufes  auxecclefiaft.ques.  166 
169-  Et  aux  feigneurs.  193 
Compojlclle  érigée  en  métrople.  343 
Conception  de  la  fainte  Vierge.  Let- 
tre de  S.  Bernard  fur  la  nouvelle, 
fête  de  la  Conception.  5 do 
Conciles,  Difficulté  de  les  tenir  en 
Fiance.  1 3 

Concubinage  des  prêtres  commun 
eMNornundie.ao.En  Angleterre. 
4$.  Le  roi  en  prend  prétexte  d'e- 
xig:r  des  taxes.  91 

Conon  évêque  de  Paleftrinc  cardinal 
légat , tient  plufieurs  conciles. 

• 194  197. 198.  Excommunie  les 
évêques  de  Normandie,  aoi. 
Rend  compte  de  fa  légition  au 
concile  de  Latran.  1 id.  1 10 
Conrad  III.  roi  des  Romains. 

A a a a a i j 


i 


Digitized  by  Googîe 


table 

519.  S. Bernard  lui  pcrfuadc  de  Francs.  659 

ie croiicr.  626. Son voyagc.63  3.  David  Ecotrois  , chapelain  de 
Son  armée  périt  par  la  trahilon  Henri  V.»  119 

des  Grecs.  65  j.  Sa  mort.  714  S.  Davis  ou  Mcncve  au  pays  de 
Conrad  archevêque  de  Sallbourg  Galles.  Son  évêque  fournis  à 

condamne  la  conduite  dcHcnri  l’archevêque  de  Gmtorberi.  66 1 

V.  envers  Pafchal  II.  136  Dixmts.  Exemption  de  dixmcsac- 
Conrad  évêque  de  Sabine.  7 J0,  V.  cordée  à Citeai.x  > a caufe  de 
Majlaft  JK  grands  différends.  455 

Confiât  rat  ion.  Traité  de  S.  Bernard  Dixmts  ccdefi.-ftiques.  Défcnfe 
adrelfé  au  pape  Eugene.  livre  I.  aux  laïques  d’en  pofleder.  5 19. 
695.  fécond.  699.  troifiéme.  717  Dixme  des  dépouilles  furlesSar- 

Conftantin  Chryfomale  Bogomile.  rafins.  dio. 

Ses  écrits  condamner  apres  fa  Difbtnfts.  Règles  fur  ce  fujet.  319. 
mort.  ' 576  Traité  de  S.  Bernard  du  précepte 

Conjlaminople.  Concile  en  1140.  & de  la  difpenfc.  564 

375.  Autre  concile  en  1143»  Del  enBietagne  fournis  à l’arche- 
contre  lesBogomiles.  596  véque  de  Tours  par  lentcnce  du 

Ctfme  l’Attiquc  patrice  de  CP.dço.  pape.  *01 

* dépofé.  651  E 

Croifadt.  Suite  de  la  première  croi- 

fade  en  moi.  47-48  B br  e m a R intrus  dans  le  fie». 

Seconde  Crotftde  publiée  par  Eu-  J2i  ge  de  Jérufalem.  9;. Dépoté 

gene  III.  & S.  Bernard.  611.  & mis  à Celaréc.  113 

Noms  des  principaux  croifcz  en  Ecroittllts.  Dès  le  douzième  fiedc 
France.  61 6. Noms  des  Allemans.  on  croyoit  que  le  roi  de  France 

6z  3 . en  guériffoit.  . 341 

Croifadt  des  Saxons  contre  les  Edtfii  ou  Rouha  afliegée  par  Alt- 
payens  du  Nord.  656  bec-Zengui.  374.  Prife.  6\\ 

Croiftz.  écrivent  au  pape.  3 Edmtr  difciplc  de  S.  Anfelme.  225. 

Curez.  titulaires  non  amovibles.66o  129,  appelle  à levéchédcS.An- 

dré.  304.  Se  retire.  30  j 

D Egilbtn  archevêque  de  Trêves, 

fehifmatique.  Sa  mort. 

DAïmbeiit  patriarche  de  Jeru-  EgUfts.  Défcnfe  d’en  faire  desfor- 
lalem.  Ses  plaintes  contre  tercfTes. 
le  roi.  4.  ChafTé , vient  trouvcrle  Eltüions  empêchées  par  les  roi* 
pape.  93.  qui  le  renvoie  à fon  pour  piller  lesbiens  des  églifes. 

fiege.  1 1 3.  Sa  mort.  ibtd.  381.  383 

Daïmbtri  archevêq  ie  de  Sens  au  Eli  nouvel  évêché  en  Angleterre.' 

concile  de  Troycs.  64  1 16  . 

Dalone  monafterc  chef  de  congré-  Enfans.  Coutume  de  les  tuer  cheï 
gation  réunie  à Cùeaux.  236  les  anciens  & les  nouveaux 

Damas  afliegé  inutilement  par  les  payens.  33% 
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Bon  de  l’Etoile  Breton  fanatique. 
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S.  Eric  roi  de  Suède  martyr,  705 
EfcUvct.  Défenfe  de  vendre  des 
hommes.  46 

Ecoles.  Les  maîtres  ne  les  peuvent 
louer  à d'autres,  51} 

Ef pagne.  Indulgence  de  la  croifade 
accordée  à ccuie  qui  y fervoient 
contre  les  infidèles.  330 

S.  Efprit.Ttzui  de  S.  An  feinte  lur 
la  proceflicn  du  S.Efptit.  3 t.Dé- 
fenfc  de  l'addition  hlioque.  33 
Et  amp  es.  Concile  en  1130.  411. 
Parlement  en  1 147.  pour  regler 
la  croifade.  • &30 

' Etienne  troifiéme  abbé  de  Cîteaux. 
178  • 

Etienne  patriarcheLatin  de  Jerufa- 
lem.  389.  Sa  mort.  438 

Etienne  de  Garlande  élû  évêque  de 
Beauvais , refufé  par  le  pape.  16 
Etienne  comte  deBologne  roi  d'An- 
gleterre. 487-  promet  confervcr 
les  libertez  de  l’églife.  488 
Etienne  chancelier  de  France,  puis 
évêque  de  Paris  : fa  converiion 
. qui  lui  attire  la  difgrace  du  roi. 

. 3p8-  S.  Bernard  écrit  pour  lui. 

ibid.  Etienne  punit  le  meurtre 
du  prieur  Thomas. 

S.  Etienne  fonde  le  monaftere  d O- 
bafine.  680.  l'offre  aux  Char- 
treux. 6£t.  l'unit  à Cîteaux.  6 84 
JS.  Etienne  de  Tiers , fes  aufteritCz. 

3 3 3.  Vifité  par  deux  cardinaux 
légats.  ibttL  Sa  mort.  3 34.  Son 
corps  transféré  à Grandmont. 
ibid. 

. Etienne  évêque  de  Mets , neveu  du 
pape  Call.de,  veut  faire  ériger 
ion  fiege  en  métropole.  196 
Euchartjlie.  On  doit  donner  fepa- 
rément  les  deux  cfpcces.  137, 
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Peut  être  portée  aux  malades 
par  toutes  pcrlonncs  en  cas  de 
néccffiié.  313 

Evéchet.  vacans  pillez  en  Orient 
comme  en  Occident.  y 9 3 

Evêques  ne  doivent  être  jugez  que 
par  le  faint  fiege.  201.  Traité  de 
S.  Bernard  fur  leurs  devoirs.  390. 
Défénfe  de  piller  leurs  biens 
après  leur  mort.  42 j.  Evêques 
Grecs  d'Oricnt  pouvoient  gar- 
der leurs  abbayes.  231 

Evervm  prevôtdeStcinfcld  écrit  à 
. S.  Bernard  touchant  les  Mani- 
chéens de  Cologne.  646 
S.  Eugene  martyr  crû  premier  évê- 
que de  Tolede.  Scs  reliques. 
670 

Engine  111.  pape.  604.  facré  à Far- 
te. 603.  Lettres  de  S.  Bernard 
fur  cette  éleélion.  ibid.  Eugene 
à Viterbe.  6oR.  exhorte  les  Fran- 
çois à la  croifade.  6ti.  Rentre 
à Rome,  di  3.  Vient  à Clairvaux. 
Sçn  défintereffement.  720.  Sa 
mort*  y xp 

Enjlache  comte  de  Boulogne  re- 
fule  le  royaume  de  Jerufalem. 
*48 

Enthymms  Zigabcne  moine  f«ja- 
vant.  Sa  Panapolie  ou  traité  des 
héréfies.  14g 

Excommunication  ne  doit  être  em- 
ployée que  contre  les  particu- 
liers. 13  9 Yves  de  Chartres  re- 
fufé d’excommunier  fans  con- 
noiffance  de  caufe.  2 lq 

Exemptions  des  évêques  & des  ab- 
bez  blâmées  par  S.  Bernard.  3512. 
720.  rares  de  fon  tems.  3^3. re- 
prochées aux  moines  de  Clugni. 
J21  Exemption  du  monaftere 
dcTaPlcine  de  grâce  à C P.  232 
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FA  l c o n archevêque  de  Lion. 

La  frr/rpremiere  fille  dcCiteaux. 

Florence,  Concile  en  1 1 oc?. 
Fomevraud , fondation  de  ce  mo- 
nallerc.  101.  Son  accroilîc- 
mmc.  1 1 1,  Sa  première  abbefl'e. 

XII 

Foucher  fécond  archevêque  Latin 
de  Tyr.  5 14.  Transféré  à Jcrufa- 
lcrn.  J74 

Foulques  eveque  de  Paris. 

Foulques  comte  d'Anjou , roi  de  Je- 
r u fa  km.  4 ; 9.  Sa  mort.  • 574 

Franconie  appartenoit  à l'évêque 
de  Virsbourg.  a i 6 

Friderie  évêque  de  Liepe , facré  par 
Callifte  II.  aR  t.  Ernpoifonné. 
aRx 

Frédéric  BarberoufTe  roi  des  Ro- 
mains. 71^.  Son  traité  avec  le 
pape  Eugène.  ibid. 


GAllicane.  Ufages  de  i'églife 
Gallicane.  10. 14 

Galon  évêque  de  Beauvais.  «9.  Le 
roi  s’y  oppofe.  iss.  Va  à Rome. 
6 i.Envoyé  légat  en  Pologne. 6 a. 
Transféré  à Paris.  Àj.  57 

Garnir:  oncle  de  S.  Bernard. Sa con- 
verfion.  Lgi.  S.  Bernard  le  gué- 

rit*  . lÎS 

Gaudri  évêque  de  Laon  haïde  fon 

per  pie.  161.  Malfacré.  167 
GaHtrtr  premier  archevêque  légiti- 
me  de  Ravennc  depuis  Guibcrt. 

112  ■ „ • 

Sainte  Geneviève  de  Paris..  Réfor. 
me  de  ce  mo'naftcrc.  63 4 


BLE 

Geoffroi  prieur  de  Clairvaox.  évêque 
de  Langrcs.  . 5 ijj 

Geoffroi  abbe  de  Vendôme  , blân  t 
Palchal  II.  rt  cond.mne  les  in- 
vcftiturcs.  161.  Scs  écrits  fur  ce 
fujet.  • 3 17 

Geoffroi  évêque  de  Chartres.  110. 
a/Tilte  au  concile  de  Soldons  en 
HXL.  avec laprincipalc  autorité. 
j 06. Légat  du  pape  en  Aquin  11c  , 
y mènes. Bernard. 47}. Son  dé- 
fintertfiément.  477-  Son  voyage 
à Touloufc  contre  les  Henri- 
ciens.  644 

Geofrei , Breton , archevêque  de 
Rotien.  Sa  violence.  19a 
Geofroi  fécond  abbé  de  SavignL  * 
66$ 

Geofroi  de  Lorotix  doâeur  fameux, 
archevêque  dcBocrdeaUK.441. 
û£  i 

G t Life  archevêque  d’Armic.  7j  S 
GeiaftU.  pape  ayg.  s'enfuit  de  Ro- 
me. 140.  Sacre  .1  Gaéte.  z41.Sc* 
lettres  contre  Bourdin,  24  3.  II 
revient  à Rome.  144.  S'enfuit 
une  fécondé  fois.  145.  Arrive  en 
Provence.  15  4.  Dem>nde  un  fe- 
coors  d'argent  à I'églife  de  Nor- 
mandie. x<5t.  Meurt  à Clugni. 

Gérard  frere  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion.  1R1.  Sa  mort  & fon 
oraifon  funèbre.  5 1 a 

Gérard  archevêque  d'Yorck.  pro- 
met obéidanee  à S.  Anfclme. 
111.  Sa  mort.  1 1 5 

Gérard  cardinal  de  fainte  Croix  , 
parle  pour  I'églife  Romaine  au 
concile  de  Lago  pefole.  497. 
Chincclier  de  I’églife  Rom  a ne. 

5 84.  Elu  pape.  V.  Lucius  II. 
Giraud  de  ta  Salle  fondateir  de 
pluficurs  monaftercs  en  Aqui- 
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tainé.  a 3 6 

Gibellin  archevêque  d’Arles  > légat 
en  Paleftine.  1 t $.EIu  patriarche 
de  Jerulalcm.  1 14.  Sa  mort.  164 
'Gilles  évêque  de  Tufculura  , légat 
en  Paleiiine,  390 

S.  Gilbert  de  Sempringam  fonde 
une  double  congrcgiti  on  en  An- 
gleterre. 67<?-  678 

Gilbert,  de  la  Poirée  évêque  de  Poi- 
tiers. Scs  erreurs.  6; 6.  condam- 
nées au  concile  de  Reims.  664. 
refutées  par  S. Bernard.  665 
Gilduin  premier  abbé  de  S.  ViSôr 
de  Paris.  187 

Gi/ltbert  archevêque  deTours.273 
Gifors.  Conférence  entre  Calliite 
II.  & Henri  L roi  d'Angleterre. 
L2J 

Girard  abbé  du  mont-Cafün.  141. 

Sa  mort!  3 19 

Girard  évêque  d’Angoulême  légat 
en  Aquitaine  , affilie  au  concile 
de  Latran.  111.151.133. au  con- 
cile de  Reims.  1 1 ty.  173.  Re- 
.prend  le  duc  d’Aquitaine.  176. 
Légat  de  I’anti-papcAnaclet.4 1 g. 
Sa  conduite  ambitieule.  44  u Scs 
entreprifes.  447.  474.  Sa  mort. 
^ 47* 

Glaive.  Opinion  des  deux  glaives 
de  l’églife,  le  matériel  & le  fpiri- 
tuel , fur  quoi  fondée.  6 1 7.  Son 
application.  gj_.  714 

Gaudefroi  de  Bouillon.  Sa  mort.  3 
Gaudtfroi  comte  de  Capembcrg, 
religieux  Prémontré.  jjj 

S.  Godefroi  abbé  de  Nogcnt  fous 
CoucLÉj.  ordonné  é.'êqued’A- 
miens.  ibid.  Quitte  fçn  firge  & 
fe  retireàlaChartrcuie.  193-Eft 
rappcllé  par  le  concile  de  Solf- 
ions. 197.  Sa  mort.  198 

Germend  patriarche  Latin  de  Jeru- 
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falem.  Sa  mort. 

Grand- ftlve.  Fondation  de  ce  1110- 
nalterc.  236 

Grégoire  cardinal,  élu  anti-pape 
Viétor.  5 10.  Se  fournet  au  pape* 
Innocent.  jjj 

Grégoire  cardinal  de  S.  Ange  légat 
en  Fiance.  331.  Scs  commence-  „ 
mens.  411.  V.  Innocent  II. 

Grecs.  Leurs  reproches  contre  les* 
évêques  Latins  qui  faifoient  la 
guerre.,  501 

Guafalle.  Concile  en  j md.  iot 
Guelfe  duc  de  Bavière , pattîfan  du 
jeune  Henri.  87-  affîfte  à la  con- 
férence de  Chaalons.  107 
Guérin  chancelier  de  Roger  roi  de 
Sicile  , veut  le  rendre  maître  du 
mont  Caflîn.  49a. 'Sa  mort.  491 
Guerre  contre  Ics-infidéles  , com- 
ment légitime.  4^ 

Gutcman  évêque  de  Ceïtz  , trans- 
féré à Magdebourg  contre  la  vo- 
lonté du  pape. 

Gui  de  Cafte I prêtre  cardinal  de 
S.  Marc.  594.  V.  Ce  le  fin  LL 
Gui  frere  aîné  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion.  1 gj^  I humilie  à l’oc- 
cafton  de  fes miracles.  23^ 
Gui  archevêque  de  Vienne  vient  en 
Angleterre  légat,  & eft  refufé. 

zi.  condamne  la  concefïion  des 
inveftitnres.  1 Sa  noblcflc. 

a Elu  du  pape.  ibid.  Voyez 

fit  IL 

Guiba/d  abbé  de  Stavelo  comman- 
de la  flote  de  l’empereur.  <01. 
Eiû  abbé  du  mont-Caffin.  503? 
Quitte  & retourne  i Stavêlo, 
510 

Guibert  anti-pape. Sa  mort.  1 1,  Au- 
tres anti  - papes  fubftituez  à fa 
Pla«-  ibid. 

Guibert  abbé  de  N agent  fous  Cou- 
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ci.  Ses  écrits.  $40.  Sa  mort.  34  a 
Guignes  prieur  de  la  Chartrcule. 
193.  1 98- écrit  lesufages  de  l’or- 
dre. U4-  8c  la  vie  de  S.  Hugues 
' de  Grenoble.  4Z0 

Guillaume  le  Roux  roi  d’Angle- 
terre. Sa  mort.  8 

Guillaume  prieur  du  faint  Sépulcre, 
, puis  premier  archevêque  Latin 

de  Tyr.  $90 

Guillaume  abbé  de  S.Thierri  écrit 
à S.  Bernard  contre  Abailard. 
544.  Son  traité  de  l’Euchariflie. 
559.  Sa  mort.  46© 

Guillaume  de  Varelvaft  évêque 
d’Extcllcr  envoyé  du  roi  d’An- 
gleterre à Rome.  Ul  tôt.  Sa 
mort.  489 

Guillaume  duc  de  Poüille  & de  Ca- 
labre. Sa  mort.  __  jgt 

Guillaume  patriarche  de  Je  rufalem. 

438-  Sa  mort.  5 -4 

Guillaume  de  Corbcil  archevêque 
de  Cantorbcri.  5 6 1 -Sa  mort. 5 z 5 
Guillaume  VII !.  duc  d’Aquitaine  , 
trouble  le  concile  de  Poitiers.  uL 
Va  à la  croifade.  42.  Scs  mœurs 
déréglées.  t -j6 

Guillaume  IX.  duc  d’Aquitaine  , 
chef  des  fchifmatiques.448.  fait 
réparation  aux  moines  de  S.  Jean 
d’Angcli.  474.  Converti  par  S. 
Bernard.  476.  ,Sa  mort.  501?, 
Confondu  avec  d’autres  Guil- 
laumcs.  ibid. 

Guillaume  comte  de  Ncvcrs  fe 
rend  Chartreux.  dji 

Guillaume  archevêque  de  Roiicn 
•iufpcndu  par  le  pape.  91 
Guillaume  de  Champeaux  fameux 
doétcur  &;  archidiacre  de  Paris, 
[e  fait  chanoine  régulier,  fonde 
S.  Viâor,  puis  devient  évêque 
dcCh»*Ions.  182:  Ami  de  faint 


Bernaid.  zoj.  Prend  foin  dé 
le  guérir.  z$z. Député  par  Cil- 
liftc  IL  vers  l’empereur.  267. 
î?9.  Nommé  la  colonne  ues 
duâeurs.  30Z.  Sa  mort,  tod 
Guillaume , neveu  du  roi  Etienne, 
éiû  archevêque  d’Yrrck.  s 77. 
Sacré  nonoblbnt  l’oppouiion 
de  S.  Bernard.  579.  qui  écrit 
contre  lui  à Ctlefbnll.  & àEu- 
genc  III.  607,  Guillaume  dé- 
polé  au  concile  de  Reims.  66-j 

H 

HA  bits  des  clercs  d’une  cou- 
leur. • 45 

Haimeric.  Voyez  jiimtri. 
Hartuic  archevêque  dçBrêmc , ré- 
tablit les  évêchcz  ruinez  par  les 
barbares.  76 

Hautes  - brjeres . Fondation  de  ce 
monaflere.  111 

Helotfc  époufe  Abailard.  311.  Se 
- retire  à Argenteüil.  311.  Elle.cn 
ell  prieure.  406.  puis  premii  rc 
abbeife  duParaclct.  409.  Pierre 
le  Vénérable  lui  écrit  la  mort 
d'Abailard.  y 57 

Henri  frété  de  Loiiis  le  jetine  le 
rend  moine  de  Clairvaux.  693. 
élû  évêque  de  Beauvais.  694 
S.  Henri  évêque  d'Upfal  martyr. 
704 

Henri  frere  du  roi  Etienne  évêque 
de  Vincheftre,  & légat  en  An- 
gleterre, jqo.  Ses  plaintes  con- 
• tre  le  roi.  1 S 8 1 

Henri  archevêque  de  Sens.  Sa  con- 
verfion.  " 1 '■  - ■ :v'  39 o 

Henri  archevêque  de  Maïcncedé- 

pofé.  1 87 

Henri  évêque  de  Verdun  accule, 
renonce 
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renonce  à la  perfuafion  de  faint 
Bernard  , 410 

Henri  de  Murdac  abbé  de  Fontai- 
nes , puis  archevêque  d’Ypre  , 
6.61 

£,  Henri  empereur  canonifé , 74 

Henri  de  Lion  duc  de  Saxe , 700 
Henri  le  fuperbe  duc  de  Saxe  &:  de 
Bavière  , gendre  de  l'empereur 
Lothaire  , 4g;.  495.  &c.  Sa 
mort , 320 

Henri  herctique , difciple  de  Pierre 
de  Bruis , à 3 le  Prêche  au  Mans , 
640-  Ses  dercglemens  ,641.  Sa 
prife , 644 

Heurt  L roi  d’Angleterre , S,  Son 
ingratitude  envers  faint  Anfcl- 
me,  18,  30.  Pcrtcvere  à ibutenir 
les  inveftitures,  4j_.  44.  54.  38 
Châtie  fiint  Antêlme  d'Angfe^ 
terre , 5 2i  Faittaifir  fes revenus , 
69. 1 8 S*  Sc  reconcilie  avec  lui, 
76. 2 )•  Renonce  aux  inveftitu- 
res, iit.igS.PIai  ntes  de  Pafcal 
II.  contre  lui,  1 99.ro  i.  Plaintes 
de  Henri  contre  le  pape,  202. 
Plaintes  de  Louis  le  jeune  contre 
Henri  au  concile  de  Reims,  17  3. 
Henri  fe  juftifie  devant  le  pape, 
i 22-  Rcftifc  d’être  abfous  de  fon 
ferment  par  le  pape  , 293.  Sa 
mott , 48g 

Henri  IV.  empereur  excommunié 
par  Pafcal  IL40  .Abandonné  par 
les  tiens , fe  foiunet  au  pape , 73. 
Renonce  à l'empire,  g 2 . Ecrit  au 
roi  de  France,  8 5.  & à S.  Hugues 
de  Clugni , S(>.  a fon  fils  & aux 
feigneurs.  Si  Sa  mort,  82.-  Il 
cft  déterré , 20.  puis  enterré  ma- 
gnifiquement à Spire , 133 

Henri  V.  ou  le  jeune , fe  révolte 
contre  l’empereur  ton  pere  ,jl. 
fait  de  belles  promefles  au  con- 
Torne  XIV. 


T I E R E S. 

cilc  de  Northus,  2 j . Elu  de  nou- 
veau à Maïcnce , 8a-  Reconnu 
de  tous  pour  roi  d’Allemagne  , 
90.  Marche  en  Italie  pour  toutc- 
nit  les  inveftiturrt,  1 2 2;  Son  en- 
trée à Rome,  1 ; i.Chaftcpar  les 
Romains,  1 34.  Couronné  empe- 
reur, 1 3 8.  Excommunié  au  con- 
cile de  Vienne , 1 36.  & à Colo- 
gne, 2itL  Revientà  Romc,i  lé. 
Se  fait  couronner  par  Bourdin , 
122, 244.Revient  après  la  mort 
de  Pafcal  II.  240.  Rompt  la  con- 
férence de  Moulon  , 280.  Ex- 
communié au  concile  de  Reims, 
283.  Réconcilié  fous  Callifte  II. 
327.  Sa  mort,  3 <,6 

Heretiejne.  On  ne  doit  pas  laitier 
d’obéir  à un  prince  herctique, 
80 

Herman  évêque  d'Augtbourg  ac- 
cutc  au  concile  de  Guaftallc, 
102 

Hildebert  évêque  du  Mans  ,356. 
transféré  à Tours , 3 ; 7.  S.  Ber- 
nard lui  écrit  pour  le  pape  Inno- 
cent , 44Q-  Sa  mort  & fes  écrits , 
4j  t.  Sa  do&rinc  fur  l’cucariftic 
& fur  la  grâce , 41 3.  Son  abrégé 
de  théologie , 454 

Sainte  Hi/degarde , <>7  ; . Scs  révé- 
lations approuvées  par  le  pape 

Eugène , <>7t 

Htldegarde  comtetTe  de  Poitiers , te 
plaint  au  concile  de  Reims , 275 
Hommage  des  évêques  d'Angleter- 
re au  roi  permis  par  le  pape,  23. 
& par  faint  Anfclme,  n t 

Homicide  en  fe  défendant , n’cft  in- 
nocent , 43  3 

Honorais  LL  élu  pape,  3 44.  Fait  la 
guerre  au  duc  Roger  fans  fruit , 
382- Plaintes  de  S.  Bernard  de 
ce  qu’Honorius  avoit  levé  l’in- 
Bb  b bb 
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rerdit  de  l'évêque  de  Paris , 400 
fa  mort,  411 

Hugues  de  S.  Viélor  & les  écrits, 

j 66 

Hugues  de  Champflcuri  chancelier 
de  Louis  le  jeune , 6 3 6 

Hugues  élu  cvéque  d Orléans  tué , 
46a 

Hugues  premier  difciplc  de  S.  Nor- 
bert, 187  301 

S.  Hugues  abbé  de  Clugni  invite  le 
roi  de  France  à embraffèr  la  vie 
monaftique , 90.  Sa  mort  ,116 
Hugues  de  Mafcon  ami  de  S.  Ber- 
nard. Sa  converfion,  181.  Pre- 
mier abbé  de  Ponrigni.ioi.  puis 
évêque  d'Auxerre.  Sa  mort,  717 
Hugues  évêque  de  Gabalcs  vient 
demander  fecours  pour  l’églilê 
d’Orient , 6 1 r 

Hugues  archevêque  de  Lion  de- 
mande un  fuWide  pour  Ion 
voïage  de  Jeru(âlem,6.  Se  plaint 
que  les  légats  jugent  Ton  liifFra- 
ganr,  I J.  IM 

Hugues  archevêque  de  Roiicn  au 
concile  de  Reims,  430.  Prend  le 
parti  du  roi  Etienne  contre  les 
évêques empnfonnez,  540.  543 
Hugues  des  Païens  premier  maître 
clés  Templiers  , 387 

S.  Hugues  de  Grenoble  a (Tille  au 
concile  de  Vienne,  1 j 6.  deman- 
de au  pape  Honorius  à quitter 
fon  (ïcge,4i  o. excommunie  l'an- 
tippc Anaclct,4 1 9.  Meurt,  410 
Humbelsne  foeur  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion  & fa  mort , 231 

Humilité'.  Traité  de  Paint  Bernard 
des  degrez  de  l’humilité  , 359 

I 

IDole  à trois  têtes  trouvée  d 
Stetin  Si  envoïée  au  pape  ,354 
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/e.wComncne , ou  Calo-Joanncs 
empereur  dcC.  P.  z 5 1.  envoie 
une  ambafiàdc  à l’cmpcrcurLo- 
rhairc  ,501.  fon  triomphe,  595 
fa  mort,  594 

Jean  de  Calcédoine  patriarche  de 
Conftanrinoplc  , 1 5 1 

Jean  évêque  de  Tufculum  nonce 
en  Angleterrc,z  3. Excite  les  Ro- 
mains à combattre  pour  le  pape  » 
135.  s’élève  contre  lui,  1 39 

Jean  deGaëtc  chancelier  de  l'églife 
Romaine  , fes  commencemens , 
233.  Elu  pape.  Ibid.  Voïcz  Gc- 
lafc  II. 

Jean  évêque  de  Teronannc,  26 
Jean  Si  Benoît  cardinaux  légats  en 
France,  5. Tiennent  des  conciles, 

9.  Leur  fermeté , 1 6.  le  retirent 
de  la  cour  de  Rome,  24 

Jean  Papcron  légat  en  Irlandc,7  2 6 
Jean  archidiacre  d'Orléans  fu  t tuer 
le  fous-doïen  Archctnbaud,46  5 
Jean  de  Creme  cardinal  légat  en 
Angleterre  & en  Ecollè , 3 6 r 

Jerufalem.  Concile  où  préfidcle  lé- 
gat Alberic.  Jurildiélion  de  cette 
églife  étendue  par  le  pape  ,114- 
Igmar  ou  Imar  moine  à Paint  Mar- 
tin des  Champs  , puis  cardinal 
évêque  de  Tufculum , 5 84. 

Incendiaires  excommuniez",  428 
Indulgences  par  bulles  avec  quêtes , * 
261.  Indulgence  accordée  pour 
faire  la  guerre  au  duc  Roger, 
382 

Innocent  II.  élu  pape  , 4 1 2.  le  re- 
tire à Pile  ,414.  Reconnu  au 
concile  ifEt.impes  , 421.  Vient 
en  France  ,422.  Reçu  à Clugni. 
Ibid. Reconnu  par  le  roi  d'Angle- 
terre , 42  3.  & en  Allemagne  par 
le  roi  Lothairc.  Ibid.  Innocent 
célébré  la  pâque  à fi  Denis  en 
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France  , 4 i 4-  Vifîre  Cl.iirvaux, 
440. Rois  pour  lui,44 1 .Evêques 
>444.  Ordres  religieux  pour  lui, 
44;.  Raifons  pourlereconnoî- 
rre , 446.  Il  rentre  dans  Rome , 
460.  Y reprend  l'autorité  entiè- 
re , £i  1 . Sa  harangue  au  concile 
de  Latran , ; 18.  Pris  par  le  roi 
Roger  .fait  fa  paix  avec  lui,;  ; 2. 
Refroidi  à l'egard  defiint  Ber- 
nard , 05  Dernière  lettre  du 
faine  à lui,  ; 86.  Mort  d'inno- 
cent II.  jjj; 

binon  prêtre  de  faint  Otton  en- 
voie en  Dannemarc , 4; 8 

Invejhtures.  Lettre  de  Pafcal  II.  à 
Henri  L roi  d Anglctcrre.contre 
tes  invcftitures,i  841.Ce  prince 
les  veut foutenir,  ;o.Traitéfur 
ce  fujet  entre  Pafcal  II.  & Henri 
V.  1 ;o.  Rompu  par  le  roi , 1 ta. 
Renoue,  1 ; £,  Condamné  par  les 
cardinaux,  1 ; &par  le  concile 
de  Latran,  15;.  Ives de  Chartres 
écrit  fur  ce  fuict , 1^7.  & Gco- 
ftoi  de  Vendôme,  1 £2.  jj  IL  in- 
veftittires  condamnées  au  con- 
cile de  Latran  en  1 1 1 tL  1 1 2.  au 
concile  de  Reims ,1112,  *84. 
Accord  entre  Calliftc  II  A-  Henri 
V.  ji^Joccran  archevêque  de 
Lion  veut  tenir  un  concile  con- 
tre les  inveftitures , 1 £0 

Jouarre.  Concile  touchant  le  meur- 
tre du  prieur  Thomas, 4g  t . con- 
firmé par  le  pape , 4 6 ; 

jour  dut  h archevêque  de  Milan  , 
110.  an.  Sa  mort  , 11  ; 

J oitr  dwt  des  Urfins  légat  indigne , 

Irène  impératrice  femme  d'Alexis 
fonde  un  monaftere , 1 j 1 

Irlande.  Etardela  religion  en  cette 
ific  au  douzième  fiecle,  5 j j_.  éta- 
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hlilTemcnt  des  quatre  archeve- 
chcz , 2LZ 

Ives  religieux  de  S.Viétor,  puis  car- 
dinal & légat  en  France , ; 80 

Ives  de  Chartres.  Sa  lettre  à Jean 
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âc  de  faint  Bernard  , ibid.  De- 
vient abbé  de  faint  Gildas  en 
Bretagne,  408.  Revient  au  Para- 
der,4Q9.Rcnouvclle  lès  erreurs, 
344.  Quelles  elles  étoient,  34  £. 
Elles  font  condamnées  au  con- 
cile de  Sens,  1 4 8 .Lettres  de  faint 
Bernard  contre  lui,  3 30.  Réfuta- 
tion de  fes  erreurs  , 45  l.  Il  cft 
condamné  par  le  pape  Innocent, 

S I G Ce  retire  à Clugni  , 5 56. 
Y meurt  fainteraent , 5 38 

P tnt  s ville  de  Pomcranie , fa  con- 
• verfion , 348 

H» 
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pife  érigée  en  archevêché  , 4 ^ g. 
Concile  en  t 1 44.  le  pape  préfi- 
xant , 46  6.  Prélats  infultez  au 
retour  du  concile , 467 

Ptaifance.  Concile  en  1 1 j i,  457 
Pleine  de  grâce.  Titre  de  la  fainte 
Vierge.  Monaftere  de  ce  nom  à 
C.P.r  ; 1.  Scs conflitutions, Aid. 
T luralite  de  bénéfices  condamnée 
par  S.  Bernard, 

Poitiers.  Concile  en  1100.  14.  Ses 
canons  , 1 4.  Autre  concile  en 

J I 06  . Q 7 

Poméranie  convertie  à la  foi , 54.3 
P ons  de  Laraze.  Sa  pénitence  exem- 
plaire, 48 1 . Scc.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  , 484.  Son  humilité, 

4|d 

J1  on i feptiéme  abbé  de  Clugni,  1 itL 
Député  de  l’empereur  pour  faire 
fa  paix  avec  le  pape,  iliL  Dé- 
puté par  Calliltc  II.  vers  l’em- 
pereur , 176.  *79.  Se  défend 
au  concile  de  Reims  contre  les 
plaintes  des  évêques  , 38;.  Se 
prétend  abbé  des  abbez  , 511. 
Quitte  l'abbaïc,  414.  Y rentre 
par  violence , $64.  Condamne  i 
Rome , meurt , 166 

Pontigni  féconde  fille  de  Cîteaux', 
Sa  fondation  , 101 

Trëmontri.  Fondation  de  ce  mo- 
nafterc  , 300.  AccroilTement  de 
1 ordre,  4-jj 

Prêtres.  Permis  ordonner  leurs  en- 
fans  par  difpcnfe  , j 1 1 

Prêtre  Jean  prince  chrétien  d'O- 
rienr,  610 

Primat  ne.  pcittappellcr  les  évêques 
à un  concile  hors  de  leur  pro- 
vince, ijg 

Procès  reprochez  aux  moines  de 
Clugni,  , 

Ptolomcc  noble  Romain  , chef  du 
Tome  Xly. 


T ï E R E S. 

parti  de  l’empereur  j 1 2,  e 

Le  Put.  Concile  en  1 1 30.  où  faint 
Hugues  de  Grenoble  excommu- 
nie Pierre  de  Leon , 415 


9, 


Q. 

U e s t i o n ou  torture  , ne 
convient  aux  prêtres  la  faire 
onner,  44 1 

R 


RAimond  archevêque  de  To- 
lède à Rome , tîoi 

Rainald  de  Martigné  évêque  d'An- 
gers, puis  archevêque  de  Reims, 
386.  Sa  mort,  4 1 9 

Rainald  abbé  de  Vezclai , puis  ar- 
chevêque de  Lion  , 487 

Rainald  de  Collcmezzo  élu  abbé 
du  Mont-Caflïn,  494.  Elu  une 
féconde  fois,  410 

Rainald  le  Tolcan  , élu  abbé  du 
Mont-Caflîn , <ë  fait  confirmer 

Far  l'antipape , 49;.  Se  rend  à 
empereur,  496.  Sefoumct  au 
pape  Innocent,  500.  Son  élec- 
tion déclarée  nulle,  403 
Rainier  cardinal.  V,  Pafcal  II. 

Raoul  le  Verd  archevêque  de  Reims, 
1 1 8,  Reconcilié  avec  le  roi,  1 io. 
Afiîftc  au  concile  de  Reims, 17 } . 
Sa  mort,  4 S g 

Raoul  de  Laon  frère  d’Anfelmc  &. 

doâcur  fameux , lé 8,  3 00 

Raoul  archevêque  de  Tours  au  con- 
cile de  Troïes,  64 

Raoul  chancelier  du  roi  de  Jeru- 
faleni  , intrus  dans  le  fiege  de 
Tyr,  57  5 

Raoul  évêque  de  Rochefter , puis 
archevêque  deCantorbcri  ,189. 
Reçoit  le  pallium  , aoa.  Va  à 
Rome  , H9.  S’oppofc  à l’ordi» 
Ccccç 


T A 

nation  de  Turftain,  27  i .Sa  morr, 
)£i- 

Raoul archevêque  de  Mamiftra,puis 
fécond  patriarche  Latin  d'An- 
tioche, £2  j.  Accufé,  va  i Rome, 
& eft  renvoïé  , $26,  ^ 17.  Dé- 
pofd  à un  concile  d'Antioche , 
meurt  de  poifon  , £7  j 

Raoul  de  la  Fuftayc  ermite  , 1 X. 

Fonde  S.  Sulpicc  de  Rennes,  171 
Ravenne.  L'étendue  de  fa  province 
diminuée,  10 1 

Regales  de  l’dglife,ce  que  c’eft,  1 08 
Réglé monaftique , de  quelle  obliga- 
tion elle  eft,  & comment  le  (upc- 
rieur  en  peut  difpenfer,  564. 
Reims,  l’rérention  de  cette  dglife 
pour  le  facre  du  roi , 1 1 Con- 
teftée  par  Ives  de  Chartres  ,112- 
Concile  de  Reims  en  1 105. 
Autre  en  1 1 io.Calliftc  II.  pre- 
lidant  , 169.  27 1.  Continué , 
281.  Ses  canons  , 284.  Autre 
concile  en  1 1 2&.  400.  Autre  en 
li  j l.  le  pape  Innocent  II.  pré- 
lîdant,  42g.  Droit  de  commune 
accordé  i cette  ville , 5 jj-  Autre 
concile  en  1 L£g.  le  pape  Eugène 
prélidant  , 6 ^ 8-  Scs  reglemcns 
mal  obfcrvez  , 722 

Religieux  ne  doivent  blâmer  ceux 
des  autres  ordres  , 37 1 

Reliques  portées  par  les  provinces 
pour  quêter,  1 6 0.  Traité  de  Gui- 
bert  de  Nogcnt  lur  les  reliques , 

}40 

Richard  évêque  d’Albane  légat  en 
Ftance.g  ;■&  en  Allemagne,  S I • 
Tient  trois  conciles  en  France, 

113. 

Robert  d’ArbriflelIes,  uL  ig.  Re- 
proches contre  (à  conduite,  28. 
Ses  amis  Vital  , Raoul  & Ber- 
nard , 1 2 1 . Sa  morr , u i_ 


\ L E 

Robert  coulîn  de  S.  Bernard  attiré  i 
Clugni , Renvoïd  â Clair- 
vaux,  570 

Saint  Robert  de  Molcfme.  Sa  mort,. 
IZ» 

Robert  Pullus  doéteur  fameux , car- 
dinal 8c  chancelier  de  l’cglife 
Romaine , 608 

Robert  de  Torigni  abbé  du  mont 
S.  Michel , continué  la  cronique 
de  Sigcbert , 1 22 

Rudolf  e moine  excite  à tuer  lcsjuifs, 
gin.  S.  Bernard  s'y  oppofe,  (Lit. 

CtlX. 

Roger  LL  comte  de  Sicile  , i_d£.- 
Veut  forcer  l’archevêque  dcCo- 
fencc  à fe  faire  moine,  12».  Re- 
connu duc  de  Pouille  8c  de  Ca- 
labre , j 82.  Le  pape  Honorius 
lui  refufe  l'inveftiturc,  puis  lui 
accorde,  jJ  j.  Reçoit  le  titre  de 
roi  de  l'antipape  Anaclet,  419. 

Le  fait  confirmer  parle  pape  In- 
nocent II.  5 j 5 . Pierre  le  Véné- 
rable l'exhorte  â faire  la  guerre 
aux  Grecs  , 70  y 

Roger  évêque  de  Sarifbcri  empri- 
fonné,  ç 40.  Sa  mort,  544 

Romains  écrivent  au  roi  Conrad 
contre  le  pape.  603.  S. Bernard 
leur  écrit  , 61;.  Leur  portrait 
félon  S.  Bernard  , ' 72  $ 

Rome.  Concile  en  1 roi.  5 9.  Autre 
cm  10^.70.  Autre  cm  1 io.i  18. 
Eglife  Romaine  n’a  jamais  eu 
d’herefie,  21 8-  Erreur  de  croire 
tout  permis  à l’églifc  Romaine ,. 
JIS 

Rothard  archevêque  de  Mayence 
chaflé  par  l'empereur  Henri  IV.  , 
74.  Rétabli,  7;.  Sa  mort , ij  2. 
Rouen.  Concile  en  1 t i X.où  préftdc 
un  légat,  2 éo.  Synode  lur  la  con- 
tinence des  clercs , 294 
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Rouge.  Couleur  du  pape  , z 
Rotthet.  V.  Edeffc. 

Rupert  abbé  de  Druits.  Ses  écrits  , 

41k 

S 

SAint  Sabas  monaftere  àRomc 
donné  àClugni , <>04, 

Samfen  de  Mauvoifin  archevêque 
de  Reims  , j ^4. 

Sanguin.  V.  Zcnguî. 

Saleme.  Différend  entre  le  pape  In- 
nocent & l'empereur  Lothaire 
pour  cette  ville,  501.  S,  Bernard 
y fait  un  miracle , , 509 

Sa/monac.  Concertation  pour  ce  ter- 
ritoire entre  Vienne  & Grenoble 
terminée,  1 10 

Satvanes  abbaïe  au  diocefc  de  La- 
vour  ordre  de  Cîtcaux.  Sa  fon- 
dation , 48  ^ 486 

Sarra/ojfe  prife  fur  les  Maures  par 
Alfonfc roi d’Arragon, sA t 430 
Sarlat.  Miracle  cclebre  de  S.  Ber- 
nard en  ce  lieu  , . _ 6-4?. 

Savigni  monaftere  au  diocefc  d’A- 
vranches  chef  de  congrégation , 
fondé  par  S.  Vital,  1 7 t.  Ce  mo- 
naftere étoit double,  1 <jo. Uni  à 
Cîtcaux  , ££9 

Schifmanqnes  déterrez,  SiLOnulc 
d'indulgence  à leur  égard , 1 oz. 
Dégradez  au  concile  deLatran, 
51° 

Seignoret  élu  abbé  du  Monr-Cailin 
par  l’autorité  du  pape , jJ  1 . Ré- 
lifte au  roi  de  Sicile  , 490.  Sa 
mort,  • 49*. 

Serment  des  évêques  jiu  pape,  pour- 
quoi introduit  ,_4 1 . Serment  des 
évêques  aux  princes  cft  légitime, 
22^  Serment  de  fidelité  des  évê- 
ques au  roi  de  France,  tao.  Ne 
convient  aux  rois  de  fc  faire  ab- 


foudre  d’un  ferment , 13  J 

Sens.  Concile  en  1 140.  Sur  les  er- 
reurs d’Abailard  , 347.  Le  roi 
Louis  le  jeune  fe  plaint  qu’on 
veuille  affujettir  Sens  à la  pri- 
matie  de  Lion  , j 1 5 

Scrlon  de  Valbodon  quatrième  abbé 
de  Savigni , réunit  fa  congréga- 
tion à Gteaux,  ££<> 

Sicile  premiers  titres  de  ce  roïaume, 
4*2  Üî, 

Sigebert  moine  deGemblours.  Fin 
de  fa  chronique , 119 

Sylvefire  antipape  abbé  de  Farfc, 

Soyons. Concile  en  1 1 15.  1 9<î.Au- 
tre  en  1 1 a 1 .contre  Abailard,  ;o6 
Sorts  des  faints  au  douzième  lîeclc , 
i£9 

Stetin  capitale  de  Poméranie  con- 
vertie à la  foi , 3 $ 4.  Retourne  à 
l'idolâtrie  , 434.  Convertie  de 
nouveau , 437 

Strujbottrg.  Conférence  des  dépu- 
tez de  Calliftc  IL  avec  Henri  V. 

*g7  I.  , ••• 

Subfides  donnez  au  pape  Innocent 
par  les  églifes  de  France  , 41; 
454 

Sstgcr  moine  de  S.  Denis , r En- 
voie par  Louis  le  gros  au  devant 
du  pape  Gelafe,  161.  Abbé  de  S. 
Denis,  3 jz. Sa convcrfion, 404. 
Réforme  fon  monaftere  , 403. 
Régent  du  roïaume  en  l’abfence 
de  Loiiis  le  jeune , £|  1 . S.  Ber- 
nard l’exhorte  â empêcher  un 
tpurnoi , £91.  Sa  mort,  jl  j 


TAnchelme  hérétique  à An- 
vers, 3 3 6.  Sa  mort,  338 
Teutcrede  prince  d'Antioche , 16 4 
Ce  ce  ij 
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Tatraponc  rétablie  pat  l'archevêque 
Oldcgaire  , 3 J 1 

Templiers  , ordre  militaire.  L«ürs 
commenccmens , 3 Sj.  Leur  rè- 
gle, 3 8 &,  Leur  éloge  par  S.  Ber- 
nard , 472 

Temporel.  Evêques  doivent  s’en  dé- 
charger, 2^5 

Tefcehn  pere  de  S.  Bernard,  1 Z2i  Sa 
. converfîon  & fa  mort , 1 3 o 

Theodote  patriarche  de  C.  P.  710 
Thibaud  abbé  du  Bec , archevêque 
de  Cantorberi , 41 3 . Au  concile 
de  Reims  , 6 

Thibaud cardinal  de  faintc  Anaftalic 
élu  pape , ccde  auffi-tôt , 344 

Thih.md  archidiacre  de  Paris  , fait 
tuer  Thomas  prieur  de  S.  Viétor, 
461.  S.  Bernard  écrit  au  pape 
contre  lui  , ‘ 463 

Th, bond  IV.  comte  de  Champagne 
veut  quitter  le  monde,  & en  cfl 
détourné  par  S.  Norbert , 336 
Thtemon  archevêque  de  Sal/bourg 

■ martyr,  48 

Ttron  , monafterc  au  dioccfc  de 

' Chartres , chef  de  congrégation 

• fondé  par  S. Bernard  d’Abbeville, 
174.  Son  accroifïcmcnt , a 

S.  Thomas  apôtre.  Scs  reliques  à 
Rdeflc , t£  1 1 

Thomas  prieur  de  S. Viélor.tué  entre 

■ les  bras  de  l’évêquede  Paris, 46 a 
Thomas  fcigneur  de  Marie  tyran , 

excommunié,  1 94 

Thomas  élu  archevêque  d’Yorc  , 
1 1 5.  rcfûfc  l’obciflance  à faint 

• Anfelme , 1 iJL  111.  (lui  s'op- 

pofe  j fon  pallium  ,ibid.  Se  fou- 
rnée à Cantorberi  & eft  lacté , 
123.  Sa  mon,  228 

Thomas  te,  laïc  du  palais  patriarcal 
de  Conftantinople , 1 44 

Tolède. S*  primatiç  confirmée , Col 


contcftéc  3c  confirmée  pat  le 
pape  Eugene  , Cl  s. 

Toutoufc.  Concile  en  mS.  par 
Calliftc  II.  -lCC.  Miracle  de  faine 
Bernard  fur  un  chanoine  de  faint 
Bcrnin , 

Tournai.  Tentative  inutile  pout  ré- 
tablir cet  évêché  fous  Innocent 
II.  3 87.  Rétabli  par  Eugene  III. 

dtj 

Tournois  défendus  par  les  canons , 

4*8 

La  Trappe  , abbaïc  de  l’ordre  de 
Cîceaux,  CC. 2 

Tranflations  des  évêques  pour  nc- 
ceffité  ou  utilité , 21a 

Treve  de  Dieu  affermie  au  concile 
dcTroïcs,  io9 

Tro'i es. Concile  en  1 to4.  Cg.  Autre 
en  1 102:  le  papepréfidant,  10  9. 
Autre  en  1128.  3 SC 

Turfiam  élu  archevêque  d'Yorc  re- 
fufclafoumilfion  à l’archevcque 
de  Cantorberi , 118.  Son  élec- 
tion confirmée  pr  Pafcal  1 1.2  3 o. 
Vai  au  concile  de  Reims , 270. 
Où  il  eft  facré  par  Callifte  II. 
nonobftant  la  défenfe  du  roi , 
271.  Qui  refufe  de  le  recevoir  en 
Angleterre  ,221-  Lui  permet  d’y 
revenir,  j2°*  Sa  mort,  377 
Tjr  conquis  par  les  chrétiens , 3 90. 
ancienne  dignité  & jurifdiéfion 
decefiege,  , 3 24 

V 

VAlence  concile  en  1100.  2 
Valeran  évêque  de  Naum- 
bourg  quitte  le  fchifmc  , 3 5 

V 'litre  évêché  uni  àOflie,  344 
Vendredi  faint,  coutume  de  vifiter 
les  églifes  nuds  pieds  ce  jour-là  , 
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rtzjlM.  Parlement  pour  la  féconde  Virjbourg.  Aflcmblée  pour  finir  le 
croifade,  C16  fchifme, 

Viceln  prêtre  travaille  à la  convcr-  S.  Vital  de  Mortain  ermite  , g. 
fion  des  Sclaves , 707.  Ordonné  Ses  commencemens,  1 70.  Fonde 

évêque  d'Oldembourg,  709  Savigni , 171.  Sa  mort,  i?I 

S.  Viclor  de  Paris,  abbaie  de  cha-  V illtn en Pomeranic.Sa converfion, 
noines  réguliers  chef  de  congré-  } 5 4.  On  y met  le  fiege  épifcopal, 

gation.  Sa  fondation , 187  355.  Sa  fécondé  converfion. 

Vienne.  Concile  en  1 1 1 a.,  où  les  in-  4*^7 

vefti  turcs  font  condamnées  ,5  6.  Urraqne  reine  de  Caftille.  Scs  ma. 

Menace  le  pape  del'abandonner,  riages,  ,j, 

1 77.  Callifte  II.  donne  à Vienne  Vulgrin  élu  évêque  de  Dol.  Ives  de 
la  primatie  lu r fept  provinces,  Chartres  écrit  pourl'en  déchar- 
196. Quel  en aété  l'effet,  197  ger,  Ic>9 

La  fume  Vierge.  Comment  doit 

être  honorée,  5 61.  Fêtes  de  fon  r Z 

pere  & de  fi mere  nouvelles, 561 

VincbeJhe.  Concile  en  1 1 , 9.  tou-  ry  Encui  OU  Sanguin,  feigneur 
chant  les  évêques  emprifonnez,  Zj  de  Moful  , aflîcgc  Edefli-, 

540  574- La  prend,  tfu 


Fin  de  ta  Table  des  Matières. 


Ccccc  iij 


»• 


Digitized  by  Google 


.T4* 

. 

PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8£  de  Na- 
varre ; A nos  amcz  féaux  Confeillers  les  Gens  tc- 
nans  nos  Cours  de  Parlcmcnc,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , 
Baillifs , Sénéchaux , leuts  Lietitenans  Civils  &:  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre 
Emery,  pere,  Doicndes  Syndics  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris,  nous  aïant  très-humblement  fait  remontrer 
que  dans  les  Lettres  de  Privilège  que  nous  lui  avons  accor- 
dées le  deuxième  Février  dernier  pour  trente  années , pour 
l’impreflion  de  tous  les  Ouvrages  du  Heur  abbé  Fleury  notre 
Confcflcur , il  n’y  cft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoire  Ec- 
clcGaftique,quinefait  qu’une  partie  de  fes  Ouvragesjaianr 
encore  compolc  ceux  intitulez,  le  Catéchifmc  Hitiorique 
&c  fon  Abrégé,  les  Moeurs  des  Ifraëlircs,  les  Mœurs  des 
Chrétiens , l'Inftitution  au  Droit  Ecclcfiaftiquc , le  traité 
du  Choix  &:  de  la  Méthode  des  Etudes , & le  Devoir  des 
Maîtres  & des  Domcftiqucs  ; & que  comme  notre  inten-  • 
{ion  avoir  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
tous  les  Ouvrages  dudit  fleur  abbé  Fleury , il  fe  trouvoit 
néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  leule  omiflion  des 
titres  defdifs  livres  dans  notaires  Lettres  du  deuxième  Fé- 
vrier dernier  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a 
très-humblement  fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder.  A 
ces  Caaifcs  : Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery 
pere , & le  récompcnfcr  de  fon  application  à nous  avoir 
donné  depuis  quarante  ans  l’impreflion  de  plus  defoixante 
Volumes,  tant  in-folio , qu 'in-quarto , dont  quelques-uns 
n’ont  pas  eu  tout  le  fucccs  qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui 
avons  permis  & accordé , permettons  &c  accordons  par  ces 
Prefcntes , d’imprimer  ou  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages 
dudit  Gcurabbe  Fleury  intitulez  : Hijloire  Ecclefiajlique  de 
M.  l'abbé  Fleury',  fon  Catéchifne  Hiflorique  avec  fon  Abrégé 
& en  toutes  langues, les  Mer  Mrs  des  Jfr  délites  & des  Chrétiens, 
1’  1 nfti  tut  ion  au  Droit  Ecclefajlique  , le  traité  du  Choix  & de 
la  Méthode  des  Etudes  , & fon  traité  du  Pevoir  des  Maîtres 


& des  Domejliques.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres 
de  l'Ecriture  fainte , avec  des  Dijfertations  on  Prolégomènes , 
far  le  Pere  Calme  t , avec  fon  Hijloire  de  l'Ancien  & du  Nou- 
veau Tefament,  & le  Diâionnaire  Hijlorique,  Géographique, 
Chronologique  , Critique  & Littéral  de  la  Bible  du  même 
Auteur  ; en  tels  volumes,  forme , marge , cara&crc,  en  roue 
ou  en  partie , conjointement  ou  féparément , 6c  autant  de 
fuis  que  bon  lui  fcmblcra  ,*&  de  les  vendre , faire  vendre 
&:  débiter  par  tout  notre  roïaume  pendant  le  tems  de 
trente  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  defenîè  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient  d’en 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéi  (Tance , à peine  de  trente  livres  pour  chaque  volume  def- 
dits  Ouvrages  qui  fc  trouveront  contrefaits.  Comme  aufli  à 
tous  Libraires,  Imprimeurs  6c  autres,  d’imprimer  ,fairc  im- 
primer , vendre,  faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  aucun 
defdits  Ouvrages  ei-deflus  expliquez,  en  general  ou  en  par- 
ticulier , ni  d'en  faire  aucun  extraits  Cous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d'augmentation  , correéfion  , changement  de 
titre, meme  de  tradu&ion  étrangère  ou  autrement, que  nous 
entendons  être  faifisen  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvez 
fans  le  confentement  exprès  &:  par  écrit  dudit  expofant  6-' 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confiscation  des 
exemplaires  contrefaits, de  dix  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrcvenans , dont  un  tiers  à nous , un  tiers  à. 
l’Hôtcl-Dicu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  expofant , 6c  de 
tous  dépens  , dommages  6c  intérêts  ; à la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  cnrcgiftrécs  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de 
la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris,  &:  ce 
dans  trois  mois  delà  datte  d’icclless  quel’imprcflion  defdits 
Livres  ci-defliis  fpccificz,  fera  faite  dans  notre  Roïaume  6c 
non  ailleurs,  en  bon  papier,  6c  en  beaux  caraûercs,  confort 
mément  aux  Reglcmcns  de  la  Librairie,  6c  qu’avantque  de 
les  expofer  en  vente , les  manuferits  ou  imprimez  qui  au- 
ront fervi  de  copie  à l’imprcflion  defdits  Livres , feront  re- 
mis dans  le  même  état  ou  les  approbations  y auront  été  don- 
nées es  mains  de  notre  très-cher  &:  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  fieur  de  Voyer  de  Paulmy, Marquis 
d’Argcnfon;  6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 


de  chacun  dans  notre  Biblioccque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre , Sc  un  dans  celle  de  notrcdic 
très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le 
ficur  de  Voycr  de  Paulmy , Marquis  d’Argcnfon  , le  tout  à 
peine  de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu  defquellcs  vous 
mandons  6C  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  expofant  ou  fes 
ayans  caufc,  pleinement  6c  paifiblcment , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  oif  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  dcfdites  prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à la  fin  dcfdits  Livres  foit  tenue  pour 
düëmcnt  fignifiéc , 6c  qu  aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amcz  6c  féaux  Confeillcrs  & Secrétaires , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles 
tous  a&cs  requis  6c  neceffaires  fans  demander  autre  permif- 
fion  , nonobftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande  6c 
Lettres  à ce  contraires  i Car.  tel  cil  notre  plaifir.  Donne’  à 
Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  dix-neuf,  6c  de  notre  règne  le  quatrième. 
Signé , Par  le  Roi  en  fon  Confcil , 

_ • DE  SAINT  HILAIRE, 

le 

J’ai  fait  part  i M.  Mariette  de  la  moitié  du  préfent  Privilège, 
pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  de  M.  l’Abbé  Fleury  feulement. 
Et  de  l'autre  moitié  defdits  Ouvrages  , comme  aufli  de  la  totalité  du 
préfent  Privilège  , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  D, 
Calmer , i Emery  mon  fils  , Saugrain  fie  Martin  mes  gendres , pour 
en  jouir  en  mon  lieu  fie  place,  fuivant  l'accord  fait  entre  nous.  A Pari* 
le  vingt  May  1719. 

Signé,  P.  EMERY. 

Regiflr/  pféfeut  Privilège , enfemblc  les  cefftons  ci-de [fus  fier  U 
RegiJIre  1K , de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
page  N\  jij.  conformément  aux  Reglement , & notamment  À 

f Arrèf  du  Confctl  du  13.  Août  1709.  A Paris  le  1 6.  Juin  1719. 

Signé , D E L A U L N E , Syndic. 
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